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DU  DROIT  D'ODIAT  DANS  LES  A.NCIE.NS 
MONASTKKKS  FRANÇAIS 


Au  WII"  clau  WIII"  siècle,  la  plupart  des  abbavcs  et  des  prieures, 
dont  les  titulaires  recevaient  du  roi  leur  nomination,  étaient  soumis 
à  une  taxe  spéciale,  que  l'on  nommait  généralement  le  droit  d'ohlat. 
La  somme  ainsi  recueillie  fut  attribuée  à  l'Hôtel  des  Invalides,  dès 
le  temps  de  sa  fondation.  Antérieurement  à  cette  date,  ces  monas- 
tères devaient  recevoir,  sa  vie  durant,  et  pourvoir  de  tout  le  néces- 
saire un  ollicier  ou  un  soldat,  que  des  blessures  reçues  à  la  guerre, 
ou  des  inlirmités  contractées  au  service  du  roi,  mettaient  dans 
l'impossibilité  de  gagner  sa  vie.  Le  soin  de  ces  vétérans  incom- 
bait au  souverain,  qui  s'en  décbargeait  sur  une  catégorie  de  maisons 
religieuses.  Ce  droit  de  la  couronne  était  ancien.  Les  ordonnances 
deCbarles  I.\  (i568)  et  de  Henri  IH  (1578),  qui  en  réglementent 
l'exercice,  le  constatent,  mais  ne  le  créent  point.  11  faut  donc  en 
rechercher  les  origines  par  delà  le  XVI*=  siècle,  sans  espérer  cepen- 
dant le  voir  commencer  par  un  acte  de  l'autorité  souveraine  civile 
ou  ecclésiastique.  Comme  une  foule  d'autres  droits,  il  s'est  établi 
peu  à  peu  sous  l'inlluence  des  nécessités  publiques,  à  la  faveur 
d'tisages  qui  existaient  précédemment.  Il  est  entré  dans  la  coutume 
par  la  force  des  choses  et  s'est  développé  lentement  avec  elle  jus- 
qu'au jour  où  l'intervention  du  législateur  a  oHicielleraent  consacré 
son  existence,  en  lui  donnant  une  forme  définitive. 


Les  odlats  dans  les  monastères. 

Les  nom  d'oblats  ou  de   moines  lays,  qui  fut  longtemps  donné  à 
ces  invalides,  est  de  lui-même  une   indication  très  utile  ;  il  oriente 
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les  recherches.  Les  soldats  estropiés,  réfugiés  dans  les  monastères, 
ne  furent  point  les  premiers  o\  le  recevoir.  11  était  d'un  usage  cou- 
rant parmi  les  moines  avant  leur  admission.  Ce  ne  fut  pas  sans 
motif  qu'on  le  leur  attribua.  La  situation,  qui  leur  était  faite  dans 
les  abbayes,  ressemblait  fort  à  celle  des  hommes  qui  portaient  ce 
nom  d'oblats  ou  de  moines  lays.  Cette  analogie  explique  suffisam- 
ment cette  communauté  de  nom. 

Les  oblats  ou  moines  lays  avaient  depuis  longtemps  une  situation 
nettement  déterminée.  Ce   n'étaient  pas  à  proprement  parler    des 
moines  ;  car  ils  ne  contractaient  aucun  des  engagements  ou  vœux 
par  lesquels  un  chrétien  embrasse  la  vie  monastique.  On  ne  pou- 
vait par  conséquent  les  astreindre  aux  diverses  obligations  qu'elle 
comporte.  Il  était  impossible   néanmoins  de  les  confondre  avec  les 
séculiers  ;  ils  n'en  avaient  plus   la  liberté  ;  le  don    spontané  d'eux- 
mêmes  en  faisait  la  propriété,  la    chose    d'un  monastère.    Ils  ne 
lui  étaient  cependant  pas  incorporés  au  même  titre  que  les  religieux; 
ce  qui  ne  les  empêchait  pas  de  lui    appartenir   complètement.  Le 
lien     qui    les  attachait    à    une    communauté  monastique    créait 
entre  elle  et  eux  des  devoirs  et  des   droits   réciproques.  On  ne  les 
trouve  pas  exposés  dans   les  règles  et  les   coutumes  des   grandes 
abbayes.    C'était,  au  reste,   inutile  ;   car  ces  obligations  mutuelles 
étaient  dans  la  nature  même  des  choses. 

Les  oblats  ne  doivent  pas  être  assimilés  aux  frères  convers,  qui, 
sans  faire  partie  de  la  communauté  monastique,  s'étaient  liés  par  les 
vœux  de  religion.  Ils  leur  sont  antérieurs.  Leur  institution  a 
donné  naissance  à  celle  de  ces  vaillants  religieux,  qui  ont  tant  con- 
tribué à  la  prospérité  des  premiers  monastères  cisterciens.  11  ne 
faudrait  cependant  pas  les  chercher  dans  toutes  les  abbayes  du  haut 
moyen  âge  et  voir  en  eux  un  organe  essentiel  du  monachisme.  Les 
moines  ont  toujours  la  faculté  de  les  admettre  ;  mais  encore  faut-il 
qu'il  y  ait  des  gens  à  solliciter  leur  admission.  Leur  mombre  varie 
avec  les  temps  et  les  endioils. 

Les  oblats,  que  l'on  rencontre  dans  les  monastères  de  la  période 
franque,  se  multiplient  surtout  à  la  faveur  des  institutions  féodales. 
Cette  situation  de  laïques,  voués  au  service  d'une  abbaye  et  de  ses 
habitants,  entrait  bien  dans  les  mœurs  du  moyen  âge.  Les  faibles 
éprouvaient  alors  le  besoin  de  se  mettre  sous  la  protection  d'un 
plus   puissant  qu'eux  ;   en  se  donnant  à   lui  moyennant  certaines 
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conditions,  ils  étaient  assnn's  de  pailicijier  à  sa  force.  LOhlaliuu 
monasticjne comportait,  en  ontre,  un  élément  surnaturel.  L'oblat 
reciierche  moins  une  protection  tcm[)orelle  qu'une  assistance  pour 
l'aidera  mieux  atteindre  sa  lin  dernière,  il  n'appartient  pas  seule- 
ment à  un  seigneur  de  ce  bas  monde  ;  son  seigneur  l'ait  partie  de 
la  cour  du  roi  des  cieux.  C'est  un  saint,  mais  un  saint  dont  l'au- 
toriti'  ne  s'exerce  pas  seulement  dans  le  royaume  de  l'au-delà  ;  il  a 
sur  cette  terre  une  puissance  réelle,  des  domaines,  des  serviteurs  et 
un  représentant.  Son  représentant  n'estautre  que  l'abbé  d'un  monas- 
tère ;  les  moines  lui  tiennent  lieu  de  serviteurs  ;  la  propriété  monas- 
tique forme  son  domaine  ;  sa  puissance  a  son  expression  dans  les 
privilèges  et  les  droits  dont  jouissent  l'abbé,  les  moines  et  le 
monastère.  C'est  au  saint  que  le  chrétien,  ayant  besoin  de  protection, 
s'adresse  dans  la  personne  de  l'abbé  et  en  la  présence  de  ses  moines  ; 
c'est  par  lui  qu'il  est  re(;u.  Les  engagements  ainsi  contractés  sur 
son  domaine  monasti(iue  sont  ratifiés  dans  le  paradis,  ^ul  ne  l'igno- 
rait au  moyen  âge. 

L'oblation  fut  très  en  honneur  dans  les  monastères  de  l'Europe 
occidentale  pendant  les  XI«  et  X?!^  siècles ^  Elle  persévéra,  mais 
dans  des  proportions  très  restreintes,  jusqu'à  la  fin  de  l'ancien 
régime.  Les  commis  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur  n'étaient 
pas  autre  chose  que  des  oblats. 

Dom  Berlière  ramène  à  quatre  types  principaux  les  caractères 
très  divers  que  présenta  cette  institution.  Il  y  eut,  en  premier  lieu, 
des  laïques  se  donnant  corps  et  biens  à  un  monastère,  auprès 
duquel  ils  vivaient,  et  servant  ses  religieux,  qui  se  chargeaient  de 
pourvoir  à  leurs  besoins.  D'autres  se  donnaient  à  une  abbaye,  en 
qualité  de  serfs,  mais  en  conservant  l'usage  et  la  propriété  de  leurs 
biens  ;  ils  payaient  un  cens  annuel  en  signe  de  leur  dépendance. 
Plusieurs  abandonnaient  définitivement  leurs  biens  à  une  commu- 
nauté monastique,  de  laquelle  ils  recevaient  leur  subsistance,  sans 
être  pour  cela  attachés  à  son  service.  Quelques-uns  enfin  donnaient 


1.  Nous  renvoyons,  pour  de  plus  amples  reiiseiijrueinents,  à  une  élude  du  U.  P. 
Dom  Ursmer  Berlière,  Les  oblats  de  saint  Benoît  ait  Moyen  Age,  parue  dans  le 
Messaijer  des  fidèles,  III  1886-1887^  55-6i,  107-111,  i5G-i6o,  209-220,  3/19-255.  — 
Voir  aussi  Ducangc  :  Glossarium  médias  et  infimx  latinitatis  (éd.  Paris,  i8j|5),  IV, 
575-578. 
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oiricicllcment  leurs  biens  à  un  monastère,  qui  les  leur  rendait  à  titre 
de  bénéfice. 

La  première  de  ces  catégories  est  la  seule  qui  puisse  nous  fournir 
quelques  renseignements.  Il  est  bon  de  dire  brièvement  la  manière 
dont  les  choses  se  passaient.  Celui  qui  voulait  être  oblat  venait  au 
chapitre  en  présence  de  l'abbé  et  de  son  couvent  ;  des  témoins 
devaient  y  assister  et  signer  avec  le  candidat  la  charte  contenant  le 
texte  de  sa  promesse.  Après  en  avoir  donné  lecture  publique,  celui-ci 
déposait  lui-même  ce  document  sur  le  maître-autel  de  l'église,  ainsi 
qu'il  est  prescrit  dans  la  règle  du  saint  Benoît  pour  la  profession 
d'un  moine  ;  il  plaçait  à  côté  quatre  deniers  de  son  propre  avoir. 
Afin  de  mieux  exprimer  encore  les  liens  qui  l'unissaient  désormais 
à  cette  église,  il  se  mettait  autour  du  coula  corde  de  la  cloche. 

Ces  renseignements  circonstanciés  nous  sont  fournis  par  deux 
chartes  empruntées  au  cartulaire  de  l'abbaye  de  la  Trinité  de 
Vendôme.  Par  la  première,  qui  est  du  lo  mars  1079,  un  certain 
Renault,  homme  de  condition  libre,  que  les  religieux  de  ce  monas- 
tère avaient  élevé  dès  son  enfance,  se  donnait,  lui  et  tous  ses  biens, 
dans  un  juste  motif  de  piété  et  de  gratitude  *  ;  par  la  seconde 
(22  septembre  1080),  Ingelbaud,  libre  lui  aussi  de  naissance,  s'aban- 
donnait avec  tous  ses  biens,  en  reconnaissance  d'une  guérison  et 
conformément  à  un  vœu  qu'il  avait  fait  durant  sa  maladie  \ 

L'oblat  promettait,  par  le  fait  même  de  son  oblation,  obéissance 
à  l'abbé,  sans  toutefois  en  émettre  le  vœu.  11  ne  portait  point  l'habit 
monastique  ;  mais  son  costume,  dont  le  détail  n'était  déterminé  par 
aucune  règle,  devait  avoir  quelque  chose  de  grave  et  d'austère, 
convenant  à  sa  situation  ;  c'était  comme  une  livrée  de  la  famille  à 
laciuelle  il  s'était  donné  et  un  signe  qui  le  distinguait  des  séculiers. 
L'abbé,  le  prieur  ou  le  cellérier  lui  indiquait  les  travaux  auxquels  il 
avait  à  se  livrer.  Ces  occupations  variaient,  cela  va  sans  dire,  avec 
les  personnes  et  les  monastères.  On  tenait  forcément  compte  des 
nécessités  locales  et  des  aptitudes  de  chacun. 


1.  Cartulaire  de  l'abbaye  cardinalice  de  la  Trinité  de  Yendôme,  par  l'abbé  Métais 
(Paris,  i8()3,  in-8),  I,  ^25. 

2.  Ibid.,  I,  /i48. 
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II 

i'tNSlON.NAIUES. 

Ou  Uouvail  iiicore  dans  quelques  monastères  une  autre  catégorie 
de  personnes,  qui  ne  peuvent  être  confondues  ni  avec  les  oblats  ni 
avec  les  moines.  Aucun  nom  ne  saurait  mieux  leur  convenir  (pic 
celui  de  pensionnaires.  Les  abbés  et  leurs  couvents  étaient  libres  de 
les  recevoir,  quand  bon  leur  semblait  et  aux  conditions  (pji  leur 
])laisaient.  Ils  étaient  parfois  déterminés  à  le  faire  dans  un  sentiment 
de  reconnaissance  pour  les  services  rendus.  Tel  fut  le  cas  des 
chanoines  réguliers  de  Saint-Etienne  de  Dijon,  ^()ici  le  fait,  l  u 
sculpteur  llamand,  Claes  Sluler,  avait  été  attiré  à  Dijon  par  les  ducs 
de  Bourgogne.  L'église  et  le  monastère  de  Saint-Ktienne  lui  devaient 
un  certain  nombre  de  travaux  d'art.  Le  pieux  artiste,  non  content 
de  prodiguer  sa  peine,  voulut  encore  donner  aux  religieux  ime 
somme  d'argent.  Elle  n'était  pas  très  élevée  ;  il  ne  pouvait  leur  offrir 
que  cpiarante  pièces  d'or,  dont  la  moitié  seulement  fut  versée 
aussitôt.  11  fallut  pour  le  reste  attendre  quelque  temps  encore.  Sluter 
désirait  finir  ses  jours  à  l'ombre  d'une  église  enrichie  de  ses  chefs- 
d'œuvre.  Les  chanoines  réguliers  ne  l'ignoraient  point.  Ils  délibé- 
rèrent en  chapitre,  le  6  avril  i^o^,  sur  les  conditions  auxcjuelles  on 
pourrait  l'admettre. 

On  résolut  de  lui  donner  pour  logement  une  chambre  occupée 
avant  lui  par  maître  Hugues  Vassant  ;  il  aurait,  en  outre,  l'usage 
du  cellier,  qui  était  au-dessous.  Ln  domestique  serait  attaché  à  son 
service.  11  pourrait  même  recevoir  un  de  ses  amis.  La  commu- 
nauté lui  laissait  la  liberté  d'aller  et  venir  comme  bon  lui  semblerait. 
On  lui  fournirait,  tous  les  dimanches,  sa  vie  durant,  \ingt-huit 
michotes  ou  petits  pains.  Il  pourrait  les  recevoir  tous  les  jours, 
quatre  à  chaque  fois,  si  la  chose  lui  était  agréable.  On  lui  donnerait 
une  pinte  et  demie  de  vin  par  journée.  Toutes  les  fois  que  l'abbé 
était  tenu  par  un  usage  ou  une  fondation  d'offrir  à  son  couvent  une 
distribution  de  mets,  Sluter  aurait  droit  à  une  portion  de  chanoine, 
qu'il  pcjurrait  manger  soit  dans  son  appartement,  soit  on  ville.  On 
lui  accordait  la  facilité  d'aller  s'asseoir  au  rrfccloiir  à  la  lable  des 
chanoines,  toutes  les  fuis  (lu'il  lo  jugerait  bon.   et  il'  manger  avec 
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eux,  sans  avoir  autre  chose  à  porter  ([ue  son  pain  et  son  vin. 
L'artiste,  de  son  côté,  prenait  l'engagement  de  vivre  complète- 
ment dévoué  au  monastère  de  Saint-Étienne  et  à  son  abbé,  de  sou- 
tenir de  tout  son  pouvoir  l'honneur  et  les  intérêts  de  la  maison.  Il 
participerait  aux  messes,  prières  et  oraisons  de  tous  les  religieux. 
L'abbé  lui  donna,  en  garantie  de  ces  promesses,  ime  hypothèque 
sur  les  biens  de  sa  mense  et  sur  ceux  du  couvent,  lui  permettant,  s'il 
y  manquait,  de  le  poursuivre  devant  les  tribunaux  ecclésiastiques 

et  laïques  ^ 

Le  cas  de  Sluter,  bien  qu'il  soit  d'une  époque  tardive,  est  en  lui- 
même  fort  intéressant.  11  donne  l'idée  d'une  situation  qui  dut  se 
présenter  plus  d'une  l'ois  dans  diverses  abbayes. 

Toutefois  l'existence  de  ces  pensionnaires  privilégiés  n'a  rien  de 
commun  avec  celle  des  oblats,  qui  nous  occupent.  Mais  il  est  une 
autre  catégorie  qui  se  rapproche  beaucoup  plus  d'eux.  Elle  peut 
fournir  quelques  éclaircissements  sur  les  origines  de  cette  institu- 
tion. 

Les  monastères  francs  exercèrent  de  bonne  heure  la  charité  envers 
les  indigents  et  les  pauvres  de  leur  voisinage.  Il  leur  suffit  pour 
cela  de  donner  une  organisation  pratique  à  l'hospitahté,  dont  les 
traditions   monastiques  et  la  règle  bénédictine  leur  faisaient   un 
devoir  impérieux.  C'est  ainsi  que  plusieurs  abbés  du  VIP  siècle 
créèrent  autour  de  leurs  maisons  des  hospices,  avec  une  dotation 
spéciale,  dans  lesquels  vivaient  des  indigents  et  des  infirmes.  On 
leur  demandait  l'assistance  aux  offices,  dans  la  mesure  du  possible. 
Ceux   que  fonda  saint  Ansbert,   abbé  de   Fontenelle,   sont  restés 
célèbres'.  Les  moines  de  Corbie  avaient  réuni  autour  de  leur  éghse 
un  certain  nombre  d'hommes,  les  uns  clercs,  les  autres  laïques,  sur 
lesquels  ils  se  déchargeaient  de  plusieurs  services  importants  au 
dedans  et  au  dehors  de  l'abbaye,  en  échange  du  soin  qu'ils  prenaient 
d'eux'.  On  les  nommait  matricularii.  Leur  rôle  n'était  pas  ordinai- 


1.  Revue  de  VArt  chrétien,  XVII  (1874),  gi- 

2.  Dom  Besse,  Les  Moines  de  l'Ancienne  France,  528-529. 

3.  On  trouve  dans  les  Stututa  Adkalardi  la  liste  des  travaux  qui  leur  étaient 
conaés.  Pat.  lai.,  GV,  535-537,  éd.  Levillain. 
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renient  fixé  avec  autant  de  pnVision  f[u'à  Corbie.  On  les  trouve 
néanmoins  auprès  dos  hasiliijues  des  |)iiii(i|)alos  al)l)ayes  urbaines, 
(jui,  cnristruilcs  sur  le  Ictuihcau  d'uii  saint,  «'l.iifiil  un  centre  de 
dévotion  populaire.  On  aimait  à  avoir  dans  les  pauvics  et  les 
infirmes  une  cour  d'Iionneur,  assendilée  autour  des  Tbaumatui-^'es. 
Les  pèlerins  se  laisaionl  une  pieuse  obli^'alion  d(^  pourvoir  à  leurs 
besoins  par  d'abondantes  aumônes,  ^'enlrait  pas  «pii  voulait  dans 
cette  réunion  des  pauvres  d'un  Saint.  11  fallait  une  admission  en 
rè^de.  (pii  consistait  en  l'inscription  de  son  nom  sur  la  liste  ou  matri- 
cule de  l'église.  De  là  vient  ce  nom  de  matricularii,  immatrictdés  '. 

Les  abbayes  du  moyen  âge  restèrent  fidèles  aux  traditions  de 
l'hospitalité  religieuse.  Mais  nous  sortirions  de  notre  sujet  en  cher- 
chant les  diverses  formes  sous  lescpielles  on  la  vit  se  manifester. 
Les  matricularii  n'eurent  plus  le  même  rôle.  Par  contre,  les  moines 
admirent,  en  certaines  circonstances,  à  côté  des  hôtes  de  passage,  des 
hôtes  perpétuels.  Ce  n'étaient  point  des  oblals.  Leur  condition  ne 
penne!  p.i-  de  les  confondre  avec  les  pauvres  et  les  infirmes,  admis 
dans  des  hôtelleries  spéciales  ou  hospices.  On  peut  leur  donner  le 
nom  de  pensionnaires.  Si  les  abbés  avaient  la  faculté  de  les  admettre, 
connue  il  a  été  dit  précédenmient,  certains  personnages  jouissaient 
du  privilège  de  les  leur  imposer. 

Une  coutume  ancienne  déjà  reconnaissait  aux  patriarches  de 
Conslanlinople  le  droit  de  placer  dans  les  monastères  soumis  à  leur 
juridiction  des  hommes  choisis  par  eux.  Les  moines  étaient  tenus 
de  les  recevoir  et  de  les  [)rendre  à  letir  charge,  leur  vie  durant.  C'est 
un  écrivain  de  la  Mti  <lu  \1I'  siècle,  lialsamon,  qui  nous  renseigne 
sur  l'existence  et  la  nature  de  cet  usage,  sans  rien  dire  de  ses 
origines. 

On  avait  imposé  quelcjucs  restrictions  nécessaires  à  l'exercice  de 
ce  privilège  patriarcal,  en  limitant  le  choix  à  certaines  catégories  de 
personnes  vraiment  dignes  de  cette  faveur.  C'étaient,  en  premier  lieu, 
les  évoques  chassés  de  leurs  sièges  par  les  progrès  de  la  conquête 
musulmane  et  réduits  de  ce  fait  à  l'indigence.  Le  patriarche  avait 
l'obligation  de  les  secourir  ;  nul  ne  devait  trouver  étrange  qu'il  leur 
assignat  pour  refuge  charitable  un  monastère.  Des  laïques,  voulant 


I.  Voir  Ducangc,  au  mot  Matricularii,  IV,  Saa-Sa'i. 


8  REVUE    MADILLON 

mener  une  vie  sainte,  incompatible  avec  le  séjour  au  milieu  du 
monde,  manifestaient  le  désir  de  s'enfermer  dans  \\n  monastère  ; 
des  chrétiens,  après  avoir  subi  des  revers  de  fortune,  n'esjiéraient 
rien  de  mieux  que  de  passer  leur  vie  dans  une  retraite  pieuse.  Les 
uns  et  les  autres  présentaient  une  demande  au  patriarche.  Celui-ci 
devait  tenir  compte  de  la  situation  des  maisons  et  ne  pas  leur 
imposer  une  charge  trop  lourde,  qui  serait  an  détriment  de  leur 
propres  religieux.  Aussi  ne  plaçait-il  ses  pensionnaires  que  dans  des 
communauté  relativement  riches  ^ 

A  l'extrémité  opposée  du  monde  chrétien,  en  Angleterre,  les 
grandes  abbayes  étaient  soumises  à  une  obligation  de  même  nature. 
Les  archevêques  de  Cantorbéry  ne  leur  imposaient  point,  il  est  vrai, 
de  ces  pensionnaires  ecclésiastiques  ou  laïques.  C'était  un  privilège 
exclusif  du  roi.  Il  en  usait  en  faveur  des  officiers  et  des  soldats  que 
des  blessures  reçues  sur  le  champ  de  bataille  ou  des  infirmités 
contractées  à  la  guerre  mettaient  dans  l'impossibilité  de  lui  fournir 
un  service  actif.  Cette  coutume  apparaît  pour  la  première  fois  sous 
le  règne  d'Edouard  P""  (1273- 1807).  Lorsque  le  souverain  avait  un 
homme  en  cet  état,  il  l'adressait  à  un  abbé  de  son  royaume  avec  une 
lettre,  par  laquelle  il  le  priait  de  recevoir  cet  ancien  soldat  dans  son 
monastère,  de  lui  fournir  ce  dont  il  aurait  besoin  pendant  sa  vie  et 
de  le  traiter  avec  tous  les  égard  dus  à  son  rang.  Ce  dernier  avis 
n'était  pas  sans  entraîner  quelques  inconvénients.  Car  on  ne  pouvait 


I.  Porro  autcm  non  solum  cura  animanim  monachorum,  sed  ipsorum  ctiam 
sœcularium,  incumbit  sanctissimo  Patriarch.-n  ;  et  quando  viderit  aliquem  sa?cula- 
rium  sitientem  propriani  salutem,  quomodo  continget  prohiber!  quominus  in 
monasterio  eum  collocet,  ad  salutem  animas  ejus  qui  accedil?  Citra  nllum 
enim  impedimentum  sanctissimo  Palriarchœ  licebit  collocare,  magis  quam 
prœbendariis  etiamsi  documenta  habeant.  Prœterquam  si  jubet  sanctis- 
simus  meus  fraternitatis  usum  accipere  sascularem  aliquem,  vel  monachum  ex 
alio  monasterio  ab  eo  difTerente,  ne  det  sa^culari  vel  externo  monacho  monacha- 
tum,  ut  non  gravetur  monasterium  adelphato.  Si  enim  gravetur,  omnino 
deerit  monachis  qui  sunt  intus,  et  pro  mercede  fit  judicium.  Si  autem  accedit 
laicorum  quispiam,  qui  est  omnino  inops  et  pauper,  ad  sanctissimum  nieum 
dominum,  vel  ex  antistibus,  qui  suos  thronos  pcrdiderumt,  et  sunt  inopes,  et 
voluerit  statuere  ut  is  victum  capiat  e  ditiori  aliquo  monasterio,  hoc  recte  faciet  ; 
modo  numerus  eorum  qui  ordinantur  mansionis  facultates  non  excédât. 
Monachi  enim  qui  sunt  intus,  debent  pr.pferri  Cc-rteris  omnibus,  ad  ea  quœ  sunt 
sibi  nccessaria  capienda.  Theodori  Balsamonis,  Commentaria  in  canones  Sanc- 
torum  Apostolorum,  Conciliorum.  Pat.  lat.,  CXXXVII,  986-987. 
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mcllre  sur  le  mémo  pied  un  officier  cl  un  simple  soldat.  Le  premier 
ne  (juillait  point  seul  l'armée.  Le  roi  lui  donnait  pour  son  service 
personnel  deux  serviteurs  et  deux  chevaux,  (jue  les  moines  devaient 
héberger  et  nourrir.  La  charge  pouvait  être  lourde.  Il  arrivait 
même  (pie  doux  vétérans  recevaient  pour  destination  un  môme 
monastère.  La  charge  devenait  plus  lourde  encore.  C'est  ce  qui  se 
passa  au  monastère  de  Saint-Edmond.  L'abbé  prit  sur  lui  de 
signaler  ce  fait  au  prince,  en  le  siip[)liant  de  réduire  à  un  cheval  et 
à  un  serviteur  la  suilo  du  secontl  ollicicr.  il  l'ut  tenu  compte  de  cotte 
observation.  Ldouard  1"%  au  reste,  no  voyait  pas  de  mauvais  œil  les 
réclamations  (pi'oii  lui  piésonlait  sur  ce  sujet.  C'est  ainsi  (jue  l'abbé 
d'il  11  monastère  pauvre  lui  rappela  cpie,  sous  le  gouvernement  de 
ses  prédécesseurs,  les  riches  abbayes  de  fondation  royale  étaient 
seules  obligées  de  recevoir  les  chevaliers  inipolonls.  Cotlo  hosj)ita- 
liti''  n'était  i)as  onéreuse  pour  elles.  Dans  tous  les  cas,  la  reconnais- 
sance envers  leurs  royaux  bienfaiteurs  était  de  nature  à  la  leiu'  rendre 
acceptable'. 

Les  rois  de  l'Yance  jouissaient,  vers  le  mémo  temps,  d'un  privi- 
lège analogue.  Chacun  d'eux  pouvait,  lors  de  son  avènement  au 
trône,  placer  un  de  ses  sujets,  soldat  ou  non,  auquel  il  portait  intérêt, 
dans  un  monastère  bénéficiant  de  la  protection  royale-.  Les  moines 
n'avaient  qu'à  le  recevoir  et  à  lui  fournir  le  nécessaire.  Au  début, 
le  roi  ne  disposait  de  ces  places  ({u'une  fois  durant  son  règne.  Lors- 
qu'un pensionnaire  venait  à  mourir  dans  une  maison  religieuse,  il 
n'avait  donc  pas  le  droit  de  lui  donner  un  successeur.  Ce  privilège 
subit  avec  le  temps  des  modifications  fiivorables  à  l'autorité  du 
souverain.  Celui-ci  put  pourvoir  au  remplacement  d'un  pensionnaire 
défunt,  toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en  présentait.  Son  choix 
portait  ordinairement  sur  des  soldats  infirmes  ou  blessés.  Ces  dési- 


I.  Thomassin,  l'élus  et  noi'a  Ecclesiœ  disciplina  circa  bénéficia  cl  bcnejiciarios 
(Paris,  iG«8,  iii-fol.  ,  III,  .V,;. 

a.  Pierre  Guénois,  aulciir  de  la  Crande  Conférence  des  ordonnances  cl  édits 
royaux  distribués  en  XII  livres,  à  l'imitnlion  cl  selon  l'ordre  et  disposition  du  code  de 
r Empereur  Justinien  Lyon,  i(')(>o,  et  Paris,  1778,  3  vol.  in-fol.  ,  cite  des  arrêt  des 
années  ij7'i,  1275  et  i3'i7,  relatifs  à  eelle  coutume.  Voir  le  Dictionnaire  de  droit 
canonique  et  de  pratique  bénéficiale.  [)ar  Dluam»  i>e  Mmi.lajie  (Lyon,  177O,  \n-U'), 
H,   i5o. 
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gnations  de  pensionnaires  n'étaient  pas  obligatoires  ;  le  roi  restait 
toujours  maître  d'user  de  son  privilège  ou  de  ne  pas  en  tenir 
compte.  Les  monastères  pouvaient  dans  ces  conditions  se  voir 
exemptés  de  cette  charge,  pendant  un  laps  de  temps  plus  ou  moins 
considérable. 

Cet  usage  s'accordait  bien  avec  les  coutumes  adoptées  par  la 
plupart  des  abbayes  bénédictines  et  canoniales,  après  le  commence- 
ment du  XIV"  siècle.  Moines  et  chanoines  réguliers  ne  se  conten- 
taient plus  de  la  transformation  en  bénéfices  des  charges  monas- 
tiques et  des  offices  claustraux;  chacun  d'eux  voulut  marcher 
dans  la  même  voie  et  fît  de  sa  situation  au  sein  de  sa  communauté 
une  véritable  prébende.  Il  y  eut  dès  lors  des  places  de  moines  et  des 
portions  monacales,  dont  les  revenus  pouvaient  être  donnés  à  un 
séculier,  comme  ceux  de  quelques  bénéfices  claustraux  ^  C'est  une 
pension  de  ce  genre  que  le  roi  attribuait  à  ses  vétérans. 

L'usage  de  placer  dans  les  monastères  ces  soldats  infirmes  passa 
de  la  France  au  comté  de  Bourgogne  où  il  était  connu  sous  le  nom 
de  droit  de  pain  d'abbaye^.  Les  vétérans  de  l'armée  n'étaient  pas  les 
seuls  à  en  profiter.  Ainsi  Jean  Lecler,  que  le  roi  Charles  Ylll  pres- 
crivit à  Antoine  de  Caraman  d'admettre  dans  son  abbaye  de  Moissac 
(i8  juillet  1494),  avait  rempli  lés  fonctions  de  valet  de  pied  auprès 
de  la  reine-mère.  L'acte  par  lequel  le  roi  impose  ce  pensionnaire  à 
l'abbé  de  Caraman  contient  deux  passages  qui  méritent  de  fixer 
l'attention.  Craignant  de  voir  son  protégé  refusé  par  les  religieux. 
Charles  Ylll  ordonna  de  saisir,  le  cas  échéant,  sur  les  revenus  de 
l'abbaye,  une  somme  équivalant  à  une  portion  monacale  et  de  la  lui 
attribuer.  On  n'eut  pas  à  employer  cette  mesure  de  rigueur.  Le 
prince  interdit,  en  outre,  de  faire  travailler  Jean  Lecler  au  service 
de  l'église  \ 

Les  moines  n'abandonnaient  pas  à  eux-mêmes  leurs  pension- 
naires, qui  auraient  fini  par  trouver  insupportable  une  existence 
désœuvrée.  L'assistance  aux  offices  allait  de  soi.  On  leur  donnait  entre 
temps  des  occupations  utiles,  qui  ne  leur  causaient  aucune  fatigue. 


1.  Thomassin,  ouvrage  cité,  III,  35o-35i. 

2.  Histoire  du  diocèse  de  Besançon,  par  l'abbé  Richard,   II,   176. 

3.  L'abbaye  et  les  cloîtres  de  Moissac,  par  Rupin,  lig. 
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telles  que  sonner  les  cloches,  entretenir  l'église  propre,  travaux 
que  l'on  confiait  dans  certains  monastères  auxoblals,  dont  il  a  été 
précédemment  (piestiun.  On  put,  dès  lors,  runlondre  avec  eux  ces 
vétérans,  devenus  sur  le  tard  hommes  d'église,  et  leur  donner  le 
le  nom  d'oblats  ou  de  moines  lavs. 
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Les  vétéhans  dans  les  monastioues  avant  la  fondation 

DES  Invalides. 

Les  guerres  de  religion,  (jui  remplinnl  la  seconde  moitié  du 
XVI*  siècle,  muHi])lièrenl  dans  jiresque  toutes  les  parties  de  la 
France  les  soldats  mutilés  ou  malades.  On  vit  alors  les  services  que 
pouvait  rendre  l'institution  des  moines  loys.  Des  milliers  d'hommes 
s'exposaient  à  la  mort  sur  les  champs  de  bataille  pour  défendre  la 
religion.  Leur  sort  devait  intéresser  les  moines,  auxquels  leur  profes- 
sion interdisait  de  se  battre  et  qui  étaient  dispensés  depuis  long- 
temps de  fournir  au  roi  des  hommes  armés.  On  trouva  naturel  de 
les  mettre  à  contribution,  en  les  chargeant  de  loger  et  de  nourrir  les 
suidais  que  les  blessures  et  les  maladies  réduisaient  à  l'impossibilité 
de  gagner  leur  vie.  Ces  vétérans  invalides  abondaient;  leur  état 
inspirait  à  loiis  une  commisération  profonde.  Le  roi  n'avait  pas  les 
ressources  sulhsantes  pour  soulager  leur  misère;  on  leur  assigna  de 
sa  part  les  premiers  monastères  qiii  se  présentaient.  Cotte  distribu- 
tion improvisée  se  fît  avec  beaucoup  de  désordre.  Des  prieurés, 
ruinés  par  la  guerre  ou  une  mauvaise  administration,  n'ayant  plus 
de  quoi  nourrir  les  deux  <>ii  trois  nligicnx  qui  les  habitaient,  virent 
f(uelques-\ms  de  ces  malheureux  frapi)er  à  leur  porte  et  demander, 
au  nom  du  roi,  le  logement  et  le  pain  de  chaque  jour.  Les  prieurs 
avaient  bien  un  logement  à  leur  ollVir;  mais  le  pain  leur  faisait 
défaut.  Ils  protestèrent  auprès  du  roi  et  demandèrent  qu'on  ne 
leur  imposât  point  une  charge  pareille. 

Les  convenances  ne  permettaient  pas  d'imposer  aux  monastères  de 
femmes  d'héberger  les  vétérans.  Elles  n'eurent  jamais  à  recevoir  de 
tels  pensionnaires.  Néanmoins,  pendant  la  période  qui  nous  occupe, 
les  officiers  royaux,  chargés  de  placer  les  Invalides,  commirent  des 
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erreurs  fâcheuses.  C'est  ainsi  que  les  bénédictines  d'Origny-Saintc- 
Benoîte,  au  diocèse  de  Laon,  eurent  ordre  d'en  admettre  un  chez 
elles.  Leurs  protestatious  n'obtenant  aucun  résultat,  elles  ne  reculè- 
rent pas  devant  un  procès.  Ce  fut  l'occasion  poiu"  le  Parlement  de 
Paris  de  promulguer  un  arrêt,  déclarant  les  moniales  du  Royaume 
exemptes  du  droit  d'oblat  (3  décembre  1571)^ 

Le  désordre  avec  lequel  on  procédait  à  la  distribution  des  vété- 
rans et  les  plaintes  qui  en  furent  la  conséquence  forcèrent  le  roi  à 
faire  connaître  les  monastères  que  la  coutume  soumettait  au  droit 
d'oblat.  Ce  fut  l'objet  d'une  ordonnance  de  Charles  IX,  promulguée 
le  23  octobre  i568  et  enregistrée  au  Parlement  le  26  novembre  de  la 
même  année.  Les  abbayes  et  les  prieurés  de  nomination  royale 
étaient  les  seuls  qui  fussent  soumis  à  cette  obligation'. 

Avant  que  le  droit  royal  ne  fût  aussi  nettement  fixé  par  cette 
ordonnance,  plusieurs  ordres  monastiques  s'en  étaient  fait  exempter 
soit  par  un  arrêt  du  Parlement  soit  par  un  édit.  Les  Chartreux,  dont 
les  prieurs  ne  furent  jamais  nommés  par  le  roi,  obtinrent  les  premiers 
d'être  déclarés  libres  de  cette  obligation,  le  19  janvier  i553;  on 
comprit  que  des  religieux,  tellement  séparés  du  monde  qu'on  pou- 
vait les  assimiler  aux  ermites,  ne  devaient  pas  être  soumis  à  cette 
charge.  C'est  l'une  des  raisons  que  présenta  leur  avocat,  La  Porte. 
Dix  ans  plus  tard,  les  Célestins  en  furent  dispensés  pour  un  motif 
semblable  par  un  édit  du  roi  (juillet  i563)^. 

Les  difficultés  que  souleva  l'application  de  ce  droit  fournirent  au 
Parlement  l'occasion  de  fixer  les  communautés  exemptes  ou  non  du 
droit  d'oblat.  Ce  fut  d'abord  le  tour  des  prieurés-cures  appartenant 


1.  Traité  de  la  police  ecclésiastique,  par  IIeniî  Ciioppin,  dans  (JEuvres  complètes,  IV, 

2.  «  N'entendons  que  pour  quelque  cause  ou  occasion  que  ce  soit,  les  titu- 
laires des  prieurés  qui  sont  en  la  collation  des  archevêques,  évèques,  abbés,  chapi- 
tres et  communautés  de  nos  royaume,  pays  et  terres  de  notre  obéissance,  seront 
chargés  ni  tenus  de  recevoir  aucun  soldat  ou  autre  estropié  es  places  de  reli- 
gieux lais  ou  oljlats,  ains  seulement  voulons  les  dits  religieux  être  par  nous  mis 
es  abbayes  et  prieurés  qui  sont  à  notre  nomination,  et  sur  laquelle  Notre  Saint 
Père  le  Pape  a  accoutumé  pourvoir.  »  Recueil  des  actes,  titres  et  mémoires,  concer- 
nant les  affaires  du  clergé  de  France  (Paris,  17O8,  in-^i"J,  IV,  igôS. 

3.  Traité  du  domaine  de  la  couronne  en  France,  par  R.  Choppin,  dans  Œuvres 
complètes,  II,  585. 


DU    DROIT    d'oBLAT    DA!«S    LES   ANCIENS   MONASTÈRES  l3 

aux  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin.  On  avait  voulu  imposer 
un  vétéran,  nommé  Guillaume  Chcvance,  au  prieuré  de  la  Ferté- 
Gauchcr',  au  di<x'èse  de  Meaux,  dépondant  de  l'abbaye  de  Sainl- 
Jcan-des-Vignes.  Le  titulaire  du  bénéfice,  Dom  Guillaume  du 
Port,  ([ui  a\ail  conscience  de  son  droit,  refusa  d'aduicllre 
Chevancc,  lorsqu'il  se  présenta  muni,  suivant  la  coutume,  de  lettres 
royales  de  provision  et  d'un  certificat  de  son  capitaine.  Le  soldat 
porta  l'alTaire  devant  le  lieutenant  général  de  Meaux,  lequel  se 
prononça  en  sa  faveur.  Le  prieur  appela  de  cette  sentence  au  Parle- 
ment de  Paris.  Kené  Choppin,  qui  plaida  pour  lui,  eut  gain  de 
cause.  De  l'arrêt  rendu  en  cette  circonstance  (^  juin  i5G5),  il  résulte 
que  tous  les  prieurés-cures  des  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de 
Saint-.\ugustin  n'avaient  aucun  oblat  à  recevoir. 

Le  roi  aurait  voulu  étendre  son  droit  aux  prieurés  qui  étaient 
sous  la  dépendance  d'abbayes  royales,  bien  que  leurs  titulaires  ne 
fussent  point  désignés  par  lui.  Le  besoin  d'assurer  l'existence  des 
soldats  estropiés  le  poussait  dans  cette  voie.  Mais  les  religieux 
refusèrent  d'accepter  de  pareilles  usurpations.  Leurs  revendications 
furent  reconnues  légitimes  par  le  Parlement.  Le  prieur  et  les 
moines  de  Saint-Nicolas  de  Senlis,  prieuré  fondé  par  Saint-Martin- 
des-Champs  et  à  la  nomination  de  l'abbé  de  Cluny,  refusèrent 
d'accepter  un  vétéran.  L'affaire  vint  au  Parlement.  Ils  perdirent, 
semble-t-il,  leur  procès  (5  décembre  i566).  Dumesnil,  avocat 
général  du  roi,  prétendit  que  certains  monastères  étaient  soumis 
au  droit  d'oblat,  bien  qu'ils  ne  fussent  point  de  fondation  royale  ; 
leur  richesse  servait  de  prétexte  à  cette  affirmation.  11  put  alléguer 
un  fait  à  l'appui  de  sa  thèse  :  un  oblat  avait  été  reçu  dans  le  prieuré 
cluniste  de  Saint-Martin-des-Champs  '\  Mais  l'ordonnance  royale  de 
i568  changea  complètement  la  jurisprudence  en  la  matière.  Aussi 
le  sieur  de  Birague,  prieur  de  Souvigny  \  n'eut-il  pas  de  peine  à  faire 


I.  Chef-lieu  de  canton,  arr.  de  Couloramiers  (Seine-et-Marne). 

a.   Traité  de  la  police  ecclésiastique,  par  René  Guoppis,  dans  Œuvres,  IV,  443- 

444. 

3.  liecueil  (Varrèls,  par  Lolet  avec  les  commentaires  de  Brodeau,  Paris,  i(jtj3, 
t.  II,  p.  î3i  et  s.  —  Mémoires  <lu  Clergé  de  France,  iV,  2010.  —  Traité  de  lu  police 
ecclésiatique,  par  Choppin,  p.  444. 

4,  Chef-lieu  de  canton  (Allier). 
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déclarer  son  monastère  exempt  de  cette  charge  (26  février  iSgG)  ^ 
Le  Parlement  eut  à  se  prononcer,  le  28  février  1600,  au  sujet  du 
prieuré  du  Saint-Sépulcre  de  Beaugcncy,  dépendant  de  l'abbaye  de 
la  Trinité  de  Vendôme  et  à  la  nomination  de  son  abbé.  Ce  prieuré 
avait  été  fondé,  il  est  vrai,  par  les  comtes  de  Beaugency,  et  quelques 
religieux  v  menaient  la  vie  conventuelle.  Ce  n'était  pas  cependant 
un  motif  de  lui  imposer  un  oblat,  puisque  le  roi  ne  disposait  pas  de 
ce  bénéfice.  Un  vétéran  reçut  néanmoins  ses  lettres  de  provision  pour 
ce  monastère.  Le  prieur  s'opposa  à  leur  exécution.  Le  Parlement  de 
Paris,  devant  lequel  cette  affaire  fut  portée,  déclara  le  prieuré  du 
Saint-Sépulcre  exempt  du  droit  d'oblat,  le  28  février  1600'.  Trois 
ans  plus  tard,  le  Parlement  de  Paris  refusa  d'agréer  les  plaintes 
d'un  certain  Brissoneau,  qui  s'était  vu  refuser  l'entrée  du  prieuré  de 
Selles,  auquel  le  roi  l'avait  adressé  ;  on  ne  put  faire  la  preuve  que 
ledit  prieuré  fût  de  fondation  royale  ^  Le  titulaire  d'un  prieuré  de 
Marmoutier,  dont  le  nom  n'est  pas  connu,  bénéficia  d'une  décision 
analogue,  contenue  dans  un  arrêt  du  conseil  d'Etat  du  26  mai  16 14  *• 


I.  Actions  forenses  singulières  et  remarquables,  par  Julien  Peleus  (Paris,  iGSi, 
in-fol.),  p.  80.  «  Pour  ce  que  la  fondation  des  prieurés  dcpendans  de  l'abbaye  de 
Cluni,  n'a  point  été  faite  par  les  Rois  et  les  seigneurs,  mais  plutôt  par  les  parti- 
culiers, la  cour,  par  son  arrêt  du  2O  février  iSgG  donné  au  profit  du  sieur  de 
Birague,  prieur  de  Souvigny-en-Bourbonnois,  dépendant  de  Cluni,  jugea  qu'il 
n'était  tenu  à  la  réception  ni  à  la  pension  d'un  oblat  audit  prieuré,  plaidant  de 
Villiers  et  du  Marché  :  car  ce  droit  royal  de  présenter  un  oblat  aux  monastères 
vient  du  patronage  des  églises  qui  sont  présumées  être  de  fondation  royale,  si  on 
ne  prouve  le  contraire,  atqui  certo  constat,  que  les  prieurés  dépendans  de  Cluni 
n'ont  été  fondés  que  par  les  abbés  ou  par  les  particuliers,...  voilà  pourquoi 
tels  prieurés  ont  toujours  été  exemptés  de  l'oblat,  même  par  un  arrêt  de  la  cour, 
donné  dès  le  12  janvier  1370.  Cela  avait  été  aussi  reconnu  par  lettres  patentes  de 
Louis  le  Gros,  de  l'an  1119,  en  ces  mots  :  Cluniacensis  monastcrii  prioratus 
singulos  per  abbates  Cluniacenses  acquisitos  vel  eis  datas  a  privatis  ;  et  a  fundatione 
ipsius  monasierii  Clnniarensis  ohservatum,  quod  eosdem  ahbas  cominittit  regendos 
et  custodiendos  sicul  rem  propriani,  ciiique  voluerit  suis  de  monachis.  »  Brodeau,  dans  ses 
notes  sur  les  actions  forenses  de  Louet,  signale  un  arrêt  de  la  cour  (26  mai  iBôg) 
au  profil  du  prieur  de  Lcnonville,  baillage  de  Nemours,  portant  que  les  oblats 
ou  'religieux  lais  ne  peuvent  être  reçus  aux  abbayes  et  prieurés  collatifs.  Voir  : 
Mémoires  du  Clergé,  IV,  2009. 

a.  Actions  forenses  singulières  et  remarquables,  p.  281. 

3.  Mémoires  du  Clergé,  IV,  2oia-aoi3. 

4.  Ibi!.,  2010. 
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Le  droit  d'oblat  no  s'ôtendait  pns  senlemont  aux  monaslôrcs  de 
Chanoinos  iW'j^Miliors  ou  do  Hôiiôdi clins  ;  tons  ceux  (jui  passaiont 
pour  (Hrc  do  fondation  royalo  yôtaiont  soumis,  sans  auruno  distinc- 
tion d'ordio.  Il  eu  lut  ainsi  juscpi'à  la  fin  de  ran(?i('U  légimo.  Los 
Frères  l*rcchours  du  couvent  de  Saint-Maximin  se  rcnlendinul 
rappeler  par  le  Parlement  de  Provence,  le  ao  décembre  iCO.S  '. 

(^)uel(iues  abbayes  de  fondation  royalo  sDliicilôronl  ol  (•bliinonl 
l'exemption  de  ce  dmii.  Los  premières  eu  date,  auxcpiellos  c<'  privi- 
lège fut  accordé,  sont  celles  de  Cbe/.al-Bonoît  et  do  Saint-Allyre  de 
Clermonl.  Charles  IX.  le  leur  octroya  par  ses  lettres  patentes  du 
2  janvier  1073  *. 

L'abbaye  de  Sainl-riormain-des-Prés  reçut  la  môme  faveur  du  roi 
Henri  IV,  le  aa  septembre  i^qq '.  Certains  monastères  sécularisés, 
tel  ({ue  Saint-Géraud  d'  Viuillac,  prétextèrent  le  fait  de  leur  sécula- 
risation pour  s'exonérer  du  droit  d'oblat.  Le  sénéchal  du  haut  pays 
d'Auvergne  trouva  ces  prétentions  inacceptables.  Sa  sentence  fut 
confirmée  par  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris,  le  32  janvier  1600. 
Les  juges  déclarèrent  que  «  le  simple  consentement  du  Roi  prêté  à 
la  sécularisation  ne  peut  éteindre  les  droits  royaux,  comme  est  celui 
de  présenter  un  oblat*  ».  Choppin  fait  des  réflexions  curieuses  sur 
les  abbés  commondataires,  qui  cherchaient,  dans  un  but  d'éco- 
nomie, à  ne  point  recevoir  d'invalides.  «  Quant  aux  autres  abbayes 
èsquelles  presque  la  plus  grande  partie  des  abbés  sont  séculiers  et 
commondataires,  ils  n'ont  pas  sujet  de  se  plaindre  d'être  chargés  ou 
de  nourrir  un  vétéran  ou  de  payer  les  décimes  ou  autres  tels  tributs 


1.  Exlrail  des  arrêts  du  Parlement  de  Provence,  recueillis  par  Bosifacb,  Lyon, 
1708,  t.  I,  aaC. 

2.  Traité  du  domaine  d-  h  couronne,  par  Choppin,  dans  Œuvres  complètes.  II,  58G. 

3.  «  Le  roi  Henry  IV  a  donné  privilège  au  monastère  dcSaint-Gcrmain-dcs-Prts, 
le  aa  septembre  1599,  de  ne  recevoir  un  oblat  ou  frère  lai,  coinnic  s'il  n'était  de 
fondation  royale,  ducale,  ni  comlalo,  suivant  lequel  privilège  les  religieux 
eurent  arrôt  d'immunité,  le  deuxième  jour  de  juin  1600.  Car  puisque  c'est  une 
chose  qu'ils  doivent  au  lloi,  il  est  en  sa  puissance  de  le  remettre,  quand  et  à 
qui  il  lui  plaît,  et  sarril<;jii  instar  est  de  bénéficia  prinripis  dubilare;  car  que 
ladite  al>l)aye  ne  soit  de  fondation  royale,  il  n'y  a  point  de  doute.  »  Actions 
foremes,  par  Peleus,  action  XXXI,  p.  90.  —  Mén\oires  du  Clergé,  IV,  3007. 

'j.  Ihid.,  p.  89,  et  Mémoires  du  Clergé,  IV,  2009. 
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OU  impôts.  Car  il  faut  que  le  fisque  prenne  ce  que  le  Christ  ne 
prend  point  *.  » 

Après  la  promulgation  de  l'cdit  de  Nantes,  l'armée  royale  compta 
un  grand  nombre  de  soldats  et  d'otriciers  protestants.  Ils  n'étaient 
pas  plus  que  les  catholiques  à  l'abri  des  blessures  et  des  maladies. 
Le  roi  devait,  quand  il  y  avait  lieu,  leur  fournir  d'une  manière  ou 
d'une  autre  moyen  de  vivre,  sans  leur  assigner  une  abbaye  pour 
séjour.  Les  convenances  ne  le  permettaient  pas.  On  ne  voit  guère,  en 
effet,  des  religieux  accueiUir  un  hérétique  presque  dans  leur  inti- 
mité et  lui  confier  les  fonctions  dont  s'acquittaient  les  oblats  au  ser- 
vice de  l'église.  «  L'office  d'oblat,  observait  Talon,  était  de  servir 
en  la  maison,  ouvrir  les  portes  de  l'église,  sonner  les  cloches  et  faire 
autres  fonctions  semblables,  qu'il  n'était  pas  croyable  qu'un  soldat 
de  la  religion  prétendue  réformée  les  voulût  bien  pratiquer.  »  On 
alla  plus  loin  encore,  et  il  parut  impossible  d'attribuer  à  un  vétéran 
hérétique  une  pension  prélevée  sur  les  revenus  d'une  abbaye,  en  lui 
laissant  la  faculté  de  vivre  où  bon  lui  semblerait.  D'après  l'avocat 
général  Talon,  l'hérétique  «  étoit  desertor  ecclesiae  et  partant  ne 
pouvoit  avoir  le  pain  de  l'église,  ni  plus  ni  moins  qu'un  soldat,  qui 
auroit  quitté  son  enseigne,  nepourroitplus  avoir  la  solde  ordinaire 
ni  le  pain  des  armées  ».  Ces  réflexions  s'appliquaient  à  l'oblat  qui 
aurait  embrassé  le  protestantisme  après  sa  provision.  S'il  était  pro- 
testant avant  sa  retraite  de  l'armée,  «  il  n'y  auroit  apparence  qu'il 
pût  participer  au  bien  de  l'église,  laquelle  il  désavouoit  et  ne  recon- 
naissoit  point  pour  mère,  et  l'on  pouvoit  dire  à  ce  propos  ce  que  dit 
Notre  Seigneur  à  la  Chananée,  non  est  honum  paneni  filioram  dure 
canibus  ».  Le  Parlement  de  Paris  s'était  prononcé  dans  ce  sens  au 
mois  de  février  1621,  «  contre  un  soldat  de  la  religion  prétendue 
réformée,  lequel  fut  déclaré  incapable  de  la  place  d'oblat  ou  de  reli- 
gieux lai,  et  condanné  à  rendre  et  restituer  les  pensions  qu'il  avoit 
perçues  depuis  sa  provision*  ».  Le  célèbre  avocat  général  fit  valoir 


1.  Traité  du  domaine  de  la  Couronne,  p.  586. 

2.  On  objectait  à  Talon  que,  d'après  l'édit  de  Nantes,  «  ceux  de  la  religion 
prétendue  réformée  jouiraient  des  aumônes  et  pensions,  comme  les  autres  sujets 
du  roi  ».  L'avocat  général  répondit  «  qu'il  failloit  distinguer  des  aumônes,  ex 
charitate  aut  ex  preceplo  ;  qu'ils  pouvaient  avoir  les  aumônes  ex  charitate,  comme 
les  autres,  mais  non  ex  precepto  ». 
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toutes  ces  raisons  en  audience  de  la  Grande  Chambre,  le  7  décembre 
1633,  contre  un  sf)ldat  h(''n''ti(iue  pourvu  |»ar  le  roi  d'uiu*  place  de 
rrlif^'ieux  lai  dans  une  ai^liave,  (pii  allait  jus(ju'à  réclamer  les  arré- 
rages de  sa  pensittti  '. 

Ces  places  étaient  tort  recherchées.  Des  qu'il  y  en  avait  une  de 
vacante,  les  (juémandeurs  accouraient  de  foutes  parts.  On  rencon- 
trait parmi  eux  des  estropiés  et  des  infirmes,  déclarant  avoir  reçu 
des  blessures  ou  contracté  une  maladie  dans  les  armées  du  roi,  sans 
appuyer  leur  dire  de  la  moindre  preuve.  Tous  n'avaient  pas  en  leur 
faveur  de  semblables  prétextes.  Les  abbés  et  les  prieurs  exerraient 
un  contrôle  par  trop  insiilfisanf  ;  certains  même  ne  reculaient  pas 
devant  de  criantes  injustices  et  attribuaient  ces  pensions  d'oblats  à 
des  hommes  valides,  que  Tua  n'avait  jamais  vus  sous  les  armes.  Cet 
abus  se  généralisa  après  1575,  au  point  que  Henri  III  put  faire  cette 
constatation  :  «  Le  plupart  des  abbés,  prieurs  et  autres  y  (aux 
places  d'oblats)  ont  fait  pourvoir  leurs  serviteurs,  domestiriues  et 
autres  personnes  qui  bon  leur  a  semblé,  qui  sont  sains  et  dispos  de 
leurs  membres  et  qui  d'ailleurs  ont  moyen  de  vivre,  sans  qu'ils 
ayent  jamais  hasardé  leurs  vies  ni  fait  aucun  service  es  guerre  et 
affaires  (jui  se  sont  présentées;  néanmoins  contre  nos  vouloirs  et 
intentions  ils  tiennent  et  occupent  les  dites  places.  » 

Lorsque  les  vétérans  se  présentent  à  la  porte  d'une  abbaye,  tout 
balafrés  et  mutilés,  munis  d'im  certificat  de  leur  capitaine  et  de 
lettres  de  provision,  on  les  reçoit  fort  mal.  Ceux  qui  détien- 
nent injustement  leur  place  «  déchassent  lesdits  pauvres  soldats 
estropiés,  sous  ombre  de  leurs  provision  et  réception,  de  manière 
que  lesdits  pauvres  supplians  sont  contraints  mendier  leurs  vies 
en  grande  pauvreté  et  misère  et  de  nous  importuner  Incessamment, 
nous  suppliant  et  requérant  en  cette  considération  leur  vouloir 
sur  ce  pourvoir  ».  Ces  paroles  sont  tirées  textuellement  de  l'ordon- 
nance de  Henri  III,  du  4  mars  1678.  Il  avait  reçu  les  plaintes  de 
quelques  soldats  u  tombés  en  grande  pauvreté,  sans  aucuns  moyens 
de  vivre,  en  particulier  du  sergent  Tliibault,  de  Florent  Crespin, 
de  François  Devoy,  de  Jacques  le  Jude,  de  Jean  Divan  et  d'Etienne 


I.  Journal  des  audiences  du  Parlement  de  Paris,  par  Jean  du  Febsiib,  Paris,  169a, 
I,  10.  —  Mémoires  du  Clergé,  IV,  aoi4-aoi5. 
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Harson,  Pour  mettre  un  terme  à  ces  abus,  le  roi  ordonna  une 
enquête  sur  la  situation  des  oblats  dans  les  monastères,  «  pour 
être  vus  et  visités  par  chirurgiens  et  gens  à  ce  connoissans,  ouis  et 
interrogés,  leur  certificats  vérifiés,  afin  que  s'ils  ne  se  trouvent 
avoir  été  au  service  de  nos  ayeux  et  de  nous  et  autres  de  qualité 
requise,  soient...  démis  et  dépossédés  desdites  places  de  religieux 
lais  et  en  leur  lieu  y  mettre  et  installer  lesdits  soldats  estropiés 
et  impotens^  ». 

Les  choses  n'allèrent  pas  toutes  seules.  Il  y  avait  trop  d'intérêts 
engagés  dans  ces  situations  pour  que  les  ordres  du  roi  fussent 
accueillis  sans  résistance.  Prieurs  et  abbés  firent  la  sourde  oreille  et 
continuèrent,  comme  par  le  passé,  de  disposer  des  places  d'oblats 
en  faveur  de  leurs  protégés.  Les  juges,  chargés  de  veiller  à  l'appli- 
cation de  l'ordonnance  royale,  montrèrent  pour  la  plupart  peu 
d'empressement.  Ceux  qui  voulurent  s'acquitter  de  leur  mission 
se  heurtèrent  à  une  résistance  obstinée.  11  s'ensuivit  d'innombrables 
procès.  Dans  ces  conditions,  les  abus,  au  lieu  de  disparaître, 
grandirent.  On  vit  alors  des  hommes  assez  habiles  pour  se  faire 
attribuer  une  place  d'oblat  dans  deux  ou  plusieurs  maisons  reli- 
gieuses, «  les  vendant  et  en  faisant  trafic  et  marchandise».  Le  roi 
en  fut  informé.  Par  une  nouvelle  ordonnance  du  mois  de  février 
i585,  il  rappela  que  ces  places  appartenaient  exclusivement  a  aux 
soldats  estropiés,  vieux  et  caducs,  qui  auront  été  blessés  et  estropiés 
aux  guerres,...  selon  qu'il  sera  certifié  par  les  chefs  et  capitaines 
sous  lesquels  ils  auront  fait  service...  Que,  pour  l'avenir,  aucun 
d'eux  ne  pourra  être  pourvu,  ni  tenir  ni  posséder  qu'une  place  de 
moine  lai,  et  en  une  seule  abbaïe  et  prieuré  '  ». 

Les  abus  continuèrent  encore,  si  bien  que  Henri  IV  eut  à  cons- 
tater «  que  quelques  places  de  religieux  lais,  qu'on  leur  donnoit 
es  abbayes  et  prieurés  de  ce  royaume,  souvent  leur  couloient 
plus  à  poursuivre  qu'elles  ne  leur  apportoient  de  commodité'  ». 


1.  Ordonnance  du  roi  Henri  III,  du  U  mars  157S,  dans  Mémoires  du  Clergé, 
IV,  I 963-1 965. 

a.  Ordonnance  du  roi  Henri  III,  du  mois  de  février  1585,  qui  confirme  la  précédente, 
vérifiée  au  Parlement  le  30  décembre  1585,  dans  Mémoires  du  Clergé,  IV,  196G-1969. 

3.  Edit  du  mois  de  juillet  1606.  Ibid.,  1976. 
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Un  grand  nombre  de  ces  pauvres  vétc'rans  se  trouvaienl  sans 
ressource.  Le  roi,  inlormi'  ([wr  «  la  plu[)art  desdilcs  places  sont 
tenues  cl  occupées  par  pei>oMiies  (pii  ne  sonl  de  la  (jualilé  rccpiise 
par  les  ordonnances  .),  ortlonna  ([u'il  serait  «  procrdr  au  iv-^lcuient 
desdites  places,  des  malversations  et  abus  (|ui  y  peuvent  <Hn-'  » 
(iGii).  Nous  ignorons  les  elïets  de  cette  mesure.  Il-  m-  iMi-eiit 
probablement  pas  île  grande  consécpience,  puisciuc,  au  mois  de 
janvier  iOa(j,  Louis  Mil  dut  faire  dresser  une  liste  des  abbayes  et 
prieurés,  dans  lescpiels  on  pourrait  envoyer  les  pauvres  capitaines 
et  soldats  estropiés.  Sur  son  ordre,  les  marécbaux  de  lianceel  les 
colonels  de  l'inianterie  eurent  à  donner  des  renseignements  exacts 
sur  les  mérites  des  vétérans,  les  services  qu'ils  avaient  remplis  et 
les  circonstances  dans  lesquelles  ils  avaient  reçu  leurs  blessures. 
Le  rui  veillerait  ensuite  à  leur  délivrer  les  lettres  de  provision,  en 
vertu  desquelles  ils  pourraient  jouir  de  ces  places  ^. 

11  en  lut  de  cette  ordonnance  comme  des  précédentes.  Aussi  le 
même  prince  dut-il  avouer,  quatre  ans  plus  tard  :  «  L'ancien  établis- 
sement des  religieux  lais  dans  les  abbayes  de  notre  royaume  a  été 
saintement  fait  et  observé  durant  plusieurs  siècles  ;  mais  le  temps 
qui  altère  toutes  choses,  ayant  du  tout  corrompu  cette  sainte  insti- 
tution, l'a  rendue  du  tout  inutile  et  sans  aucun  soulagement  pour 
le  public  ;  car  ou  ceux  qui  obtiennent  ces  places  de  religieux 
dans  les  abbayes  ne  sont  pas  de  la  qualité  requise  pour 
l'institution,  ou  les  abbés  même  supposent  de  leurs  domestitpies, 
qu'ils  récompensent  de  ce  bien  destiné  à  tout  autre  usage,  ou  les 
soldats,  qui  légitimement  sont  pourvus  de  ces  places,  en  composent, 
pour  n'être  obligés  de  la  résidence  et  pour  avoir  la  liberté  de 
vaguer  et  demander  leur  vie'.  »  Louis  XIV  déplora  la  persistance  de 


1.  Arrtt  du  conseil  d'Etat  donné  en  présence  du  roi  et  de  la  reine  réf,'ciite, 
concernant  la  nourriture  et  l'entretien  des  pauvres  gentilshommes,  capitaines  et 
soldats  estropiés  à  prendre  sur  les  deniers  des  places  des  religieux  lays  du 
royaume  de   France.  Paris,  1611,  in-8. 

2.  Extrait  de  l'ordonnance  du  roi  Louis  XI II  du  mois  de  janvier  1(129,  dans 
Mémoires  du  Clergé,  IV,  1984-1986.  Le  roi  craignait,  non  sans  raison,  que  certains  ne 
réussissent  à  se  faire  altriliucr  deux  places  dans  deux  monastères  difTércnLs. 
C'est  à  leur  intention  qu'il  inséra  dans  cette  ordonnance  :  «  Nul  ne  pourra 
être  pourvu  de  deux  pensions,  à  peine  de  privation  de  toutes  les  deux.  » 

3.  Edit  d'i  roi  Louis  XIII  du  mois  de  novembre  1637.   Ihid.,  1987. 
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ces  abus  dans  son  ordonnance  du  24  février  1670  :  «  La  plupart  de 
ces  places  de  religieux  lais  se  trouvent  remplies  de  domestiques  de 
différentes  personnes,  et  presque  toutes  possédées  par  des  gens  qui 
n'ont  jamais  porté  les  armes  ou  qui  ont  très  peu  servi  dans  les 
troupes'.  )■> 

Il  ne  faudrait  pas  cependant  généraliser  à  l'excès  ces  constatations 
officielles  et  croire  que  les  soldats  et  les  ofQciers  ne  profitaient  que 
rarement  des  places  d'oblats.  Ils  en  occupèrent  un   grand  nombre. 
On  les  vit,    dans  les   monastères  où  ils  prenaieiit  leurs  pensions, 
rendre  les    services  traditionnels  jusqu'au  jour  où  Louis  XIV  mit 
à  leur  disposition  l'Hôtel  des  Invalides.  Mais  le- séjour  des  monas- 
tères dut  souvent  paraître  ennuyeux  et  pénible  à  ces  hommes,  qui 
menaient  depuis  de  longues  années  une  existence  fort  peu  monacale. 
C'est,  en  somme,  une  vie  de  moine  qu'on  leur  imposait.  Ceux  qui 
étaient  engagés  dans   les  liens  du  mariage  ne  pouvaient  pas  s'en 
accommoder.  Quant  aux  autres,  ils  trouvaient  la  liberté  beaucoup 
plus  agréable.  Les  religieux,  de  leur  côté,   s'accommodaient  plutôt 
mal  de  la  présence  et  des  habitudes  de  ces  vieux  soldats.  La  gêne 
morale  qui  en  résultait  explique,  mieux  peut-être  que  les  dépenses 
occasionnées  par  leur  entretien,  les    efforts  qu'ils  tentèrent  pour 
s'en  débarrasser.  Un  accommodement  était  trop  dans  l'intérêt  des 
deux  parties,  pour  qu'il  ne  fût  pas  conclu  un  jour  ou  l'autre.  Il  se 
présenta  de  lui-même  par  l'adaptation  aux   moines  lais  d'un  usage 
assez  généralement  répandu.    Les  titulaires   d'un  bénéfice  monas- 
tique ne  se  croyaient  pas  toujours  astreints  aux  lois  de  la  résidence; 
ils  se  bornaient  à  en  percevoir  les   revenus,   soit  directement,   soit 
par  l'intermédiaire  d'un  fermier.  Les   places  d'oblats  ressemblaient 
assez  à  un  bénéfice,  pour  qu'on  pût  attribuer  à  leurs  titulaires  une 
pension  équivalant  à  ce  que  leur  entretien    coûtait  aux  abbayes; 
moyennant  quoi,  ils  recouvraient  leur   entière  liberté.  Cet  arran- 
gement  dut   se  conclure  à   l'amiable   en  un  certain   nombre   de 
maisons,  avant  d'être  sanctionné  par  l'autorité  royale. 

Le  prix  de  la  pension  fut  d'abord  fixé  à  4o  ou  5o  livres.  On 
réleva  bientôt  à  20  écus  ou  60  livres.  Cette  somme  parut  insuffi- 
sante. Par  une  déclaration  du  mois  de  mars  1624,  le  roi  Louis  XIII 


t.  Mémoires  du  Clergé,  IV,  1995. 
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l'au/^'menta  de  4o  livres.  La  raison  (inil  en  donne  est  très 
j)laiisible,  «  à  cause  de  l'enclKM-isscinent  des  vivres  ».  L'Assemblée 
du  clergé,  ayant  trouvé  cette  mesure  onéreuse  poiir  les  monastères, 
en  fil  l'objet  d'une  remontrance  et  supplia  Louis  Mil  de  maintenir 
lt>  pri\  de  la  i)ensi(»n  à  Go  livres.  Cette  deujande  m<'  lut  pas  prise  en 
considération  (janvier  iGaQ)'.  Les  vivres  augmentèient  de  pri\ 
avec  le  temps,  de  sorte  que  les  vétérans  ne  pouvaient  |)lus,  avec  \me 
pension  de  cent  livres,  subvenir  à  leurs  dépenses  de  nourriture  et 
d'entretien.  Pour  ces  motifs,  Louis  \l\  la  fixa  à  cent  cincpianle 
livres  par  sa  déclaration  du  mois  de  janvier  iG-jo.  Les  abbés  et  les 
prieurs  la  devaient  payer  par  quartier  cl  d'avance,  sous  peine  de 
saisie  de  leur  temporel'.  Louis  Xlll  avait  permis  de  payer  les 
pensions  des  oblats  soit  en  argent  soit  en  nature.  l*our  ce  dernier 
mode  de  payement,  on  estimait  les  objets  fournis  d'après  le  cours 
des   marchés  '. 

Kn  somme,  cette  institution  des  moines  lais  ne  rendit  j)as  tous 
les  services  que  l'on  devait  en  attendre.  Ces  interventions  fré<pientes 
de  l'aulurité  royale  le  montrent  jusfpi'à  l'évidence.  Les  abbés  et 
les  prietus,  commendataires,  c'est-à-dire  séculiers,  pour  la  plupart, 
en  portent  en  grande  partie  la  responsabilité.  C'était  une  charge 
pour  eux;  ils  ne  négligèrent  aucun  moyen  de  l'alléger.  Le  défaut 
d'organisation  qui  existait  dans  les  affaires  civiles  et  ecclésiastiques 
lut  [)our  beaucoup  dans  les  désordres  qui  légitimèrent  les  plaintes 
de  Henri  IV  et  de  ses  deux  successeurs.  Il  fiiut  y  voir  la  cause 
princi[)ale  de  l'ineiricacité  de  leurs  ordonnances.  Lue  réforme 
s'imposait,  rpii  permît  de  faire  rendre  à  cette  institution  tous  les 
services  désirables,  sans  augmenter  cependant  la  charge  ([iii  pesait 
sur  les  monastères.  Henri  IV,  qui  en  vil  la  nécessité,  fut  sur  le 
point  de  la  réaliser.  Louis  Mil  reprit  son  idée,  avec  des  modifica- 
tions nécessaires.  Mais  ils  ne  purent  réussir  ni  l'un  ni  l'autre. 
Louis  XIV  fut  plus  heureux. 

Dom  .1.-^1.  Messe. 
(A  suivre.) 


i. Mémoires  du  Clergé,  IV,  1984-1985. 
a.  Ibid.,  1993-1995. 
3.  Ibid.  198^. 


ÉTUDES    BIELIOGRAnilQUES 

L'Histoire  littéraire  de  la  France  par  Dom  Rivet  et  autres. 
Les  auteurs  et  l'œuvre. 


Le  dernier  volume  qui  soit  dû  à  la  plume  des  Bénédictins  parut 
en  1763.  Vingt-cinq  ans  après,  l'orage  révolutionnaire  éclata  et 
n'épargna  pas  les  modestes  cellules  où  travaillaient  les  véritables 
historiographes  de  la  France,  Ils  furent  accusés  d'incivisme,  ces 
hommes  qui  consacraient  leurs  veilles  à  rappeler,  à  mettre  en 
lumière  les  gloires  de  la  France.  Leurs  chambres  furent  pillées,  leurs 
livres  dispersés,  leurs  travaux  brutalement  suspendus.  Mais,  un 
peu  plus  tard,  quand  le  silence  se  fit,  quand  on  sentit  qu'il  était 
temps  de  se  mettre  de  nouveau  à  aimer  l'art  et  la  science,  on 
conçut  le  projet  de  reprendre  l'Histoire  littéraire,  après  le  douzième 
volume. 

A  peine  sorti  du  chaos  de  la  Révolution,  l'Institut  pensa  aux 
ouvrages  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur  restés  imparfaits  et 
inachevés,  et,  dès  le  4  mai  1796,  invita  Dom  Brial  à  reprendre  le 
travail  des  Historiens  de  France  et  songea  à  mettre  à  profit  les  tra- 
vailleurs de  la  Congrégation  que  la  Révolution  avait  épargnés. 

En  l'Institut,  on  retrouvait  une  compagnie  permanente,  et 
comme  une  suite  des  vieilles  Congrégations  bénédictines,  quelques- 
uns  des  immortels  travaux  par  elles  entrepris.  L'Empereur  comprit 
cette  pensée  et  lui  imprima  un  mouvement.  Une  lettre  écrite  en 
son  nom  le  27  mai  1807  à  la  savante  Compagnie  engagea  sa  classe 
d'histoire  et  de  littérature  ancienne  à  reprendre  le  cours  interrompu 
de  l'Histoire  littéraire.  Une  commission  spéciale  fut  aussitôt  formée 
dans  cette  classe  ^ 


I.  Les  volumes  publiés  par  les  nouveaux  éditeurs  portèrent   le  titre    modifié 
suivant  : 

HISTOIRE    I     LITTÉRAIRE    ]    HE  L.\.    FRANCE,    |    ouvrage  |      commcncé   par    des 
Religieux  Bénédictins    j     de  la  Gongrcgalion  de  Saint-Maur,    |    et  continué     ) 
Par  des  membres  de  l'Institut  |   (Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres).    | 
tome..    I   siècle,  (plus  lieu  d'impression,  nom  d'imprimeur  et  date). 
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Elle  tint  des  séances  régulières  dont  la  première  est  en  date  du 
20  mai  1808,  sous  la  présidence  du  marquis  de  Pastoret.  Elle  ren- 
ferma, au  début,  un  ancien  Bénédictin  des  iJlancs-Manleaux,  Dom 
Ikial.  Guinguené  et  Sainte-Croix. 

Hrial  remit  à  ses  confrères  laï([ues  une  partie  des  notes  prépara- 
toires jadis  amassées  par  les  collaborateurs  bénédictins  et  s'en  alla 
chercher  à  la  bibliothèfpic  do  la  ville  du  Mans  les  matériaux  qui 
provenaient,;!  ce  dépôt,  de  l'abbaye  de  Saint-\  incent. 

Cet  homme  était  alors,  suivant  la  suscriplion  de  nombreuses 
lettres  à  lui  adressées  et  conservées  ù  la  Bibliothèque  iNalionale,  «  le 
citoyen  Brial,  homme  de  lettres,  faux  bourg  Saint-Germain,  rue  des 
Saints-Pères,  n°  1187,  h  Paris  ».  11  vivait  là  comme  en  une  cellule, 
solitaire  et  laborieux,  continuant  de  travailler  depuis  le  commen- 
cement de  l'orage  révolutionnaire  et  l'inutile  et  brutale  dispersion 
de  son  Ordre. 

Le  nom  de  ce  vétéran  de  l'érudition  historique  est  associé  à  la 
durée  de  l'Histoire  lilléraire  et  du  Recueil  des  Historiens. 

Apres  la  publication,  en  1768,  du  douzième  volume  par  Dom 
Clément,  on  avait  quelques  matériaux  pour  les  volumes  suivants, 
mais  on  sentait  qu'il  en  faudrait  d'immenses  pour  achever  l'ouvrage 
d'après  le  plan  qu'on  s'était  tracé.  L'article  de  saint  Bernard  et  de 
Pierre  le  Vénérable  forma,  avec  le  XIIl"  volume  dû  à  Dom  Clé- 
mencet,  comme  un  supplément  au  tome  XIP. 

Les  papiers  de  Dom  Poucet  relatifs  à  l'histoire  Uttéraire  du  XIII' 
siècle,  et  qui  s'étendaient  même  jusqu'à  la  fm  du  XYI^,  furent 
envoyés  aux  Blancs-Manteaux  après  sa  mort,  arrivée  le  3  décembre 

1764. 

Les  papiers  de  Dom  Colomb  restèrent  au  Mans  après  son  décès 
et  furent  recueillis,  mis  en  ordre  et  conservés  avec  soin  par 
l'abbé  Renouard,  conservateur  de  la  bibliothèque  départementale 
du  Mans.  Ils  sont  aujourd'hui  conservés  dans  la  bibliothèque 
municipale  de  cette  ville  et  classés  : 

1°  Sous  les  n°'  58-6 1  :  «  Mémoires  et  matériaux  pour  la  continua- 
tion àcY  Histoire  littéraire  de  la  F/'an  ce,  par  Dom  Colomb,  religieux 
bénédictin  de  l'abbaye  de  Saint-Vincent  du  Mans,  ou  recherches 
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des  auteurs  français  et  de  leurs  ouvrages,  depuis  le  Xll'  siècle 
jusqu'au  WV  siècle,  sur  feuilles  volantes  et  numérotées  avec  les 
discours  préliminaires  de  chaque  siècle.  —  Mémoires  de  Dom 
Colomb  sur  les  auteurs  du  Xlll^  siècle...  sur  les  auteurs  français 
du  XIV^ siècle,...  du  XV*  siècle.  » 

2°  Sous  le  n'^  Q6  :  u  Gros  carton  contenant  les  auteurs  français, 
anonymes  ou  déguisés,  depuis  le  XIP  siècle,  par  Dom  Colomb  ;  en 
cahiers.  —  Catalogue  des  auteurs  des  siècles  XIIP-XYIP  dans  le 
premier  et  second  tome  des  manuscrits  de  Dom  Colomb  et  des 
recherches  faites  dans  les  bibliothèques  de  France.  —  Catalogue  des 
auteurs  contenus  dans  les  cahiers  in-fol.  cotés  Aa.  —  La  vie  et 
quelques  ouvrages  de  François  Tilelphe,  grammairien,  poète, 
orateur,  philosophe,  un  des  principaux  restaurateurs  des  lettres  en 
Occident.  28  cahiers.  —  Discours  historique  et  critique  sur  les 
écrivains  de  l'histoire  d'Anjou.  » 

Ces  cinq  manuscrits',  formant  cinquante  et  un  volumes  ou 
cahiers  in-folio  et  in-lx",  ont  été  transférés  par  un  ordre  du  gouver- 
nement, en  date  du  27  octobre  1809,  à  l'institut,  après  que  Brial 
eut  constaté,  là-bas,  l'existence  de  ces  précieux  matériaux  connus 
et  réclamés  depuis  plusieurs  années  pour  la  continuation  de  l'His- 
toire littéraire. 

Lorsque  Renouard  rédigea  son  Catalogue,  peu  d'années  après,  il  ne 
restait  plus,  de  toutes  les  pièces  renfermées  dans  le  carton  n°  66, 
qu'un  traité  historique  et  littéraire  sur  les  aveugles  savants  par 
Jean  Liron,  bénédictin,  dont  les  dernières  pages  étaient  perdues. 
Le  surplus  du  traité  subit  le  même  sort,  ainsi  que  le  constate 
M.  Couderc,  lorsqu'il  rédigea  l'inventaire  déjà  cité,  publié  en  1898. 

Quelque  insuffisant  qiie  pût  paraître  à  l'Institut  le  secours  des 
notes  et  papiers  laissés  par  Dom  Poncet  et  Dom  Colomb,  la  Com- 
mission chargée  de  reprendre  l'Histoire  littéraire  sut  en  apprécier 
l'utilité  et  payer  le  tribut  d'estime  dû  à  deux  solitaires,  qui,  sans 
aucune  espérance  de  gloire,  s'étaient  dévoués  à  ce  travail  '. 

Toutes  les    notes  envoyées  du  Mans  n'avaient  pas  été  utilisées 


I.  Déjà  décrits  par  Pierre  Renouard,  en  1812,  dans  son  Catalogue  des  livres  qui 
composent  la  Bibliothèque  de  la  Sarthe  (bibliothèque  du  Mans,  ms.  490),   pp.  lai- 

113. 

î.  Histoire  littéraire,  t.  XIII,  réimpression,  avis,  p.  11. 
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pour  les  X«,  XI'  et  \1I'  volumes,  dans  les  cadres  desquels  rentraient 
cependant  leurs  sujets. 

Celles  non  employées,  restées  entre  les  mains  d'un  des  mend>res 
de  la  classe  d'hisloire  et  de  liltéralurc  ancienne  de  l'In.slilut, 
furent  par  lui  livrées  à  ses  confrères  et  distribuées  suivant  les  dilTé- 
rentes  branches  de  la  lill<''rature  (jiie  chacun  des  commissaires 
avait  choisies.  Ces  notes  consistaienl  principalement  en  dates  fixes 
ou  présumées  de  la  vie  des  auteurs  et  de  la  composition  des 
ouvrages,  en  indications  de  sources.  Elles  étaient  cependant  fort 
insullisantes  et  incomplètes  en  ce  qui  concernait  les  jurisconsultes, 
les  rabbins,  les  troubadours  et  les  poètes,  sur  lesquels  les  Bénédic- 
tins man(iuaient  de  documents. 

On  ne  dut  pas  faire  venir  du  Mans  un  «  Catalogue  des  écrivains 
ecclésiasticpies  jusqu'à  1220  »,  manuscrit  de  26  feuillets,  de  3oo 
sur  180  millimètres,  non  relié,  actuellement  conservé  à  la  Biblio- 
thèque de  cette  ville,  sous  le  n''  18  des  manuscrits  et  spécialement 
tiié  do  VlUstoirc  des  ailleurs  ecclésialiqiics  de  Dom  Rémi  Cellier, 
de  celle  de  Casimir  Oudin  et  de  Vllistoire  lilléraivc  de  Dom  Rivet'. 

Les  matériaux  ramassés  par  les  Bénédictins  et  ensuite  repris  par 
l'Académie  des  Inscriptions  regaidaient  beaucoup  plus  les  livres 
imprimés  que  les  manuscrits  et,  très  abondants  pour  le  WV  et  le 
XIII*  siècle,  ils  étaient  fort  stériles  pour  le  XIV". 

Les  catalogues  restés  des  Bénédictins  pour  ce  siècle  ne  compre- 
naient guère  que  deux  cents  indications  d'auteurs  ou  d'ouvrages, 
et  leurs  continuateurs  de  l'Académie  des  Inscriptions  en  avaient 
déjà,  en  1862,  recueilli  plus  de  dix  mille. 

La  prédilection  des  Bénédictins  pour  les  œuvres  écrites  dans  la 
langue  latine  ne  les  empêcha  pas  d'apprécier  en  habiles  historiens 
les  premiers  essais  de  notre  langue  nationale.  Sous  ce  dernier 
rapport,  ils  furent  en  mesure  de  se  mieux  documenter  lorsque 
leur  ouvrage  ne  se  continua  plus  dans  leur  abbaye  de  Saint- 
^'incent  du  Mans  et  qu'ils  recueillirent  dos  matériaux  français  dans 
les  riches  bibliothèques  de  Paris. 

Mais  les  quelques  restes  assez  peu  nombreux  de  leurs  notes 
composant  ce  travail  préparatoire  ne  permettent  pas  d'apprécier 


I.  Cf.  le  ms.  n'  fj3  (mêmes  matières). 
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quelle  étendue  ils  auraient  donnée  aux  annales  de  cette  littérature 
proprement  nationale  que  les  XVIP  et  XVllP  siècles  avaient,  en 
France,  traitée  avec  indifférence  et  dédain. 

De  courtes  notes  écrites,  ou  plutôt  recueillies  par  Guinguené  et 
Daunou  pour  divers  articles  de  17//AtoiVe  littéraire,  sont  conservées 
à  la  Bibliothèque  nationale,  où  elles  forment  le  volume  6784  du 
fonds  des  nouvelles  acquisitions  françaises.  Le  plus  grand  nombre 
émane  des  Bénédictins  et  quelques-unes  ont  passé  sans  doute 
par  les  mains  de  Brial.  L'écriture  de  Dom  Colomb  se  reconnaît 
en  beaucoup  d'endroits.  Et  l'on  trouve  des  matériaux  destinés  au 
XV^  et  au  XVP  siècle. 


* 


La  coopération  de  Brial  fut  continuelle  pour  les  XllP,  XIV^  XV^ 
et  XVP  volumes,  non  seulement  par  de  nombreux  et  excellents 
morceaux,  mais  aussi  par  des  conseils  et  le  secours  efficace  de 
sa  mémoire  vaste  et  sûre  contre  les  inexactitudes  et  les  omissions. 
Dans  ce  dernier  volume,  il  fit  particulièrement  les  notices  de 
Nicolas  de  Clairvaux,  secrétaire  de  saint  Bernard,  de  Pierre  le 
Chantre,  d'Alain  de  Lille,  de  Baudouin  de  Flandre,  empereur  de 
Constantinople,  de  Guillaume  de  Champagne,  de  Pierre  de  Blois, 
d  Etienne  de  Tournai,  de-  saint  Guillaume,  abbé  du  Paraclet. 

Michel-Jean-Joseph  Brial  mourut  le  24  mai  1828,  et,  après 
Dacier',  les  auteurs  du  dix-septième  volume  lui  rendirent  hommage 
(pp.  ix-xxi),  par  la  plume  de  Daunou. 

Sainte-Croix  mourut  le  11  mars  1809  et  fut  remplacé  par 
Pierre-Claude-François  Daunou  %  ancien  membre  de  la  Congréga- 
tion de  l'Oratoire,  souvenir  dont  il  souffrit  quelquefois,  ancien 
administrateur  de  la  bibliothèque  du  Panthéon,  savant  théologien, 
habile  controversiste,  homme  d'un  jugement  grave  et  d'un  discerne- 
ment délicat. 


1.  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  D.  Brial...  Paris,  Agasse,  1829, 
in-8°  de  29  p. 

2.  Sur  lui  voir  les  notices  de  N.  de  Wailly,  A.-H.  Taillandier,  de Reiffenberg, 
Walchenaer,  Guérard,  Mignet,  indiquées  dans  l'Histoire  littéraire,  t.  XXI,  p.  xx, 
note  ;  et  la  notice  par  Victor  Le  Clerc  dans  ce  XXI'  volume,  pp.  xix-xxxix.  Il' 
mourut  le  ao  juin  iSiJo. 
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Une  des  premières  biographies  à  écrire,  lors  de  la  reprise  de 
l'œuvre  par  rinstiliit,  devait  être  celle  de  saint  Bernard,  dont  une 
Vie  avait  été  publiée  séparément  en  1778,  avec  celle  de  Pierre  le 
Vénérable,  par  Dom  Cléinencet.  On  résolut  de  ne  pas  l'adopter, 
pour  l'incorporer  dans  Vllisloirc  litléraire.  La  tentative  de 
Sainte-Croix  d'écrire  une  nouvelle  notice  ne  réussit  pas.  Daimou 
eut  à  recommencer  son  travail,  et  sa  notice  parut  dans  le  tome 
Xni  (pp.  lui-aSô). 

Le  nouveau  biographe  ne  fut  pas  injuste,  bien  qu'il  ne  ména- 
geât pas  l'épigramme  ni  la  satire. 

Sainte-Croix  n'avait  pas  été  plus  heiueux  dans  la  rédaction  de  la 
notice  sur  Pierre  le  Vénérable.  Daunou  fut  obligé  de  la  refaire,  et 
il  profita  de  cette  occasion  pour  montrer  à  Abélard  plus  d'indul- 
gence que  n'en  avaient  eu  les  Bénédictins. 

Outre  le  Discours  sur  l'étal  des  lellres  en  France  au. XI  II"  siècle,  qui 
remplit  les  ao'i  premières  pages  du  tome  XVI  et  cpii  est  un  mor- 
ceau remarquablo',  Daunou  a  rédigé  un  grand  nombre  des  notices 
des  tomes  \11I  à  W,  ([uclques-unes  du  tome  \\I.  11  consacra 
trente-deux  ans  de  sa  vie  à  l'œuvre  que  recommandait  une  si  juste 
réputation,  et  il  est,  certainement,  après  Dom  Rivet,  celui  qui 
a  le  plus  travaillé  à  Vlltsloire  littéraire.  Toutefois  ces  deux 
savants  sont  en  contraste. 

Dom  Rivet  avait  débrouillé,  à  force  de  persévérance  et  avec  respect, 
les  innombrables  productions  de  la  littérature  monastifiue. 
L'ancien  Oratorien  Daunou  commença  à  faire  pénétrer  l'esprit 
séculier  dans  le  jugement  des  écrits  du  moyen  Age.  Cependant 
il  ne  se  garantissait  pas  de  quelque  dédain  pour  le  passé  ;  les 
formes  merveilleuses,  dont  nos  vieux  auteurs  revêtaient  parfois  la 
pensée  humaine,  lui  déplaisaient,  l'irritaient.  Aussi  ne  les  jugeait-il 
pas  :  «  La  crilitpie  moderne  écarte  de  pareils  récits  »,  écrit-il  (\^  III, 
ai3).  C'était  le  philosophe  da  XVII^  siècle,  qui  appréciait  les 
théologiens  du  XIll*^. 


I.  Ce  Discours  a  aussi  été  public  en  un  volume  petit  in-8*  de  30  pages,  précédé 
d'un  portrait  litho^rapliié  de  Daunou  et  de  la  notice  de  Henjamin  Gucrard  (Paris, 
E.  Ducrocq.  Bihliotli'cqiie  dassiqii;  des  célébrités   contemporaines). 
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« 


La  Commission  académique  fut  astreinte  à  suivre  jusqu'au 
>L1II''  siècle  le  plan  déjà  adopté  par  les  Bénédictins  :  offrir,  dans 
chaque  article,  la  vie  des  auteurs,  l'indication  et  l'analyse  des 
ouvrages,  ajouter  la  notice  des  différentes  éditions,  assigner  les 
rangs  non  par  ordre  de  matières  ni  par  celui  de  la  publication 
des  écrits,  mais  par  un  ordre  chronologique,  s'attachant  à  la  date 
de  mort  des  auteurs  ;  et,  si  cette  date  était  ignorée,  d'après  l'époque 
de  leurs  dernières  actions  connues  ou  le  temps  de  leur  plus  grand 
éclat.  En  tête  de  chaque  volume  qui  commencerait  un  siècle  ou  qui 
en  renfermerait  plusieurs,  placer  un  discours  historique  sur  l'état 
des  lettres  pendant  la  période,  et,  à  la  fin  de  chaque  volume,  des  tables 
chronologiques  destinées  à  réunir,  dans  un  utile  rapprochement, 
les  principaux  traits  de  l'histoire  littéraire.  Ces  différentes  conditions, 
exactement  observées  dans  les  douze  premiers  volumes,  le  furent 
ensuite  parles  nouveaux  rédacteurs  pour  les  deux  volumes  suivants. 

Ces  érudits  eurent,  dès  le  début  de  leur  travail,  un  style  plus 
clair,  plus  pur  et  mieux  approprié  aux  différents  sujets  que  ne 
l'était  celui  des  Bénédictins  et  surtout  celui  des  derniers  conti- 
nuateurs ;  une  méthode  de  composition,  un  choix  de  citations,  des 
formes    d'analyse  également  meilleurs. 

Avec  le  treizième  siècle,  la  tâche  des  nouveaux  rédacteurs 
devenait  d'autant  plus  pénible  que  les  matériaux  étaient  plus 
répandus,  les  monuments  littéraires  plus  accessibles  à  la  curiosité 
des  amateurs,  et,  par  suite,  le  nombre  des  lecteurs  exercés  suscep- 
tibles de  devenir  des  juges  moins  indulgents  grandissait.  Jadis  on 
pouvait  ouvrir  les  premiers  volumes  pour  y  chercher  des  rensei- 
gnements utiles  ou  y  étudier  les  analyses  et  jugements  de  composi- 
tions ignorées  ou  ensevelies  dans  les  dépôts  littéraires.  Désormais, 
au  contraire,  on  se  croyait  en  droit  de  ne  plus  accepter  de  confiance 
les  opinions,  les  analyses,  les  citations  des  rédacteurs,  mais  de 
soumettre  à  son  propre  jugement  la  justesse  des  opinions,  l'exac- 
titude des    analyses,   l'heureux  choix  de  citations. 


# 


Une  critique  générale  essuyée  par  les  Bénédictins  tomba  sur 
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la  longueur  de  l'ouvrage  :  douze  volumes  in-4"  q'u  aboutissaient  à 
l'an  iiôo  semblaient  en  promollro  plus  de  vingl-qualre  antres  pour 
arrivera  la  lin  du  W"'  siècle,  c'est-à-dire  à  l'épociue  où  la  littérature 
fran<;aise  commence  à  prendre  les  caractères  qui  lui  sont  propres 
et  à  se  revêtir  de  l'éclat  qui  la  distingue. 

11  parut  donc  à  propos,  aux  auteurs  des  volumes  (à  compter  du 
\V1')  consacrés  an  Mil'  siècle,  d'adopter  un  plan  plus  resserré,  dès 
l'ouverture  de  ce  siècle. 

Les  Bénédictins  classaient  rigoureusement  les  écrivains  d'après  la 
date  certaine  ou  présumée  de  leur  mort.  Mais  là  sans  doute,  ils 
envisagèrent  surtout  le  nombre  et  la  valeur  des  productions  en  langue 
latine,  pour  lesquelles  les  arcbives  ininterrompues  de  l'Eglise  leur 
fournissaient  des  documents  presque  toujours  complets.  Cette 
méthode  ne  put  être  suivie  avec  la  même  rigueur  par  les  conti  nualeurs. 
Cependant  ils  ne  s'en  départirent  pas  dans  les  notices  supplémentaires 
du  \\!<^  volume  (1847)  sur  les  Vies  des  Saints,  les  statuts  synodaux, 
les  choniques  et  les  lettres. 

Mais  ils  l'abandonnèrent  dès  le  moment  où  une  littérature  en 
langue  vulgaire  marcha  de  front  avec  celle  qui  était  restée  latine  ; 
surtout  lorsque  l'anonymat  couvrait  tel  ouvrage  ou  que  telle  compo- 
sition littéraire  pouvait  être  disputée  ou  légitimement  répartie 
entre  plusieurs  siècles,  ainsi  qu'étaient  par  exemple  la  plupart 
des  chansons  de  geste  sans  cesse  remaniées,  ou  le  roman  du 
Renart.  11  s'ensuivit  que  des  notices  écrites  dans  l'une  ou  l'autre 
des  deux  langues  romanes,  d'abord  rivales  et  bientôt  héritières  de 
la  langue  latine,  furent  ajournées  jusqu'à  la  fin  du  Xlll'^  siècle, 
c'est-à-dire  jusqu'au  terme  de  la  plus  brillante  époque  du  génie 
littéraire  français  au  moyen  âge.  Et  c'est  pourquoi  les  XXll*'  et 
WllI-  volumes  recueilUrent  des  notices  supplémentaires  sur  des 
productions  anonymes  ou  sans  date  précise,  composées  presque 
entièrement  au  \111«  siècle  et  distribuées  en  quatre  sections  : 
glossaires,  poésies  latines,  troubadours  et  trouvères. 


Le  vaste  travail  d'enquête  que  le  gouvernement  de  Louis-Philippe, 
avec  une  libéralité  que  l'on  n'a  jamais  trop  reconnue,  faisait  faire 
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sur  nos  antiquités  littéraires,  contribuait  à  faciliter  la  rédaction  de 
l'Histoire  littéraire,  en  mettant  à  la  disposition  des  collaborateurs 
des  textes  nouveaux.  Aussi,  grâce  à  ces  moyens,  B.  Hauréau,  «  édi- 
teur »,  entretint  quelque  temps  le  projet  de  ((  refaire  le  Xlll''  siècle  », 
c'est-à-dire  les  volumes  XVI  à  XXIll,  avant  de  continuer  le  XIV« 
siècle.  Mais  en  ce  cas,  il  y  aurait  eu  lieu,  à  plus  forte  raison,  de 
«  refaire  »  les  siècles  antérieurs  et  de  reviser  toute  l'œuvre  des 
Bénédictins.  On  y  renonça,  en  posant  le  principe  que  la  Commission 
académique  ne  devait  pas  viser,  parce  que  c'est  impossible,  à  faire  un 
recueil  complet  et  définitif,  mais  «  borner  son  ambition  à  résumer 
exactement  l'état  de  la  science  à  un  moment  donné  »  sur  les  sujets 
que  l'ordre  chronologique  l'amenait  à  considérer.  Pourtant,  «  sans 
avoir  le  dessein  de  corriger  toutes  les  omissions  et  les  erreurs  qu'elle 
a  été  conduite  à  reconnaître  dans  les  premiers  volumes  »,  la  Com- 
mission ne  put  se  résoudre  «  à  ne  pas  saisir,  quand  elle  se  présen- 
tait, l'occasion  d'en  réparer  du  moins  quelques-unes  ». 

Il  est  résulté,  de  cette  manière  de  faire,  un  certain  flottement 
dans  la  composition  des  derniers  volumes.  L'Histoire  littéraire, 
surchargée  de  suppléments,  est  devenue  un  monument  très  mal 
proportionné,  informe  môme.  Mais  c'était  inévitable  ;  et  il  importe 
peu,  car  les  derniers  volumes  contiennent  des  notices  qui  sont 
parmi  les  œuvres  les  plus  achevées  de  l'érudition  contemporaine. 

« 
«  * 

Daunou  considérait  comme  les  parties  les  plus  remarquables 
de  l'Histoire  littéraire  les  discours  généraux  sur  la  littérature  de 
chaque  siècle,  constituant,  à  son  avis,  au  début  de  chaque  volume, 
une  représentation  fidèle  et  méthodique  de  l'état  des  études,  des 
institutions,  des  sectes,  des  traditions  et  doctrines  et  des  principaux 
genres  de  compositions'. 

Ces  discours  préliminaires  ne  semblèrent  pas  susceptibles  d'être 
supprimés,  et  l'on  décida  de  continuer  à  offrir,  au  début  de  chaque 
siècle,  un  tableau  général  de  l'état  des  lettres,  d'y  retracer  leurs 


I.  Revue  du  Monde  catholique,  XV,  i8(j(3,  pp.  goa-i. 
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progrès  et  leurs  vicissitudes  et  les  influences  diverses  par  elles 
exercées  et  subies  ;  les  bienfaits  répandus  sur  elles  par  les  princes  et 
grands  personnages  et  les  obstacles  opposés  à  leur  développement  ; 
les  connaissances  acquises  et  les  opinions  dominantes  à  chaque 
époque;  l'origine  des  divers  établissements  d'instruction,  écoles, 
universités,  bibliothèques,  etc.  ;  l'histoire  des  princi[)aux  genres  de 
littérature,  d'arts  et  de  sciences,  et  des  diiréreiites  carrières  où  les 
talents  se  sont  exercés,  perfectionnés  ou  égarés'. 

PréHminairement  au  XIIl»  siècle,  les  auteurs  du  \\  1®  volume 
présentaient,  outre  le  Discours  de  Daunou  sur  l'état  des  lettres,  un 
Discours  sur  l'état  des  Beaux-Arts,  c'est-à-dire  de  la  musique,  de 
l'architecture,  de  la  sculpture  et  de  la  peinture,  dû  à  Amaury  Duval. 
Cette  matière  spéciale,  ([ui  tient  néanmoins  au  tableau  de  l'instruc- 
tion générale,  semble  avoir  été  trop  négligée  dans  l'histoire  littéraire 
des  siècles  antérieurs. 

Les  nouveaux  auteurs,  suivant  le  plan,  un  peu  modifié,  par  eux 
conçu  pourleXllI''  siècle  elles  âges  suivants,  se  montrèrent  assez 
rigoureux  dans  le  choix  des  écrivains  à  faire  figurer  dans  l'ouvrage. 
Ils  divisèrent  en  trois  classes  les  personnages  sur  lesquels  il  y  avait 
lieu  de  se  demander  s'ils  étaient  réellement  des  écrivains  :  i°  certains 
personnages  pourvus  de  situations  officielles  dans  l'ordre  civil  ou 
dans  l'ordre  religieux,  dont  les  noms  ne  s'attachaient  qu'à  des  actes 
publics,  à  des  codes,  à  des  fondations,  à  des  bienfaits  ;  2°  les  person- 
nages qui  n'avaient  laissé  que  de  simples  lettres  missives,  lettres 
d'affaires  particulières,  d'administration  civile  ou  ecclésiastique  ; 
3°  enfin  les  auteurs  connus  seulement  par  des  opuscules  manuscrits 
dénués  d'intérêt. 

Les  personnages  de  ces  trois  catégories  ne  devaient  plus  désormais 
avoir  des  notices  spéciales,  mais  être  simplement  rappelés  dans  les 
discours  préliminaires  ou  dans  les  articles  de  ceux  de  leurs  contem- 
porains avec  lesquels  ils  avaient  eu  des  relations,  ou  enfin  en  de 
simples  catalogues  rejetés  à  la  fin  des  volumes. 


Les  collaborateurs  de  Daunou,  sans  avoir  la  haute  valeur  de  cet 


I.  Tome  XVI,  i8aii,  p.  vi. 
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ancien  Oratorien,  n'en  étaient  pas  moins  de  bons  et  honnêtes  savants. 

Louis-Charles-François  Petit  RadeJ,  mort  le  27  juin  i836,  qui  était 
depuis  1807  membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  et  depuis  1828 
membre  de  la  Commission  d'Histoire  littéraire  de  la  France,  colla- 
bora aux  XV1«,  XYII%  XVllP  et  X1X«  volumes. 

Amaury  Duval,  mort  le  12  novembre  i838,  un  des  auteurs  des 
tomes  XV-XIX,  rédigea  le  Discours  sur  l'état  des  beaux-arts  en 
France  au  XIW  siècle  (t.  XVI,  pp.  255-335),  parsemé  d'idées 
exactes  et  d'observations  lumineuses,  en  des  termes  dont  la  sévérité 
offre  le  contrepoids  souvent  utile  d'une  admiration  parfois  systéma- 
tique. Les  principaux  articles  d' Amaury  Duval  se  rapportent  à  des 
poètes  latins  ou  bien  à  quelques  troubadours  et  trouvères  des  plus 
fameux,  tels  que  Bertrand  de  Born,  Wace,  le  châtelain  de  Coucy, 
Raoul  de  Houdenc,  l'auteur  d'Aucassin  et  Nicolelle,  Huon  de  Ville- 
neuve, Huon  de  Méri,  Denis  Pyramus. 

Toussaint-Bernard  Emé rie-David,  mort  le  2  avril  1839,  un  des 
auteurs  des  tomes  XVII-XX,  membre,  depuis  le  i4  octobre  1825,  de 
la  Commission  de  V Histoire  littéraire,  rédigea  surtout  des  articles 
relatifs  à  d'anciens  poètes  provençaux,  les  derniers  en  date  et  en 
mérite,  voire  même  les  médiocrités  de  la  vieille  littérature  proven- 
çale. On  lui  doit,  dans  le  tome  XIX,  une  intéressante  notice  sur 
Pierre  de  Montereau,  le  plus  grand  architecte  du  XIIP  siècle,  dont  la 
biographie  ne  manque  pas  de  points  obscurs. 

Le  marquis  de  Pastoret'  mourut  le  28  septembre  18/4O,  après 
avoir  donné  aux  tomes  Xlll-XVI  une  collaboration  de  plus  de  trente 
années.  Il  rédigea  notamment  pour  le  tome  XIII  un  article  collectif 
sur  quelques  rabbins  de  la  fin  du  XP  siècle  et  du  commencement 
du  XIP. 

C.  Fauriel,  l'un  des  auteurs  des  tomes  XX-XXll,  mort  le  i5  juillet 
1844,  avait  été  élu  le  19  avril  1839  par  l'Académie  des  Inscriptions 
pour  succéder  dans  la  Commission  de  l'Histoire  littéraire  à  Eméric- 
David.  11  revisa  attentivement  dans  ce  grand  monument  national 
les  derniers  travaux  de  son  prédécesseur  sur  les  troubadours  et  leurs 
poésies  amoureuses,  satiriques  ou  morales,  et,  parfois  le  premier, 
étudia  dans  un  sens  critique  leurs  grands  poèmes,  la  plupart  inédits, 


I.  Notice  sur  lui  par  Félix  Lajard,  t.  \X,  pp.  xxiix-l. 
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sans  lesquels  le  génie  poétique  du  peuple  provençal  aurait  été  mal 
connu.  11  jugea  finement  les  derniers  monuments  de  l'ancienne 
lilléralure  provençale,  destinée  à  s'éteindre  bientôt  et  à  se  perdre 
dans  l'imité  française. 

Daunou,  nommé  secrétaire  perpétuel  de  r.Vcadétnie  le  iC  mars 
i838,  fut  d'abord  remplacé  à  la  Commission  par  M.  Boissonnaclc,  de 
qui  l'on  devait  évidemment  attendre  beaucoup  moins.  Mais  celui-ci 
ne  prit  jamais  part  aux  travaux.  Daunou  assista  aux  séances  de  la 
Commission  juscpi'au  38  septembre  i838;  il  fut  alors  définitivement 
remplacé  par  Paulin  Paris. 

Entre  le  tome  \I\  et  le  tome  \X,  respectivement  publiés  en  i838 
et  18^3,  la  Commission  s'était  presque  entièrement  renouvelée. 
Lajard  avait  été  élu  en  i836  ;  Paulin  Paris,  Fauriel  et  Victor  Le  Clerc 
avaient  succédé  presque  en  même  temps  à  Daunou,  Amaury  Duval 
et  Eméric-David. 

1/inlrodurtion  des  trois  nouveaux  membres  fit  pénétrer  dans 
l'œuvre,  dès  le  tome  W.,  publié  en  i84i,  un  esprit  nouveau;  le 
groupe  Daunou-Duval-Emeric  David  avait  déjà,  on  l'a  vu,  modifié 
l'esprit  premier  de  ro3uvre. 

Aussi  ce  volume  fit-il  époque  dans  l'histoire  de  ce  grand  ouvrage 
collectif.  C'est  dans  la  partie  consacrée  à  la  lill(Mature  vulgaire  que 
le  changement  est  le  plus  sensible.  C'est,  en  effet,  dans  ce  domaine 
que  s'était  surtout  produit  un  mouvement  d'idées  et  d'études,  qui 
n'avait  guère  pénétré  dans  la  Commission  académicpie,  composée 
de  membres  appartenant  encore  absolument  au  \\  HP  siècle  par 
leur  instruction  et  par  leur  manière  de  penser,  comme  par  la  date 
de  leur  naissance.  Le  Clerc  fut  peut-être  comme  le  trait  d'union 
entre  les  deux  esprits. 

Le  point  de  vue  historique,  que  l'on  commençait  à  substituer  au 
point  de  vue  purement  philosophique  pour  l'intelligence  du  passé, 
paraissait  préférable  aux  médiévistes  qu'étaient  éminemment  deux 
des  trois  principaux  collaborateurs  du  tome  X\  et  des  suivants. 
11  ne  faut  point  être  exclusivement  un  classique  de  l'antitiuité,  si  l'on 
veut  aborder  sans  prévention  la  littérature  médiévale  et  l'étudier 
avec  un  goût  personnel  et  une  curiosité  propre.  On  peut  regretter 
que  le  renouvellement  de  la  Commission  académi<pie  ne  se  soit  pas 
produit  avant  l'achèvement  du  \1P  siècle,  l'époque  la  plus  originale 
et  la  plus  féconde  de  notre  ancienne  littérature  et  (jui,  grâce  à  ces 
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circonstances,  n'a  pas  été  traitée  dans  notre  Histoire  littéraire 
comme  elle  aurait  mérité  de  l'être.  Mais  ajoutons  que  ce  regret 
peut  être  adouci  par  ce  fait  que  les  nouveaux  rédacteurs,  dirigés 
par  Le  Clerc,  durent  dans  les  tomes  XX-XXIll  fréquemment  faire 
des  retours  dans  le  passé.  La  matière  plus  abondante  de  ces 
quatre  volumes,  parus  en  l'espace  de  quinze  années  (i842-i856),  est 
fournie  par  la  littérature  en  langue  vulgaire,  et  la  plus  large 
collaboration  est  d'un  pur  médiéviste,  Paulin  Paris,  successeur 
de  Raynouard  dans  la  Commission. 

Cette  collaboration  toutefois,  en  ce  qui  concerne  les  Chansons  de 
geste  dont,  après  une  courte  et  substantielle  introduction,  il  a  pré- 
senté une  analyse  critique,  aurait  eu  des  résultats  d'une  utilité  plus 
durable,  si  ces  études  avaient  employé,  habituellement  et  non  excep- 
tionnellement, la  méthode  comparative,  à  laquelle,  sur  ce  terrain 
comme  sur  tant  d'autres,  la  critique  doit  tant  de  progrès  ;  si  l'auteur 
n'avait  été  contraint,  pour  donner  enfin  quelque  chose  au  public, 
de  préférer  l'ordre  alphabétique,  modeste,  mais  commode,  à  l'ordre 
méthodique  dans  la  classification  des  chansons  de  geste.  Mais  il 
ne  pouvait  être  encore  maître  de  tous  les  points  d'origine  et  d'abou" 
tissement  des  fils,  souvent  inextricables,  du  grand  réseau  de  nos 
chants  épiques.  Celte  matière,  qui  aurait  été  traitée  médiocrement  par 
les  Bénédictins,  presque  avec  dédain  par  Daunou  et  ses  contempo- 
rains, serait  de  nos  jours  l'objet  d'études  certainement  meilleures 
que  celles  de  Paulin  Paris.  L'œuvre  de  celui-ci  toutefois  est  de  valeur 
et  surtout  de  mérite. 

Il  ne  put  toutefois,  malgré  sa  réputation  de  savant  très  précis,  se 
défendre  d'un  certain  flottement  d'idées  dans  une  question  histo- 
rique dont  l'importance  a  toujours  paru  si  grande,  si  toutefois  l'on 
apprécie  l'importance  d'un  problème  d'histoire  à  la  quantité  des 
flots  d'encre  qu'il  a  fait  couler.  C'est  la  question  relative  à  l'ori- 
gine des  Églises  de  la  Gaule. 

Après  Daunou,  décédé  en  i84o,  Victor  Le  Clerc\  que  l'Académie 
venait  de  nommer  pour  remplacer  Amaury  Duval  dans  la  rédaction 
de  l'Histoire  littéraire,  fut  choisi  pour  la  diriger.  Comme  Daunou  et 
par  une  semblable  solide  connaissance  des  lettres  antiques,  il  avait 
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la  clef  d'une  grande  part  des  monuments  écrits  du  moyen  âge  et  le 
plus  sur  moyen  d'en  apjjrécier  la  valeur  liisloriiiue  et  litt«'raire  i)ar 
le  sens  criliciue  (ju'elle  développe  aussi  l)i(Mi  (pie  par  les  habitudes 
de  goût  ([u'clle  donne  à  l'espiil. 

11  collabora  eireclivenieiut  aux   tomes  W.   \\l.    Wll.    Wlil 
parus  de  iS^ja  à  i85G,  applicpiés  au  Mil'-'  siècle. 

En  ce  (pii  concerne  les  deux  derniers,  la  collaboration  lut 
plutôt  celle  de  Litlré,  pour  les  notices  préliminaires  sur  les  glos- 
saires du  temps  rédigés  en  latin  ou  en  roman  du  Midi  ;  de  Fam  iel, 
doué  d'une  rare  comi)étence  en  littérature  provcn(;ale  ;  de  Paulin 
Paris,  très  érudit  sm-  les  chansons  de  geste  et  les  récils  plus  ou 
moins  épiques  de  nos  trouvères  fraïKjais.  Le  Clerc  se  contenta  de 
choisir,  pour  le  tome  Wil,  dans  la  l'oulc  des  poésies  latines  du 
siècle,  les  plus  correctes  et  les  plus  originales. 

Mais  il  étudia  tout  particulièrement  la  matière  du  tome  Wlll, 
\e^  fabliaux,  et  en  lit  une  criticpie  fine  et  avisée,  un  heureux  clioix 
et  des  analyses  intelligentes,  qui  charmèrent  maintes  fois  l'audi- 
toire des  séances  publi(iues  de  l'xVcadémie. 

Le  Discours  sur  l'étal  des  lettres  en  France  au  XIV^  siècle,  son 
ouvrage  de  prédilection  depuis  qu'il  en  fut  chargé  le  1 6  décembre 
1842,  parut  dans  le  tome  XX.IYS  pages  1-602,  et  put  même,  par  une 
faveur  particulière  de  l'Académie,  être  publié  en  dehors  du  recueil, 
ainsi  que  le  Discours  de  Kenan  sur  les  arts  à  la  même  époque,  dont 
je  parlerai  plus  loin.  Il  y  eut  même  de  ces  deux  œuvres  remar- 
quables, utiles  encore  à  lire,  une  seconde  édition  en  i865'. 

Cette  œuvre  était  digne  des  autres  discours,  et  son  auteur  soutint 
les  exemples  diversement  redoutables  des  deux  hommes  qui 
ouvTircnl  l'histoire  des  lettres  dans  notre  pays  aux  deux  siècles 
précédents  :  Dom  Rivet,  celle  du  \1P,  en  1760  ;  Daunou,  celle  du 
XIIP,  en  1824. 


I.  Notice  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Nicolas  de  Hanapcs,  dominicain  français, 
auteur  de  la  fiJ6/e  des  pauvres  ;  sur  Guillaume  Duranli,  prélat  politique,  grand 
liturgistc  et  grand  jurisconsulte. 

a.  Uisloire  liUéraire  delà  France  ou  XI  V  siècle.  Discours  sur  l'état  des  lettres 
par  Victor  Le  Clerc.  Discours  sur  l'état  des  Beaux-Arts  par  Ernest  Renan.  — 
a  vol.  gr.  in-8°. 
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Le  Clerc  se  montra  plus  savant  que  le  Bénédictin,  plus  impartial 
et  plus  ferme  que  Daunou  dans  la  critique,  et  traça  supérieurement 
le  tableau,  riche  et  large,  de  cet  âge  de  transition  et  de  crise, 
d'action  plutôt  que  de  méditation  philosophique  ou  d'invention 
créatrice,  où  la  prose  marche  plus  sûrement  que  la  poésie,  oii 
l'esprit  va  peu  à  peu  se  sécularisant  sous  la  double  influence  du 
pouvoir  civil  et  de  l'Université  de  Paris  :  siècle  susceptible  de  tant 
plaire  aux  hommes  de  notre  temps  par  d'indéniables  traits  de 
ressemblance  et  des  aspirations  communes. 

Le  tome  XXIV  commença  le  XIV^  siècle,  qui,  sans  occuper  un 
rang  très  élevé  dans  les  lettres,  nous  montre  comme  espérances  de 
force  et  de  renouvellement,  des  choses  remarquables  et  saillantes  ; 
des  assemblées  politiques  où  siège  enfin  le  Tiers  Etat,  des  contro- 
verses religieuses  hardies  et  variées,  d'importantes  victoires  du 
droit  civil  sur  la  loi  divine,  le  développement  de  quelques  sciences, 
de  nombreux  et  louables  essais  de   traductions  d'auteurs  anciens. 

Le  principal  signe  de  cet  âge  novateur  est  la  lutte  entre  la 
papauté  et  la  royauté.  Les  grands  docteurs  séculiers  de  l'Université 
de  Paris,  Gerson,  Pierre  d'Ailli,  Nicolas  Clamanges,  Gilles  Des- 
champs, se  mêlent  aux  affaires  du  monde  et  y  marquent  la  domina- 
tion de  l'Université. 

Les  doctrines  gallicanes  circulent  déjà  par  le  Songe  du  Verger,  le 
Songe  du  vieux  Pèlerin,  le  Défenseur  de  la  Paix.  La  toute-puissance 
ecclésiastique  est  violemment  et  insidieusement  attaquée  dans  ses 
abus,  et  au  premier  rang  des  assaillants  nous  trouvons  la  suite  de 
l'ancien  Renart,  Baudouin  de  Sebourg,  Fauvel,  et  ce  sont  les  plus 
populaires  parmi  les   poèmes. 

Le  XIV"  siècle  fut  une  longue  crise,  dont  l'image  est  dans  toute 
la  littérature  de  cette  époque  et  qui  a  préparé  les  temps 
modernes. 

Le  caractère  propre  de  ce  siècle,  si  bien  marqué  par  Le  Clerc,  lui 
imposa  une  méthode  un  peu  différente  de  celle  qu'avaient  suivie 
Dom  Rivet  et  Daunou.  Son  Discours  fut  moins  exclusivement  litté- 
raire ;  il  s'y  préoccupa  des  hommes  et  des  choses  autant  que  des 
livres  et  de  leurs  auteurs,  et  fit  une  solide  œuvre  de  critique. 

La  collaboration  de  Le  Clerc  fut  des  plus  utiles  en  faisant  béné- 
ficier l'œuvre  des  avantages  de  son  érudition  profonde,  de  sa  haute  et 
fine  sagacité,  de  la  précision  élégante  de  son  style,  de  l'ingéniosité  de 
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vues  que  l'esprit  classique,  exercé  à  la  critique  de  l'anticiuité, 
apporte  «  dans  l'analyse  des  temps  plus  incultes  et  des  monuments 
moins  heureux  de  l'esprit  lumtiain  '   ». 

En  vérit»'*,  il  fut  —  car  il  convient  d'insister  sur  la  part  de  ce 
savant  distingué  dans  l'œuvre  colloclivc,  —  il  fut  le  plus  laborieux, 
le  plus  tlévoué,  le  plus  savant  collaborateur  qu'ait  eu,  après  Dom 
ilivet,  l'Histoire  Ultéraire.  Le  Clerc  y  porta  définitivement  la  préci- 
sion et  la  richesse  de  l'érudition,  en  même  temps  que  ((  sa  vie  inno- 
cente et  pure  a  été,  malgré  la  diiTérence  des  croyances  religieuses, 
une  image  fidèle  de  ces  vies  saintes  et  graves,  dont  le  X\  11"  et  le 
WIll'  siècle  nous  ont  légué  le  souvenir  comme  une  leçon  éternelle 
de  sérieux  et  de  sincérité  »). 

Au  début  de  sa  carrière,  A'ictor  Le  Clerc  ne  manc^uait  pas  —  et 
cela  est  encore  un  peu  apparent  dans  son  Discours  —  d'un  certain 
dédain  pour  le  moyen  âge,  dont  l'étude  fut,  en  fin  de  compte, 
l'occupation  et  l'honneur  de  sa  vie  d'homme  et  de  savant.  Il 
partagea,  avec  beaucoup  de  ses  contemporains,  l'enthousiasme 
philosophique  du  \\  lll«  siècle.  Il  avait  comme  un  lien  vivant  avec 
la  forte  génération  de  cette  époque,  par  Daunou,  qui  avait  pour 
lui  une  bonté  paternelle  et  lui  transmettait  la  meilleure  tradition 
du  passé  ;  par  l'abbé  Morellet,  qu'il  connut  bien  vieux,  par  More 
de  Vindé,  par  l'abbé  L'Ecuy,  le  dernier  abbé  général  de  l'Ordre  de 
Prémontré,  homme  d'une  rare  instruction  en  histoire  littéraire, 
peut-être  même  celui  à  qui  Le  Clerc  dut  sa  grande  érudition  ecclé- 
siastique. Ces  hommes  ne  contribuèrent  pas  peu  sans  doute  à  faire 
de  l'émincnt  universitaire  l'homme  et  le  savant  qu'il  fut  et  que  sa 
collaboration  à  V Histoire  littéraire  témoigne  vivement. 

Lorsqu'en  i838,  une  place  devint  vacante  dans  la  Commission  aca- 
démique, il  ne  semblait  pas  que  Le  Clerc,  jiisqu'alors  occupé  des  litté- 
ratures anciennes,  surtout  de  la  littérature  latine,  fût  vraiment  apte 
à  remplir  la  mission  que  ses  confrères  signifièrent,  en  le  désignant, 
qu'ils  attendaient  de  lui.  Très  justement,  sa  profonde  connaissance 
de  l'antiquité  parut  être  à  l'Académie  la  meilleure  condition  de  bien 
traiter  le  moyen  âge  en  particulier,  car  toutes  les  études  historiques 


I.  Villemain,   compte  rendu  du  î3*  volume  dans  le  Journal  des  Savants,  i856, 
pp.  5Ji-3a  ;  cf.  i'ii-3. 
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se  tiennent,  et  l'étude  du  moyen  âge,  quand  elle  est  exclusive,  est 
dangereuse  en  ce  qu'elle  entraîne  presque  toujours  en  des  admirations 
exagérées.  L'Académie  préféra  l'excellent  humaniste  au  médiéviste 
exclusif  et  elle  vit  juste  ce  qu'il  fallait  pour  l'intérêt  de  l'œuvre, 
comme  avaient  déjà  d'ailleurs  compris  l'abbé  Fleury,  les  Bénédic- 
tins, Daunou  et  nos  anciens,  chez  qui  l'instruction  littéraire  antique 
formait  le  substratum  de  toute  instruction  générale.  L'étude  du 
moyen  âge  ne  faussa  jamais  leur  jugement,  car  ils  compa- 
raient cette  époque  d'échpse  dans  l'histoire  de  la  civilisation  à 
l'époque  saine  et  classique,  aux  Pères  de  l'Église  en  fait  de  christia- 
nisme, aux  grands  écrivains  grecs  et  latins  en  fait  de  littéra- 
ture. 

Vraies  natures  studieuses,  savantes,  pour  lesquelles  le  goût 
personnel  n'est  rien,  ces  hommes,  sans  aimer  le  moyen  âge,  l'étu- 
diaient  néanmoins  avec  un  soin  minutieux. 

Aussi  Daunou  fut-il  heureusement  inspiré,  comme  l'Académie, 
de  résigner  sans  retard  sa  fonction  d'«  éditeur  »,  afin  qu'elle  put  être 
déférée  à  Le  Clerc. 

Le  recueil,  alors  au  XIX«  volume,  semblait  revivre  en  une  ère  nou- 
velle, et  Daunou  avait  prématurément  annoncé  que  les  annales  litté- 
raires du  XllP  siècle  finiraient  avec  le  vingtième  volume.  Or,  elles 
ne  finirent  qu'avec  le  vingt-troisième,  car  Daunou  avait  compté 
sans  le  zèle  de  ses  sucesseurs  et  négligé  de  considérer  les  énormes 
suppléments  qui  arrivaient  déjà  de  toutes  parts.  Le  XIIP  siècle  est  à 
beaucoup  d'égards  le  XV IP  siècle  du  moyen  âge  :  semblable  à 
celui-ci  en  ce  qu'il  hérita  d'une  brillante  époque  antérieure,  vit  la 
France  grandie  au  regard  de  l'Europe  et  inclina  vers  la  décadence  ; 
laissant  s'imposer  une  conscience  historique  très  claire,  une  person- 
nalité moins  vive  peut-être  que  le  XIP,  mais  encore  puissante. 

Les  derniers  et  héroïques  efforts  des  Latins  en  Palestine  pour 
garder  une  souveraineté  que  la  force  des  choses  leur  arra- 
chait, firent  éclore  une  littérature,  dont  les  plus  remarquables  repré- 
sentants furent  PSicolas  de  Hanapes,  dernier  patriarche  de  Jérusalem, 
et  le  dominicain  Brocard,  auxquels  Le  Clerc  consacra  de  bonnes 
notices. 

A  lui  échurent  en  général  les  vies  de  saints  et  saintes,  dont  l'en- 
semble constituait  évidemment  au  XIll^  siècle  un  genre  de  littéra- 
ture épuisé  ;  et  pourtant  le  savant  auteur  ajouta  mie  page  importante 


DOM    RIVET  39 

à  l'histoire  du  ciirislianisme,  en  exploranl  cette  province  peu  connue 
du  monde  mystique  de  quel([ues  saintes  flamandes  et  brabançonnes 
non  canonisées,  mais  louangées  en  des  biographies  pieuses. 

Les  études  de  Le  Clerc  sur  l'histoire  du  druit  canonique,  fort 
approfondies,  lui  permirent  de  mettre  à  leur  rang  les  théologiens, 
qui,  vers  la  fin  du  \111«  siècle  et  le  commencement  du  \IV«,  cédè- 
rent le  pas  aux  légistes.  Sa  notice  sur  (Juillaume  Duranti  est  un 
morceau  capital  et  l'une  des  plus  importantes  qu'aient  publiées  les 
divers  collaborateurs  de  Vllistoire  littéraire. 

Le  XIII"-'  siècle  offrait  un  caractère  que  dégagèrent  bien  les  auteurs 
de  plusieurs  notices  :  la  Réforme  fut  alors  près  d'aboutir  ;  les 
hommes  les  plus  attachés  au  christianisme  dirigeaient  alors  des 
attaques  ou  des  satires  contre  le  clergé  ;  il  n'y  avait  ni  mœurs 
pures,  ni  docile  soumission  ;  l'Eglise,  en  revanche,  défendit  son 
pouvoir  par  des  mesures  énergiques  et  recula  de  deux  ou  trois 
siècles  l'éclosion  du  protestantisme. 

De  la  pénible  naissance  de  la  société  laïque,  de  la  lente  émanci- 
pation du  mondain,  les  collaborateurs  de  l'Histoire  littéraire,  au 
\1\'  siècle,  marquèrent  les  phases  laborieuses  et,  dans  le  même 
esprit,  ils  signalèrent  chez  le  continuateur  de  Guillaume  de  Nangis, 
le  Carme  Jean  de  Vencttc,  l'expression  des  doctrines  les  plus  démo- 
cratiques sous  un  sentiment  très  vif  des  revendications  et  droits  du 
peuple. 

La  part  de  collaboration  de  Le  Clerc  dans  Y  Histoire  littéraire  ne 
pouvait  se  borner,  en  sa  qualité  d'  «  éditeur  »,  à  la  rédaction  de 
notices.  A  lui  échéaient  la  distribution  du  travail,  la  coordination 
et  la  revision  des  manuscrits  de  ses  confrères,  auxquels  il  faisait 
toujours  d'importantes  additions,  la  correction  des  épreuves,  la 
rédaction  des  préfaces,  des  index  et  de  ces  belles  tables  bibliogra- 
phiciues  dont  les  Bénédictins  ont  donné  le  modèle,  Li  réimpression 
du  tome  XI  de  l'ancienne  collection,  lequel  était  devenu  introu- 
vable et  auciuel,  tout  en  respectant  scrupideusement  le  texte  des 
Bénédictins,  il  fit,  en  appendice,  de  précieuses  annotations. 

Le  XXIV"  volume  renferme  également,  pages  603-767,  un  Dis- 
cours sur  l'état  des  beaux-arts  au  XIV"  siècle,  dans  lequel  Ernest 
Uenan  témoigne  que  les  beaux-arts  ont  eu  alors  en  France  une  acti- 
vité qui  ne  fut  pas  toujours  stérile  et  un  sentiment  d'élégance  que 
les  lettres  revêtirent  un  peu  plus  tard. 
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Renan,  adjoint  comme  auxiliaire  de  la  Commission  le  17  avril 
1867  et  membre  le  19  novembre  i858  en  remplacement  de  Lajard, 
était  le  plus  jeune  membre  de  la  Commission,  lorsque  celle-ci  le 
chargea  d'une  besogne  qui  fut  l'objet  pour  lui  de  recherches  assi- 
dues et  de  nombreux  voyages,  notamment  en  Ile-de-France,  en 
Picardie  et  en  Syrie.  Cependant,  il  composa  son  discours  beaucoup 
moins  au  point  de  vue  de  l'archéologue  que  selon  les  habitudes 
de  l'historien  des  mœurs. 

Avec  le  vingt-cinquième  volume  dû  à  la  collaboration  de  Félix 
Lajard,  Paulin  Paris,  Victor  Le  Clerc,  Emile  Littré,  Ernest  Renan  et 
Barthélémy  Hauréau  —  ce  dernier  élu  membre  de  la  Commission  le 
i*"""  décembre  i865,  —  commence  l'histoire  littéraire  du  XIV''  siècle. 
Il  comporte  des  notices  en  général  de  peu  d'étendue.  Le  seul  qui 
soit  vraiment  illustre  parmi  les  écrivains  latins  du  commencement 
de  ce  siècle,  en  même  temps  siècle  nouveau,  c'est  Jean  Duns  Scot; 
et  parmi  les  écrivains  français  du  même  temps,  le  plus  fécond  et  le 
plus  ingénieux  est  l'auteur  du  célèbre  poème  d'aventures  Baudouin 
de  Sebourg,  qu'une  analyse  sommaire  eût  mal  fait  connaître. 

Le  plupart  des  écrivains  de  ce  temps  sont  d'ailleurs  assez  sem- 
blables à  ceux  qui  sont  morts  avec  le  siècle  écoulé.  Les  affaires  de 
la  société  civile  ne  les  ont  pas  encore  touchés,  tant  clercs  que 
laïques.  Les  graves  dissensions  qui  vont  surgir  dans  le  sein  de 
l'Eglise  ne  sont  encore  qu'à  peine  soupçonnées  par  eux.  Les  chan- 
sons d'autrefois  n'ont  ni  l'esprit  ni  l'audace  des  cerveaux  nova- 
teurs ;  leur  mode  est  devenu  banal. 

Toutefois  le  début  du  XYV"  siècle  connaît  les  novateurs  dans  les 
sciences,  dans  les  lettres,  aussi  bien  dans  l'ordre  ecclésiastique  que 
dans  l'ordre  civil.  D'aucuns  sont  des  contemporains  de  Philippe 
le  Bel,  de  Boniface  YIIl  et  de  Clément  V.  On  les  trouve  dans  la 
sphère  d'action  de  ces  pivots  d'une  politique  ardente  ;  mais  les 
rédacteurs  du  XXV«  volume,  suivant  l'usage  consacré  par  les  rédac- 
teurs des  premiers  volumes,  ne  donnent  place  dans  l'ouvrage  à  ces 
novateurs  qu'à  la  date  de  leur  mort. 

Il  faut  être  reconnaissant  à  la  Commission  d'avoir,  quoique  bien 
tardivement,  commis  une  indiscrétion  qui  est  en  même  temps  un 
acte  de  justice'.  Les  nombreux  articles  signés  des  initiales  de  Félix 


I.  Tome  XXXIl,  p.  x,  note. 
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Lajard,  mort  en  i858,  et  disséminés  dans  le  tome  \XV  (1869)  et  les 
tomes  suivants,  à  la  vérité  retouchés  et  remis  au  point  par  Hauréau, 
Le  Clerc  ou  Uonan,  ne  sont  pas  totalemiMil  de  Lajard.  «  Le  princi{)al 
auteur  de  ces  articles  fut  Tarannc,  bibliolliécaire  à  la  Mibliothèque 
Mazarine,  érudit  modeste  et  consciencieux,  qui  mourut  aussi  en 

i858.  » 

Peut-être  saurons-nous  aussi  dans  un  long  temps,  h  moins  que  la 
preuve  n'en  soit  faite  avant,  que  le  [)rin(ipal  auteur  des  articles  de 
Uenan  sur  les  écrivains  juifs  des  \II'^-X1\'  siècles  est  Neubauer,  Je 
crois  que  des  éléments  de  preuve  existent. 

Plus  les  nouveaux  rédacteurs  avancèrent  dans  le  \IV'=  siècle,  plus 
ils  rencontrèrent  et  mirent  bien  en  évidence  quelques  libres  esprits, 
formés  par  de  libres  études,  qui  se  dégageaient  de  la  théologie  et  de 
1.1  philosophie,  comme  Arnauld  de  Villeneuve,  médecin,  un  clerc 
qui  n'est  pas  théologien  et  semble  parfois  dédaigner  d'être  philo- 
sophe. 11  est,  ainsi  que  Henri  de  Mondeville,  chirurgien,  Jean  de 
Meun  et  même  Bertrand  de  Got  (le  pape  Clément  V),  déjà  presque 
im  moderne.  On  sent  avec  eux  la  dissolution  de  la  vieille  société  et 
l'éclosion  de  la  nouvelle. 

La  masse  des  matériaux  utilisables,  le  nombre  des  auteurs  à 
étudier,  étaient  tels  que  le  XXV=  volume  n'embrasse  qu'une  période 
de  huit  années.  Divers  écrivains,  aux  noms  souvent  justement 
obscurs,  n'avaient  pu  trouver  place  dans  les  précédents  volumes  à 
cause  de  la  date  incertaine  de  leur  mort.  Cet  inconvénient  doit  être 
moindre  dans  les  autres  volumes,  ovi  l'ordre  des  temps  pourra  être 
mieux  observé. 

L'impression  (hi  \XVP  volume  était  commencée  quand  fut 
engagée  «  celle  guerre  subite  qui  eut  pour  conséquence  de  si  lamen- 
tables désastres  ».  Séparés  les  uns  des  autres  dmant  le  siège  de 
Paris  par  les  armées  allemandes,  les  auteurs  désignés  allaient 
reprendre  leurs  travaux  interrompus,  lorsqu'ils  «  lurent  de  nouveau 
dispersés  par  les  coupables  entreprises  de  la  sédition  ».  Elle  volume 
ne  parut  qu'en  1873.  Ils  étaient,  auteurs  et  éditeur,  les  mêmes  que 
pour  le  volume  précédent. 

Le  volume  nouveau  présentait  une  série  de  chansons  de  geste, 
souvent  empreintes  d'un  caractère  burlesque,  alors  nouveau  et  d'in- 
vention française,  une  notice  collective  sur  de  nombreux  et  obcurs 
sermonnaircs  de  la  lin  du  XI 11"  siècle  et  quelques  notices  particu- 
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licres  dont  l'une,  par  Renan,  a  pour  objet  un  fécond  et  audacieux 
libclliste  du  règne  de  Philippe  le  Bel,  Pierre  Du  Bois.  C'était  l'un 
des  premiers  légistes  politiques,  de  ces  écrivains  si  utiles  à  la 
puissance  royale  dans  ses  luttes  avec  l'Église  et  avec  la  féodalité. 


« 
*  • 


Le  XXVIP  volume,  paru  en  1877,  ne  compte  plus  Le  Clerc, 
mais  seulement  P.  Paris,  Littré,  Renan,  Lajard  et  Hauréau  comme 
collaborateurs.  La  Commission  a  dit  un  adieu  à  Le  Clerc  au  début 
du  XXY'^  volume,  et  celui-ci,  après  sa  mort,  arrivée  le  12  novembre 
i865,  avait  été,  sur  son  désir  et  son  conseil,  remplacé  comme  éditeur 

par  Hauréau. 

Le  volume  nouveau  doit  à  Renan  une  partie  considérable  consa- 
crée à  la  littérature  juive,  et  cet  auteur,  dès  qu'il  en  commença,  en 
1866,  la  préparation,  s'assura  la  collaboration  d'Adolphe  Xeubauer, 
delà  Bibliothèque  Bodléienne.  Celui-ci  accompht  en  1868,  1872  et 
1873,  et  à  la  demande  de  notre  ministre  de  l'Instruction  publique, 
diverses  missions  dans  les  bibliothèques  du  midi  et  de  l'est  de  la 
France,  dans  celles  de  l'Italie,  de  l'Espagne,  de  la  Suisse  et  de 
l'Allemagne.  11  avait  auparavant  visité  les  collections  de  Saint- 
Pétersbourg  et  il  dépouilla  utilement  pour  l'histoire  des  rabbins 
français  les  manuscrits  hébreux  de  la  Bibliothèque  Bodléienne 
d'Oxford,  catalogués  par  lui. 

Cette  partie  du  XXVIP  volume  était,  lors  de  la  pubUcation, 
presque  entièrement  neuve. 


Maurice  Lecomte. 


(A  suivre.) 


COMMEM  MT  PEKDL  ET  UETKOl  VÉ  LE  SAINT  CLOU 
DE  i;\|{BAYE  DE  SAINT-DEXYS 

(Suite) 


De   doloue  et    lamematiombus   factis  i>-   processio^e    ii"    fehia 
ad  stratam  '. 

Kinito  tandem  capilulo,  monachi  quibus  ininnclum  est  proces- 
sionis  olliciiim  iimisquisque  ad  opiis  dcbiliim  accinguntur,  clcrus 
ucro  et  poi)ulus,   aiidilo   processionis    niintio,   iiudis    pcdibns  iu 
ccclesia  congregantur.  Igitur  monachi,  albis  induti,   biiii  et  bini, 
sanctorum  corpora  hnmiliter  tolbint  in  humeros,  duo  ex  prioribus 
ligimm  uiuitlce  crucis  et  brachium  sancti  senis  Symeonis  deuotis- 
sime  deferunt,  Abbate  in  ultimis  pretiosam  coronam  Domini  cum 
lacrimis  déférente.   Fit  ita(iue    ista  processio   magis  llendo  quam 
psallendo,  et  erat  ad  aures  Domini  clamor  in  corde  fortior  quam  in 
ore.  OlTerebatur  tamen  in  odorem  suauitatis  Domino  una  ex  psal- 
mis  et  lacrimis  lemperata  confectio.  ^obis  uero  de  clioro  egredien- 
tibus  occurrit  omnis  popuhis  et  uidenlcs  in  manibus  abbalis  coro- 
nam Domini  sine  clauo,  tanquam  sponsam  uiduatam  sponso  suo, 
omnes  fere  uelut  exanimes  in  pauimenlum  corruunl  et  lanlus,  non 
dico  clamor,  sed  potins  ululatus,  in  ethera  tollilur,  ut  noc  campane, 
que   pulsabaatur    iii    tnrribus,    ncc    in   celo    tonitrua,    si   fièrent, 
audircnlur.  Et  cranl  ibi  non  gemitus  plangcntium  aut  planctus 
lamentantium,  sed  clamores  quasi  parturientium  in  dolore  uehe- 
menli,  quod  hic  asseritur  incredibile  fortassis  alicui  uideatur,  sed 


I.  ..  Slrala  est  ccclesia  S.  Dionysio  sacra,  in  qua  scpullus  fuisse  crediliir  » 
(.Soie  de  Marlcne  sur  le  ms.  lui.  11731).  —  La  sirala  dosijrnail  prnpromcnt  Tan- 
cieniic  route  militaire  romaine  qui  menait  de  Paris  à  Puiiloise,  dont  il  e^t  fait 
mention  dans  Vllinèraire  d'Antonin  et  dont  l'ancienne  paroisse  de  Saint-Martin 
de  rElréc,  près  de  baint-Denys,  a  reçu  son  nom. 
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qui  uidit  et  audiuit  hoc  testatur  et  scimus  quia  uerum  est  teslimo- 
nium  eius.  Egredientibus  nobis  de  monasterio,  quicuniquc  pcr  pla- 
teas  occurrebant  uclut  amentes  el  insani,  nichilque  de  se  curantes 
in  lulo  et  pulucre  se  subito  prosterncbant,  non  parcentes  lesioni 
corporum  aul  ucstium  honestati.  Fuerunt  etiam  qui  dicerent  pre 
doloris  angustia  :  u  Ubi  es  modo,  bone  Dyonisi,  numquid  dormis? 
Ablatus  est  a  nobis  sacer  clan  us,  thésaurus  impreciabihs,  incom- 
parabilis  lionor  tuus,  ecclesie  tue  robur  insupcrabilis,  regni  dccus 
et  gloria  et  tu,  dormis  !  Hic  qui  erat  contrislatis  ad  gaudium,  infir- 
mis  ad  sahitis  remedium,  desolatis  ad  solamcn,  perichtantibus  in 
adiutorium,  amissus  est  et  quid  facis?  Unde  nobis  de  cetero  refri- 
gerium  contra  incentiua  uitiorum,  propugnacuhmi  contra  feroci- 
tatem  hostium,  contra   spirituales  nequitias   munimentum.    Quis 
enim  uidens  uel  osculans  sacrum  clauum  Domini  fallaces  carnis 
blanditias,  nequitias  hostium  et  demonum  astucias  formidauit?  0 
bone  Dyonisi,  quid  et  iUi  faciunt,  qui  tecum  sunt?  Ad  quid  nobis 
tanta  sanctorum  corporum  multitudo,  quibus  honorem  permaxi- 
mum  tota  regni  nobilitas,  omnis  ordo,  omnis  religio   fréquenter 
exhibebat,  non  quidem  propter  se  tantum,  sed  propter  eum,  cuius 
carnem  clauus  isle  sacer  transfixerat  pro  sainte  credentium?  Ut 
quid  non  solum  nobis,  sed  et  sibimet  ipsis  ipsum  surripi  permise- 
runt,  quem  si  custodire  noiuerunt,  ingrati  sunt  ;  si  non  potuerunt, 
infirmi  sunt.  Si  uero  seruandi  et  uelle  et  posse  habuerunt,  sed  pro- 
pter mérita  uel  iniuriam  aliquorum  hoc  fieri  permiserunt,  cur  non 
potius  exteriores  substantias  aut  ipsa  nostra  corpora  cuicumque 
periculo  uel  etiam  exterminio  tradiderunt?  »  Hec  et  multa  alia,  que 
longum  est  et  non  necessarium  scribere,  non  quidem  blasphéma, 
seu  mentis  iniquitas,  non  contemptus  aut  desperatio,  sed  immensa 
meroris  acerbitas  extorquebat.  Compléta  est  igitur  sub  huiusmodi 
lamentationibus  in  eundo  et  redeundo  ista  processio  ac  si  parentes 
unicum  fdium,  sue  solatium  et  baculum  senectutis,  deducerent  ad 
sepulchrum,  uentum  est  in  nauim  ecclesie  statimque  ab  omnibus 
qui  sacerdotis  fungebantur  odicio.   excommunicationis   sentencia 
rei  et  conseil  furti  huius  sicut  et  pridie  procelluntur.  Facte  sunt 
postea  processiones  sex  modo  et  ordini  fere  consimili,  diebus  non 
continuis,  sed  interpolatis,  uicina  uero  nobis  cenobia  et  etiam  remo- 
tissima    tam  monachorum  quam    sanctimonialium  ceterorumque 
ordinum  nec  non  et  ecclesie  cathédrales  et  conuentuales  nostro 
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compatientes  infortunio,  ieiuniis,  orationibus,  disciplinis,  alllictio- 
nibiis,  dcuolissimis  nudo  pcde  processionibns  nec  non  et  aliis  ope- 
ribiis,  que  mator  bononini  omnium  carilas  suggeiebal,  diuiuam 
implorabant  clemenliam  :  immo,  ut  ita  dicam,  gratuite  diuiuilatis 
beneuolcnlic  uiolcnliam  inlerebaiil,  ul  iudigualioncm  suaiu  crga 
nos  in  miscricordiam  fommutaret,  et  quod  a  uohis  ad  tempus 
asportaii  permiserat,  ad  locum  suum  (piantucius  reuocaret.  .N(tn 
eniui  ignorabant  promissionem  eius  (pii  dixcral  :  licrj/nini  iJei  aim 
patitur  et  uiolcnti  rapiunl  illud'.  l'roplcr  quod  certissimi  redde- 
bautur,  quud  tain  mullorum  j)ia  dcuotio  quani  ipse  gratis  inspi- 
rauerat  a  l'atre  miï>ericordiarum  et  Deo  totius  consolationis  non 
poterat  non  audiri. 

De  inuentione  falsi  ci.aui  et  reprodatione  eiusdem. 

Interea  diabobus,  humane  salutis  aduersarius,  sempor  inhians 
perditioni  fidclium,  cuni  uideret  occasione  amissionis  sacri  claui 
dominici  lam  clerum  quam  populum  uitam  suam  corrigere,  agere 
pcnitentiam,  uitia  declinare,  uirtutes  amplecti  et  ad  omne  opus 
bonum  fidcli  animo  preparari,  merorem  ulilem  in  falsum  fallaxque 
gaudium  conatus  est  immutare,  ut  qui  fuerant  contristati  ad  salu- 
tem,  inani  leticia  dissoluti,  facilius  in  errorem  labercntur.  Sed,  pro- 
curante Domino,  qui  malis  tam  demonum  quam  hominum  peruer- 
sorum  bene  nouit  uti  et  cpii  malum  esse  non  sineret,  nisi  inde 
boiuuu  eliceret,  ille  nccpiam  et  inuidus  corruit  in  foucam  quam 
fecit  et  incidit  in  laqueum  quem  tetendit,  iuxta  illud  sapientis  : 

...nec  enini  lex  iustior  alla 
Quam  necis  artifices  arte  perire  sua'. 

Procurauit  enim  inuentionem  cuiusdam  claui  fîeri,  ut  ecclesia  nos- 
tra,  falsas  suscipiens  rcliquias,  coram  Deo,  angelis  et  hominibus  in 
infamiam  incideret  sempiternam  et  feruor  deuotionis  populi  merito- 


1.  Mathieu,  XI,  12. 

2.  Citation  légèrement  fautive  du  distique  d'Ovide  : 

lubtus  uterciue  fuit:  ncque  eniiii  lex  iustior  ulla, 
Quam  necis  arlilices  arlc  perire  sua. 

P.  OuiDii  Nasois,  Artis  amatoriae,  l.  I,  v,  655  et  656. 
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rum  suorum  incurreretdelrimentnm.  Sed  in  hoc  ipsum  nec  uolens, 
nec  sciens,  Deo  ad  gloriani,  Ecclesie  ad  honorein,  lidelibus  ad  salu- 
tem  deseriiiuit.  Quod  qualiler  accident,  sequens  nanatio  declarabit. 
Erat  Parisiiis  homo  quidam,  Johaanes  nomine,  sed  Dci  gratia,  quam 
iiomcn  eius  indicat,  sicut  palam  postea  patuit,  iiianis  et  uacims, 
censii  paupcr  et  liabitu,  superficietcnus  religiosissimus,  intoiius 
auleni  uencno  ypochrisis  debriatus,  ieiuniis  et  orationibus  semper 
intentus,  frequentans  ecclesias,  confessiones  de  die  in  diem  iterans, 
nocte  et  die  cilicio  carnem  domans,  quicquid  labore  manuum 
lucrari  poterat,  modicuni  sibi  retinens,  residuum  pauperibus  ero- 
gabat.  Hic  fictionibus  huius  modi  per  totam  fcre  urbem  nomen 
sibi  comparauerat  sanctitatis.  Huius  miserrimi  cor,  tanquam  uas- 
cukim  sue  aptum  nequitie,  Leuiathan  intrat,  cuius  suggestionis 
concitatus  fallacia,  fabmm  adit  et  clauum  sacro  clauo  Domini, 
prout  \maginari  poterat,  consimilem,  sed  in  rei  ueritate  forma  mul- 
tum  et  materia  dissimilem,  facit  fabricari  ;  dederat  enim  fabro 
clauum  ligneum  quem  fecerat  ad  exemplum.  Qui  cum  clauum  a 
fabro  dato  quatuor  nummorum  pretio  suscepisset,  ad  plateam 
Indicti^  secreto  ueniens,  clam  in  terra  recondidit  clamque  recessit. 
Deinde  secundum  morem  solitum  ad  confessionem  accélérât  et 
duobus  de  ordine  fratrum  minorum,  duobus  etiam  de  ordine  Pre- 
monstrensi  sub  sigillo  confessionis  indicat  se  semel  et  iterum  uisio- 
nem  uidisse  et  ubi  esset  sacer  clauus  Domini  diuinitus  didicisse, 
Illi  statim  credere  noluerunt,  sed  eo  dictum  suum  constanter  ac 
firmiter  asserente  et  quod  ad  rei  plenitudinem  non  nisi  tertiam 
expectaret  uisionem,  fratres  illi  promptiores  ad  credendum  quam 
matura  discretio  aut  discreta  maturitas  exigebat  de  tante  rei  facta 
sibi  reuelatione  uehementer,  sed  certe  nimis  pueriliter,  gauisi  sunt. 
Nondum  enim,  ut  arbitrer,  experti  fuerant  quantum  in  se  malum 
sit  et  quanta  pariât  inconuenientia   credulitatis  facilitas,  de  qua 


I.  Quoi  qu'il  en  puisse  être  des  origines  du  Lendit,  il  semble  acquis  qu'à  l'é- 
poque de  la  perte  du  saint  clou,  c'est-à-dire  en  i233,  il  y  avait  sur  la  platea 
Indicti,  vaste  emplacement  situé  entre  le  flanc  septentrional  de  la  Butte  Mont- 
martre et  Saint-Denys,  d'abord  un  pèlerinage,  où  la  foule  venait  adorer  un  frag- 
ment de  la  vraie  Croix  et  en  même  temps  une  véritable  foire,  organisée  sous 
les  auspices  et  la  surveillance  des  religieux  de  Saint-Denys.  (Lebeuf,  ouv.cit.,éd. 
de  i883,  t.  I,  p.  537  à  556.) 
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sanctus  abbas  Bcinardus  ad  papani  Eugenium  scribit,  diccns  :  Est 
uiliutn  et  qiio  si  lu  te  sentis  ininniiwni  iittcr  omnes,  qui  aithedras 
ascenderunt.  sedcbis,  iiw  iudice,  solilurius.  Leuasti  enini  te  super  te. 
Quod  si  illud  (jueris  :  fucililas  credulitatis,  hec  est  enini  uulpevula, 
cuius  nemineni  nKK/norum  noui  salis  precauisse  uersutias.  Inde 
eteniin  eis  sine  causa  ire  niulte  inde  prose riptio  innocentium,  inde 
preiudicia  in  absentes',  inde  pretcrca  dclusio  anhnormii,  inde  pcr- 
lurbalio  adionum,  inde  lubor  Ironlis  cl  faciès  conlusio,  sicut  fla- 
ires isli  non  multo  posl  expeiimenlo  proprio  didiceiunl.  Oui  poslea 
uenienles  ad  abbalem  rem  audilani  sub  eodem  confcssionis  signa- 
culo  rclulcrunl.  Ipse  uero  lanquani  uir  prudens  el  maluius  el  dis- 
crele  agens  in  talibus,  huiusmodi  lunioribns  fidem  non  adbibuit, 
sed  fîrniilcr  inhibuil,  ne  cui([uain  buius  lei  myslerium,  donec  ccr- 
lissima  palorel  ueritas,  reuelaienl.  Crebro  lamen  diiigcbal  Parisius 
alicpîos  de  lalere  suo,  qui  caute  sciscitarenlur  a  fralribus  supra- 
diclis  el  ab  illo  qui  rem  indicauerat,  res  isla  quem  exitum  sorti- 
relur.  Al  ille  sub  pallio  sanclilalis  suam  opérions  ypocrisim  hoc 
solum  sciscilantibus,  respondebat  :  «  Scialis,  non  est  perdilus  sacer 
clauus  et  a  boali  Dyonisii  tcrritorio  non  recessit,  nec  super  lioc 
conlurbclur  Ecclesia,  quia  rcceptura  est  infra  breue  temporis  spa- 
tium  quod  amisil  ».  Igilur  sexto  decimo  kalendas  aprilis",  quinla 
scilicel  feria  anle  doniinicam  in  Passione  Domini,  ciuis  quidam 
parisiensis  cum  sene  illo  uenit  ad  capicerios,  dicens  :  u  Crastina, 
Deo  danle,  recipietis  cum  gaudio  sacrum  clauum  Domini  et  ecce 
senex  bonus  el  fidelis,  qui  uobis  restiluet  quod  optalis  n.  Capicerii 
uero  cum  fratribus  ineuntes  consilium  craslina  simimo  mane  duos 
mittuiit  ad  Indictum,  sacerdotem  scilicel  et  diaconum  (jni  dili- 
genler  intenderent  quid  inibi  ageretur  et  de  eo  quod  audierant  si 
quid  boni  contingerel,  ecclesie  nuntiarent.  Et  ecce  senex  cum  fra- 


1.  Voici  l'original  de  celle  citation  faite  avec  quelque  inexactitude  :  «  Est  item 
uitium,  cuius  si  te  immunem  sentis,  inter  omnes  quos  noui  ex  his  qui  cathedras  ascen- 
derunt, sedchis,  me  iwlire,  solilarius  :  quia  ucraritcr  singularitcrque  leuasti  te  supra  te, 
iuxta  prophctam.  Facilitas  credulitatis  hec  est,  cuius  callidissime  uulpccule  magnoruin 
neminem  comperi  salis  cauisse  uersutias.  Inde  eis  ipsis  pro  nihilo  ire  muUc,  inde  inno- 
centium frequens  addictio,  inde  preiudicia  in  absentes».  (Saint  Bernard,  De  considera- 
tione,  lib.  II,  cap.  li.  P.  L.  CLXXXII,  767  et  758.) 

a.  Jeudi,  17  mars. 
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tribus  suprascriptis  aduenions,  circnmspitiens  toliim  locvim,  facto 
circumquaque  signo  Crucis,  iubct  ut  Ibderent  in  loco  uno,  sed  ibi 
nichil  inucniuut;  iubel  in  alio  et  egesta  paululum  terra,  apparuit 
caput  claui,  quem  statim  arripiens  cuni  gaudio  frater  minor  ferre 
secum  Parisius  nilebalur;  sed  diaconus  cum  aliis,  (pii  iam  conue- 
nerant,  licet  multum  renitcnlem,  non  pcnnisit.  Qncm  cum  respe- 
xissct  in  manu  fratris,  agnila  fraude  manifesta,  exclamauiL  :  «  Cer- 
tissime  sciatis  non  est  hic  sacer  clauus  Doinini  !  »  Illi  uero  conlra- 
rium  etiam  cum  iuramejito  aflirmabant,  qui  uellent  nollent  cum 
clauo  suo  usque  ad  ecclesiam  Sancti  Quintini^  adducti  sunt.  Ibi 
capicerii  cum  aliis  quibusdam  monachis,  qui  rem  gestam  audierant, 
eis  occurrentes,  uiso  clauo,  statim  agnoscentes  fraudis  nequitiam, 
enm  a  se  cum  indignatione  permaxima  repulerunt  et  in   cenum 
coram  omnibus  proiecissent,   nisi  quia  satis  consulte   iussus  est 
reseruari   ad    testimonium   et    euidentiam    commentate   falsitatis. 
Interea  burgensis  iUe  parisiensis,  qui  cum  sene  uenerat,  urgens 
equum   currit  ad    ecclesiam,   dicens    monachis   :    «    Letamini  in 
Domino  et  exultate,  uiri  boni,  quia  pro  certo  repertus  est  sacer 
clauus  Domini  !  »  Illi  etiam  nunc  iterum  falso  exhilarati  gaudio 
ad  campanas  currunt,  sed  statim  nuntiantibus  capiceriis,  mutato 
rumore  in  contrarium,  se  delusos  fuisse  iam  secundario  doluerunt. 
Populus  uero,  qui  iam  multus  confluxerat,  comperta  Hcet  sero  fal- 
latia,  furore  nimio  succensus  est  et  quia  fratres  illos  tanti  sacrilegii 
reos  esse  et  conscios  estimabat,  eos  turpiter  et  uiliter  agitasset,  nisi 
quorumdam  benignitas  magis  religioni  quam  personis  reuerentiam 
exhibens,  indignalionem  populi  refrenasset.  Discant  igitur  fratres 
isti,  discant  et  ceteri  quam  perutilis  et  uera  sit  illa  Johannis  exhor- 
tatio,  qua  dicitur  :  Fllioli  met,  nolite  omni  spiritui  credere,  sed  pro- 
bate  spiritus  si  ex  Deo  sunt\  Cuius  exhortationis  consilio  quia  fra- 
tres isti   se   subdere   noluerunt,   presenti   ludibrio  non  immerito 
subiecti  sunt.  Senex  autem  infidelis  et  sompniator  impius,  quem 
paulo  ante  sancti  tas  opinabilis  quodam  modo  in  celum  leuauerat  et 


1.  La  chapelle  de  Saint-Quentin  était  située  dans  la  campagne  au  sortir  de 
Saint-Denys  sur  le  chemin  de  Paris.  On  devait  donc  la  rencontrer  en  rentrant 
du   terrain  du  Lendit  vers  Saint-Denys.  Voir  Lebeuf,  éd.  de  i883,  t.  l,  p.  53o. 

a.  Première  Epître  de  S.  Jean,  iv.  i.  Le  texte  est  légèrement  altéré  dans  la 
citation. 
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ul   sanctns  habebatur.   a   fainulis    picposili    ca[)ilur,   ij^mominioso 
trahiliir  cl  in  ergasltili  profiiiuli)  rcciusiis,  f^rrauissiino   ami^'iliir  : 
leruiitiir  (ligiloruin  arliculi,  capul  fiinirulo  consliingilnr,  ad  hoc 
uideliccl  ul  ab  eo  lorinonloruin  as|)crilas  extonpicn-l  cnr  el  per 
quos  roin  lam  nofaiiam  proctirasscl.   Scd  hoc  taiilum  in  loiincnlis 
respondebal  qnod,  nnllo  sciente  siuo  consenlicnlc,  ipso  sohis  iioc 
feccral,  liac  lanliiiu  de  causa,  ut  htiin-  innontionis  f?ialia  (pianuliu 
uiucrct  uictni  nocessaria  cum  honore  debilo  pm  iniinere  reportnK  I. 
Ernbescanl  igilui   el  ronfnndanlnr  cl  |>ereant  falsaruni   iiiuenloies 
et  receplores  rcli(piiarnni.  ([udiI  (piidcin   t.uliiin  fuisse  alicubi  nos- 
tris  cliam    leniporibns   minime   dnbilatur.   Quis  ergo    nisi   nienle 
cecus  non  uideal  quanla  gloria,  quanta  laude  cpiol  (pianlisuc  pre- 
coniis   dignns   iiabilus   sit  conuentus  islc   ucncrabilis,   qui   iiullas 
quam  falsas  mahiit  habere  reliquias,  quem  nec  fefellil  sinndalio, 
nec  illcvit  cupidilas,  non  concussit  limor  infamie,  ut  al)  inipuro 
frau(Us  uilio  castilas  ecclesie  sue  purissima  seruarelurl  lliis  ilatpie 
prelibalis  ad  inuentionem  ueri  claui  dominici  conuerlatur  oralio, 
ut  ([ui  de  amissione  ems  uchemenler  doluimus  de  eiusdem  recupe- 
ralionc  longe  amplius  gaudeamus.  Sed  ad  maiorem  rei  euidenliam 
paulo  allius  smiiendum  est  huius  narrationis  exordium,  ul  ali^iua 
que  ipso  die  perdilionis  gesla  fuisse  dinoscunlm'  propter  Cdiilinua- 
tioncm  se([uenruiin  huic  loco  inseranlur. 

De  CONSTITLGIONE  MISSAKLM  FACTA  in  CAI'IIM  I,<»  I'UO  IMl'ETRANUA 
Dei  MISERICORDIA. 

Amisso  igitur,  sicut  superius  diclum  est,  sacro  claiio  Domini, 
fratres  nostri  sub  lam  graui  periculo  conturbali,  uidentes  nullum 
esse  ad  honiinum  consilia  rcfugium,  ad  diuinilalis  suffragia  se  con- 
uertunl.  Prosternuntur  in  choro  coram  altari  deifice  Trinitatis  et 
inuilantes  precibus  sibi  in  adiutorium  celestis  aule  milites  cum  suis 
conciuibus  letaniam  incipiunt,  quodam  de  prioribus  incipiente, 
ceteris  respondentibus  cum  flumine  lacrimarum.  Altéra  uero  die, 
post  collationem  que  fit  ante  completorium  in  capitulo,  prior  ille 
qui  ceteris  presidebat,  prêter  usum  et  consuetudinem  discipline 
rcgularis,  dixit  :  «  Henedicite  ».  Hesponsum  est  :  «  Dominus  ». 
Cum  deinde  paucis  quidcm  uerbis,  sed  merore  plenissimis,  iniun- 
xit  sacerdotibus  ut  quibuscumque  sequenti  die  celebrandi  graliam 
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Dominus  inspiraret  de  Spirilu  sancto  deuolissimc  celebrarcnt,  ut 
per  ipsuiii  qui  Patris  est  beniguitas,  consubslantialis  et  Filii,  per 
quem  etiani  caritas  fideliuni  diffusa  est  in  cordibus,  presens  tris- 
ticia  conuertatur  in  gaudium.  Iterum  iniungitur  ut  la  ueneratione 
angeloium,  deindc  de  inuentione  sancte  Crucis  offerretur  Domino 
missaruni  celebratio,  poslea  de  beata  Virgine,  de  qua  spe  certissima 
presumebant,  quod  non  poterat  nostre  non  compati  miserie,  pre- 
serlim  cum  ipsa  sit  impetiatrix  indulgenlie  et  reparatrix  mater 
misericordie.  Eadem  pro  nobis  humiliter  faciebant  non  solum 
ecclesie,  uerum  etiam  persone  singulares  per  regni  Francie  prouin- 
cias  constitute.  Votis  igitur  ita  deuotissimis  tam  celestis  mililie 
quam  Ecclesie  militantis  in  idipsum  conuenientibus,  diuine  pietatis 
beniguitas  non  poterat  erga  nos,  licet  immeritos,  ad  misericordiam 
non  inflecti,  maximeque  cordibus  omnium  et  orandi  affectum  et 
orationis  modum  et  impetrandi  desiderium  inspirauerat  et  qui 
nicbil  in  cunctis  propter  sua  dona  coronat,  cuius  inestimabilis  et 
pia  prouidentia  signa  quedam  miraculose  fieri  ante  inuentionem 
sacri  claui  disposuit,  ut  paulatim  et  per  incrementa  iam  fere  des- 
peratos  ad  spem,  desolatos  ad  solamen,  corde  contritos  ad  quan- 
dam  pie  presumptionis  fiduciam  subleuaret. 

(A  suivre.)  P.  Aubry, 

archiviste-paléographe. 


lR).M(ilE  iJimuijKArilllilE 


Provinces  de  Reims  et  de  Cambrai. 

Plusieurs  établissements  monastiques  possédèrent  depuis  leur 
origine  jusqu'à  la  révolution  des  lots  plus  ou  moins  considérables 
dans  les  l'orèls  de  Sonlis  ;  ce  qui  donne  un  intérêt  pour  nos  études 
au  travail  de  M.  Guillemot  sur  Les  forêts  de  Senlis  ;  études  sur  le 
régime  des  forets  d'IIalatte,  de  Chantilly  et  d'Ermenonville  au  moyen 
âge  et  jusque  à  la  révolution^.  Dans  la  forêt  d'IIalatte,  les  (Cister- 
ciens de  Chaalis  étaient  les  plus  abondamment  pourvus  ;  venaient 
après  eux  Saint-Christophe  de  la  llalatte,  prieuré  de  la  Charité-sur- 
Loire,  les  Chanijines  Hi'giiliers  de  Saint-^  incent  et  de  Saint-Matirice 
de  Senlis,  le  prieuré  de  Saint-Nicolas  d'Acy,  les  abbayes  de  Royau- 
mont,  Moncel,  et  Maubuisson.  Dans  la  forêt  de  Chantilly,  Chaalis, 
Saint-Nicolas  d'Acy,  Saint-Denys,  Saint-Leu  d'Esserent,  Saint-Kemy 
de  Senlis,  Hérivaux  avaient  des  parts.  On  ne  trouve  parmi  les 
propriétaires  de  celle  d'Ermenonville  que  les  moines  de  Chaalis. 
Un  dépouillement  minutieux  des  cartulaires  et  des  fonds  d'ar- 
chives a  mis  l'auteur  à  même  de  se  rendre  un  compte  exact  de 
l'état  de  ces  forêts  aux  diverses  époques  et  des  phases  par  lesquelles 
leur  administration  a  passé.  Les  domaines  des  monastères  étaient 
soumis  aux  mêmes  conditions  que  les  propriétés  seigneuriales 
laïques.  Aussi  trouvons-nous  dans  cette  étude  les  renseignements 
les  plus  utiles.  Qu'on  en  juge  d'après  les  titres  :  Défrichements, 
arpentages,  bornages,  cartes  et  plans,  régime  du  droit  de  gruerie, 
gruerie  fieffée  de  la  forêt  de  Halatte,  juridiction  royale  et  adminis- 
tration de  cette  forêt  de  i3G3  à  1789,  justices  particulières  de  cette 


I.  Mémoire  de  la  Société  d'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France,  XXXII    (1906), 
89-317. 
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forêt,  justices  et  administrations  des  forêts  de  Clianlilly  et  Erme- 
nonville, usages  au  bois,  droits  de  pâturage  et  autres,  dévastations 
des  forêts,  pénalités  et  règlements,  exploitation,  aménagement, 
vente  des  bois,  produits  des  ventes,  chasse.  Des  cartes  dressées 
avec  soin  font  juger  de  l'importance  des  propriétés  de  chaque 
monastère. 

M.  Charles  Dclaborde  a  publié  une  Charte  historiée  des  archives 
nationales  S  relative  à  une  fondation  de  messes  pour  le  roi,  la  reine 
et  leurs  enfants  en  l'abbaye  de  Royaumont,  le  i4  septembre  1374. 
—  M.  l'abbé  Douillet  a  donné  une  étude  archéologique  sur  L'abbaye 
de  Royaumont'-.  —  M.  J.  Tardif  a  étudié  les  Graffites  de  l'autel  de 
l'abbaye  de  llam^  et  rappelé  à  cette  occasion  que  cette  abbaye  fut 
le  centre  d'un  pèlerinage  très  fréquenté. 

On  conserve  à  la  Bibliothèque  nationale,  ms.  lat.  12272,  un  acte 
émanant  d'un  pape  Jean,  qui  condamne  le  chevalier  Drogon  à 
rendre  à  l'abbaye  de  Corbie  le  domaine  de  Sailly-le-Sec,  dont  il 
s'était  emparé.  M.  Levillain,  qui  le  croit  authentique,  l'a  publié  et 
examiné  dans  son  article  Jugement  d'un  pape  Jean  en  faveur  de 
Corbie  \  sans  néanmoins  se  prononcer  sur  l'auteur  ;  il  le  place  entre 
Tean  XVI  (997)  et  Jean  XVIll  (1009).  —  M.  A.  Boinet  a  donné  une 
Not'ice  sur  quatre  panneaux  de  bois  sculpté  provenant  de  V  abbaye  de 
Saint-Riquier'  ;  ces  panneaux,  oii  l'artiste  a  figuré  les  douze  articles 
du  Symbole  des  Apôtres,  portent  la  date  de  1587  ;  ils  sont  conser- 
vés au  musée  de  Cluny  sous  les  n°^  764-767.  —  Signalons  un  article 
de  M.  G.  Beaurain  sur  La  tombe  de  François  de  Créquy,  39^  abbé 
de  Sélincourt  et  dernier  évêque  de  Thérouanne\ 

M.  G.  Robert  a  présenté  comme  sujet  de  thèse  pour  obtenir  le 
diplôme  d'archiviste-paléôgraphe  L'abbaye  de  Saint-Rcmi  de 
Reims  depuis  le  XI^  siècle  jusqu'à  la  commende  (i^'jS),  en  insistant 
plus  particulièrement  sur  son  organisation  intérieure  et  son  pouvoir 


1.  Société  des  antiquaires  de  France,  Mémoires  (190/1),  loS-iog. 

2.  Notes  d'art  et  d'archéologie  (1906,  janvier  et  février). 

3.  Société  des  Antiquaires  de  France.  Mémoires  (1904),  ^61-470. 
h.  Le  Moyen-Age,  XIX  (1906),  27-34. 

5.  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  (igoa),  327-335. 

6.  Ibid.,  322-326. 
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temporel'.  —  M.  11.  Jadarl  a  consacré  une  cxccUcnlc  étude  au 
boiirtj  el  à  l'ancienne  abhaye  de  C/taumonl-Porcien*.  —  M.  Pierre 
Bourdon  parle  du  conllil  survenu  entre  François  I""^  et  Charles- 
Quint  au  sujet  des  noniinalions  abbatiales  en  Artois,  dans  Le  con- 
cordat de  François  F''  el  l'induit  de  Charles-Quint.  Leur  conJl'U  en 
Artois  (1518-1. y2l)^  ;  il  s'afrit  de  la  nomination  de  Jean  Talburt  à 
Saint-Jcan-an-Mciil  d  de  .hvui  de  Feucy  à  Moul-Saint-Floi.  —  On 
signale  l'aclial  d'un  plan  de  Saint-EIoi-Kontaine  par  les  archives 
départementales  de  l'Aisne'.  —  Il  sudit  de  mentionner  l'article  de 
M.  C.  Meiki  sur  L'abbaye  de  Sainl-Jcan-des-Vignes  près  de  Sois- 
sons '•". 

Dans  une  étude  très  documentée  sur  Les  Lnnnoy,  Follevilte,  et 
l'art  italien  dans  le  nord  de  la  France",  M.  Georges  Durand  décrit 
une  statue  de  la  N'ierge,  provenant  de  l'abbaye  de  Ruisseauvillc  et 
actuellement  dans  l'église  paroissiale  de  ce  nom  ;  c'est  une  œuvre 
sortie  de  l'atelier  génois  d'Antonio  délia  Porta  et  Pace  Gaggini. 
L'auteur  propose  quelques  conjectures  sur  les  circonstances  dans 
les(piellcs  elle  a  pu  venir  en  France  (p.  383-386).  —  M.  le  chanoine 
Bled  a  lait,  à  la  Société  des  Antiquaires  de  Morinie,  une  communi- 
cation sur  Les  abbés  de  Ru'isseauv'dle  (WI-XVIP  s.),  au  sujet 
d'un  tableau  contenant  trois  compositions  en  couleur,  entre 
lesquelles  on  a  intercalé  quelques  lignes  de  texte  ;  c'est  un  Cata- 
lo'jus  prxlatoruni  Beatœ  Mariœ  in  nemore  juxta  Ruissuvillam  \ 
—  On  trouve  une  description  des  abbayes  de  Ruisseauvillc  et  de 
Saint-André  d'IIesdin  dans  le  compte  rendu  de  l'excursion  archéo- 
logique de  la  Société  des  Antiquaires  de  Morinie".  —  M.  de  Pas 
a  signalé  et  analysé  Quelques  chartes  inédites  des  abbayes  de  Clair- 
marais  et  Donhem"  ;  il  y  en  a  47  concernant  Clairmarais,  3  Bonhem 


I.  Ecole  des  Chartes,  Position  des  thèses  (190G),  i5i-ï55. 
a.  Revue  historique  ardennaise,  XI  (igoV',  /19-100. 

3.  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire,  XXV  (190G)  i.'ta-iGO. 
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5.  Mois  littéraire  et  pittoresque,  mars  1906. 
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7.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Morinie,  LV  (190G),  CG3-GG.'i. 

8.  Ibid.  (1905),  5Ga-5GG. 

9.  Ibid.,  LV  (190G  ,  708-73^. 


54  REVUE    MAIULLO:< 

et   I  Blandecques.  Ce  sont  des  documents  des  X11I*=  et  XIV^  siècles, 
dont  M.  Gustave  Garvey  a  recueilli  les  originaux.  On  y  trouve  des 
indications  qui  complètent  et  rectifient  en  plusieurs  points  l'his- 
toire de  Claimarais  par  M.   de  Laplane.  —  M.  Legrand  publie,   en 
l'accompagnant   d'une  notice  biographiciue,  le  texte  de  l'épitaphe 
d'un  moine  de  cette  abbaye,   Dom  Ghislain   Campion,  mort  le   i5 
novembre  1676  '.  —  On  trouve  dans  le  même  recueil  une  protesta- 
tion contre  la  démolition  de  l'ancienne  porte  d'entrée  de  ce  monas- 
tère*. L'acte  de  nomination  de  A.  de  la  Houssaye  à  l'abbaye  de 
Clairmarais,    le    29  juin   17 18,    publié    par  M.  Edmond,  contient 
des   renseignements  sur  les  charges  qui  incombaient  au  nouveau 
titulaire  ^   —   JNI.   Georges  Sens  donne  Une  description  et   repro- 
duction du  sceau  de  Nicolas  Mainfroy,  abbé  de  Saint-Bertin  (160U- 
1611)  '.  —  MM.  de  Pas  et  de  Loisnes  fournissent   des  indications 
sur  les  armes  et  la  famille  de  ce  prélat  '.  —  M.  le  comte  de  Loisnes 
publie  le  Procès-verbal  d'enlèvement  du  tombeau  du  roi  Thierry  III 
de  l'église  de  Saint-Waast\  le  10  avril  1747  ;  ce  monument   avait 
remplacé  au  XIIP  siècle  la  sépulture  primitive.  —  Le  même  auteur 
donne  L'état  des  bâtiments  de  l'abbaye  du  Vivier-lès-Arras  en  1765\ 
Nous  trouvons,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'études  de  la  pro- 
vince ecclésiastique  de  Cambrai",  d'utiles  indications  sur  le  sanc- 
tuaire de  Notre-Dame  du  Perroy  à  Béthune  ;  il  fut  érigé  en  exécu- 
tion d'un  vœu  fait  au  siège  de  Jérusalem  par  Robert  IV,   seigneur 
de  Béthune,  On  le  bâtit  (11 10)  hors  de  l'enceinte  fortifiée.   Guil- 
laume P"",  fils  de  Robert,  y  adjoignit  un  prieuré,   qu'il  donna  à 
l'abbaye  de  Mont-Saint-Eloy.  Ce  sanctuaire  fut  plusieurs  fois  ruiné 
ou  incendié,  et  rebâti  en  i346,  i4o6,   i645,   1760;  il  fut  vendu  et 
pillé  durant  la  révolution.  On  a  restauré  l'église  au  XIX^  siècle. 
M.  le  comte  de  Loisnes  publie  la  Chronologie  des  abbés  de  Saint- 


1.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Morinie  (1905),  5i8. 

2.  Ibid.,  5Co. 

3.  Ibid.,  LV  (1906),  625-627. 
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5.  Ibid.,  627-628. 
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7.  Ibid.,  78-80. 
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Augustin-lès-Tliérouanne,  additions  et  corrections  à  la  Gallia  chris- 
tiana*. 

M.  l'abbé  Dininct,  dans  Une  abbaye  an  \\  III"  sii'cle.  Liessies  vers 
17'20*,  utilise  le  journal  de  Doni  Maur,  i)rocureur  de  l'abbaye,  qui 
commence  le  i»""  janvier  1719.  Il  va  de  nombreux  renseignements 
sur  la  \io  intérieure  de  l'abbaye  et  ses  procès.  —  L'abbaye  de 
Crespin'  perdit  une  partie  de  ses  archives  en  i!t~~,  en  i-^o  et  en 
1793.  Il  reste  peu  de  choses  aux  archives  départementales  du  Nord. 
On  ignore  ce  (ju'est  devenu  le  cartulaire.  —  Signalons  l'article  de 
M.  E.  Matthieu  sur  les  relations  qui  existaient  entre  Le  village  de 
lïérinne-lc:-En<jhien  et  l'abbaye  de  Saint-Aubert  de  Cambrai*  ;  celui 
de  M.  de  Poorter  sur  La  prévôté  de  Saint- Aniand-lès-Coiir Irai'-', 
maison  de  refuge  ou  de  repos  pour  les  moines  de  Saint-Amand  ; 
L'introduction  à  l'histoire  de  Saint- Amand-cn-Pevelé",  par  M.  Ch. 
Denis  ;  Le  dernier  chapitre  de  l'histoire  des  Bénédictins  anglais  de 
Doiiai\  du  docteur  Faucheux  ;  une  note  sur  l'ancien  refuge  de 
l'abbaye  de  Saint-André  du  Cateau  à  Cambrai  ;  le  collège  de  la  ville 
y  est  installé.  On  y  voit  encore  des  restes  nombreux  des  premières 
constructions  \ 

M.  labbé  Em.  Masure  a  publié  un  Mémoire  sur  la  prévôté  de 
Notre-Dame-la-Grande  à  Valenciennes^,  dépendant  de  l'abbaye 
d'Hasnon  ;  cette  pièce  a  été  rédigée  en  177/4  pour  sauver  cette 
maison  atteinte  par  l'article  10  de  l'édit  royal  de  1768.  —  Dans 
l'Etal  des  objets  d'or,  d'argent  et  autres  valeurs,  enlevés  aux  églises 
et  aux  communautés  religieuses  de  Valenciennes'",  pendant  la  Révo- 
lution, en  vertu  des  lois  de  1790  et  1792,  publié  par  le  même  ecclé- 
siastique, on  iemar([ue  ce  qui  concerne  Saint-Jean  de  Valenciennes. 


I.  Mémoires  de  la  commission  départementale  des  monuments  historiques  du  Pas-de- 
Calais,  VIII  (1906),  178  et  s. 
a.  Quinzaine,  1906,  i"  août. 

3.  Intermédiaire  des  Chercheurs,  LUI  (1906),  3oi-3oa. 
h.  Annales  du  cercle  archéologique  d'Entjhien,  VI  ^1906^. 
5.  Bulletin  du  cercle  historique  et  archéologique  de  Courtrai  (1906^,    io5-ao5. 
0.  Douai,  190G,   in-8. 

7.  Mémoires  de  la  Soriété  d'agriculture  et  des  sciences  du  Nord  {iç)oo-iç}oa,  Iiç)3-Si3. 

8.  Société  d'émulation  de  C'unlirai    (i<)o'.\],  i5-5i. 
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—  M.  A.  Fayen  raconte  Un  épisode  de  l'histoire  économique  de 
l'abbaye  de  VaiiccUcs  :  la  vente  de  la  terre  de  lUbancourt  à  l'évéfjue 
de  Cambrai  (i3i5-i3:39) '.  Dans  les  Pays-Bas,  le  développement  du 
commerce  et  de  l'industrie  amena  une  prompte  diminution  de  la 
valeur  de  l'argent.  Ce  fut  au  détriment  de  la  fortune  monastique, 
qui  consistait  surtout  en  redevances  qui,  fixées  une  fois  pour  toutes, 
diminuaient  de  prix.  Une  crise  financière  fut  inévitable  ;  les 
guerres  vinrent  encore  l'aggraver.  C'est  dans  ces  conditions  que  les 
Cisterciens  de  N'aucelles  vendirent  la  terre  de  Ribaucourt  pour 
payer  des  dettes.  Il  fallut  au  préalable  avoir  sur  ce  sujet  une  déli- 
bération conventuelle,  une  autorisation  du  chapitre  général  de 
l'ordre,  la  permission  de  Rome  ;  comme  l'évèque  de  Cambrai 
n'était  pas  pressé  de  tenir  ses  engagements,  on  dut  recourir 
plusieurs  fois  au  Saint-Siège.  De  tout  cela,  il  reste  des  documents 
curieux.  —  Sous  ce  titre.  Les  religieux  de  Cysoing,  mémoire  de  ce 
qui  est  nécessaire  pour  l'ameublement  d'un  novice',  M.  Edm.  Leclair 
publie  une  note  du  maître  des  novices,  Dom  A.  Gosse,  contenant 
des  indications  sur  le  trousseau,  les  objets  et  les  livres  laissés  à  la 
disposition  de  chaque  Frère.  Voici  quelques  usages  mentionnés  :  à 
la  profession,  don  d'un  mouchoir  à  chaque  religieux,  pourboires 
au  chirurgien,  au  tailleur,  aux  domestiques,  aux  blanchisseuses,  au 
carillonneur,  à  l'organiste,  au  soullleur,  aux  enfants  de  chœur  et  à 
la  balayeuse.  Le  document  est  du  26  septembre  1762.  Signalons 
l'article  de  M.  G.  Pérot  sur  L'ancienne  abbaye  et  le  château  de 
Cysoing  *. 

Dom  Ursmer  Berlière,  ancien  recteur  de  l'Institut  historique  belge 
de  Rome,  a  publié  l'Inventaire  analytique  des  «  Libri  obligationum  et 
solutionum  »  des  archives  vaticanes  au  point  de  vue  des  anciens  dio- 
cèses de  Cambrai,  Liège,  Thérouanne  et  Tournait  Le  premier  docu- 
ment analysé  est  du  pontificat  de  Boniface  YIII  (1296)  et  le  dernier 
est  du  i5  décembre  i548.  11  y  en  a  en  tout  igôo.  L'éditeur  se  borne 
à  donner  un  sommaire  très  net,  avec  l'indication   précise  de  la 


1.  Bulletin  de  la  Société  d'études  de  la  province  de  Cambrai,  VIII,  io4-iao. 
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CUnONIQUE    BinUOGRAPlIIQUE  5"] 

source  où  il  a  puisé.  L  ne  table  laite  avec  un  soin  irréprochable  rend 
très  facile  l'usage  de  cet  inventaire.  On  y  trouve  le  nom  de  la 
[)lupart  des  monastères  situés  dans  les  anciens  diocèses  de  Cambrai, 
Boulogne,  Arras  ot  Sainl-Onier.  Parmi  les  pièces  publiées  en  appen- 
dice, citons  :  i\.  bref  (IL  I  bain  \  accordant  à  l'abbaye  de  La  Capelle 
remise  des  arrérages  dus  pour  les  services  des  deux  derniers  abbés 
et  diminuant  la  laxe  des  services  (3  juillet  i.'^(J3);  x,  sentence 
d'exconmiunication  contre  Jean,  abbéde  Saint-Ménigne  de  Dijon, 
ancien  abbé  de  Saint-Laurent  de  Liège  (ô  juillet  i3()3i  ;  xi,  un  ordre 
du  taïuérier  du  Pape  à  l'abbé  de  Saint-Hertin  pour  laire  parvenir  à 
Uome  une  encpiète  laite  jadis  snr  quelques  prévôtés  (20  juillet  i363)  ; 
XV,  la  remise  des  services  dus  par  l'abbé  de  Clairmarais  (3  mars 
i3Go)  ;  x\ui,  vidimus  d'une  quittance  donnée  le  3o  décembre  i3G3 
à  Uoberl,  abbé  de  Saint-Sauveur  de  llam;  xxui,  une  quittance 
dunn.ée  à  .Nicolas,  abbé  du  même  monastère  (lA  oct.  1391);  xxv, 
le  du|)licata  d'une  quittance  donnée  à  Alard,  abbé  de  Saint-Bertin 
(\i\  déc.  i'i2a);  \x\ni,  le  texte  d'une  obligation  de  Bené  Lambrier, 
abbé  conmiendalaire  de  Saint-Jean-au-Mont  (5  juin  i5/jo);  xxx,  et 
d'une  autre  de  Jean  Fachin,  abbé  du  même  monastère. 

Les  81 3  actes  des  Diversa  camcralia  des  archives  vaticanes  dont 
l'invenlaire  analytique  vient  d'être  publié  par  le  R.  P.  Dom  Ursmer 
Berbère',  s'écbelonnent  de  i38()  à  i5oo.  Ils  concernent  les  anciens 
diocèses  de  Cambrai,  Liège.  Tbérouanne  et  Tournai.  11  y  a  des  rensei- 
gnements utiles  [)our  l'histoire  des  moines  et  des  monastères  du 
nord  de  la  France  pendant  cette  période.  11  sera  facile  de  les  trouver 
au  moyen  de  la  table  alphabétique  des  noms  de  lieux  et  de  personnes. 
A  noter  dans  les  annexes  ou  appendice  la  bulle  par  laquelle 
Eugène  V  charge  l'abbé  d'IIasnon  de  la  réforme  de  l'abbaye  de 
Saint-Ghislain  avec  celui  de  Saint-Feuillen  du  Bieulx  et  le  doyen  de 
Cambrai  (i43i),  un  acte  de  la  chambre  apostolique  fixant  à  six  flo- 
rins d'or  la  valeur  de  l'once  d'or  due  annuellement  par  le  monastère 
de  Saint-Bertin  (1 453),  la  concession  par  Pie  11  d'une  indidgcnce 
décennale  à  l'abbaye  cistercienne  de  Cambron  (1^61),  la  remise  de 
la  moitié  des  services  dus  par  Pierre  Quicke,  abbé  de  Saint-Amand 
(1A87). 


I.  Paris,  Champion,  190G,  xi-SaS. 
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ProviDces  de  Rouen  et  Tours. 

M.  Et.  Deville,  dans  ses  Notices  sur  quelques  manuscrits  nor- 
mands conservés  à  la  bibliothèque  de  Sainte-Geneviève',  signale 
une  Summa  super  decretum  Gratiani  de  Johannes  Faventinus, 
avant  appartenu  à  Notre-Dame  du  Rocher,  prieuré  de  Marmoulier 
dans  le  voisinage  de  Mortain  ;  les  constitutions  du  chapitre  général 
de  la  cathédrale  de  Séez  (i5i9-i52i),  rédigés  sous  la  direction  de 
Fraslin  de  Coulheuf,  abhé  de  Saint-André  en  GoufTern  par  ordre  de 
Léon  X  ;  un  cartulaire  de  Saint-Michel  du  Tréport,  utilisé  pour  son 
édition  par  M.  de  Kermaingant,  avec  une  notice  historique  de 
l'abbaye,  une  liste  des  abbés  et  un  pouillé  des  bénéfices  ;  un  recueil 
de  pièces  relatives  à  l'ordre  de  Saint-Augustin,  parmi  lesquelles  une 
histoire  de  la  fondation  de  Sainte-Barbe-en-Auge  (i  1 27-1 128). 

M.  R.  Martin  du  Gard  a  pris  pour  sujet  sa  thèse  d'archiviste- 
paléographe  V Etude  archéologique  des  ruines  de  Jumièges^.  — 
M.  l'abbé  Guéry  a  commencé  une  intéressante  étude  sur  les  œuvres 
poétiques  de  Guillaume  Alexis,  dit  le  bon  moine  de  Lyre^,  qui  vivait 
au  milieu  du  W"  siècle.  —  Mentionnons  le  Guide  à  l'abbaye  de  Bon- 
port*  de  M.    l'abbé   Emmanuel  Chevalier. 

M.  J.  Déranger  consacre  une  étude  sérieusement  faite  au  Pagus 
madriacensis,  Son  origine,  son  histoire,  ses  comtes^,  qui  s'étendait 
entre  la  Seine  et  l'Eure,  de  Mantes  et  de  l'embouchure  de  la  Brouette 
dans  l'Eure,  d'une  part,  à  Gaillon  et  Cailly,  de  l'autre.  Les  docu- 
ments oïl  il  en  est  question  vont  du  milieu  du  VHP  siècle  au  X^. 
On  y  trouvait,  avec  l'abbaye  de  la  Croix-Saint-Leufîroy,  des  pro- 
priétés des  monastères  de  Fontenelle  et  de  Saint-Denis.  L'auteur 
donne  la  liste  des  comtes  du  Pagus  ;  il  identifie  tous  les  noms  de 
lieux.  Son  travail  a  pour  complément  une  carte  soigneusement 
dressée.  —  Dans  L'abbaye  du  Bec  et  ses  prieurés  anglais  aux  XIIP  et 


1.  Revue  catholique  de  Normandie,  XV  (190C),  220-387. 

2.  Ecole  des  Chartes,  Position  des  thèses  (1906),  i4i-ï5o. 

3.  Revue  catholique  de  Normandie,  XV  (1906),   260-269,  ^^  ""'  suivants. 

4.  Pont-de-l'Arche,  1906,  in-8  de  92  p. 

5.  Revue  catholique  de  Normandie,  XVI  (1906',  89-107. 
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XIV''  siècles',  M.  Omont  signale  une  compilation  juridi(jue,  litur- 
gique cl  historique  rédigée  par  un  iui»in<'  du  prieuré  d'Okeburn, 
dépendant  du  Wcc,  xraisemblablement  sous  l'inspiration  de  l'abbé 
Hvmer  (1281). 

M.  de  Farcy  avait  publié,  dans  ses  Abbayes  de  Vévcché  de  Dayeux 
(Laval,  181SS.  in-'|),  une  monographie  de  Cordillon,  monastère  de 
Bénédictines  situé  sur  la  commune  de  Longiève,  Calvados.  Ce  tra- 
\,iil  ('-lail  li)iu  (Trlic  di-duilir,  bien  (\\w  l'auteur  ait  eu  à  sa 
disposition  des  sources  de  premier  ortlrc.  En  faisant  un  meilleur 
usage  et  en  utilisant  des  documents  inconnus  de  son  devancier, 
M.  Cadet  de  (îassicourt  a  repris  celle  œuvre  par  la  base  et  [)ubiié  un 
premier  volume,  illustré  de  i3  planches  hors  texte'.  De  l'ancien 
charlricr  des  moniales,  il  ne  reste  plus  que  des  débris  :  un  cartu- 
laire  du  Mil  siècle  et  une  liasse  de  chartes  originales,  le  tout 
conservé  à  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Baveux,  d'assez  nombreux 
documents  conservés  aux  archives  du  Calvados,  aux  archives 
nationales  et  à  la  Bibliothèque  nationale,  un  inventaire  des  biens  et 
droits  de  l'abbaye  et  un  journal  des  rentes.  Deux  travaux  nous 
permettent  de  combler  certaines  lacunes,  ï Histoire  de  Cordillon,  par 
Jeanne-Perretle  Patry,  religieuse  de  l'abbaye,  qui  termina  son  œuvre 
peu  de  temps  avant  la  Uévolulion,  et  le  Journal  des  abbesses, 
commencé,  en  1G60,  par  Marie-Catherine  de  Matignon  et  continué 
jusqu'en  1773.  Grâce  à  ces  deux  travaux,  il  a  été  facile  de  donner  à 
la  dernière  partie  du  travail  un  développement  impossible  pour  la 
période  antérieure. 

Malgré  tous  les  soins  qu'il  y  a  mis,  M.  de  Gassicourt  n'a  pas  pu 
éclaircir  la  question  des  origines  du  monastère.  Il  se  borne  à  en 
constater  l'existence  vers  la  fin  du  Xll"  siècle.  Suivant  la  méthode 
généralement  admise  pour  ces  sortes  de  travaux,  il  a  distribué  chro- 
nologiquement sous  le  nom  de  chaque  abbesse  les  renseigne- 
ments même  les  plus  minimes  recueillis  dans  les  chartes. 
Pendant  la  dernière  période,  les  documents,  qui  sont  plus  nombreux 
et  variés,  l'ont  mis  à  même  de  dresser  la  liste  des  religieuses  qui 


I.  Caen,  if)o5,  in-8,  c\tr.  de  la  Société  îles  Antiquaires  de  Xormandie. 
a.  Histoire  de  l'abbaye  de  Cordillon,   t.   I,  Caeu,  L.   Joiiaii,    lyoG,  ia-i,    xxiiv- 
aGo. 
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habitaient  le  monaslcre,  à  chaque  changement  d'abbesse.  Elles 
appartenaient  à  la  noblesse  ou  à  la  haute  bourgeoisie  normande.  Ce 
qui  lui  permet  de  fournir  des  indications  très  utiles  pour  l'histoire 
des  familles  de  celte  contrée.  Il  est  un  des  premiers  qui  se  soit 
engagé  dans  cette  voie  au  sujet  d'une  monographie  de  monastère. 
Nous  trouvons  peu  à  prendre  dans  cet  ouvrage  pour  l'histoire  de  la 
discipline  monastique.  La  réforme  de  Montmartre,  introduite  à 
Cordillon  par  l'abbcsse  Marie  de  Malon  de  Bercy,  est  brièvement 
signalée.  L'auteur  abordera  sans  doute  cet  aspect  du  passé  de 
l'abbaye  dans  son  prochain  volume.  Les  documents  ne  lui  feront 
point  défaut.  Cette  maison  est  l'une  de  celles  qui  firent  imprimer  le 
texte  de  leurs  constitutions. 

Dans  son  étude  sur  Le  Mont-Saint-Michel  et  le  pays  maloiiin', 
M.  Et.  Dupont  recherche  les  relations  qui  ont  existé  du  X«  au  XV" 
siècle  entre  le  Mont-Saint-Michel  et  la  région  de  Saint-Malo.  Ce  sont 
d'abord  des  pèlerinages  et  les  assauts  des  brigands  bretons  ;  l'abbaye 
reçut  en  pays  malouin  de  nombreuses  donations,  dont  les  chartes 
sont  analysées  par  l'auteur  ;  elle  appartint  topographiquement  à  la 
Bretagne  par  le  fait  d'un  changement  de  cours  du  Couesnon  ;  le 
comte  de  Rennes,  Conan,  enterré  dans  son  église  (990),  est  le  premier 
de  ses  bienfaiteurs  connu  ;  on  trouve,  au  XV'  siècle,  quelques  souve- 
nirs militaires  et,  en  particulier,  la  délivrance  par  une  flottille 
malouine  du  Mont  que  les  Anglais  assiégeaient  (i425).  —  M.  A. 
Hallays  a  consacré  au  Mont-Saint-Michel  une  de  ses  chroniques 
du  Journal  des  Débats  ^. 

MM.  L.  Couppey  et  G.  Alexis  continuent  leur  histoire  de  l'abbaye 
de  Notre-Dame  du  Vœu^  à  Cherbourg.  —  M.  Félix  Jourdan  a  rappelé 
le  sort  des  Églises  et  communautés  d" Avranches  pendant  la  Révolu- 
tion^, profanation  de  la  cathédrale,  des  églises  paroissiales  et  conven- 
tuelles, vente  des  biens  d'église,  adaptation  à  des  usages  profanes 
des  bâtiments  qui  ne  trouvèrent  point  d'acquéreurs.  C'est  ainsi  que 
le   monastère  des    Bénédictines,  situé  rue  Sauguière,  devint   un 


1.  Paris,  édition  du  Fureteur  Breton,  1906,  in-8  de  Sa  p. 

2.  20  juillet  1906. 

3.  Revue  catholique  de  Normandie,  XV  (1906),  278-287  et  3i3-33o. 

4.  Avranclies,  imp.  de  1'  ivranchin,  190G,  in-i6  de  83  p. 


CHROMOLE    UIIîUO(jnAlMIIQL"E  6l 

caserne  après  avoir  servi  ([neli[ue  temps  d'hôpital.  Catherine  de 
Gaston  l'avait  fonde,  le  5  décenihic  lO.'ij,  sous  le  vocable  de  Sainte- 
Anne.  11  prit  le  nom  de  l'abbaye  »k'  Moutons,  après  (pic  l'rvèipie 
Huet  la  lui  unit,  le  HJ  set)tcmbre  1698.  L'auteur  fournil  des  rensei- 
gnements intéressants  sur  celte  maison  pendant  le  \\  III''  siècle. 
Les  notes  qui  concernent  les  autres  églises  ne  sauraient  entrer  dans 
le  cadre  de  nos  études.  Bornons-nous  à  signaler  la  présence  à 
Avranches,  le  17  octobre  1789,  du  prieur  (hi  Mont-Sainl-Michcl, 
Dom  François  Maurice,  venu  pour  offrir  au  comité  permanent  l'or 
et  l'argent  du  trésor  de  l'abbaye.  L'inventaire  en  fut  dressé  le 
i3  février  1790. 

L'Inventaire  des  documents  pour  servir  à  l'histoire  du  duché 
d'Alençon  conservés  dans  les  archives  anglaises,  Normann  Rolls  et 
additionned  Charlers\  qu'a  dressé  M.  Fréd.  Du  val,  devra  être 
consulté  par  tous  ceux  qui  s'occuperont  de  Saint-Martin  de  Séez,  de 
Silly,  de  Saint-André  en  Gouffcrn,  de  Saint-Evroul,  de  Perseigne,  de 
Sainte-Scholasse,  de  la  Trappe  et  de  Belle-Etoile.  —  Dans  les  Notices 
sur  les  manuscrits  relatifs  à  l'histoire  de  Normandie'  que  nous 
avons  signalées  plus  haut,  M.  Et.  Deville  analyse  brièvement  un 
recueil  de  107  lettres  de  l'abbé  de  Rancé  (^Bib.  Sainte-Geneviève, 
ms.  i532)  allant  de  i658  à  1673.  Ce  sont  des  copies  contemporaines 
d'une  correspondance  de  direction.  Les  destinataires  ne  sont  pas 
nommés.  —  Mentionnons  une  Notice  sur  le  prieuré  du  Gast  à  Tan- 
ville^  par  M.  A.  Letacq. 

MM.  Peyron  et  Abgrall,  dans  leurs  Notices  sur  les  paroisses  du  dio- 
cèse de  Quimper  et  de  Léon  *,  parlent  des  propriétés  que  l'abbaye  de 
Sainte-Croix  de  Quimperlé  avait  à  Clohars-Carnoet  ;  les  plus  an- 
ciennes lui  venaient  de  la  comtesse  Judith  (vers  lo/io);  on  trouve 
dans  le  cartulairecpiolques  actes  qui  les  concernent,  de  1066  à  1084. 
Il  y  avait  à  Dollan,  sur  cette  même  paroisse,  un  prieuré  de  ce 
monastère,  sous  le  vocable  de  saint  Guthiern,  fondé  en  1087  avec 
des  terres  et  des  droits  reçus  de  la  comtesse  Judith.  Les  mêmes 


I.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne,  XXIV  {1906). 
a.  flevue  catholique  de  .\ormandie,  XVI  '1906),  82-88. 
3.  Bulletin  des  amis  des  monuments  ornais,  IV  (1904),  89-101. 
!t.  Bulletin  de  la  commission    diocésaine  d'architecture  et  d'archéologie,  Quimper,  V 
(1906),  366-377;  VI  (1906J,  25-25. 
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historiens  mentionnent  le  prieuré  de  Notre-Dame  de  Coatméal, 
dépendant  de  Daoulas  depuis  la  fondation  de  ce  monastère  eu  1 172  *, 
et  l'abbaye  cistercienne  de  Coëtmalouen,  fondée,  sur  la  paroisse  de 
Saint-Gilles-Pligeaux,  par  Alain  le  Noir,  comte  de  Penthièvre  et  de 
Ricliemond,  le  27  juin  ii/ja".  —  M.  Bourde  de  la  Rogerie  a  com- 
plété, par  vHi  certain  nombre  de  documents  inédits,  sa  notice  sur 
Le  prieuré  de  Saint-Tutuarn  ou  de  l'île  Tristan  près  de  Douarnenez^ 
—  A  noter  le  témoignage  rendu  à  la  charité  des  moines  de  Saint- 
Mathieu,  en  1774,  par  Morel,  recteur  de  Loc-Mahé.  ((  Le  seul  recours 
que  les  pauvres  aient  dans  le  pays  réside  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Mathieu,  Les  religieux  leur  donnent  autant  qu'il  peuvent  de  travail. 
Les  vendredis  de  chaque  semaine  de  l'année,  ils  distribuent  aux 
pauvres  au  moins  100  livres  de  pain,  particulièrement  depuis  la 
Toussaint  jusqu'au  commencement  de  la  récolte.  »  Nous  l'avons 
trouvé  dans  Les  faucheurs  de  la  mer  en  Léon  '.  —  MM.  Peyron  et 
Abgral,  dans  le  travail  mentionné  plus  haut',  ont  fait  l'histoire  du 
monastère  cistercien  de  Carnoet,  fondé  en  1 177  par  le  duc  Conan  111 
avec  des  religieux  venus  de  Langonnet.  Le  premier  abbé  fut  un 
saint  Maurice  (1177-1191).  Les  inventaires  officiels  ont  permis  de 
dresser  un  état  assez  complet  de  l'abbaye  au  moment  de  sa  suppres- 
sion, en  1790. 

M.  l'abbé  J.  Le  Mené,  qui  a  entrepris  l'histoire  des  prieurés  du 
diocèse  de  Vannes  \  avait  précédemment  écrit  la  monographie  de 
r abbaye  de  Langonnet  ~  et  de  V abbaye  de  Saint-Jean-des-Prés  \ 

Dans  son  introduction  au  Dictionnaire  topographique  du  départe- 
ment de  la  Loire-Inférieure  comprenant  les  noms  de  lieux  anciens  et 
modernes',  M.  Quilgars  donne  la  liste  des  monastères  qui  se  trou- 
vaient  sur  ce   territoire,    de    leurs   dépendances   et   des   prieurés 


1.  Bulletin  de  la  commission  diocésaine  d'architecture  et  d'archéologie,  Quimper,  VI, 
88-87. 

2.  Ibid.,  87-88. 

3.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Finistère,  XXXII  (igoS),  78,  i48,  ao6. 
i.  Ibid.,  107. 

5.  Bal.  corn,  dioc,  VI  (1906),  25-48. 

6.  Bulletin  de  la  Société  philomathique  du  Morbihan  (1904),  41-92,  161-249. 

7.  Ibid.,  14-29. 

8.  Ibid.,  30-87. 

9.  Nantes,  Durance,  1906,  in-4,  lii-3i8. 
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soumis  à  des  abbayes  étrangères.  Il  est  facile,  en  se  rapportant  à  la 
table,  de  trouver  les  indications  ([ui  les  concernent.  Ce  dictionnaire, 
qui  contient  tous  les  noms  de  lieux  et  de  hameaux,  rendra  de 
grands  services,  bien  qu'il  ne  i)uisse  remplacer  un  dictioimairc 
topograpliique,  conçu  sur  le  plan  de  ceux  que  lait  publier  le  njinis- 
tère  de  l'Instruction  publique. 

Plusieurs  articles  du  premier  volume  du  Catalogua  de  In  hihlio- 
ihcquc  du  musée  Dobrée'  à  Nantes,  publié  par  M.  l'abbé  Durville, 
intéressent  l'histoire  des  monastères  angevins  :  le  Cartulaire  de  Saint- 
Serge  d'Angers,  p.  58-2oo,  ms.  du  MI"'  siècle,  avait  été  signalé  par 
Marchegay  dans  ses  Archives  d'Anjou  ;  ce  n'est  que  le  second  volume 
de  ce  précieux  recueil,  dont  le  premier  se  trouvait  encore  à  l'abbaye 
de  Saint-Serge,  en  avril  1670.  Ce  manuscrit  renferme  les  documents 
relatifs  aux  prieurés  de  Beaupréau,  Chaumont,  Grez,  Juigné-la-Prée, 
le  petit  Montrevault,  Saint-Mélaine,  Sceaux,  Thorigné  et  \  illcneuve. 
Au  lieu  du  texte  intégral  des  chartes,  M.  Durville  donne  en  français- 
une  analyse  claire  et  sulTisante  de  chacune.  Il  les  distribue  par 
prieurés,  en  ayant  soin  de  faire  précéder  chaque  division  de  la  liste 
chronologique  des  prieurs  mentionnés  et  des  indications  sur  les 
autres  documents  intéressant  ce  prieuré,  qui  sont  conservés  aux 
archives  départementales  de  Maine-et-Loire  et  ailleurs.  Un  diction- 
naire des  noms  de  lieux  cités  dans  le  cartulaire  complète  le  tout. 
L'éditeur  du  catalogue  décrit  un  pontifical  angevin  du  commence- 
ment du  XV*  siècle,  ayant  appartenu  à  l'abbaye  de  Saint-Serge.  Il 
est  orné  d'un  certain  nombre  de  miniatures  ;  il  contient  le  texte  de 
la  règle  de  saint  Benoît  et  les  statuts  de  Marmoutier,  pp.  SaS-SSg. 

L'extrait  de  YÉLal  d'Anjou  de  l'abbé  Rangeard,  que  M.  l'abbé 
Uzureau  publie  sous  ce  titre  :  Les  communautés  d'hommes  à  Angers 
avant  la  Révolution',  nous  renseigne  sur  les  établissements  que  les 
Bénédictins  et  les  Génovéfains  avaient  dans  cette  ville.  —  Le  même 
auteur  a  publié  une  monographie  des  Calvairiennes  d'Angers  (1619- 
1906;'  et  Les  origines  de  l'abbaye  de  Saint-Florent-lès-Saumur\  — 


I.  Nantes,  au  musée  Dobrée,  igo'i,  in-8,  ivi-700  p. 
a.  Anjou  histoire  Quillcl  igoC),  3-32. 

3.  Ibid.,  459-473. 

4.  Ibid.,  378-380. 
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Dom  Landrcau,  dans  L'abbaye  de  Saint-Maiir  de  Glanfeuil  du  X"  au 
XIII"  su'cle,  ses  relations  avec  le  Monl-Cassin  ',  fait  l'hisloire  de  ce 
monaslèie  après  les  invasions  normandes.  Ce  ne  fut  d'abord  qu'un 
prieuré  de  Saint-Maur-des-Fossés,  auquel  Urbain  II  rendit  son 
indépendance  avec  son  titre  d'abbaye  (190G).  L'auteur  a  pu  dresser 
un  état  des  propriétés  du  monastère  à  la  fin  de  cette  période.  C'est 
pour  échapper  au  serment  de  fidélité  exigé  des  nouveaux  abbés  par 
l'évèque  d'Angers  que  les  moines  sollicitèrent  une  atfdiation  au 
Mont-Cassin  (ii54?),  qui  dura  jusqu'au  milieu  du  siècle  suivant. 
Durant  cette  période,  l'auteur  s'est  trouvé  en  présence  de  documents 
apocryphes  et  de  faits  controuvés  ;  il  s'en  est  tiré  avec  son  sens 
historique  ordinaire.  Nous  possédons,  grâce  à  lui,  une  bonne  partie 
de  l'histoire  de  Glanfeuil  ;  il  la  poussera  sans  doute  jusqu'au  moment 
de  la  révolution.  —  Dans  une  étude  sur  L'histoire  de  Glanfeuil  au 
IX^  siècle\  Dom  Adlhoch  utilise  largement  le  travail  de  Dom 
Landreau  que  nous  avons  signalé  l'an  passé,  et  adopte  des  conclu- 
sions contraires  aux  siennes  en  ce  qui  concerne  l'abbé  Gauzlin. 
Signalons  une  note  sur  Sigon,  abbé  de  Saint-Florent-lès-Saumur\ 

Dans  l'article  que  Dom  Guilloreau  a  consacré  à  Marguerite  de  FijJ 
et  ses  fondations  cisterciennes  ",  il  rappelle  les  fondations  de  cette 
femme  généreuse,  à  qui  on  doit  la  chartreuse  du  Parc  d'Orques 
(i236);  les  démarches  qu'elle  fit  pour  installer  les  Cisterciennes 
dans  le  domaine  du  Coudray  qu'elle  avait  acquis  n'eurent  aucun 
résultat  ;  ces  terres  furent  données  au  chapitre  de  Saint-Maurice 
d'Angers.  Elle  prit  une  part  active  à  la  transformation  du  prieuré 
des  Bénédictines  du  Perray  en  une  maison  de  Cisterciennes.  — 
Dans  sa  note  sur  Ronsard  et  l'abbaye  de  la  Roe\  M.  l'abbé  Angot 
rappelle  que  le  Roi  avait  donné  sur  cette  maison  une  rente  de  1000 
livres  au  poète. 

Dom  Guilloreau  a  recherché  quelles  étaient  Les  possessions  des 


I.  Angers,  1906,  in-8  de  83  p.,  extrait  delà  Revue  d'Anjou. 
a.  Zur  Geschichte  Glanfeuils  im  XI  Jahrh.,   dans   Stadien...   de  Raigern,  XXVII 
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5.  Jbid.,  196. 


CIIROMQUE    ninLIOGRAPIlIQUE  C)5 

abbayes  mancelles  el  angevines  d'aprbs  le  Domcsday  Book'.  —  ()i\ 
trouve  d'utiles  renseignements  sur  les  monastères  de  la  ville  el  du 
voisinage  dans  un  article  M.  labhé  Ledru  sur  la  Transhilion  des 
relifjui's  des  premiers  évêques  du  Mans  par  saint  Aldric'.  —  Doni 
Guilloreau  a  étudié  ITtat  intérieur  de  L'ahhaye  de  la  Couture  au  XV" 
sit-cle,  prérogatives  et  charges  des  officiers  claustraux  '  en  se  servant 
de  VOrdinariuni  vitœ  religiosœ  publié  par  l'éditeur  du  cartulaire  el 
du  ms.  338  de  la  bibliollièriue  municipale  du  Mans.  L'observance 
régulière  reste  bonne  dans  l'abljavo,  bien  que  l'abstinence  soit 
supi)rim(''e,  et  les  études  sont  en  bonneur  ;  telle  est  l'impression  qui 
se  dégage  de  la  lecture  de  ce  travail.  —  Les  documents  publiés 
par  M.  le  comte  de  Broussillon,  dans  L'ahbaye  de  Saint-Julien-du-Pré, 
quatre  chartes  inédites  (i  i^0-i386)  \  sont  empruntés  aux  archives  de 
la  Chancellerie  de  France  ;  ils  sont  d'autant  plus  précieuv  qu'on 
ne  possède  pas  le  cartulaire  de  cette  maison  et  que  les  documents, 
une  trentaine  environ,  conservés  aux  archives  départementales  de 
la  Sarlhe,  ne  sont  pas  antérieurs  au  W*  siècle.  —  Contrairement  à 
l'opinion  qu'il  avait  émise  antérieurement,  le  même  auteur  place 
en  i3o(),  I  r  décembre,  el  à  Mauves,  oîi  les  comtes  d'Alcnçon  avaient 
un  château,  la  date  et  le  lieu  de  rédaction  d'un  acte  de  Charles  de 
Valois,  en  faveur  de  ce  monastère.  L'abbaye  du  Pré  el  Charles  de 
Valois".  —  Dans  son  étude  sur  Les  seigneurs  de  Bouloirc",  M.  Eug. 
Vallée  publie  en  note  le  texte  d'un  jugement  rendu,  le  5  octobre 
1471»  p«»ur  Franroisde  Lespervez,  seigneur  de  Combres,  etl'abbesse 
et  le  monastère  du  Pré.  —  C'est  au  point  de  vue  archéologique  (pie  se 
place  M.  l'abbé  Ledru  dans  L'église  du  Pré  au  Mans'  :  une  partie  de 
rédilire  reniDUle  au  W  siècle  ;  le  reste  est  du  Ml'^.  L'auteur  signale 
les  faits  principaux  ([ni  louchent  à  son  histoire. 

Dans  Adam  de  Chàteau-du-Lo'ir\  M.  Eug.  Vallée  fait  la  critique  de 
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certaines  chartes  du  cartulaire  du  prieuré  de  ce  lieu.  —  M.  Raoul  de 
Linières,  dans  l'histoire  du  Pneur^conuen/n(?/  de  la  l< onlalne-Saint- 
Martin  \  renseigne  exactement  sur  la  situation  et  la  vie  des  prieurés 
dépendant  de  l'abbaye  de  Saint-Sulpice  ;  c'est  le  cas  de  celui  dont  il 
s'occupe.  Sa  fondation  remonte  au  XII''  siècle.  L'auteur  étudie  les 
privilèges,  les  droits  féodaux  de  cette  maison,  les  réformes  que  l'on 
y  introduisit,  le  pensionnat  qui  y  fut  installé  au  X\  "^  siècle.  11  suit 
dans  la  biographie  des  prieures  l'ordre  des  familles.  Il  a  pu  dresser 
la  liste  des  moniales  connues.  —  Dans  L'auteur  de  «  Manon 
Lescaut  »  au  Maine"',  M.  L.  Froger  nous  dit  que  Dom  Gilles  le 
Mesle  résigna  son  prieuré  de  Saint-Georges  de  Gesnes  (175/4)  en 
faveur  de  l'abbé  Prévôt,  qui  le  conserva  jusqu'en  1768.  —  On 
trouve  dans  L'histoire  religieuse  de  Marolles-les-Braux",  de 
M.  Chardon,  la  monographie  du  monastère  de  Tyronneau  et  du 
prieuré  de  Saint-Symphorien. 

Dans  ses  Notes  sur  quelques  tableaux  qui  se  trouvaient  à  l'hôtel 
du  Gouvernement  et  à  l'abbaye  de  Beaurnont-lès-Tours  \  M.  G.  de 
Clérambault  donne,  d'après  l'inventaire  dressé  le  8  novembre  1789, 
une  liste  des  tableaux  qui  figuraient  dans  l'une  des  salles  de  ce 
monastère. 

Provinces  de  Bourges  et  de  Bordeaux. 

Dom  Charles  le  Rouger,  abbé  de  Saint-Sulpice  de  Bourges,  en 
1669,  avait  rédigé  une  histoire  de  cette  abbaye  qui  semble  perdue. 
Mais  on  conserve  aux  Archives  nationales  le  manuscrit  d'un  Abrégé 
historique  de  l'abbaye  de  Saint-Sulpice  de  Bourges,  dont  l'auteur 
(1741)  s'est  beaucoup  aidé  pour  son  travail.  M.  F.  Deshoulières 
vient  de  le  publier  avec  une  introduction  et  des  notes'.  —  M.  Stein 
a  consacré  un   mémoire  à  La   dédicace   de  l'église  abbatiale   de 


1.  Revue  historique  du  Maine,  LVIII  (igoB),  5o-5/i,  iGa-aio,  24i-3oo. 

2.  Annales  jléchoises,  VII  (iS-aS). 

3.  Le  Mans,  Denis,  1906,  in-8,  vi-225  p. 

4.  Bulletin  trimestriel  de  la  société  archéologique  de  Touraine,  XV  (1906),  275-277. 

5.  Revue  du  Berry  et  du  Centre,  XXXV (1906),  266-272,  3io-32o,  3Go-368. 
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Méobecq,  en  lO'iS'.  —  Sur  la  fui  de  quelques  historiens  locaux,  on 
croyait  généralement  à  l'existence  d'une  abbaye  de  Saint-^  incent  de 
la  Chaire,  remontant  à  l'époque  mérovingienne,  antérieure  par 
consé(iuent  au  chapitre  de  Saint-Germain  fondé  en  ce  lieu  au  début 
du  W"  siècle.  M.  Chenon  a  prouvé  ([iinr  manière  définitive  que 
celte  légende  était  sans  fondement  liislorique,  dans  ses  JSoles  liislo- 
rùfues  et  archéolot/itjaes  sur  le  Bas-Derry  '. 

La  notice  de  M.  A.  Chardon  sur  L'ahhaye  de  Varennes^  est 
empruntée  à  la  Gallia  christiana  ;  l'autour  a  complété  la  liste  des 
abbés,  fait  connaître  la  lin  du  monastère  et  l'état  actuel  des  bâti- 
ments ;  il  publi(>  le  procès-verbal  de  la  prise  de  possesion  de  l'abbé 
Pot  de  Rhodes,  le  9  septembre  iGGS.  —  M.  Eugène  Hubert  publie 
un  récit  de  la  Réceplion  solennelle  <V HenrieLle-Loidse  Colbert,  com- 
tesse de  Buzanrais,  à  l'abbaye  de  Landais,  en  17'25*,  en  sa  qualité  de 
patron  et  seigneur  du  lieu. 

Dans  un  Pillage  à  l'abbaye  de  Menoux-',  M.  Delaigue  donne  des 
détails  sur  le  sort  du  monastère  et  de  ses  religieuses  pendant  la 
Révolution  ;  on  installa  dans  les  bâtiments  la  mairie  et  des  loca- 
taires. L'administration  dut  se  débarrasser  de  ces  derniers;  c'est 
après  leur  départ  que  la  maison  fut  mise  au  pillage.  —  Puy-Saint- 
Ambroise^  était  un  prieuré  de  Mozat;  M.  l'abbé  Joseph  Clément  a 
décrit  son  église,  et  M.  Flammenl  a  fait  son  histoire,  en  se  servant  de 
trois  terriers  que  l'on  possède.  —  On  doit  à  M.  comte  du  Broc  de 
Segange  une  monographie  du  prieuré  de  Saligny'.  M.  Lefèvre-Pon- 
talis  a  étudié  L'église  de  Chatel-Monlafjne* ,  construction  du  type 
auvergnat,  qui  est  du  XII*"  siècle,  sauf  le  clocher  qui  n'est  pas  anté- 
rieur aux  premières  années  du  \111''  ;  elle  servait  à  un  prieuré 
cluniste,  qui  fut  attribué,  en  looi,  aux  moniales  de  Laveine. 

Le  duc  de  Beauvillier,  gendre  de  Colbert  et  gouverneur  du  duc 


I.  Société  des  Antiquaires  de  France,  Mémoires  (igo'i),  .'laS-iag. 

a.  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaire  du  Centre,  X\XIX  (igoB),  48-56. 

3.  Revue  du  Berry,  XXXV  (1906),  aoi-ao8. 

4.  /61V/.,  iS-ig. 

5.  Bulletin  de  la  Société  d'émulation  du  Bourbonnais  (1906),  iSS-iSy. 
G.  Ibid.,  iS-ig. 

7.  Ibid.,  3o7-3aa. 

8.  Ibid.,  io4-iia,  ei  Bulletin  monumental  (igoS),  5o5-5i7. 
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de  Bourgogne,  fit  rédiger  pour  l'instruction  du  Dauphin  des 
Mémoires  sur  l'état  de  la  France.  Il  y  eut  un  mémoire  par  généia- 
lité,  la  rédaction  en  fut  confiée  aux  Intendants.  Le  commerce,  l'in- 
dustrie, l'agriculture,  l'administration  de  la  justice,  les  impôts, 
l'état  des  villes  et  des  campagnes,  le  gouvernement  militaire  et  le 
gouvernement  religieux,  rien  de  tout  cela  ne  fut  négligé  par  les 
auteurs  de  ces  mémoires.  On  a  là,  par  conséquent,  une  source  d'in- 
formations exactes.  On  y  trouve  en  particulier  l'état  des  revenus  et 
du  personnel  des  principales  maisons  religieuses,  des  abbayes  et 
des  prieurés  les  plus  importants.  Plusieurs  de  ces  mémoires  ont 
déjà  été  publiés.  M.  Pierre  Flament,  ai'chiviste  départemental  de 
l'Allier,  a  récemment  livré  au  public  le  Mémoire  de  la  Généralité  de 
Moulins  par  Vintendant  Le  Vayer\ 

Ce  document  fut  rédigé  en  1G98.  Il  nous  renseigne  donc  sur 
l'état  des  monastères  des  diocèses  de  Glermont,  Limoges,  Autun  et 
Nevers,  qui  se  trouvaient  dans  la  généralité  de  Moulins,  à  la  fin  du 
XVIP  siècle.  Les  notes  de  l'éditeur,  qui  accompagnent  le  nom  de 
chacun  de  ces  établissements,  ajoutent  à  l'intérêt  de  cette  j)ublica- 
tion. 

Dans  son  étude  sur  Saint  Robert  de  Turlande,  fondateur  de  la 
Chaise-Dieu,  ses  origines  et  sa  Janiille  d'après  les  cartulaires"', 
M.  Boudet  établit  que  ce  personnage  (1007- 1067)  était  fils  de 
Gérard,  seigneur  de  Turlande,  descendant  peut-être  des  premiers 
comtes  de  Cariât,  et  non  fils  du  comte  d'Aurillac  ou  petit-fils  du 
comte  de  Rodez.  —  M.  le  marquis  de  Fayolle  a  étudié  Les  églises  de 
Saint-Paulin  et  de  Chamalières-sur-Loire^ .  —  M.  l'abbé  Pontvianne, 
du  diocèse  du  Puy,  s'occupe  très  activement  d'histoire  religieuse 
locale.  On  lui  doit  la  monographie  d'un  certain  nombre  de  paroisses 
et  un  volume  de  Recherches  historiques  sur  l'abbaye  de  Doue  et  les 
prieurés  qui  en  dépendent  *.  —  11  s'est  plus  récemment  occupé  de  la 
paroisse  qu'il  dessert,  Chamalières-sur-Loire.  Elle  était  le  siège  d'un 
prieuré  cluniste,  sous  le  vocable  de  Saint-Gilles,  dont  il  reste  une 


I.  Moulins,  librairie  historique  du  Bourbonnais,  190C,  in-8,  xvi-394  p. 
j.  Bulletin  historique  et  scientifique  de  l'Auvergne  (1906),  janvier-mars. 

3.  Bulletin  monumental,  LXX  (1906),  106-112. 

4.  Le  Puy,  1900,  in-i2  de  34o  p. 
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belle  église  romane,  restaurée  depuis  peu',  il  eut  pour  fonclalL-ur 
Daliuacc  de  HeaumunU  (pii  k-s.iuuiil  à  labbaye  de  Saint-Cliaffre, 
réformée  par  ses  soius.  Deux  roii(pies  insignes,  les  ossements  de 
saint  (iilles  et  un  saint  Clcu,  le  signalèrent  de  bonne  heure  à  la 
vénération  (1rs  lidélc^.  Il  v  eut  à  Chamalières  un  monastère  de  Béné- 
dictines, (pii  di^i)arul  ai)rès  deux  ou  trois  siècles  (rmir  existence 
obscure.  Le  prietué  de  Saint-Gilles  eut  son  âge  d'or  à  la  liii  du 
Xl-^^  siècle  et  pendant  le  \[l\  suus  le  gouvernement  des  prieurs 
Ebrard.  Jarenlon.  Pierre  de  beaumont,  Ponce  de  Clialen(:on.  Des 
relations  s'établissent  alors  avec  les  familles  nobles  de  la  région,  rpii 
y  choisissent  le  lieu  de  leur  sépulture.  Les  donations  deviennent 
noudjreuses  el  imi)ortantes.  C'est  l'époque  où  furent  construits  l'é- 
Ldise  et  le  monastère.  L'auteur  a  mis  à  contribution,  i)ùur  (aire 
l'histoire  de  ces  prieurs  el  de  ceux  cpii  les  précédèrent  ou  les  suivi- 
rent, le  «artulaire  du  prieuré,  édité  par  MM.  Fraysse  et  Chassaing, 
et  ce  (piil  a  pu  recueillir  des  archives  dispersées.  La  maison  resta 
assez  longtemps  ce  qu'elle  était  au  commencement  du  Mil"  siècle. 
La  cominende  fit  son  entrée  à  Chamalières  avec  iVnloinc  de  Flaghac 
(iSa'i)  et  s'y  maintint  jusqu'à  la  Révolution.  On  ne  trouve  désor- 
mais plus  rien  de  saillant  dans  l'histoire  de  cette  communauté. 
L'auteur  a  pu  reconstituer  l'état  du  personnel  au  XVIII^  siècle. 
L'histoire  des  prieurés  et  des  paroisses  en  dépendant  lui  ont  fourni 
la  matière  de  plusieurs  chapitres,  où  l'on  trouve  comme  autant  de 
monographies.  La  description  de  l'église,  de  son  trésor,  l'histoire 
des  reli(pies  de  saint  Gilles  et  du  saint  Clou  complètent  ce  travail. 
L'illustration  de  cette  partie  archéologique  du  volume  est  empruntée 
au  monument  lui-même. 

M.  Ch.  de  Lasteyrie  a  publié  Deux  chartes  limousines  concernant 
l'abbaye  de  Saint-Martial  de  Limo(jes\  —  M.  Péralhon,  à  propos  de 
La  fête  du  couvent  de  Dlessac  '  organisée  au  Mll*^  siècle  autour 
du  prieuré  de  ce  nom,  et  restée  populaire  parmi  les  tapissiers  d'Au- 


I.  Le  prieuré  conventuel  de  Chamnlu-res-sur-Loire,  Ordre  do  .Saint-Hcnnit.  obser- 
vance de  Cluny,  dépendant  de  ral)t)aye  du  Monaslicr-Sainl-ChalTrc  ;<)37-i7.jo;,  Le 
Puy,  i<)o'i,  in-8,  xii-48.'i. 

3.  liuUelin  de  la  Société  historique  dn  Limousin,  LIV  (1904),  807-81O. 

3.  Ibid.  IV  (1905). 
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busson,  donne  la  liste  des  prieurs  de  la  maison  et  des  prieurs- 
curés.  —  A  signaler  un  article  de  M.  A.  Leroux  sur  le  Don  par 
Charles  VU  d'an  reliquaire  au  prieuré  de  Saint-Léonard  de  Noblat'. 
—  M.  Camille  Bloch  a  fait  connaître  une  Protestation  des  habitants 
de  Bort  (Limousin)  contre  un  projet  d'établissement  des  moines  de 
Saint-Maur  dans  leur  ville  (1706)=.  —  L'état  des  revenus  de  l'ab- 
baye d'Uzerches  depuis  1737'  est  plein  de  renseignements  curieux 
sur  la  situation  économique  de  cette  maison  ;  ses  revenus  étaient 
presque  tous  en  nature,  provenant  des  dîmes,  rentes,  fermages, 
redevances  des  prieurs  et  béncficiers  :  setiers  de  froment,  de  seigle, 
d'avoine,  cliarges  de  vin,  taille,  journaux,  gelines,  anguilles, 
chapons,  cire. 

La  Semaine  religieuse  de  Tulle  publie,  depuis  plusieurs  années, 
les  monographies  des  paroises  du  diocèse,  par  M.  l'abbé  Poulbrière. 
Les  notices,  réunies  en  volumes,  forment  le  Dictionnaire  historique 
et  archéologique  des  paroisses  du  diocèse  de  Tulle.  Deux  volumes 
ont  déjà  paru'.  Le  troisième,  dont  la  publication  ne  saurait  tarder, 
terminera  l'ouvrage.  On  trouve  dans  ce  recueil  une  notice  sur  toutes 
les  abbayes  et  les  prieurés  situés  dans  la  partie  du  diocèse  de 
Limoges,  qui  forme  le  diocèce  actuel  de  Tulle.  L'auteur  donne  la 
liste  des  titulaires  d'offices  et  de  bénéfices  venus  à  sa  connaissance  ; 
il  décrit  les  monuments  et  relève  les  inscriptions.  On  regrette  l'ab- 
sence d'une  bibliographie  à  la  fm  de  chaque  notice.  —  Dans  les 
Archives  historiques  de  la  Corrèze  (ancien  Bas-Limousin),  Recueil 
de  documents  inédits  depuis  les  origines  jusqu'au  XVI W  siècle  \ 
M.  Clément  Simon  publie  la  partie  du  Fouillé  de  Nadaud  corres- 
pondant au  diocèse  actuel  de  Tulle.  Les  notes  qui  accompagnent  le 
texte  font  le  grand  intérêt  de  cette  publication.  On  y  trouve  des 
listes,  plus  complètes  que  partout  ailleurs,  d'abbés,  entre  autres 
choses,    de    prieurs    et  de   bénéficiers    ou   olficiers  monastiques. 


I  13. 
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XXVII  (1906),  525-540. 

4.  Tulle,  impr.  Jean  Mazeyrie,  1894  et  1899,  in-8,  xvi-590.  et  662. 

5.  Paris,  Champion,  1904,  t.  I,  in-8  de  G75  p. 
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Qiu'l([ues  docuiiUMils  piiljliés  iiitércssenl  les  aljbaycs  de  Tulle, 
Meyniac,  L/.erolie,  les  prieurés  de  Hrive. 

MM.  Poupardiii  et  Thomas  nous  ont  donné  un  Fragment  de 
carhilaire  du  monaslire  de  Paanat  {Dordo(jne)\  composé  de 
ag  Charles  Iranscriles  aux  \1"  et  \li'  siècles  sur  les  feuillets  restés  en 
blanc  d'un  manuscrit  du  \''  siècle,  Bib.  nat.,  ms.  lat.  385 1,  prove- 
nant de  Saint-Marlial  ;  le  prieuré  de  Paunal,  mentionné  par  M.  de 
Laslevrie,  dépendait  de  ce  monastère.  Ce  sont  des  donations  d'églises 
ou  des  domaines-,  des  associations  de  prières  accordées  à  des 
communautés  ou  à  des  individus  soit  moines  soit  séculiers.  Deux 
documents  ont  attiré  l'attention  des  éditeurs  :  la  donation  de  Paunat 
à  Saint-Martial  par  David  et  sa  femme  Bénédictance,  et  un  privilège 
accordé  par  Frotarius,  évéque  de  Périgeux.  L'examen  de  ces  pièces 
les  a  amenés  aux  conclusions  suivantes  :  fondation  d'un  premier 
monastère  à  Paunat  à  une  époque  indéterminée,  auquel  Charles  le 
Chauve  et  divers  évoques  accordent  un  privilège,  sans  doute  au 
printemps  de  8^8  ;  destruction  du  monastère  par  les  Normands 
l'année  suivante;  fondation  d'un  nouveau  monastère  par  David, 
qui,  d'accord  avec  sa  femme,  le  donna  à  Saint-Martial  de  Limoges 
(888)  ;  Frotarius,  évèque  de  Périgueux,  après  la  dédicace  de  l'église, 
l'exempte  de  certaines  redevances  (991).  Les  éditeurs  présentent  ces 
conclusions  comme  simplement  probables. 

y\.  le  comte  de  Saint-Saud  et  M.  le  marquis  de  FayoUe  nous  ont 
donné  un  livre  intéressant  sur  Lajamille  et  les  orù/ines  du  vénérable 
Alain  de  Solniiniac',  abbé  commendataire  et  réformateur,  au 
\\  Il  siècle,  de  l'abbaye  de  Chancelado.  —  M.  IWutails  a  fait  une 
liecli/icalion  à  la  liste  des  abbés  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux'.  — 
(;)n  lui  doit  une  ^'ote  sur  une  charte  suspecte  du  fonds  de  la  Sauve- 
majeure*,  relative  au  prieuré  espagnol  de  Ejea  de  los  Caballeros  et 
datée  de  l'ère  d'Espagne  12^8  (1210).  —  Dans  sa  monographie  de 
la  Roumieu'%  M.  Broconnat  signale  la  fondation  en  ce  lieu  par  deux 


I.  Annales  da  Midi,  XVIII  (1906),  B-Sg. 
i.  Paris,  Daragon,  igoS,  in-8,  viii-25o  p. 

3.  Paris,  iinp.   nat.,    i(|o5,   iii-8  de  U  p.  exl.  Coniilé  des  travaux  hi^loriqucs, 
Bullclin  liislorique. 
li.  Bulletin  hispanique  (u^o'a),  13-17. 
5.  hevue  de  l'Agenais.  XXXIlMigoC),  a8<(-3ii. 
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moines  d'un  prieuré  isolé,  qui  fut  donné  ensuite  à  Saint-Victor  de 
Marseille  (XI"  s.),  et  acheté  (i3i7)  par  le  cardinal  d'Aux  pour  doter 
la  collégiale  qu'il  établit  dans  cette  paroisse. 

Les  propriétés  monastiques  formaient  une  bonne  partie  des  biens 
de  mainmorte,  qui  étaient  par  privilège  exempts  d'impôt.  Ce  privi- 
lège constituait  un  grave  préjudice  au  trésor  royal.  Les  rois  durent 
s'en  préoccuper  et  chercher  les  moyens  de  compenser  ces  pertes. 
Le  droit  d'amortissements  fui  établi  à  cet  effet.  Les  premiers 
exemples  d'amortissements  généraux  ne  sont  pas  antérieurs  à 
Louis  \I.  Sous  Louis  XllI,  les  intéressés  durent  faire  par  devant 
des  commissaires  spéciaux  une  déclaration  de  leurs  biens  et  revenus, 
accompagnée  de  pièces  justificatives.  Pour  éviter  toute  fraude  et 
rendre  les  vérifications  plus  faciles,  Louis  XIV  (i6()i)  créa  des 
greffes  sjDéciaux  où  étaient  conservés  les  titres  de  propriété,  de 
vente,  etc.,  des  biens  de  mainmorte.  M.  Dangiboaud  a  publié  les 
Déclarations  des  biens  de  mainmorte  dans  l'ancien  diocèse  de  Saintes 
sous  Louis  XIII  et  Louis  XIV \  Ces  documents  sont  au  nombre  de 
i38.  Quelques-uns  intéressent  les  abbayes  et  les  prieurés  du  diocèse. 
On  ne  peut  se  fier  complètement  à  l'exactitude  de  déclarations 
émanant  de  personnes  ayant  grand  intérêt  à  faire  diminuer  leurs 
droits  de  mainmorte. 

Nous  trouvons  dans  La  propriété  Jonclcre  du  clergé  et  la  vente  des 
biens  ecclésiastique  dans  la  Charente-Inférieure"'  de  M.  Lemonnier 
des  renseignements  exacts  sur  l'étendue  de  la  propriété  ecclésiastique 
ou  monastique  dans  les  districts  de  la  Rochelle  et  de  Rochefort.  Les 
monastères  avaient  la  part  la  plus  large  ;  l'auteur  donne  la  super- 
ficie des  possessions  de  chaque  maison.  Dans  le  district  de  la 
Rochelle,  le  clergé  séculier  et  régulier  possédait  3827  hectares  sur 
une  superficie  totale  de  80170,  soit  3.87  p.  100  ;  et  dans  celui  de 
Rochefort,  ii36  sur  73.068,  soit  i.55  p.  100.  Les  acquéreurs  furent 
surtout  des  bourgeois.  La  petite  propriété  ne  tira  aucun  avantage 
de  la  vente  des  biens  nationaux.  —  L'auteur  a  publié  ailleurs  '  la 
suite  de  son  étude  pour  les  districts  de  Saintes  et  de  Marennes.  Ses 


1.  Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  VAunis,  XXXV  (1906),  1-249. 
a.  Revue  des  Questions  historiques  (1906  janv.),  137-1.52. 
3.  Revue  de  Saintonge  et  d'Aiinis,  XXVI  (1906),  159-167. 
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conclusions  sont  idenliciues.  Diins  le  premiers  dislricls,  le  clergé 
possédait  1273  hectares  sur  1 53.3 10,  et  dans  le  second,  355  sur 
13.785.  —  ^uus  lui  devons  une  étude  sur  Le  clenjé de  la  Cliarenle- 
Injerieare pendant  la  lii'volaiion\  où  l'on  trouve  le  nom  des  titu- 
laires des  paroisses  et  des  bénéfices  régidiers  ou  sécidiers  en  17H9, 
avec  le  nom  des  collecleins  et  le  chiflVe  des  revenus;  il  nijus 
apprend  ce  ([n'est  devenu  chacun  de  ces  ecclésiastiques  pendant  la 
crise  révolutionnaire.  On  ilt;vine  l'intérêt  de  celte  publication  pour 
l'histoire  des  moines  et  de  leurs  prieurés  à  cette  épo(pie.  —  La 
curieuse  dissertation  pliilologi(pie  de  M.  Georges  Musset  snr  la 
signilicalion  du  mot  (sepi<Te)  Sèches  ou  oi'/nons'  aide  à  préciser 
le  sens  d'un  certain  nombre  de  documents,  dont  beaucoup  inté- 
ressent les  monastères  saintongeais.  L'auteur  pense  qu'il  s'agit  là, 
non  d'oignons,  mais  de  poissons  (sèches)  assez  abondants  sur  les 
côtes  de  cette  région.  —  Nous  signalons  une  monographie  de 
Saint-denis  de  Saintonr/e'  ;  Saint-Eutrope  de  Saintes  avait  auprès 
de  cette  église  un  prieuré-cure,  d'un  revenu  de  3Goo  livres;  la 
portion  congrue  du  desservant  s'élevait  à  700.  On  l'unit  au  collège 
des  Jésuites  de  Saintes,  le  i3  novembre  iGi5. 

Les  articles  du  docteur  Atgier,  Nos  anciennes  abbayes  :  L'abbaye 
de  Ré\  abondent  surtout  en  renseignements  archéologiques.  — 
M.  G.  Loquet,  dans  une  Notice  sur  Commeqiiiers  et  ses  seigneurs", 
parle  du  prieuré  qui  existait  sur  cette  paroisse.  Les  seigneurs  dont 
il  s'occupe  furent  les  bienfaiteurs  des  abbayes  et  des  prieurés 
voisins  ;  leur  histoire  se  trouve  liée  à  celle  de  ces  établissements 
monastiques.  —  Sans  parler  de  son  travail  publié  dans  la  Bévue 
Mabilhn,  M.  l'abbé  L'zureaua  consacré  deux  articles  à  Fonlevraidt  : 
La  cause  du  B.  Boberl  d'Arbrissel",  le  Saint-Siège  et  l'abbaye  de 
Fontevrault  ',  dans  lequel  il  énumère  les  actes  pontificaux  donnant 
et  confirmant  à  ce  monastère  l'exemption  de  la  juridication  épisco- 


I.  Tievnc  de  Snintonge  et  d'Aimis.  (ig-iiO. 

a.  Hecueil  de  la  Commission  des  arts  et  monuments  de  laCharente-Inf.,  XVII  (igoS^I, 
170-190. 

3.  Ihid.,  XVII  (190G),  3io-3ii. 

4.  Revue  du  Bas-Poitou,  XVIII  (iQoS),  396407. 

5.  Ibid.  348-301. 

6.  Anjou  historique,  1900,  nov.,  î85-a86. 

7.  Ibid.,  sept.  1906. 
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pale.  Notons  Une  lettre  de  l'ahbesse  de  Fontevraiilt  et  la  Vie  des 
Saints  du  P.  Giry  ',  par  M.  Lévesque,  et  Les  tombeaux  des  Planta- 
genets  à  Fontevrault",  par  M.  A.  Ilallais. 

Il  y  avait  au  Jard  une  abbaye  de  chanoines  réguliers,  le  Lieu-Dieu, 
fondée  en  1 198  par  Richard  Cœur-de-Lion'.  La  disparition  de  ses 
archives  explique  l'ignorance  où  l'on  est  de  son  passé.  M.  L. 
Charrier,  qui  est  depuis  longues  années  instituteur  du  pays,  a 
réuni  ce  qui  en  a  été  écrit  avant  lui.  11  reste  le  réfectoire  (XV''  s.)  et 
des  bâtiments  claustraux  de  construction  plus  récente.  L'abbaye 
voisine  de  Sainte-Croix  de  Talmond  et  les  moines  de  Sainte-Croix 
de  Poitiers  avaient  des  possessions  au  Jard.  M.  Charrier  s'étend 
longuement  sur  la  géographie  physique  de  cette  région.  Les  études 
de  ce  genre  ne  sont  pas  sans  intérêt  pour  la  connaissance  du  passé. 
Elles  aident  à  le  reconstituer  et  à  voir  le  cadre  et  les  conditions  dans 
lesquelles  nos  pères  vivaient. 

Les  moines  de  Saint-Maixent  possédaient  à  l'ouest  de  Niort,  sur 
les  bords  de  la  Sèvre,  une  église  sous  le  vocable  de  Notre-Dame  de 
Port-Dieu.  L'abbé  Elbes  y  fonda  sous  le  vocable  de  saint  Liguaire 
(961)  un  monastère  qui  eut  sa  pleine  indépendance  vers  la  fin  du 
XI'  siècle.  De  cette  antique  abbaye  il  reste  une  partie  des  édifices 
claustraux,  des  ruines  et  quelques  documents  d'archives.  M.  Emile 
Breuillac-Laydet,  maire  de  la  commune,  a  fouillé  tous  ces  vestiges 
du  passé  pour  en  extraire  les  éléments  d'une  intéressante  monogra- 
phie '.  Quelques  points  demandent  à  être  signalés  :  la  part  prise  par 
les  moines  à  l'amélioration  du  cours  de  la  Sèvre  et  au  dessèchement 
des  marais  ;  le  pillage  de  l'abbaye  pendant  les  guerres  de  religion  ; 
son  état  pendant  les  XVll"  et  XV11I«  siècles.  Il  n'y  eut  alors  que 
quatre  moines  n'appartenant  à  aucune  des  congrégations  réformées. 
lis  solhcitèrent  leur  sécularisation  (1762).  L'extinction  du  monas 
tère  et  l'union  définitive  de  la  mense  conventuelle  à  l'économat 


1.  Anjou  historique,  janv.,  35i-356. 

2.  Journal  des  Débats,  3  août  1906. 

3.  Jard.  Sa  géographie,  son  origine  et  son  histoire,  par  Léon  Charrier.  La  Roclie- 
sur-Yon,  1906,  in-8  de  iGo  p. 

ti.  Saint-Liguaire,  ^otes  du  temps  passé,  Niort,  Lemercier,  1906,  iu-8,    G4  p.,    ext. 
Mémoires  de  la  Société  liistoriqae  des  Deux-Scvres,  1906. 
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gcnôral  du    clergé  de    rrancc  (1786)   soufTrirent  de    nombreui^es 
dillicultés.  Saint-Liguaire  faisait  partie  du  diocèse  de  Saintes. 

La  librairie  Clouzot  de  Mort  est  l'une  de  nos  bonnes  maisons 
d'éditions  d'histoire  en  province.  Elle  remonte  à  l'année  18G0. 
Dep»iis  lors,  de  nombreux  ouvrages  ont  été  mis  en  vente  par  son 
propriétaire  et  londateur.  11  ci\  est  parmi  eux  de  fort  importants,  et 
en  particulier  dos  monographies  et  des  cartulaires  de  prieurés  ou 
d'abbayes  situés  dans  les  diocèse  actuels  de  Poitiers,  de  Luçon  ou  de 
la  Uocholle.  Cela  sulfit  pour  (pie  nous  ayons  à  mentionner  dans 
notre  chronique  le  catalogue  qui  vient  d'en  être  publié'.  Les 
mémoires  et  bulletins  de  la  Société  de  statistique  des  Deux-Sèvres, 
(juehiues  années  de  la  lievue  de  Sainlongc  cl  d'Aunis  (1807-1869;, 
une  revue  littéraire  r Hirondelle,  la  Revue  du  Bas-Poilou  et  Vlnler- 
médiaire  de  l'Ouest  sont  sortis  de  cette  maison.  Le  rédacteur  de  la 
bibliographie  a  eu  soin  de  publier  la  liste  de  tous  les  travaux 
contenus  dans  ces  recueils.  Nous  avons  ainsi  un  n'pcrtoire  biblio- 
graphique très  utile  pour  toute  une  région.  \ Oici  quelques-uns  des 
monastères  qui  figurent  sur  cette  liste  :  L'Absie,  Sainl-Maixent,  Les 
Chateliers,  Saint-Martin  de  Mort,  Saint-Etienne  de  Baigne,  Saint- 
Jouin  de  Marne,  Celles,  Nieul-sur-l'Autize,  Puyberland,  Saint-Laon 
de  Thouars,  Notre-Dame  de  P^onthlancho,  Chambon,  etc. 

M.  Tourneux  dans  son  introduction  rappelle  l'origine  clunisienne 
de  la  famille  Clouzot.  Le  bisaïeul  de  Léon  Clouzot  remplissait  à 
Cluny  les  fonctions  de  garde  forestier  du  dernier  abbé  commenda- 
taire,  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld. 

La  Société  des  Archives  historiques  du  Poitou,  <pii  a  tant  contribué 
au  j)rogrès  des  études  d'histoire  monastique  dans  cette  province, 
vient  de  publier  son  34'  volume,  le  Cartulaire  de  F  abbaye  de  la  Merci- 
Dieu',  abbaye  cistercienne  fondée  en  iiôi  avec  des  moines  de 
Chaaiis.  M.  Clouzot,  qui  en  a  été  chargé,  a  mis  le  plus  grand  soin 
dans  la  préparation  de  son  texte  et  la  rédaction  d'une  préface,  qui  le 
met  en  valeur.  Les  documents,  au  nombre  de  3o5,  vont  de  1 1 5 1  à  1 29 1 . 


I.  Bihliogra])hie  des  livrei,  revues  el  périodiques  édiles  par  Léon  Clou:ol,  par 
.\lphonse  Farault,  préccdée  d'une  préface  prr  Maurice  Tourueux.  Niort,  Clou/ol, 
1905,  in-8,  x-U)!l  p. 

a.  Poitiers,  Sociélc  française  d'Imprimerie,  igoô,  in-8,  xxiv-45G  p. 
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Ge  sont  des  bulles  pontificales,  des  diplômes  royaux,  des  chartes 
épiscopales  ou  seigneuriales,  des  actes  de  donation,  de  vente 
ou  d'échange.  On  peut,  en  les  utilisant,  suivre  année  par  année  la 
formation  du  domaine  de  cette  abbaye.  Le  cartulaire  lui-même  a 
été  assez  négligemment  fait  ;  M.  Clouzot  a  pu  recueillir  un  certain 
nombre  de  documents  ignorés  ou  omis  par  le  compilateur  et  en 
former  un  appendice  intéressant.  On  trouve,  à  la  suite,  la  liste 
chronologique  et  le  sommaire  de  tous  les  documents  publiés,  un 
extrait  du  nécrologe  d'après  une  copie  de  Dom  Estiennot,  et  un 
catalogue  des  manuscrits  de  la  Merci-Dieu  au  X1V«  siècle.  L'éditeur 
a  pu  dresser  une  liste  définitive  des  abbés  aux  Xll^  et  XllP  siècles, 
qui  complète  et  modifie  celle  de  la  Gallla,  par  trop  défectueuse.  11 
signale,  dans  l'introduction,  quelques  curieuses  chartes  d'oblats  et 
le  parti  qu'il  y  aurait  à  tirer  de  ce  cartulaire  pour  mieux  étudier 
l'état  de  l'agriculture  au  Moyen-Age  en  Poitou. 


DoM  J.-M.  Besse. 
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Regesta  Pontificum  Romanorum,  jubcnle  icgia  sociclatc  Goltin- 
"i-iiH.  loii'^'.^it  l'.iiilu>  1  ridolinus  Keiiu.  Ilalia  Ponliricia.  Vol.  I.  — 
Roina.  Bci-olini,  apud  Weiclmannos.  1906,  in-4.  xxvi-2(|i.  Pr.  b  marks. 

Los  docuiuoals  ponlificaux  sont  la  source  historique  à  laquelle  les 
crudils  recourent  le  plus  souvent.  Les  Rajesla  Roinaiioruin  PonUJlcum 
de  JalTé  leur  facilitent  singulièrement  la  tâche.  Cette  compilation,  queli 
que  soient  ses  avantages,  n'est  pas  à  l'abri  de  tout  reproche.  Aus>i 
sommes-nous  heureux  d'apprendre  que  la  laborieuse  Société  de  Gœl- 
tingue  a  pris  l'initiative  de  refondre  cette  œuvre.  Le  chancelier  de 
l'Empire  et  le  cardinal  archevêque  de  Breslau  prennent  cette  entreprise 
sous  leur  protection.  Le  premier  volume  que  nous  avons  en  main 
I)tTmel  d'apprécier  la  méthode  adoptée  par  les  auteurs.  .Vu  lieu  de  la 
distribution  chronologique  des  bulles,  ils  ont  choisi  un  classement  topo- 
grapliiipie.  Ils  procèdent  donc  par  institutions,  églises,  monastères, 
familles  ou  individus,  groupés  par  pays  et  par  villes.  Ceux  qui  ont 
l'expérience  du  travail  se  rendront  immédiatement  compte  de  la  facilite 
cpic  leur  donne  cette  classification.  On  peut  le  voir,  en  examinant  le  fasci- 
cule paru  qui  est  consacré  exclusixement  à  la  ville  de  Rome,  ^oici 
d'abord  les  bulles  qui  concernent  le  clergé  de  l'Eglise  romaine,  le  clergé 
de  l'église  patriarcale  du  Latran,  les  églises  et  les  monastères  de  la  ville 
distribués  d'après  les  quatorze  régions,  celles  et  ceux  qui  n'ont  pu  être 
identilii'-s,  les  églises  et  monastères  situés  hors  les  murs  ;  la  Nille  de  Home, 
les  ramilles  patriciennes  et  les  citoyens.  Tout  y  est  par  conséquent.  L'é- 
diteur commence  par  donner  sur  chaque  institution,  église  ou  monas- 
tère, une  notice  historique  précédée  d'une  bibliographie  critique  ;  j)uis 
il  donne,  par  ordre  de  date,  l'analyse  des  bulles,  acconqwgnée  des  indi- 
cations de  sources  et  des  notes  requises  pour  les  publications  de  ce 
genre,  ne  manquant  pas  de  dire  où  sont  les  originaux,  quand  ils  sont 
conservés.  Les  inexactitudes  ([ui  ont  échappé  aux  auteurs  de  la  seconde 
édition  de  Jaffé  sont  évitées  avec  soin.  M.  Kehr  renvoie  aux  travaux 
récents  où  il  est  question  de  chacun  de  ces  documents.  Il  arrête  sa 
publication  à  la  un  du  pontificat  de  Céleslin,  c'est-à-dire  à  la  fin  du 
XII'  siècle. 

iNous  faisons  des  vœux  pour  que  cette  entreprise  soit  promptement 
exécutée.  Elle  est  sûre  de  rencontrer  auprès  des  hommes  d'étude  un 
accueil  reconnaissant. 
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Anselmi  episcopi  Lucensis  Collectio  Canonum  una  cum  collec- 
tione  minore,  Jussu  liislituli  Savigniani  reconsuil  Friclericus  TiiA.Miu. 
l'asc.  I.  Iiinsbi-uck,  Wagner,  1906,  in-8,  288  pp. 

Waddiug,  d'Achory,  André  Rota,  Monsacrato  avaient  déjà  conçu  le 
projet  de  publier  la  collection  canonique  d'Anselme  de  Lucques,  l'ami 
de  saint  Grégoire  Vil'.  Cependant  il  a  fallu  attendre  1907  pour  voir 
paraître  l'édition  tant  souhaitée  de  Theiner,  de  Mai,  de  Pitra.  Cette 
édition,  œuvre  de  M.  Tlianer,  professeur  de  droit  canonique  à  l'Université 
de  Graz,  a  été  préparée  par  la  collation  de  20  manuscrits  d'origine  ita- 
lienne, conservés,  pour  la  plupart,  dans  les  bibliothèques  d'Italie.  La 
collection  d'Anselme  de  Lucques  comprend  i4  livres,  le  fascicule  1  de 
l'édition  Thaner  ne  comprend  que  les  livres  I-IV.  On  ne  peut  donc  porter 
encore  un  jugement  d'ensemble  sur  cette  œuvre,  d'autant  plus  que 
l'introduction  ne  sera  publiée  que  postérieurement.  On  peut  cepen- 
dant remarquer  déjà  le  caractère  polémique  de  l'œuvre,  qui  est  avant 
tout  un  plaidoyer  en  faveur  de  saint  Grégoire  VII,  et  aussi  l'abondante 
érudition  de  l'auteur,  érudition  confuse  du  reste  et  sans  la  moindre 
critique.  Les  notes  de  M.  Tlianer  témoignent  du  soin  qu'il  a  mis  à  établir 
son  texte,  et  des  renvois  aux  meilleures  éditions  permettent  de  contrôler 
les  sources  d'Anselme.  —  Lorsque  l'ouvrage  sera  achevée,  nous  possé- 
derons, semble-t-il,  une  des  meilleures  éditions  qui  existent  des  textes 
canoniques  antérieurs  à  Gratien. 

Etat  des  Officiers  royaux  des  baiilages  et  sénéchaussées 
de  1461  à  1515,  Sénéchaussée  de  Lyon,  par  Dupont-Feurier. 
Paris,  Imprimerie  Nationale,  1906,  in-8.  76  pp. 

«  Un  état  des  fonctionnaires  locaux  au  service  du  pouvoir  central  serait 
«  infiniment  utile  »  :  telle  est  l'idée  que  M.  Dupont-Ferrier  développe 
brièvement  dans  son  avant-propos  ;  et  donnant  le  premier  l'exemple,  il 
public  avec  une  grande  érudition,  sur  les  87  fonctionnaires  qui  ont 
occupé  de  i^Gi  à  i5i5,  les  i7ofïîces  royaux  existant  dans  la  sénéchaussée 
de  Lyon.  SI  cette  initiative  était  suivie,  et  il  faut  espérer  qu'elle  le  sera, 
nous  posséderions  bientôt  une  «  Gallia  Regia  »,  qui  serait  i)our  l'histoire 
des  institutions  monarchiques  ce  qu'est  la  Ga/h'a  c/irisfiana  pour  l'histoire 
religieuse  de  la  France. 

Les  grandes  Institutions  de  la  France.  —  Les  Gobelins  et 
Beauvais,  par  Jules  Guiffhey.  Paris,  Laurens,  in-8.  i56  pp. 

Sous  ce  titre  :  Les  grandes  Institutions  de  la  France,  la  librairie  Laurens 


I.  Pitra,  Analecta  novissima,  I,  i4a. 


mui.iouuAiMiii:  -jg 

entreprend  la  publication  d'une  série  de  monographies  consacrées  aux 
grands  élablisseinetils  lilléraircs  et  artistiques  de  notre  pays.  Le  i)rernior 
volume  de  celte  colieclion.  (l'uxrc  de  M.  .Iules  (iiiillrcy.  aduiinislralcur 
des  (iolK'lins,  coulicul  rhistuire  et  la  desciiption  abréjjrées  de  nos  deux 
mauuracLures  nationales  lie  tapisserie.  La  compétence  toute  particulière 
de  l'auteur,  la  modération  et  le  bon  goût  de  ses  jugements,  l'abondante 
illustration  ([ui  accompagne  son  exposé  rendeid  ce  livre  aussi  instructif 
qu'intéressant  et  font  bien  augurer  de  la  nouvelle  collection. 

Répertoire  biographique  de  l'épiscopat  constitutionnel  (1791- 
1902),    par   le   chanoine    l'aul    I'isam.    Paris,    i'icard,   KJ07,   in-8  de 

47<J  Pi''. 

M.  Pisani,  dans  sa  préface,  attribue  la  constitution  civile  du  clergé  à 
trois  causes  principales  :  dignités  ccclésialiques  conférées  par  le  pouvoir 
royal  qui  en  dispose  en  faveur  d'une  caste,  bas  clergé  humilié  et  parfois 
réduit  à  la  misère,  principes  gallicans  qui  ont  fait  oublier  les  devoirs  de 
soumission  envers  le  Souverain  Pontife.  On  croit  y  voir  le  moyen  de 
mieux  répartir  les  revenus  ecclésiastiques  et  de  rendre  accessibles  à  tous 
les  fonctions  supérieures.  Ce  qui  lui  donna  une  popularité  au  début.  Le 
Pape  et  les  évèques  ne  se  firent  aucune  illusion.  139  prélats  refusèrent 
le  serment.  Ils  ne  pouvaient  la  condamner  plus  fortement.  Les  nouveaux 
évèques  furent  choisis  dans  les  groupes  avancés  du  clergé.  Il  y  eut 
55  curés  élus,  0  chanoines,  5  professeurs,  a  ecclésiastiques  et  i3  reli- 
gieux, à  savoir  4  oratoriens,  3  doctrinaires,  deux  lazaristes,  un  génové- 
fain,  un  dominicain,  un  carme  et  un  bénédictin,  Dom  Sanadon,  sans 
parler  de  quckpies  anciens  Jésuites.  i(3  faisaient  partie  de  la  Constituante. 
Il  y  eut  parmi  eux  des  ambitieux  prêts  à  tout,  dont  Grégoire  est  le  type, 
quelques  hommes  ayant  perdu  la  foi,  et  surtout  des  prêtres  sans  carac- 
tère et  sans  jugement.  On  y  voit  peu  d'hommes  tarés. 

Nous  ne  possédions  pas  un  travail  sur  l'ensemble  de  ces  chefs  de 
l'église  constitutionnelle.  M.  Pisani.  en  nous  le  donnant,  complète  la 
GalUa  Ckrisliana.  Il  procède  par  métropoles  et  diocèses.  Chaque  évèque 
a  une  notice  historique  dont  les  éléments  sont  puisés  à  bonne  source. 
L'auteur  a  pu  mettre  à  contribution  les  Correspondances  de  Grégoire, 
conservées  par  M.  Gazier.  ce  qui  lui  a  fourni  de  nombreux  renseigne- 
ments inédits.  Son  travail,  composé  d'une  manière  tout  objective,  olTre 
toutes  les  garanties  scientifiques  désirables.  Il  rendra  les  plus  grands 
services  à  ceux  qui  s'occupent  de  celte  partie  de  notre  histoire  reli- 
gieuse. 


•  < 


La    Paix   dArras    (I4I4-I5I5),    par  .Iules   Finot.   Nancy,   Rerger- 
LevTaull,  1906,  in-8.  107  pp.  (Extraits  des  Annales  de  l'Esl  el  du  Nord.) 

La  paix  d'Arras  a  déjà  été  étudiée  par  M.  Coville  dans  son  livre  sur 
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les  Cabochiens  et  l'Ordonnance  de  l!tl3.  Mais  les  documents  conservés  aux 
Archives  du  Nord  (série  B,  fonds  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Lille) 
ont  permis  à  M.  Finot  de  préciser  les  péripéties  des  négociations  qtii 
aboutirent  au  traité  de  paix  et  de  mettre  en  relief  le  rôle  de  Thierry 
Gerbode,  conseiller  et  secrétaire  du  duc  Jean-Sans-Peur.  Dix-huit 
pièces  justificatives  inédites  (pp.  57-107)  font  de  ce  mémoire  un  précieux 
recueil  de  documents. 

La  Confrérie  du  Tràs-Saint-Sacrement  de  Saint-Etienne  à 
Lille,  par  Deiiogq.  Lille,  Ducoulombier,  1906,  in-8.  71  pp. 

Dans  cette  brochure,  M.  l'abbé  Dehocq  publie  un  rapport  qu'il  avait 
lu  au  congrès  eucharistique  le  17  décembre  igoS.  Des  appendices 
donnent  le  règlement  de  la  confrérie  en  1769  et  les  noms  des  Confrères 
de  1670  à  1906.  Les  documents  cités  au  cours  du  travail  sont  intéressants 
pour  l'histoire  de  la  paroisse  Saint-Etienne  de  Lille  depuis  la  fin  du 
XVIP  siècle,  et  tout  i:)arliculièrement  pendant  les  années  qui  suivent  la 
Révolution. 

La  Réforme  à  Saint-Quentin  et  aux  environs  du  XVi°  à  la  fin 
du  XVIIh  siècle,  par  Alfred  Daullé.  Le  Cateau,  Roland,  1905,  in-8, 
3o8  pp. 

Les  communautés  protestantes  du  Nord  de  la  France,  beaucoup  moins 
importantes  que  celles  de  l'Ouest  et  du  Midi,  sont  aussi  beaucoup  moins 
connues.  Leur  histoire  pourrait  cependant  fournir  matière  à  d'utiles 
monographies,  comme  le  prouve  suffisamment  le  travail  dont  M.  Daullé 
a  dû  donner  une  seconde  édition,  en  igoS.  Ce  livre,  qui  a  pour  titre 
La  Réforme  à  Saint-Qaentin  et  aux  environs,  est  en  réalité  une  histoire 
du  protestantisme  dans  tout  le  Vermandois.  La  Réforme  s'établit  lente- 
ment dans  ce  pays,  où  elle  fut  introduite  par  des  missionnaires  de  pas- 
sage et  par  quelques  gentilshommes.  A  la  fin  du  XVF  siècle,  on  ne 
comptait  guère  que  200  protestants  à  Saint-Quentin,  et  autant  au  Cate- 
let  où  se  trouvait  «  l'église  ».  A  la  suite  de  l'Edit  de  Nantes,  l'exercice 
du  culte  réformé  fut  autorisé  pour  la  Picardie  à  Desvres  en  Boulonnais 
et  à  llaucourt  ou  Lehaucourt,  à  deux  lieues  de  Saint-Quentin.  Dirigée 
par  des  ministres  intelligents  et  énergiques  tels  que  Jacques  et  Simon 
Métayer,  «  l'église  »  de  Lehaucourt  fut  très  prospère  au  XVIP  siècle. 
L'arrivée  à  Saint-Quentin  de  nombreux  tisserands,  appartenant  à  des 
familles  prolestantes,  élève  à  5  ou  600  (un  dixième  de  la  popidalion)  le 
nombre  des  Réformés  de  Saint-Quentin,  et  beaucoup  d'entre  eux 
comptent  parmi  les  plus  riches  bourgeois  de  la  ville.  Mais  un  tel  déve- 
loppement se  heurte  à  l'opposition  du  clergé  et  des  pouvoirs  locaux.  La 
municipalité  de  Saint-Quentin,  plus  encore  que  les  officiers  royaux, 
s'applique  à  restreindre  la  liberté  du  culte  qui  est  déjà  presque  détruite 
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lors  de  la  révocation  do  l'Kdit  de  Nantes.  Ces  mestircs  ri;;onrcnse8  qui 
furent  prises  alors  (irenl  disparaître  en  apparence  les  groupes  protes- 
tants du  Verniandois.  Mais  les  nou\eau\  convertis  deinenraieiil  souvent 
attachés  à  leur  foi  huguenote  :  de  17:^6  à  17S7.  on  constateà  Saint-Quen- 
tin 66  décès  non  catholiques,  et  lorsqu'à  la  (in  du  règne  de  Louis  \V  les 
magistrats  se  rclàclicnl  un  peu  de  leur  surveillance,  les  ministres  C:har- 
muzy,  Brialte,  D  )lival.  liellanger,  .Née,  trouvent  aisément  des  (idèles 
pour  reconstituer  leurs  églises.  En  1779,  le  synode  de  Bohain  confie  le 
Verniandois  au  pasteur  Dolivat  ',  et  dès  lors  le  culte  réformé  s'y  exerce 
jusqu'à  la  Révolution.  Cette  curieuse  histoire  est  racontée  par  M.  Danllé 
d'après  de  nond)reu\  documents  tirés  des  Archives  Municipales  de  Saiiit- 
(^)uentin,  des  registres  d'actes  de  baptême,  mariage  et  enterrement  de 
Lehaucourt  et  de  papiers  de  famille.  L'auteur  se  place  à  un  point  de  vue 
nettement  protestant,  mais  ce  n'est  que  justice  de  reconnaître  son  érudi- 
tion et  le  soin  intelligent  avec  lequel  il  a  recueilli  les  traditions  de  son 
«  église  ». 

Les     seigneurs     du     Nouvion-en-Thiérache    (1147-1790),     par 

SU'   Jean  d'UuLÉ.vNS,  duc  de    (iuist;.    Paris,    Dubois,     1907,     in-8    de 
85  pp. 

M'  le  duc  de  Guise,  pour  la  rédaction  de  cette  étude,  a  dépouillé, 
outre  les  travaux  qui  pouvaient  lui  fournir  des  documents  et  des  faits 
relatifs  à  cette  seigneurie,  le  cartulairc  de  Guise,  quelques  séries  des 
Archives  nationales  et  fonds  de  la  Bibliothèque  nationale  et  les  recueils 
du  musée  C^ondé  à  (]liantilly.  On  se  demande  ce  qui  aurait  pu  lui 
éciiapper.  Nous  avons  ainsi  dans  son  élude,  distribués  d'après  l'ordre 
chronologique,  tous  les  renseignements  fournis  par  ces  recherches.  C'est, 
par  le  fait,  l'histoire  de  cette  seigneurie  depuis  l'époque  où  elle  apparaît 
pour  la  i)remière  fois  (ii38),  et  une  heureuse  contribution  à  l'histoire 
des  familles  qui  l'ont  possédée  ;  ce  sont  les  maisons  d'Avesnes,  de 
Chàtillon,  de  Luxembourg,  d'Anjou,  de  France,  d'Armagnac,  de 
Lorraine  et  de  Guise,  de  Bavière  et  Bourbon-Condé.  Le  nom  illustre  (jue 
porte  l'auteur  de  cette  monographie  seigneuriale  ajoute  encore  à  son 
intérêt. 

Monographie  des  anciennes  paroisses  d'Auvillers  et  de 
Neuilly-sous-Clermont,  par  M.  J.  Cuéi>i.\.  Abbeville,  l'aillarl,  ujoO, 
in-8  de  luo  pp. 

Neuilly-sous-Clermont  (Oise)  a  absorbé  la  paroisse  d'Auvillers.  L'au- 
teur de  cette  monograpliie  insiste  beaucoup  sur  l'histoire  des  familles 
qui  y  ont  vécu.  .V  côté  d'une  biographie  du  général  de  Briche  et  de 
notices  sur  les  seigneurs  d'Auvillers,  on  trouve  dans  son  livre  des  indica- 
tions sur    des  familles  plus   modestes;    ce   (|iii    lui    donne    un    grand 
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intérêt  pour  les  o-ens  du  pays.  Notre  attention  est  sollicité  par  un 
chapitre  où  il  est  question  du  prieuré  de  Neuilly.  C'était  une  dépendance 
des  Prémonirésde  Saint-Qu(Milin  de  Heauvais.  Nous  avons  une  liste 
incomplète  des  prieurs  a  partir  de  l^^^  et  une  énumération  de  leurs 
biens  et  droits.  L'abbaye  de  tlhelles,  qui  avait  une  dépendance  à  Neuilly, 
était,  de  temps  immémorial,  seigneur  du  lieu.  Les  religieuses  de  Mau- 
buisson  y  avaient  quelques  propriétés. 

Histoire    de   Gespunsart,   par   Me'  Péchenard.   Deuxième  édition. 
Charleville,  Lenoir,  180G,  in-8.  v-353  pp. 

Cette  petite  ville,  où  est  né  M^'  Péchenard,  évêque  de  Soissons,  se 
trouve  dans  les  Ardennes  près  de  la  frontière  belge.  Elle  fait  son  appari- 
tion dans  l'histoire  au  IX«  siècle.  C'est  alors  un  simple  hameau,  qui 
dépendit  successivement  des  comtés  de  Castrice,  d'Orchimont  et  de 
Rethel,  pour  appartenir  à  la  collégiale  de  Braux  (1081),  fondée  en  ces 
lieux  par  l'archevêque  de  Reims,  Ebbon  (v.  829).  En  1573,  les  princes 
souverains  de  Chàteau-Regnault  l'obtinrent;  leur  domaine  fut  réuni 
à  la  couronne  en  1629.  Pendant  cette  période,  l'auteur  s'attache  à 
relever  les  moindres  traits  concernant  l'histoire  de  cette  localité.  Il  a  pu 
exposer  d'une  manière  assez  complète  la  nature  des  droits  des  chanoines 
de  Braux  sur  le  pays  et  relever  quelques  faits  intéressants  du  temps  des 
guerres  de  religion  et  des  guerres  des  XV1I«  et  XV IIP  siècles.  Ses  compa- 
triotes lui  sauront  gré  d'avoir  inséré  dans  son  récit  quelques  légendes 
populaires,  qui  perpétuent  le  souvenir  vague  d'événements  ou  d'usages 
historiques. 

Sources  de  l'Histoire  d'Epernay  :  1"  Sérient.  I.  Archives  muni- 
cipales d'Epernay,  XVP  siècle,  par  Raoul  Chandon  de  Briailles  et 
Henri  Bertal.  —  Paris,  Leclerc,  1906.  in-8,  xcvi-448  pp. 

M.  Chandon  de  Briailles  se  propose  d'écrire  une  histoire  complète  de 
la  ville  d'Epernay  et  commence  par  publier  les  pièces  justificatives  de  son 
œuvre,  c'est-à-dire  l'ensemble  des  documents  relatifs  à  la  communauté 
d'habitants,  aux  établissements  ecclésiastiques,  aux  institutions  féodales 
et  monarchiques.  Cet  ouvrage  de  longue  haleine  comprendra  de  nom- 
breux volumes  et  intéressera  l'histoire  monastique,  car  l'auteur  se 
propose  d'éditer  les  titres  de  l'abbaye  Saint-lNIartin  d'Epernay  (ordre  de 
Saint-Augustin)  conservés  aux  Archives  départementales  de  la  Marne,  à 
la  Bibliothèque  et  aux  Archives  nationales.  Le  tome  I",  publié  en  1906,  ren- 
ferme l'introduction,  le  texte  du  plus  ancien  registre  «  des  Assemblées  du 
peuple  de  la  ville  d'Epernay  »  (i 540-1570)  et  en  appendice  une  série 
fort  curieuse  de  lettres  de  Berlin  du  Rocheret,  historien  d'Epernay  au 
XYIIP  siècle.  Au  point  de  vue  monastique,  on  y  remarquera  une  péné- 
trante étude  sur  1).  Maugérard,  chanoine  et  prieur  de  Saint-Martin,  qui 
composa  vers  i6ao  une  histoire  très  bien  documentée  mais  très  partiale 
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de  cette  abbaye  (Intr.  p.  iv-vj.  Les  délibérations  mnni(ii)ales  font 
inoiiliiMi  (le  ii.>iiil)n;ii\  i)rort'-s  entre  les  habitants  et  les  rclijjienx 
toneliant  la  partiolpalion  de  ces  derniers  an\  eliar','es  numieipales.  les 
services  reli;,'ienx  (jn'ils  doivent  ac(iuitler.  leurs  droits  sur  le  cimetière. 
Enlin  les  lettres  de  licrtin  dn  Uocheret  sont  pleines  de  (uiicnx  r«'ii>ci- 
gnenients  sur  l'histoire  des  en\ irons  d'i^pernay  et  l'étal  des  aiehixes 
monastiques  du  pays.  On  y  remarcpiera  deux  lettres  du  28  décend)re 
173^  (p.  -jS-a)  cl  du  11)  mars  i7'|(j  (p.  2<S8)  où  il  est  question  d'une 
histoire  de  Champagne,  à  laquelle  travaillaient  ([uelqucs  bénédictins  de 
le  Congrégation  de  Sainl-Maiu-. 


ô' 


Histoire  de  la  maîtrise  de  la  cathédrale  de  Troyes,  p.uM.  l'abbé 
l'uÉvosT.  Troyes,  imp.  .Noue!,   njuii,  iii  M  de  itil)  i)[). 

Cette  maîtrise  fut  fondée  an  commencement  du  W"  siècle.  Elle  ne  se 
composa  d'abord  que  de  quatre  enfants,  mais  le  nond)re  s'accrut 
bicidnt.  M.  Prévost,  pour  raconter  l'histoiic  de  cette  institution,  a 
procédé  avec  un  soin  minutieux  au  dépouillement  du  fonds  du  Chapitre 
cathédral  des  archives  de  l'Aube.  En  nous  faisant  coimaître  les  diri-c- 
Icurs,  dord  le  nom  a  échappé  à  l'oubli,  il  narre  les  principaux  faits 
relatifs  à  leur  administration  ;  dès  le  WT'^  siècle,  le  chapitre  leur  adjoignit 
des  aides.  Les  maîtres  n'appartenaient  pas  forcément  au  diocèse;  ils 
étaieid  sous  le  contrôle  des  chanoines.  L'admission  des  enfants  relevait 
des  chanoines;  ils  restaient  à  la  maîtrise  pendant  tnie  douzaine 
d'années.  Â  la  fin,  on  les  retenait  au  service  du  chapitre  en  allendant 
de  pouvoir  leur  trou\er  une  i)lace  ailleurs.  On  donnai!  l'instruction 
religieuse  avec  l'en.seignemcnl  de  la  grannnaire  et  du  latin.  M.  Prévost 
teiinine  son  travail  par  des  indications  intéressantes  sur  le  régime 
intérieur  de  la  maîtrise  et  sur  l'exécution  du  chant  et  de  la  musique  à 
la  cathédrale. 

Les  corporations  ouvrières  dans  les  duchés  de  Lorraine  et  de 

Bar  au   XIV     et  au   XV"^^  siècle,    i)ar   Em.    Dlvkuxov,   archiviste  de 
Mriullir-ct-M.)sclle.  Nancy.  (  ;re|)in-Lebbond,  1007,  in-8  de  '|i  pp. 
De    la  condition    des    orfèvres   dans    les  anciennes   corpora- 
tions, par  Aug.  Huoi.iiM  n:«,  docteur  en  droit.  Lyon,  Legendre.  i()o(t. 
in-8  de  3^0  pp. 

L'importance  de  la  vie  mililaire  el  la  rareté  des  grandes  industries 
relardèrent  en  Lorraine  l'apparition  des  corporations  jusqu'au  \IV'  siècle. 
Elles  durent  embrasser  des  ouvriers  cxerc^-ant  des  métiers  analogues  ou 
n'habitant  pas  la  même  vilh'.  On  eut  ainsi  des  corporations  régionales: 
ce  qui  est  particulier  à  la  Lorraine.  Elles  furent  au  début  des  associations 
pieuses  plus  que  des  associations  industrielles.  La  note  utilitaire  se 
développa  avec  le  temps.  Les  statuts  du   \V'  siècle  en   sont  la  preuve. 
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M.  Duvernoy  initie  le  lecteur  au  fonctionnement  de  ces  institutions 
diverses,  et  dit  la  manière  dont  elles  se  recrutaient,  les  attributions  des 
maîtres  et  autres  oITiciers  subalternes,  l'esprit  religieux  et  charitable  qui 
animait  les  confrères.  Il  consacre  un  chapitre  spécial  à  chacune  des 
coiporations  qui  embrassaient  les  métiers  de  Falimcntalion,  du  vête- 
ment, de  la  tannerie  et  cordonnerie.  Le  passé  qui  revit  sous  sa  plume 
est  plein  d'enseignements  pour  l'époque  actuelle.  L'auteur  les  résume 
dans  sa  conclusion. 

Le  travail  de  M.  Broliquier  est  surtout  juridique.  Après  avoir  résumé 
les  travaux  de  M.  Levasseur  sur  l'origine  des  corporations  et  en  parti- 
culier de  celle  des  orfèvres,  il  décrit  l'organisation  de  ces  dernières,  en 
prenant  pour  type  celle  des  orfèvres  de  Paris,  que  les  autres  avaient 
prise  pour  modèle.  Il  a  mis  à  contribution  les  sources  imprimées  et 
manuscrites.  Nous  sommes  fixés  sur  le  fonctionnement  de  ces  associations 
à  partir  du  XVP  siècle.  L'apprentissage,  qui  est  ordinairement  de  huit 
années,  est  suivi  du  compagnonnage  et  enfin  de  la  maîtrise,  donnée  au 
concours  après  de  multiples  épreuves.  La  fabrication  et  le  commerce 
sont  soumis  à  une  réglementation,  qui  garantit  le  monopole  de  la 
profession.  L'organisation  de  la  communauté  des  orfèvres,  les  fonctions 
des  maîtres  et  des  gardes,  les  recettes  et  les  dépenses  de  la  corporation, 
les  confréries,  les  œuvres  d'assistance,  la  lutte  contre  la  concurrence,  les 
rapports  avec  les  métiers  connexes,  les  droits  de  marque  et  de  contrôle 
font  l'objet  d'autant  d'études  spéciales,  dans  lesquelles  l'auteur  s'en 
rapporte  toujours  aux  textes  de  statuts  et  aux  édits  royaux.  La  suppres- 
sion de  la  corporation  des  orfèvres  n'a  pas  amené  la  disparition  des 
prescriptions  relatives  à  l'exercice  de  ce  métier.  On  les  retrouve  en  grand 
nombre  dans  la  loi  du  19  brumaire  an  VI,  qui  réglemente  cette 
matière. 


Essai  sup  l'histoire    de    la  Révolution    à  Verdun  (1789-1795), 

par  Edmond   Pioxniek,  docteur   es    lettres,    professeur  d'histoire  au 
collège    de   Verdun.    Nancy,    Grépin-Lebond,    190O,    in-8,    xix-565- 

CXXXVIH  p. 

Le  collège  de  Verdun  après  le  départ  des  Jésuites  et  l'école 
centrale  de  la  Meuse  (1762-1803),  par  Edmond  Pior«iiMER.  Ver- 
dun, Freschard,  1906,  xni-i35  p. 

M.  Edmond  Pionnier  a  localisé  ses  recherches  sur  l'histoire  de  la 
Révolution  à  la  ville  de  Verdun,  en  commençant  avec  l'année  178g  pour 
finir  en  1796  au  moment  de  l'application  de  la  Constitution  de  l'an  111. 
C'est  le  meilleur  moyen  de  ne  rien  néghger  d'important.  Nous  avons 
dans  son  travail  trois  parties,  qu'il  était  inutile  de  distinguer.  La 
première  embrasse  ce  qui  concerne  les  élections  aux  États  généraux,  la 
rédaction  des  cahiers  et  l'application  des  mesures  décrétées  par  l'Assem- 
blée Constituante.  La  deuxième  comprend  le  blocus  de  Verdun  par  les 
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Prussiens,  sa  cai)ilulation  et  \c  di'pail  de  l'ennemi.  Dans  la  troisième,  on 
trouve  ce  (|iii  a  tr.iil  à  l'insf  rnclion  et  au  fonctionnemeiil  du  ri^dme 
révoluruinnaiie  dans  Verdun,  i/auleur,  (jui  n'a  nryflitr''  aucune  source 
imprimée  ou  mamiscrite,  fournil  des  rensei;,uiemeids  1res  abondants, 
ne  né<.difxeant  rien  de  ce  (jui  peut  faire  coimaitre  les  personnes  mises  en 
scène  et  apiinVier  les  évt'uements  iwoc  imparlialilé.  Il  s'est  soigneu- 
sement défragé  de  toute  idée  a  priori  pour  mettre  sous  les  yeux  dans 
leur  francliise  les  faits  tels  qu'ils  se  son!  passés.  \  chacun  d'eu  tirer  les 
conclusions  ipTil  lui  plaira.  In  appendice  sur  la  vente  îles  biens  nationaux 
entre  dans  le  cadre  de  nos  études;  on  y  a  un  exposé  fidèle  de  la 
propriété  monastique  à  Verdun,  à  la  (in  de  l'Ancica  llégimc  (p.  5/»o 
et  s.). 

Nous  trouvons  en  tèfc  de  l'élude  de  M.  Pionnier  sur  le  collège  de 
Verdun  une  bibliographie  copieuse  de  l'histoire  de  l'éducalion  en  l'rancc 
à  la  lin  de  l'Vncien  Régime  et  pendant  la  Révolution.  A  signaler  ce  qu'il 
dit  du  prieuré  de  Mont-Saint-Martin  uni  au  collège  et  de  deux  Réné- 
dietins  lorrains,  Dom  Piéron  et  Dom  Ybert,  qui  y  enseignèrent  après  la 
dissolution  de  leur  congrégation.  Le  premier,  qui  en  fut  princij)al,  a 
rôd'iyiô  un ])lan  d'tHiide,  que  l'auteur  publie.  Après  avoir  raconté  l'Iiistoire 
du  collège  durant  la  période  annoncée,  M.  Pionnier  parle  de  l'adminis- 
tration de  la  maison,  du  choix  des  professeurs  et  de  leur  vie,  de  la 
discipline  intérieure,  du  progranunc  d'enseignement  cl  de  la  méthode 
d'éducation.  Son  travail  est  une  ulilc  coulribuliou  ù  l'histoire  de 
l'enseignement  en  Trance  à  cette  époque. 


Une  page  d'histoire  religieuse  pendant  la  Révolution.  Ln 
Mère  de  Belloy  et  la  Visitation  de  Rouen  (  1 740-1 807),  par  René 
de  ( iii.vcviGNV,  avec  une  iutro(lucti(Mi  par  le  cardinal  Pduuvud.  Paris, 
Pion.  1906,  in-ia,  xvi-298  pp. 

Elevée  dans  l'abbaye  de  Reaumont-lès-Tours,  Anastasie  de  Relloy 
entra  au  premier  monastère  de  la  Nisitation  de  Rouen  (1771),  dont  elle 
fut  supérieure  eu  1787.  Cette  communauté  persévéra  dans  la  piété  et  la 
ferveur  religieuse  jusipi'au  moment  de  la  Révolution.  \.\  Mère  de  Relloy 
fut  le  soutien  de  ses  sœurs  avant  et  après  leur  d'spersioii.  L'existence  de 
ces  tilles,  restant  malgré  tout  visitandines,  est  un  speclacle  admirable. 
M.  de  (Ihanvigny  a  fait  une  œtivre  belle  et  utile  en  le  reconstituant.  La 
digne  supérieure  eut  l'honneur  d(^  travailler  à  la  restauration  de  son 
monastère  et  à  l'ouverture  de  son  pensionnat.  Il  y  avait  eu  dans  cette 
maison  trop  dévie  pour  qu'elle  ne  survécût  pas  à  la  persécution. 

La  terre  de  Verneuil  à  la  veille  de  la  Révolution,  p.u-  Caucopino. 
Vcrneuil,  Aubert.  kjoG,  in-8.  â'i  pp. 

Dans  le  rôle  de  l'impôt  du  vingtième  dressé  en  1775  par  le  contrôleur 
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AValAvoin  pour  la  paroisse  de  f.auvillc  (canton    de  \ernenil,  airondisse- 
inenl   d'EMeux)   el   conservé   aux   Archives  déparlenieiitales  de   l'Eure 
(C.  32  1,  n"  10  bis),  M.  Carcopino  a  trouvé  un  «  détail  du  produit  el  revenu 
net  de  trois  acres  de  labour  de  trois  dilTérentes  qualités  ».  Après  avoir 
pul)lié    ce    document  et   en   avoir   démontré    la    véracité,    l'auteur  en 
complète  les  données  par  les  renseignements  contenus  dans  les  registres 
d'api)réciation  du    marché    de    Verneuil,   de    1726    à    1789,    (Uibl.     de 
Verneuil)  et  dans  les  comptes  de  Ihospice  de  la  même  Aille.    En  utili- 
sant toutes  ces   sources,  il  a  pu  déterminer  la  puissance  de  l'argent,  le 
prix   des  denrées,  la  valeur  des  mesures  de  capacité  et  de  superficie,  les 
procédés  de  culture,  les  recettes  el  les  dépenses  d'une  exploitation  agri- 
cole  dans  le  nord  du  Perche  à  la  fin  du  XVIll^  siècle.  Ces  résultats  sont 
mis  en  rapport  avec  les  prix  de  notre  époque  et  permeltent  d'arriver  aux 
conclusions  suivantes  :    Lorsque  le  propriétaire  «    fait  faire  ses  terres  à 
l'argent  »,  3   hectares  de  terre  labourable  rapportent,  en  1906,  S-jo  fr.  au 
lieu  de  2I1  fr.  80  en  1778  (le  pouvoir  de  l'argent  est  ramené  au   chilïre 
qu'il  a  atteint  en  1906)  ;  les  frais  d'exploitation  se  sont  élevés  de  i/i6  fr.  20 
à  338   fr.  3o,   et  les  bénéfices  de  96   fr.  60  à  182  fr.   Il    est   fâcheux  que 
M.   flarcopino    n'ait    pas    étendu    son   enquête    à    d'autres  modes   de 
culture  très  répandus  dans  la  région   qu'il    étudiait,  au   métayage,    par 
exemple,  qu'il  n'ait  pas  tenu  compte,  dans  ses  tableaux  de  recettes  et  de 
dépenses,   d'articles  tels  que  les  impôts.  Il  ne  faut  donc  point  chercher 
dans  son  travail  un  tableau  complet  de  l'économie  rurale  aux  environs 
de  Verneuil  à  la  fin  de  la  Révolution,  mais  seulement  une  utile  contri- 
bution à  l'étude  définitive  qui  reste  encore  à  faire. 

Annales   d'une  petite  localité  rurale  du    Drouais  :  Escorpain. 

Notes  et  documents  recueillis  en  partie  par  M.  Veuclin.   Mesnil-sur- 
l'Estrée,  imp.  Didot,  1906,  in-8  de  157  pp. 

L'imprimerie  Didot,  installée  dans  cette  région,  s'est  fait  un  devoir  de 
donner  à  ce  travail  le  meilleur  aspect  possible.  Nous  y  trouvons  men- 
tionnés depuis  1610  avec  un  soin  minutieux  tous  les  faits  dont  l'auteur  a 
pu  retrouver  la  trace,  nommant  toujours  les  personnes  qui  y  ont  pris 
part.  Il  consacre  la  seconde  partie  de  son  travail  aux  familles  de  Beau- 
maistre,  de  Yieuxpont,  d'Ailly.  Hersant,  Boet  de  Saint-Léger,  Roger  et 
Poullier,  qui  ont  possédé  la  seigneurie  du  lieu  à  partir  du  \V1°  siècle. 
Les  premières  pages  de  l'histoire  d'Escorpain  entrent  dans  le  cadre  de  nos 
études.  Elles  commencent  en  1122  avec  la  donation  de  l'égUse  à  l'abbaye 
de  Coulombs  par  Hugues  II,  seigneur  de  Chàteauneuf.  En  iiGli,  l'évèque 
de  Chartres,  Guillaume  de  Champagne,  donna  à  l'abbé  Roger  la  moitié 
des  dîmes  du  môme  lieu.  Le  même  évèque  (1168)  et  Hugues  III  de 
Chàteauneuf  (i  182)  firent  des  largesses  à  laléproserie  chartraine  de  Beau- 
lieu.  Les  cisterciens  de  Notre-Dame  de  l'Estrée  avaient  des  terres  à 
Escorpain.  L'auteur  mentionne  les  actes  des  XIP  et  XIIP  siècles,  qui  con- 
cernent les  jîossessions  de  ces  trois  maisons  religieuses. 
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Le  clergé  et  le  culte  catholique  en  Bretagne  pendant  la 
Révolution.  Dislricl  de  Dol.  Docmnciils  iru'dils  rcciu'iliis,  mis  en  ordre 
el  publies  |);ir  M.  I».  Dcliinic.  Piciiiirn"  piirlic.  r;iiilons  (l'\nlraiti.  rlc 
Uazoïijres-la-l'ôroiise  et  de  Sons.  Uennes,  l*lihun,  i()u3,  in-M,  \\-'M'>  pp. 
—  Donxièrne  partie,  (ioinninne  de  Dol.  lyoô,  in-8,  317  pp.  —  lioisit-inc 
partie,  (ionnnnnes  rurales  du  canton  de  Dol.  itjoO,  in-8,  a.'io  pp. 

M.  Delarue  se  contente  du  rôle  modeste,  mais  très  utile,  de  l'érudit  qui 
porli'  à  la  connaissance  du  public  studieux  des  faits  et  des  documents. 
11  s'occupe  exclusivement  du  cleri,fé  et  de  sa  situation  relifrieusi^  dans 
les  paroisses  durant  la  période  révolutionnaire.  11  procède  parconitimnes 
el  donne  tout  d'abord  avec  une  notice  succincte  les  noms  des  prèlres  (jni 
durant  cette  période  ont  été  attachés  à  son  services  religieux  ou  y  ont 
tioiné  un  rcfupre.  C'est  la  partie  biographique  de  son  travail.  Une  table 
alpiiabélique  placée  à  la  fin  de  son  troisième  volume  en  rend  l'usage 
très  facile.  H  publie  ensuile,  suivant  l'ordre  chronologique,  tous  les 
documents  qui  se  rap[)ortenl  à  son  sujet.  Ce  sont  les  délibération»  du 
conseil  nuinicipal,  les  instructions  provenant  du  flirecloire  du  district, 
des  inventaires,  des  actes  de  vente,  des  procès-verbaux,  des  lettres,  des 
passeports,  etc.  11  les  a  recueillis  aux  archives  départemenlales  ou  dans 
les  archives  communales.  Lorsque  les  documents  n'en  disent  rien,  l'au- 
teur dans  une  note  nous  renseigne  sur  la  vente  des  biens  d'église.  On 
voit  p;u-  là  le  grand  intérêt  (pu;  présente  cette  publication.  f:'est  un 
complément  nécessaire  du  Ponillé  historique  de  l'abbé  Cuillotin  de 
Corson.  Nous  faisons  des  vœux  pour  (jue  M.  Delarue  puisse  promple- 
ment  mener  à  terme  son  entreprise.  Nous  signalons  dans  son  deuvièmc 
voliune,  pp.  a3  et  55,  ce  qui  concerne  les  bénédictines  de  Dol,  et  dans 
le  troisième,  ce  qui  a  trait  à  l'abbaye  cistercienne  de  la  Vicuvillc,  681 16, 
et  au  prieuré  de  Saint-Pierre  à  Roz-Landrieux,  i85.  —  Dans  une  brochure 
d'actualité.  Moines  el  clenjé  séculier,  Elnde  hisinriqne  el  criliifne  sur  l'ori- 
gine el  la  dcslinée  des  biens  d'i-ijUse  (Saiut-Servan,  Haize,  i()o5,  in-8  de 
i4  p.),  M.  Delarue  fournit  d'utiles  indications  sur  les  revenus  du  prieuré 
de  Combourg  el  leur  destination. 

Antoine  Jacquard  et  les  Graveurs  Poitevins  au  XVII'  siècle,  par 

Henri  (li.oi  /or.  Paris,  Leclerc,  ii)(i(i,  in-N.  2(1  pp.  Kxlrail  du  Hallctinda 
Bibliophile. 

f-'imprimerie  el  la  librairie  furent  très  florissantes  en  Poitou  au 
WIP  siècle,  mais  les  iuq)riineurs  i)oite\ins  commandaient  à  Paris  la 
pliqiart  de  leurs  planches  et  les  rares  graveurs  de  Poitiers  vécurent  dans 
1.1  misère  ou  durent  exercer  eu  même  temps  une  aniie  profession.  De 
patientes  recherches  dans  les  inimités  des  notaires  de  Poitiers  el  dans  le 
cabinet  des  estampes  à  la  l)il)liotliè(pie  nationale  ont  permis  à  M.  (Mouzol 
dedomier  des  dé-tails  inédits  sin-  (piehiues-uns  de  ces  graveurs,  dont  un, 
au   mnius.   Vidoine  Jacquard  (7  lOôa),  fut  un  artiste  de  talent  dont  les 
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œuvres  presque  introuvables  se  vendent  aujourd'liui  plusieurs  centaines 
de  francs.  M.  Clouzot  donne  en  appendice  (pp.  20-26)  la  liste  des  compo- 
sitions de  Jacquard  et  indique  les  dépôts  oVi  elles  sont  conservées.  A 
signaler  également  les  pages  (pp.  10-12)  consacrées  aux  collectionneurs 
]ioile\ins  du  commencement  du  XVIP  siècle,  l'apothicaire  Paul  Coûtant 
et  Jean  le  Roy,  sieur  de  la  Boissière. 

Fragments  d'anciennes  chroniques  d'Aquitaine  d'après  des 
manuscrits  du  Xill''  siècle,  par  D.  Etienne  Dakley.  Bordeaux, 
Féret,  in-8,  190C).  78  pp. 

En  1888,  lors  de  la  vente  de  la  bibliothèque  du  docteur  Lee,  un  savant 
anglais,  M.  Bourdillon,  acquit  un  manuscrit  de  la  fin  du  XIII'"  siècle 
comprenant  deux  ouvrages  en  dialecte  poitevin  ou  saintongeais  :  une 
traduction  (Xlll"  siècle)  de  VHistoire  de  Charlemagne  et  de  Roland  du 
Pseudo-Turpin  (Mohnier,  Sources  de  l'histoire  de  France,  n°  679)  et  un 
abrégé  (première  moitié  du  XIII^  siècle)  d'histoire  de  France  édité  en 
1897  par  M.  Bourdillon  lui-même,  sous  ce  titre  emprunté  aux  derniers 
mots  de  l'ouvrage  :  Tote  Vhistoire  de  France  (Molinier,  l.  c,  n°  aSaS.) 

Ces  deux  textes  sont  de  mauvaises  compilations.  Quelques-unes  de 
leurs  sources  sont  connues,  mais  il  en  est  d'autres  dont  on  ignore  la 
provenance,  d'où  il  résulte  que  le  Pseudo-Turpin  et  plus  encore  Tote 
l'histoire  de  France  fournissent  un  certain  nombre  de  renseignements 
inconnus  par  ailleurs  sur  les  éghses  des  provinces  ecclésiastiques  de 
Tours,  Bourges  et  Bordeaux.  D.  Etienne  Darley  vient  de  publier  les 
parties  des  deux  chroniques  qui  contiennent  ces  indications.  Les  extraits 
de  la  chronique  de  Turpin  se  rapportent  aux  guerres  de  Charlemagne 
contre  les  Sarrasins,  aux  fondations  monastiques  de  ce  prince  en 
Aquitaine,  à  l'état  des  égUses  du  Bordelais  et  de  la  Saintonge  durant  la 
seconde  moitié  du  VHP  siècle.  —  Les  fragments  de  Tote  l'histoire  de 
France  ont  trait  aux  œuvres  pieuses  et  aux  fondations  monastiques  de 
Clovis  et  de  Clolilde  pendant  la  guerre  contre  les  Wisigoths.  Du  même 
ouvrage,  D.  Darley  publie  une  Uste  des  églises  qui  servirent  de  lieux  de 
refuge  pendant  les  invasions  normandes  avec  l'indication  des  corps 
saints  qui  y  furent  déposés.  Ce  dernier  document,  le  seul  qui  mérite 
l'attention  de  l'historien,  intéresse  plusieurs  abbayes  de  l'Ouest  de  la 
France  :  Saint-Florent  de  Saumur,  Saint-Benoît-sur-Loire,  Saint- 
Maixenl,  Saint-Savin-sur-Gartempe,  etc. 

Dans  son  introduction,  D.  Darley  essaie  d'identifier  les  noms  de  lieux 
dont  il  est  question  dans  les  fragments  édités  par  lui,  et  défend  avec 
beaucoup  trop  de  confiance  la  valeur  historique  de  ces  textes. 

L'Hermitage  de  Notre-Dame  de  Compassion  à  Villersexel 
au  diocèse  de  Besançon,  par  le  chanoine  Rossig^et.  Besan(jOn, 
Jacquin,  1905,  in- 16  de  106  pp. 

Dans  celte  monographie  nous   avons   l'histoire  d'une  communauté 
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roligieuse  et  d'une  flonpn'-palion.  fie  sanctuaire,  fondé  en  iTiaS  par  I«^ 
saint  prèlre  Jean  'l'ondul.  eut  pour  1(>  desservir  des  ermites  de  Saint-Jean 
l?aplisl(',  ap|)inloiianl  à  une  conf^K-^alion  de  solitaires  réformés  par  le 
l'v.  Micliol  lie  Sainlc-Sabine,  au  W  il'  siècle.  »)n  les  trouvait  dans  un 
grand  nombre  de  diocèses.  Ils  dispartuent  à  la  Uévolution.  Après  cette 
crise,  en  1810,  les  religieuses  de  la  Compassion,  fondées  dans  la  région 
quelcjucs  années  avant  i7Ht),  s'installèrent  en  leur  lieu  et  place.  Leur 
congrégation,  dont  les  membres  se  voikmiI  à  l'éducation  des  enfants  et  au 
Soin  des  malades,  prit  une  prompte  extension.  11  était  utile  d'en  écrire 
l'histoire  au  moment  où  la  persécution  menace  de  la  détruire. 

Jean  de  Grandson,  seigneur  de  Pesmes,  et  la  fin  d'une  famille 
féodale   dans   le  comté  de  Bourgogne  au  XV    siècle,  par  (J.  de 

Ki:  \i  SKjoi  K  et  <iii.   (ii'iiAUU.  I'.e>.iiii,i)ii,  .lacqiiiii,   njo(i,  in-8,  38  pp. 

Jean  de  Grandson,  seigneur  de  Pesmes  entre  Gray  et  Dôle,  est  lui  des 
types  les  plus  caractéristiques  de  la  noblesse  bourguignonne  à  la  iln  de 
la  guerre  de  Cent  ans.  Clievalier  au  service  de  Philippe  le  lion,  il  ne 
peut  renoncer  après  la  paix  d'.\rras  (i435)  à  sa  vie  d'aventures,  et  pen- 
dant huit  ans  il  est  en  guerre  avec  son  voisin  le  seigneur  de  Chabannes  '. 
Tous  deux  entretiennent  des  bandes  de  routiers  qui  enlèvent  les  châ- 
teaux et  ravagent  le  plat  pays.  Les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bourbon 
purent  enfin  mettre  un  terme  à  ces  luttes  ruineuses  en  i:i43;  niais  la 
situation  financière  de  Jean  de  Grandson  était  déjà  bien  compromise;  il 
acheva  de  se  ruiner  en  prenant  part  à  plusieurs  expéditions  militaires  et 
aux  gnands  tournois  de  la  cour  de  Bourgogne  et,  le  2  juin  i^ôi,  il  était 
condanmé  par  un  arrêt  du  Parlement  de  Uôle  à  céder  à  son  principal 
créancier  Thiébaml  de  Neuchàtel  ses  seigneuries  de  Pesmes  et  de  Valay  ; 
dès  iors  il  ne  \it  plus  que  d'expédients,  il  est  exilé  connue  complice  de 
faux  monnayage,  puis  lorsque,  en  i4">5,  Philippe  le  Bon  veut  lever  des 
impôts  sur  la  noblesse  de  ses  Etats,  il  se  réNolte  ouxertement.  est  arrêté, 
condanmé  à  mort  et  exécuté  à  la  fin  de  l'iôô.  En  retraçant  d'après  des 
documents  inédits  le  carrière  aventureuse  de  ce  chevalier  «  plein  de 
témérité,  d'orgueil,  ami  de  la  représentation  cl  du  faste  »,  MM.  de  Beau- 
séjour  et  Godard  ont  mis  en  belle  lumière  un  des  épisodes  ([ui  font  le 
mieux  .snisir  comment  tant  de  grands  seigneurs  perdirent,  au  milieu  du 
XV'  siècle,  leiu-  fnrtune  territoriale  et  leur  inllueuce  politique. 


I.  Les  seigneurs  de  Clialjaniics  élaiciil,  du  roslc,  à  celle  t'i)o<iue,  des  clufs  de 
bande  aussi  inlrif,'ants  el  aussi  pillards  que  Jean  de  Grandson.  On  peut  s'en 
convaincre  aisi'nienl,  en  lisant  la  rlironirpie  coniposc'c  pou  aprî-s  l'iCi  par  Jean 
le  Clerc,  notaire  et  secrétaire  d'Antoine  de  Cliabannes,  inséré  par  le  libraire 
Antoine  Vérard  dans  sa  compilation  connue  sous  le  nom  de  Clironique  Murli- 
niane  i5o3)  et  (pn  \\vn\  d'élre  pnliliée  par  M.  Pierre  Champion  dans  sa  Biblio- 
th'fqiie  (la  W  si'erli;  t.  IL  Pan>.  Champion,   IV107,  in-8,  L\i.i\-i3!5  pp. 
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L'Eglise  Cathédrale  Saint-Vincent  de  Chalon-sur-Saône  :  Pierres 
tombale:^.  Iiiscriptioiis  et  Doruincnis  Idsloruines,  par  .1.  Mvutin.  Glialon- 
sur-Saône,  Bertrand,  1906,  in-8,  li'i  pp.  (Extrait  des  Mémoires  de  la 
Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Chalon-sur-Saône.) 

Le  dallage  de  l'église  cathédrale  Saint-Vincent  de  Chalon-sur-Saône 
est  en  grande  partie  composé  de  pierres  tombales  couvertes  d'inscri- 
ptions, dont  la  plus  ancienne  est  du  XP  ou  du  XIP  siècle  et  la  plus  mo- 
derne de  1809.  M.  Martin  publie  le  texte  de  ces  épitaphcs,  en  y  ajoutant 
celui  de  quelques  inscriptions  murales  et  des  renseignements  inédits  sur 
les  personnages  ensevelis  dans  l'église,  fondateurs  de  chapelles,  évèques, 
chanoines  et  magistrats  de  Chalon.  Dix  planches  reproduisent  les  inscrip- 
tions les  plus  remarquables,  et  deux  tables  des  noms  de  personnes  et  de 
heux  facilitent  l'usage  de  cet  excellent  répertoire. 

Saint-Eusèbe-des-Bois  et  Montchanin-les-Mines,  par  Albert  Morin, 
curé  de  Saint-Eusèbe.  S.  1.,  1906,  in- 12  de  3oo  pp. 

Les  mines  et  les  tuileries  ont  donné  à  ces  deux  communes  une  grande 
importance.  MM.  Genêt  et  Gauthier  avaient  déjà  travaillé  à  l'histoire  de 
Saint-Eusèbe.  M.  Morin  a  pu  mettre  à  profit  le  résultat  de  leurs  recher- 
ches. On  ne  sait  rien  des  origines.  L'histoire  ne  commencé  qu'avec  les 
registres  de  l'état  religieux  (i655).  L'auteur  a  su  en  extrahe  des  rensei- 
gnements curieux.  La  Révolution,  qui  a  laissé  derrière  elle  de  nom- 
breux papiers  d'administration,  abonde  en  faits  intéressant  l'histoire 
locale.  M.  Morin  s'est  étendu  sur  les  développements  pris  par  ses  deux 
paroisses  du  diocèse  d'Aiitun  au  XIX"  siècle.  Avec  le  récit  des  événements 
qui  s'y  sont  passés,  on  y  trouve  un  exposé  de  la  situation  rehgieuse  et 
économique  de  ces  populations.  A  noter  le  paragraphe  sur  la  forêt  d'A- 
voise,  ancienne  propriété  de  l'abbaye  cistercienne  de  la  Fcrté,  qui  posséda 
deux  fermes.  11  y  eut  dans  l'une  d'elles  une  verrerie. 

Généalogie  de  la  famille  de  Maniquet,  par  le  Vicomte  Olivier  de 
PuMPEUY.  Lyon,  Revue  d'Histoire  de  Lyon.  A.  Rey,  1906,  in-8,  56  pp. 

Dans  la  généalogie  de  la  famille  de  Maniquet  dressée  par  M.  le  vicomte 
Olivier  de  Pompery,  on  trouve  les  noms  de  plusieurs  religieuses  de  N.-D. 
de  Formont  et  de  l'abbaye  cistercienne  des  Ayes,  au  diocèse  de  Grenoble, 
aux  XVIP  et  XVIIP'  siècles  (p.  17,  3i,  2G),  des  détails  biographiques  sur 
Zacharie  Maniquet,  fermier  des  biens  de  Saint-Antoine  de  Viennois  à 
Saint-Chamond  (p.  3',,  35).  Les  PP.  Gabriel  et  Nicolas  Palerne,  bénédic- 
tins de  Saint-Maur,  qui  travaillèrent  à  la  G(dlia  Chrisliana,  appartenaient 
par  leur  mère  à  la  famille  Maniquet,  et  il  sera  intéressant  de  consulter 
sur  le  miheu  social  où  ils  furent  élevés  à  Saint-Chamond  les  ren- 
seignemcnls  doiuiés  par  M.  de  Pompery,  p.  37-38. 
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Histoire  des  Grands  Prieurs  et  du  prieuré  de  Saint-Gilles,  par 
Jean  IUyiivcu.  avocat  et  archivaire  de  ce  prieun'',  pnl)lin'  par  l'ablji; 
NicoLvs.  Nîmes.  Chaslaiiior.  igo^-Hjof),  a  vol.  in  8  de  kVà  et  SyS  pp. 
(Publication  de  l'Académie  de  Simes.j 

L'œuvre  do  Jean  Uavbaud,  composée  avec  les  documents  des  archives 
du   prieuré,  a    disparu;    mais   la  inbliotliripu'    Méjanes  à    Aix  on  con- 
serve   une    copie   sous   les    u""   :«3-3;Wj.    On    y    trouve   à    la    suite   une 
copie   de  \'llisl<,ire  de  la  ftrovince  appelée  de   Provence,    qui  élait  jadis 
de   l'onliv   ilu  Tcmi)lf.    l/liô|)ital   cl    le    piicurc   de   SaiutC.illes  furent 
établis,  cil    iioi.  par  (léraud  lui-même,  fondateur  de  l'hôpital  de  .léru- 
saleiu;  ce  l'ut  sa  prcmièn>  fondatioii  en  Occideid.  Klle  prit  bientôt,  à  la 
suite   des  croisades,  une   importance  considéral)le,  et   les    luttes  inces- 
santes contre  les  Sarrazins,  dont  la  Méditerranée  resta  ensuite  le  tliéàlre, 
conlribu.'-reid  à   lui  maintenir  sa  situation.  Elle  reçut  des  seigneurs  et 
des  évèipies  des    terres,    des  églises  et  des  droits.    Ses  domaines,    (jui 
eureid    les    caractères    des    propriétés    monasticpies    ou   ecclésiasti(iucs, 
s'étendirent  sur  le  Languedoc  et  la  Provence,  où  elle  compta  de  nom- 
breuses dépendances,  commanderies  ou  prieurés.  Saint-Gilles  fut  ainsi 
le  centre  d'une    vaste  organisation    religieuse  et  féodale.    Ses    Grands 
Prieurs,   dont   plusieurs  devinrent   (ùands  Maîtres,  eurent  sur  l'ordre 
entier  une  grande  action.  Le  but  de  celle  institution,  le  rôle  à  la  fois 
hospitalier,  politique  et  militaire  de  l'ordre  de  Malle  et  la  nature  de  leur 
recrutement  les  mirent  en  relations  continuelles  avec  les  familles  souve- 
raines et  royales.  On  \()il  |)ar  là  tout   l'intérêt  que  présente  Jean  Ray- 
baud,  non  seulement  pour  l'histoire  de  l'ordre  et  de  .ses  divers  étabhs- 
sements,  mais  encore  pour  celle  du  Languedoc  et  de  la  Provence  et  des 
localités  où  les  chevaliers  eureid  des  possessions.  M.  le  chanoine  Nicolas 
a  donc  mis  à  la  portée  des  travailleurs  une  source  historique  des  i)lus 
utiles.   Puisse  cette  publication   déterminer  les  érudits  de  la  contrée  à 
entreprendre  l'histoire  des  divers  établissements  de  cet  ordre  proven- 
çaux et  languedociens  !  QucUiues-uns  soid  à  l'œuvre  et  nous  ont  déjà 
donné  d'intéressantes  monographies. 

L'église  Sainte-Marie  ou  Notre-Dame  de  Nînnes,  basilique 
cathédrale,  description  archéologique  par  M.  le  clianuine  Dlha.m». 
Nîmes,  Debroas,  i(|i)ti,  in-S  cle  loô  pp. 

Mgr  Hesson  enlreiiril  d'imiuMlanles  restaurations  dans  son  église 
cathédrale  (1882),  dont  il  coidia  la  direction  à  M.  Ue\oil.  Le  sanctuaire, 
en  particulier,  date  de  cette  époque,  ainsi  que  les  vitraux.  On  trouve 
dans  cet  édilice  des  traces  de  tous  les  siècles,  à  partir  du  XL.  La  tour, 
la  façade  et  les  assises  sont  les  parties  les  plus  anciennes.  Quelques  senlp 
tures  de  la  façade  soid  d'exécution  romane.  On  reconnaît  dans  d'autres 
une  u'UNre  de  la  Uenaissance.  L'église  fut  ruinée  i)endanl  les  guerres  de 
religion  (1572).  ce  qui  amena  au  XVU'  siècle  toute  une  série  de  construc- 
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lions.  Au  commencement  du  XVIP,  Fléchier  travaillait  encore  à  la  com- 
pléter. Nous  remarquons  qu'une  chapelle  y  fut  érigée  en  l'honneur  de 
l'Immaculée  Conception  (1570),  c'est  sans  doute  la  première  en  France. 

Faculté  de  droit  de  Toulouse  fondée  en  1329.  Centenaire  de  la 
réorganisalion  de  1800.  Histoire  sommaire  de  la  Faculté  par  M.  A. 
Deloume.  Toulouse,  Privât,  1904,  in-8  de  2o5  pp. 

A  l'occasion  du  centenaire  de  la  réorganisation  de  la  Faculté  de 
droit  de  Toulouse,  M.  Deloume,  doyen  de  cette  Faculté,  a  eu  l'heu- 
reuse pensée  d'écrire  une  histoire  de  cette  institution.  Elle  a  joué  un 
grand  rôle  surtout  à  la  fin  du  Moyen-Age  et  pendant  la  Renaissance. 
Cette  Faculté  fut  au  début  la  seule  organisée  dans  l'Université  toulou- 
saine ;  la  théologie  était  enseignée  dans  les  couvents  ;  la  médecine  fut 
professée  plus  tard.  Le  droit  romain  fut  très  en  honneur  parmi  les 
juristes  de  Toulouse.  Philippe  le  Bel  eut  chez  eux  des  partisans  de  sa 
politique  h.  l'égard  du  Saint-Siège.  Le  séjour  des  Papes  à  Avignon 
contribua  au  développement  de  l'influence  de  cette  Faculté,  qui  ne 
fournit  jamais  autant  de  cardinaux  et  d'évèques.  François  P%  séjournant 
à  Toulouse,  combla  les  légistes  de  ses  faveurs.  Ce  fut  le  commencement 
d'une  ère  de  prospérité;  les  étudiants  affluèrent  pour  entendre  des 
maîtres  éminents,  dont  le  plus  célèbre  fut  Cujas.  La  situation  fut  beau- 
coup moins  brillante  durant  la  période  qui  suivit.  Dans  cette  histoire, 
M.  Deloume  ne  se  borne  pas  au  rôle  de  vulgarisateur.  11  complète  par 
une  science  personnelle  et  il  contrôle  les  travaux  des  historiens  qu'il 
met  à  contribution. 

Villenouvelleau  bon  vieux  temps,  par  François  de  Géus.  Toulouse, 
imprimerie  Sainl-Cyprien,  1906,  in-8.  178  pp. 

La  petite  commune  de  Villenouvelle  (canton  et  arrondissement  de 
Villefranche-de-Lauraguais,  Haute-Garonne)  possède  des  archives  remon- 
tant à  la  fin  du  W"  siècle  et  dont  M.  de  Gélis  a  tiré  une  histoire 
complète  de  cette  localité  depuis  les  guerres  de  religion  jusqu'à  la  fin  de 
l'ancien  régime.  Dans  une  première  partie  sont  exposés  les  efforts  des 
«  consuls  »  ou  ofTiciers  municipaux  pour  maintenir  leur  bourgade  dans 
la  mouvance  directe  du  roi  et  défendre  leurs  droits  de  justice  contre  les 
seigneurs  voisins.  Les  derniers  chapitres  de  cette  première  partie  mon- 
trent la  diminution  progressive  des  libertés  municipales  depuis  le  milieu 
du  XVIP  siècle.  M.  de  Gélis  traite  ensuite  de  l'industrie,  du  mouvement 
de  la  population,  de  l'agriculture,  des  charges  mililaires,  de  l'organisation 
reHgieuse,  des  écoles,  des  travaux  de  défrichement  et  de  dessèchement; 
il  a  étudié  avec  amour  les  annales  de  son  pays,  et  dans  sa  conclusion, 
c'est  presque  avec  enthousiasme  qu'il  «  appaudit  à  l'œuvre  des  vieux 
consuls  )),  qu'il  admire  en  eux  «  la  puissance  et  la  fécondité  de  l'idée 
régionalistc  et  communaliste  ». 
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Espagnols  et  Flamands  au  XVr  siècle,  l.  il.  La  domination  espa- 
ijnulc  dans  les  I^ays-Bas  à  ta  fui  du  rnjne  de  Pldlippe  II,  par  Gossaut. 
Bruxelles,  Lamerlin,  1906,  in-8,  viii-3o3  pp. 

Sons  ce  litre  :  Espagnols  et  Flamands  au  XVI' siècle,  c'est  une  vcrilable 
histoire  cIo  la  Uovolulion  des  Pays-Bas  que  vient  d'écrire  M.  Gossart. 
Dans  un  précédent  volume  il  avait  étudié  «  rétablissement  du  régime 
cs|)ai:nol  et  l'iiisiu  loction  de  1572  »  ;  il  décrit  maintciianl  l'cirort  colossal 
tenté  par  l'Iuiippe  11  pour  venir  à  bout  des  pays  révoltés.  (Ici  essai  aussi 
persévérant  qu'infructueux  serait,  d'après  M.  Gossart,  le  pivot  de  la 
politii[uedu  roi  d'Espagne  de  1698.  Philipi)e  II,  en  elTet,  poursuivait  un 
double  but  :  établir  la  sujjrématie  potili(iue  de  l'Espagne  en  Europe  et 
combattre  la  Réforme.  Or,  la  possession  des  Pays-Bas  était  pour  lui  le 
sevd  moyen  d'intervenir  dans  les  querelles  politiques  et  religieuses  des 
Etats  Européens.  Aussi,  après  l'insurrection  générale,  il  consume 
pendant  vingt-cinq  ans  toutes  les  forces  vives  de  l'Espagne  pour  recon- 
quérir son  pouvoir  absolu  sur  tous  les  Pays-Bas.  A  cette  tâche,  il 
emploie,  malgré  leurs  résistances,  ses  meilleurs  capitaines,  ses  plus 
habiles  diplomates,  Requesens,  Don  Juan  d'Autriche,  Alexandre  Farnèse. 
Tout  d'abord,  l'échec  du  duc  d'Albe  l'ayant  instruit  sur  l'inutilité  des 
mesures  de  rigueur,  il  essaie  de  traiter  avec  les  insurgés,  mais  sa  modé- 
ration n'est  qu'apparente,  car  il  entend  conserver  malgré  les  Etats  son 
autorité  absolue,  imposer  malgré  les  protestants  de  Hollande  et  de 
Zélande  son  autorité  absolue  dans  toutes  les  provinces  qui  reconnaîtront 
son  autorité.  Les  catholiques  du  Sud  cédèrent,  car  ils  préféraient  les 
Espagnols  aux  protestants;  par  le  traité  de  Maëstricht  (28  juin  1579), 
les  provinces  wallonnes  firent  leur  soumission  à  Philippe  II.  Mais  cette 
paix  ne  fut  qu'un  demi-succès,  car  cette  même  année  1579,  le  congrès 
de  Cologne  n'aboutit  qu'à  la  séparation  définitive  des  dix-sept  provinces 
du  Nord  et  à  leur  organisation  en  Etat  indépendant.  En  vain  Philippe  II 
fit  assassiner  Guillaume  d'Orange,  le  chef  et  l'âme  de  la  révolte,  déclara 
la  gtierre  à  la  France  et  à  l'Angleterre  pour  priver  de  leurs  alliés  les 
rebelles  de  Hollande;  lorsqu'il  mourut,  en  1598.  la  séparation  était 
définitivement  accomplie  grâce  à  l'union,  à  la  pohtique  habile,  à  la  bonne 
organisation  militaire  des  Etats  de  Hollande  et  plus  encore  peut-être  à 
leiu-  attachement  passionné  pour  leur  indépendance.  A  la  fin  du 
\VI°  siècle,  plus  d'un  parmi  les  courtisans  de  Philippe  H  prédisait  la 
ruine  comjilète  et  à  brève  échéance  de  la  domination  espagnole  en 
Belgique.  De  fait,  cette  domination  ne  réiuindait  ni  aux  désirs  ni  aux 
intérêts  du  pays.  Les  Wallons,  comme  les  Flamands,  détestaient  les 
Es|)aguols,  et  ceux-ci  ne  voyaient  dans  les  Pays-Bas  c^i'un  [loinl  (Tappiii 
pour  leur  politi([ue  et  non  pas  ime  contrée  dont  ils  de\aieiil  mctin'  en 
valeur   les    immenses  ressources   économiques  et  inteUccluelles.   Leur 
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pouvoir  égoïste  et  opi^ressif  détruisit  les  libertés  du  pays,  arrêta  son 
essor  agricole  et  industriel,  provoqua  des  résistances  et  des  guerres  qui 
ruinèrent  les  provinces  demeurées  fidèles  à  l'Espagne.  M.  Gossart 
regrette  que  les  pays  wallons  n'aient  pas  continué  en  1579  leur  alliance 
avec  les  Hollandais  et  les  Flamands  et  n'aient  pas  contribué  à  la  fonda- 
tion d'une  république  qui  aurait  assuré  à  tous  les  Pays-Bas  l'indépen- 
dance politique  et  le  libre  exercice  des  différents  cultes.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  ce  point  de  vue  spécial,  on  doit  rendre  hommage  à  l'érudition 
étendue  de  M.  Gossart,  à  la  clarté  parfaite  de  son  exposition  et  au  talent 
avec  lequel  il  a  su  mettre  en  relief  les  idées  générales  et  les  épisodes 
principaux  qui  expliquent  la  chute  de  la  puissance  espagnole  dans  les 
Pays-Bas  et  la  formation  de  l'indépendance  de  la  Hollande. 

Inventaire    de    la    librairie    de    Philippe    le    Bon    (1^20),     par 

DouTUEPOiNT.  Bruxelles,  Kiessling,  190G,  in-8,   XLVui-192  pp.  f Publica- 
tion de  la  Commission  royale  d'Histoire. J 

M.  Doutrepont  prépare  une  étude  d'ensemble  sur  le  «  remarquable 
mouvement  de  lettres  qu'ont  provoqué  autour  d'eux  »  les  ducs  de  Bour- 
gogne  du  XV   siècle,  Jean-Sans-Peur,  Philippe  le   Bon   et   Charles  le 
Téméraire.  H  donne  à  l'avance  une  pièce  justificative  de  cette  histoire 
en  publiant  d'après  le  ms.  127  des  Cinq-Cents  Colbert  de  la  Bibliothèque 
Nationale,  l'inventaire  inédit  des  livres  que  possédait  Jeau-Sans-Peur  au 
moment  de  sa  mort  (10  septembre  i^ig).  Jehan  Bonost,  conseiller  et 
maître  de  la  chambre  des    comptes  de  Dijon,  commença  de  dresser  cet 
inventaire,  le  12  juillet  1^20.  Les  manuscrits  sont  au  nombre  de  2^8.  Les 
plus  nombreux  sont  les  Uvres  liturgiques    ou  de  dévotion  servant  à  la 
chapelle  ducale;    on    en  compte  67.  Viennent  ensuite  60    recueils  de 
romans  ou  de  poésies  du  moyen  âge.  Il  faut  noter  également  plusieurs 
exemplaires   des    Chroniques    de    Saint-Denis,    quelques    ouvrages   de 
morale  mondaine.    Les  Vies  de   Saints  sont  fort  peu  nombreuses,  et  de 
l'antiquité  latine  Tite-Live  seul  est  représenté.  Cette  «  librairie  »,  dont 
les  manuscrits   sont  richement  reliés  et  enluminés,  est  après  la  bibho- 
thèque   du  Louvre  la  plus  belle  collection  de  livres  français  antérieure 
à  l'imprimerie.  Les  notes  dont  M.  Doutrepont  a  enrichi  sa  publication 
permettent  de  suivre  l'histoire  des  manuscrits  de  Jean-Sans-Peur  avant 
et  après  leur  entrée  dans  le  cabinet.  C'est  assez  dire  que  ce  travail  est  une 
importante  étude  bibliographique,  mais  il  a  une  portée  plus  haute;  car, 
en  indiquant  les   livres  favoris  de  l'aristocratie  bourguignonne,  il  donne 
de  précieux  renseignements  sur  les  idées  et  les  tendances  de  la  société 
féodale  à  la  fin  de  la  guerre  de  Cent  ans. 

Histoire   du    Petit    Séminaire   de    Roulers,  t.  1,  i8o(3-i83o,   par 
De  Schrevel.  Roulers  de  Meester,  in-8,  190G,  Sao  pp. 

A  l'occasion  de  premier  centenaire  de  l'érection  du  Petit  Séminaire  de 


BlULlOGRAPillE  96 

Ronicrs,  M.  1(>  cliatioiiic  de  Schrovcl,  arcliiprrlre  de  Bruf^es,  a  composé 
I  liisloiic  lie  cet  »'labliss«'rnei)l.  I.e  premier  volume  (lu'il  \ieiit  de  piil)lier 
comprend  la  période  aiilérieiire  à  l'iiidépeiidanre  de  la  Kelgi(|iie.  L'au- 
teur a  consult»'  un  yraïul  ii()ud)re  de  pièces  inédiles  au\  Archives 
Provinciales  de  Bruges,  aux  arclii\es  des  évècliés  de  Bruges  el  de  (iand 
cl  du  l'elil  Séndnairc  de  Houlers  (correspondances  des  préfets  du  dépar- 
tement de  la  Lys  sous  le  premier  Kmpire,  des  évèiiues  deCandetde 
Bruges,  des  supérieurs  du  petit  Séminaire).  Os  dociunenls  lui  ont 
permis  de  retracer  d'une  manière  neuve,  et  en  rectifiant  des  erreurs  trop 
accréditées,  l'étal  de  l'enseigncmenl  secondaire  à  la  lin  liu  Wli!'"  siècle 
dans  la  région  correspondant  à  la  Flandre  Occidentale  actuelle,  les 
fondations  scolaires  du  Directoire  et  du  Clonsulal  après  raiinexion  de  la 
Belgiiiue.  la  fondation  du  petit  séminaire  de  Uoulers,  en  iSoO,  par 
M"  Fallût  de  Beaumont,  évèque  de  Gand,  aidé  par  plusieurs  prêtres 
séculiers  et  par  les  Pères  de  la  Foi,  les  efforts  de  M"  de  Broglie,  évèque 
de  Gand,  et  de  son  clergé  pour  maintenir  les  séminaires  indépendants 
de  l'Lniversité  (1808-1812),  la  fermeture  du  l'elil  Séminaire  en  1812, 
sa  réorganisation  après  la  chute  de  l^apoléon  et  les  dillicullés  avec 
Guillaume  1"  qui  aboutirent  à  une  seconde  suppression  eu  1820.  M.  de 
Schrevel,  on  le  voit,  est  soucieux  de  montrer  la  part  prise  par  rétablis- 
sement de  Roulers  dans  les  luttes  soutenues  par  les  Belges  pour  le 
Irionqîhe  du  catholicisme  dans  leur  pays.  A  ce  point  de  vue,  son 
ouvrage  ollVe  des  renseignements  fort  curieux,  notamment  sur  rallitiide 
du  clergé  flamand  vis-à-vis  de  >apoléon  I".  Au  reste,  cette  préoccupa- 
tion n'empêche  pas  l'auteur  d'étudier  en  détail  l'organisation  intérieure 
du  petit  Séminaire,  les  méthodes  d'enseignement,  la  biographie  des 
professoui;s  les  plus  remarquables.  Il  est  à  souiiaiter  que  cette  histoire 
soit  bientôt  achevée,  car  elle  n'est  pas  seulement  une  chronique  de 
collège,  mais  une  contribution  fort  intéressante  à  l'histoire  de  l'Eglise 
belge  au  \1\°  siècle. 


Lausanne  à   travers  les   âges.   —  Lausanne,   Rouge,   190G,   in-4. 
228  pp. 

C'est  une  heureuse  idée  qu'à  eue  la  timnicipalilé  de  Lausaïuie  en 
publiant  en  un  magnifique  volume  la  description  historique  et  statis- 
tique de  celte  ville  et  des  ser\ices  communaux.  L'inirodnrfion  historicjue 
de  87  pages,  œuvre  de  M.  le  syndic  \iu\  Muyden,  fait  honneui-  à  l'éru- 
dition et  à  l'impartialité  de  l'auteur.  Le  développement  de  l'adminis- 
tration {•(>iiirii\iMalr,  (lu  commerce  et  de  l'industrie,  la  vie  religieuse  à 
Lausanne,  l'introduction  et  l'organisation  du  protestantisme,  y  sont 
décrits  avec  une  grande  clarté.  De  nombreuses  illustrations  font  ])asser 
sous  les  yeux  du  lecteur  les  principaux  monuments  de  la  \ille,  el  notam- 
ment la  cathédrale,  ini  des  plus  purs  chefs-d'œuvre  de  l'art  du  moyen 
âge. 
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Professbuch    der    Benediktiner    Abtei    S'    Pater    in    Salzburg 

(i/ii9-i856),    von    D.      Pirmin     Lindneu.    Salzburg,    190G,    in-8   de 

828  pp. 

Les  abbayes  autrichiennes,  qui  ont  échappé  aux  vandahsme  des 
guerres  de  rehgion  et  de  la  révolution,  consei'vent  des  bibliothèques  et 
des  arcliives  pleines  de  documents  précieux.  Un  moine  de  Saint- Pierre 
de  Salzburg  a  pu,  grâce  à  ces  richesses,  dresser  la  liste  des  religieux  qui 
s'y  sont  succédé  depuis  le  commencement  du  XV  siècle  et  consacrer  à 
un  grand  nombre  une  notice  biographique.  Les  plus  anciens  sont  les 
moins  bien  partagés  ;  il  ne  reste  de  renseignements  que  sur  les  écrivains. 
Les  indications  d'ordre  httéraire  deviennent  abondantes  à  partir  du 
XVIP  siècle.  On  y  voit  les  relations  de  quelques  moines  avec  les  Bénédic- 
tins de  la  Congrégation  de  Saint-Maur  et  surtout  leur  participation 
active  à  l'enseignement  donné  dans  l'Université  de  cette  ville.  Le 
R.  P.  Lindncr  nous  a  donné  avec  l'histoire  biograpliique  de  son  abbaye 
une  contribution  utile  à  l'histoire  littéraire  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît. 


Le  Gérant  :  A.  Grosse. 


LiGUGÉ  (Vienne).  —  Imprimerie  E.  Aubin. 


Le    deuxième    anniversaire    séculaire 

Di:     I.V     MOUT    1>K 

DOM     JEAN     MABILLON 

(27     décembre     1907, 


Kii  donnaul  à  celle  revue  le  tilic  do  licciw  Mahillo/i,  nous 
soiij^ions  à  la  solennité  du  (.Icuxièiuc  anniversaire  séculaire 
de  cet  illuslre  Bénédictin. 

Des  lioumiagcs  spéciaux  lui    son!   dus,    en   celle   circons- 
tance, par    les   membres  de    lUrdie  de    Saint-Benoît,    qui 
s'honorent  de  l'avoir  pour  fièi'c.  L'ét,dise  de  Sainl-Cermain- 
des-Prcs.  à  Paris,  à  lonibre  de  lafpielle  il  passa  la  meilleure 
partie  de  .son  existence  cl  qui  conserve   religieusement  son 
tondieau  dans  lune  de  ses  chapelles,  sera  le  rende/  \ous  de 
tous  ceux  ([ui  ne  voudront  pas  laisser  inaperçue   cette  date 
du  27  décembre  1907.  Les  érudits  de  la  France  et  du  monde 
entier  se   feront  sans   doulc  un  de\oir  de  témoigner  publi 
quemenl  en  celte  circonstance  l'admiration  et   la   gratitude 
que  leur  inspire  Mabillon  :    il  reste  pour  eux,   même  après 
deux  siècles,  un  modèle  et  un  maître. 

L'importance  de  son  onivre  personnelle  et  les  progrès  que 

sa  mélhodc  historique  a  fait  lai re  aux  éludes   le  niellent   au 

premier  rang   des  travailleurs  (pii  illuslrèrenl   le  règne   de 

Louis  \1V.  Il  est  pour  la  France  une  gloire  nalicjnale. 

L'œuvre  de  Mabillon  fut  avant   tout  une  œuvre  ccclésias- 

I 


9» 


REVUE    MABILLO' 


tique.  L'Église  le  réclame  aussi  comme  une  de  ses  illustra- 
tions. Nous  constatons,  dans  sa  vie  et  dans  son  œuvre, 
rétroite  union  de  TÉglise  el  de  la  France.  En  dautres 
temps,  la  France  et  l'Église  auraient,  par  une  participation 
officielle,  donné  aux  solennités  de  son  centenaire  un  éclat 
qu'il  mériterait.  Elles  lui  auraient  élevé,  dun  commun 
accord,  sur  le  territoire  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint- 
Germain,  un  monument  dont  il  serait  plus  digne  que  cent 
autres  personnages  qui  ont,  à  Paris,  leur  statue. 

11  est  inutile  de  rappeler  les  circonstances  qui  rendent 
impossible  une  manifestation  pareille.  Mais  il  suffira  aux 
admirateurs  de  Maljillon  de  lui  rendre  hommage  dans  la 
mesure  que  permettent  les  soucis  de  l'heure  présente. 

Nous  pouvons,  dès  maintenant,  leur  annoncer  que  M.  le 
curé  de  Saint-Germain-des-Prés  céléJDrera  dans  sa  vénérable 
basilique  les  solennités  religieuses  du  centenaire. 

Nous  publierons,  en  l'honneur  de  Mabillon,  un  volume  de 
Mélanges  et  Documents  avec  la  collaboration  de  plusieurs 
érudits,  auxquels  sa  mémoire  reste  chère.  Les  souscripteurs 
des  Arcliives  de  la  France  monastique  le  recevront  de  droit  ; 
ce  sera  le  tome  VP  de  la  collection.  Il  sera  mis  à  la  dis- 
position du  public  au  prix  de  dix  francs. 

Un  artiste  exécute,  en  ce  moment,  un  médaillon  commé- 
moralif  du  centenaire  de  Mabillon.  On  pourra  s'en  procurer 
une  reproduction  pour  la  somme  de  dix  francs  '. 

La  Direction. 


1.  Ceux  qui  désirent  s'associer  à  la  glorification  posthume  de  Mabillon 
et  souscrire  soit  aux  M<î/a/ir/es  et  Documents,  so\l  au  médaillon,  peuvent 
envoyer  leur  adhésion  au  iHrccteur  de  la  Revue  Mabillon.  Ils  >erseront  le 
prix  du  \olume  ou  du  médaillon  après  réception. 


MITKS  SUR  lAVniUVK  DK  CO\(Jl  KS 


I 

L.V    DATE     DE    LA    TKVNSLATION    DES     lŒLIQLES     DE   SAINTE    Kol,   d'AgEN 

À.    CONQLES 

Lo  Cfironiron  monasleru  Conchensis,  ([ui  fut  ('ciil  on  loijO,  place 
la  Irniislalion  des  roluiues  de  sainte  Foi,  d'Agon  à  Conques,  sous 
le  règne  de  Charles  le  Simple'.  Son  auteur  ne  rapporte  ici  (luiine 
tradition  de  l'abbaye  de  Conques.  Cette  tradition .  il  rcnii)runto  à 
deux  récils  de  la  translation  qui  nous  sont  parvenus  :  l'un,  en 
prose  ;  l'autre,  en  vers  '. 

Lo  n'-cit  en  prose,  cpie  M.  Desjardins  considérait  comme  une 
Q'uvro    (le   la    Renaissance^,  a   été  retrouvé   par   M    l'abbé  Houillel 


I.  Chroiiicon  monasterii  Conrkensis  :  <;  Siib-^oqucnlo  \oro  lempore,  Carolo  minore 
Ludovici  (ilio  in  ro^riium  Francorum  sublimato,  ab  urbc  Agianeiisi  cuiu  corpore 
boali  Vincciilii  furtim  suljlalum  est  corpus  ffloriosissimae  virginis  et  marlyris 
Fidis,  et  ad  illud  Conchense  cociiobium  Iranslalum,  ubi  digne  et  honorilîce 
pn.po  altarc  Salvaloris  Domini  est  reporlatum  »  (('d.  Marti^ixe,  Thésaurus  Anec- 
dotonim,  t.  III.  col.  i388). 

1.  «  XI\  kal.  fcbruariuni  die...  eoileni  quippe  tempore,  Carolo  minore,  Fran- 
corum regf  imperante,  quem  suacdilioni  principes,  inique  adversus  eum  conju- 
rantes, a  solio  rcgio  cjc.erunt  ».  (AcUi  sandorum  Bull.,  ocl.,  t.  III,  p.  aijS.) 

«  Tune  in  Francorum  parlibus 
Regnabat  minor  Carolus, 
Quem  post  Franci  de  solio 
Doposuerunt  regio. 
Fada  est  li.ec  translalio 
Beatac  Fidis  marlyris 
In  die  iioiiodecimo 
kaiciidis  fcbruariis.  » 

{Ihiil.,  p.  ac|3.) 
.1.  nihl.    de  l'École    des    Charles,   WMII.   l».  ai'3.   —  Carlulaire    de  l'abbaye  de 
Conques,  inlroduclion,  p.  x. 
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dans  un  manuscrit  de  Schlestadt  du  Xlb  siècle'.  M.  F.  Lot,  consta- 
tai! I  Il  11  iciivoi  lait  par  l'auteur  du  récit  au  livre  des  miracles  de 
Bernard  d'Angers,  en  place  la  composition  entre  1020  et  1060'. 

Le  récit  en  vers,  — que  le  P.  Ghesquière  regardait  comme  anté- 
rieur à  9,37",  que  M.  Desjardins  attribuait  à  la  fin  du  X^  ou  au 
commencement  du  XP  siècle*,  après  en  avoir  placé  la  rédaction  à 
la  fin  du  XP  ou  au  commencement  du  XI I*"  siècle',  et  que  tous  deux 
considéraient  comme  la  source  du  récit  en  prose,  —  est,  d'après 
M.  Lot,  du  XI"  siècle  et  postérieur  au  récit  en  prose \  Cette  dernière 
opinion  me  parait  fondée,  surtout  pour  une  raison  qui  semble  avoir 
échappé  à  ce  dernier  érudit.  Le  poème  contient  une  allusion 
évidente  au  procès  qui,  au  XI«  siècle,  se  débattit  entre  les  deux 
abbayes  de  Conques  et  de  Figeac  ;  l'auteur  fait  passer  le  voleur 
de  reliques,  Ariviscus,  à  Figeac  : 

'(  La?tLis  venit  Figiaciuu 
Queni  locuni  procul  dubio 
Concliarum  sub  dominio 
l^ippiuus  rex  qui  fuerat 
Oliin  construi  jusserat  '.  » 

Or,  le  récit  en  prose  signale  bien  aussi  la  présence  des  reliques 
de  sainte  Foi  à  Figeac;  mais  je  n'y  vois  pas  trace  d'une  allusion 
à  la  rivalité  des  deux  abbayes  ;  l'auteur  se  contente  de  rapporter  que 
le  voleur  de  reliques  eut  peur  d'être  volé  presque  au  terme  de  son 
voyage,  et  qu'il  repartit  incontinent  pour  Conques  qui  est  distant  de 
((  duodenis  usualibus  miliariis'  ».  Le  procès  des  deux  abbayes  ne 
s'ouvrit  qu'après  loGo  et  ne  prit  un  caractère  aigu  que  quelques 
années  plus  tard'. 

Ainsi,    au    XP  siècle   dans   le   monastère   de  Conques,  on  était 


1.  Liber  inirariiloruin  sanclœ  Fidis,  préface,  p.  viu. 

2.  Mélanges  extraits  des  Annales  du  Midi,  [lijo'i]  I.  Sur  la  date  de  la  translation  des 
reliques  de  sainte  Foi  d'Agen  à  Conques,  jjp.  û  et  7. 

3.  Aria  suncturuni  DolL,  oct.,  t,  III,  p.  292. 

II.  Curlul.  de  l'abb.  de  Conques,  iulrorl.,  jip.  x-xi. 
5.  Bibl.  deVÉcole  des  Charles,  XXXIIi,  pp.  270-271. 
(j.  Mélanges,  I,  p.  G,  n.  i. 

7.  Acta  sanctoruni  BolL,  ocl.,  t.  III,  p.  289. 

8.  Ibid.,  p.  298. 

9.  Un  mémoire  traitera  ici  même  l'histoire  de  celte  rivalité. 
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convaincu  que  la  translation  .nvait  eu  liou  snu^  un  Caroliis  iinnor 
(jui  avait  (Hé  dé|)Osr'  par  los  «.ManiN  in>urgrs  contre  son  auloiil»',  el 
l'on  comnuMiiorait.  sans  doulo,  cctlc  lran»laliiiii  le  i '|  jarnifr.  I,a 
date  de  jour  conservée  par  une  tradition  Iilur;.^i(iue  de  rr;_^li>c  ron- 
(pioise  peut  »Mre  acceptée  par  l'historien. 

Maintenant,  (pie  nos  trois  écrivains  du  M*"  siècle  aient  Men 
voulu  désif,Mier  Charles  le  Simple  [)ar  les  luols  (InroUis  minnr,  ce 
n'est  pas  douteux  :  ils  disposaienl  de  la  Clironi(}ne  d'Adéniai-  de 
C.habannes,  le  seul  autcMU'  ([ui,  jus(pi'à  celle  épofpie,  ait  donné  à 
Charles  le  Simple  le  surnom  de  l/mo/'.  l/indicalion  chronologique 
fournie  par  le  rèjrne  de  (Iharles  le  Simple  n'élail  riiii  moins  (pi'as- 
suréc  ;  (l«'jà  le  liollandiste  (dies([ui('re  pr(tpo>ail  de  voir  dans  le 
Cnrolus  niinor  Charles  le  (iros  et  de  placer  la  Iranslalion  entre  885 
et  888',  et  cependant  il  ignorait  la  |)reuve  décisive,  ([ue  le  cliartrier 
de  Con([ucs  devait  a|ipoiler  à  M.  Desjardins,  de  l'erreiu' commise 
par  les  auteurs  du  \l"  siècle  :  une  charte  du  oo  juillet  8S.i,  — 
antérieure  par  consérpieid  à  l'avènement  de  Charles  le  Simple.  — 
attestait  la  présence  des  rerujues  de  saint  \  incent  de  INjmpejac  et 
de  sainte  Foi  dans  l'ahbaye  roucrgate^. 

Une  autre  charte  de  l'abbaye  de  Conques  s-^mhla  di'voir  conlir- 
mer  aux  yeux  de  M.  Desjardins  l'opinion  du  Uollandisie,  en  partie, 
du  moins;  c'est  l'acte  de  la  donation  l'aile  aux  moines  par  le  comte 
Bernard  et  sa  femme  Ermengarde,  à  une  dal(>  <pii  est  ain>i  expri- 
mée: ('  Facta  cessione  isia  in  meiisejulio,  \II.   kalendas  augusias. 


1.  i'J.  \.  KcRKi.,  Ciwrles  le  SiiiiiAe,  dans  /;//»,'.  ilr  l'Eroledcs  lluulcs  Eludes,  l'asr.n'i. 
p.  l'i'i",  cl  F.  Lot,  Mclnngest,  I,  j).  ~  cl  n.  '^.  —  l.'fiin)ruiit,  lail  à  la  Chronique 
d'AiJôinar  de  Clialtaiinr-s  par  l'aiilfiir  du  rôcit  en  pioso,  esl  alisoliimcnl  nianilVslf  ; 
le  poMc  n'a  ixnit-èlrc  fait  (juc  copier  le  version  on  prose;  mais  il  (>sl  certain 
fpie  l'auleur  du  Chroniron  iii'innslerii  Coiirliensis  no  s'est  pas  contenté  de  rei)ri>- 
duirc  les  renseignements  que  lui  rmirni-jail  li'  n!'(il  en  prose,  il  s'est  servi  direc- 
nienl  d<'  la  C/iro/i/rync  d' Vdéniar. 

a.  Aria  sunrltjruin  lioH..  ort..  t.   III,  col.  j-b. 

3.  Oirluhiirc  de  l'abb.  de  Conques,  caria  n°  'i,  p.  5  :  <<  Locum  sanclum  sainte 
Dei  ecriesia".  Ci)nclias  nionasterii.  qui  est  consiruclus  in  pair<>  Hwlenico  super 
fluviuin  Durdonis,  fundatus  in  honore  sancti  Salvaloris,  cjusilenique  sanclae  liac 
perpeluae  virginis  Mariae,  et  sancti  Pétri  regni  caelcsti  clavig'eri,  liuhi  sancliis 
Vincenlius  el  sancta  l'idcs  lumulati  (piiescunt...  ■>  —  L'acte  esl  ainsi  daté  : 
X  Aclum  die  martis,  111.  kalendas  an^'usti.  anin»  llll.  n-finante  Karlouianno  rctfc. 
—  Cf.  Desj.\ri)i>s,  CnrltiL,  introd.,  p.  \  ;  el  Lot,  Mélanges,  1,  jip.  'À  et  i. 
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anno  VII.  rognante  Karolo  rege  Francorum  et  Longobardoriim  ' .  » 
M.  Desjardins,  après  avoir  traduit  cette  date  par  854  et  8G4 ',  puis 
par  882 ',  se  prononça  en  dernier  lieu  pour  le  21  juillet  878'',  et 
crut  pouvoir  enserrer  la  translation  entre  878  et  883  sous  le  règne 
de  Charles  le  Gros.  Mais,  comme  l'observe  avec  raison  M.  Lot,  si, 
dans  le  système  qui  aboutit  à  878  et  à  882,  le  roi  Charles  ne  peut 
être  que  Charles  le  Gros,  h  on  ne  voit  pas  bien  comment  il  (Desjar- 
dins) peut  justifier  avec  cette  identification,  soit  l'année  878,  soit 
882  ■'  )).  L'autorité  de  Charles  le  Gros  ne  put  être  reconnue  en  Aqui- 
taine qu'entre  884  et  décembre  887. 

Aussi  MM.  Bouillet  et  Servièies  proposèrent-ils  de  substituer 
au  nom  de  Charles,  dans  la  date  de  ce  document,  celui  de  Carlo- 
man".  La  correction  est  inacceptable.  Le  roi  Carloman  n'a  régné 
que  cinq  ans  ',  et  la  charte  est  datée  de  la  septième  année  du 
règne  :  il  faudrait  admettre  que  le  copiste  avait  commis  une  erreur 
non  seulement  sur  la  personne,  mais  aussi  sur  la  date,  — ■  sans 
compter  qu'il  serait  difficile  d'expliquer  l'addition  au  titre  royal 
des  mots  et  Longobardorum,  aucun  prince  du  nom  de  Carloman 
n'ayant  été  roi  d'Italie. 

Toutes  les  solutions  présentées  écartaient  comme  suspect  d'in- 
terpolation le  martyrologe  d'Adon  de  Vienne  qui  mentionne  la 
translation  à  Conques*  et  dont  l'auteur  mourut  en  870.  La  sus- 
picion devient  gratuite,  puisque  aucune  des  dates  postérieures  à  870, 
données  comme  celles  de  la  translation,  n'est  solidement  établie". 

C'est  en  partant  de  ce  texte  d'Adon  que  M.  Lot   a  bâti    tout  un 


I.  CartiiL,  caria  n*  i53,  p.  i35. 

3.   Bibl.  de  l'École  des  Charles,   XWIII,  pp.    277-278. 

3.  CarluL.  p.  i35. 

f^.  CarluL,  inlrod.,  p.  xi,  et  index  chronologique,  p.  /ti5,  n°  d'ordro  6. 

5.  Mélanges,  I,  p.  '1. 

G.  Sainte  Foi,  vienje  et  martyre,  p.  /|3i,  n.  3. 

7.  Un  lapsus  fait  dire  à  M.  Lot  sept  au  lieu  de  cinq. 

8.  Adon,  Martyrologe,  a.  288  :  «  Passio  <iuoque  beatae  Fidis  et  sociorum  ejus 
apud  urbcni  AKcniiorum,  quac  postea  Conchis  translata  est  »  ;  dans  Mic.^e, 
Patrol.  lai.,  t.  CWlll,  col.  yo. 

(j.  En  effet,  le  P.  rdiesquicre  n'a  suspecté  d'interpolation  le  martyrologe 
d'Adon  «lue  parce  qu'il  croyait  la  translation  de  885-888.  Voir  Acta  sanctorum 
BolL,  oct.,  t.  111,  col.  275  et  377. 
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syslônie  nouveau  qu'il  convient  d'examiner  de  jirès.  ^'(•ici  le  raison- 
11(111 'lit  de  cet  érndit  :  Il  y  a  d'aborcl  «  présomption  »  (jne  la 
translation  est  anl«''rienre  à  87(5  à  cause  de  la  mention  de  cet  évé- 
nemeiil  an  martyrologe  d'Adon  de  \  ienne  (-j-  875).  Le  Carolus 
minor  des  documents  conquois  cités  plus  haut  est  Charles  le  Jeune, 
fils  de  Charles  le  Chauve,  (pii  a  vc'^nr  sur  1'  \([iiitaine  de  87)5  au 
39  septembre  806.  «  Admettons,  maintenant,  ([u'il  s'agisse  de  lui; 
corrigeons  immédiatement  la  date  absurde  de  la  charte  iô3 
rcgnanle  h'arolo  rerje  Francoram  cl  Lonrjobanlorurn,  en  rcf/nnnte 
Knrolo  regc  Francoram  et  Aqnilanoram.  En  prenant  p(jur  point  de 
départ  présnmable  la  date  de  son  couronnement  (octobre  Sjô), 
nous  arriverions  à  placer  la  charte  i53  au  21  juillet  8(ja.  «Mais 
comme  «  il  est  peu  admissible  que  lîernard  ait  porté  le  titre  de 
comte  du  vi\ant  d'Kticnne  comte  d'Auvergne»  qui  «  fut  tué  par 
les  .Normands  en  décembre  863  »,  la  charte  est  du  21  juillet 
86^.  i«  Ainsi,  le  21  juillet  86'i,  le  corps  de  sainte  Foi  n'était  pas 
encore  en  l'abbaye  de  Conques.  Il  s'y  trouvait  d'autre  part,  avant 
le  29  septembre  866,  date  de  la  mort  de  Cnrohis  minor,  et  comme 
la  translation  eut  lieu  un  i '1  janvier,  il  faut  adopter  pour  date 
d'année  de  cette  cérémonie  le  \'\  janvier  865  ou  866'.  » 

Mais  il  n'y  a  ici  (pi'une  série  d'hypothèses  dont  on  n'aperçoit  pas 
toujours  la  justilication,  et  comme,  d'autre  part,  il  y  a  de  solides 
raisons  de  rejeter  quelques-unes  des  conjectures  de  M.  I.ot.  tout  le 
système  est  branlant. 

D'abord,  le  Carolus  minor  est-il  nécessairement  Charles  le  Jeune? 
I'dui-  le  croire  il  faut  admettre  que  nos  auteurs  du  M''  siècle  ont 
trouvé  dans  la  tradition  de  leur  alibaye  cette  épilhète  de  minor 
accolée  au  nom  de  Charles,  et  que  cette  dénomination  de  Carolus 
//j//jor  aurait  provof[uéla  fausse  identification  de  ce  roi  avec  Charles 
le  .Simple,  au  lieu  d'être  la  conséijuence  de  celte  erreur  même.  Mais 
si  cette  épilhète  de  minor  est  le  fruit  de  l'identilicalion  erronée,  et  a 
été  em[)runtéc  à  Adémar  deChabannes,  — comme  aussi  la  filiation 
qu'on  lit  duis  le  Chroniron  monisLcrii  Conchcnsis,  bien  qu'elle 
s'appli  jiK'  à  Cliailes  le  Chauve  comme  à   Charles  le  Simple,  —  Ir 


I.  Lot,  m  linij:s,  I,  pp.  j  et  7-9. 
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piiiice  (lu  iiuiu  (le  C-liarles  sous  le  règne  duquel  se  place  la  trans- 
lation est  peut-être  tout  simplement  le  fils  de  Louis  le  Pieux. 

En  outre,  la  date  île  804  attribuée  à  la  charte  du  comte  Bernard 
eld'Ermengarde  est  inadmissible  pour  diverses  raisons. 

1°  La  correction  de  la  i'ovnuûe  régnante  Kat'olo  reyc  Franconun 
et  Longobardonim  en  rcgn.  K.  rcge  Fr.  et  Aquitanoram  est  arbi- 
traire. Les  mots  et  Longobardorum  paraissent  être  interpolés  pour 
\  icillii-  la  charte  et  la  faire  remonter  au  règne  de  Charlemagne  :  il  y 
a  dans  le  Cartulaire  de  Conques  d'autres  remaniements  analogues 
destinés  à  servir  les  intérêts  que  l'abbaye  avait  à  soutenir  lors  de  la 
confection  (le  ce  cartulaire'.  Et  qu'on  accepte  ou  qu'on  rejette  la 
correction  présentée  par  ]\L  Lot,  la  charte,  avec  ou  sans  et  Aqiiita- 
noriim,  ne  peut  être  datée  que  par  les  années  du  règne  de  Charles 
le  Chauve.  Après  les  partages  de  l'Empire,  les  rois  d'Aquitaine  ne 
se  sont  intitulés  que  rex  Aqiùtanoriim,  et  jamais  rex  Francorum, 
et  je  ne  vois  aucune  raison  de  faire  une  exception  pour  Charles 
le  Jeune,  qui  a  bien  été  roi  d'Aquitaine,  mais  qui  n'a  jamais  été 
roi  d'une  partie  quelconque  de  la  Francia. 

2°  Mais,  même  en  appliquant  au  règne  de  Charles  le  Jeune  en 
Aquitaine  la  formule  de  date  remaniée,  la  substitution  du  21  juillet 
864  au  21  juillet  8G2  n'est  en  rien  justifiée  par  la  raison  qui  est 
fournie  à  l'appui.  T3ernard  II  Plantevelue,  qui  ne  devint  comte 
d'Auvergne  qu'après  la  mort  du  comte  Etienne,  ne  prend  pas,  en 
effet,  le  titre  de  comte  d'Auvergne  dans  la  charte  de  Conques  dont 
nous  nous  occupons,  pas  plus  que  dans  la  charte  qu'il  octroie  à 
Saint-Julien  de  Brioude  en  janvier  864^.  Peut-être,  à  cette  dernière 
date,  n'était-il  pas  encore  pourvu  de  l'Auvergne.  Rien  n'autorise,  en 
elTef,  à  dire  que  le  comte  Etienne,  son  prédécesseur,  mourut  en 
décembre  803  :  cette  donnée  chronologique  précise,  qui  en  soi 
n'aurait  rien  d'invraisemblable,  n'a  cependant  d'autre  fondement 
que  l'erreur  sur  le  titre  du  comte  Bernard  dans  la  charte  de  Saint- 


1.  J'en  cilerai  quelques  exemples  dans  mon  étiule  sur  la  rivalité  de  Conques 
et  de  Figeac. 

2.  H.  Do.MOi.,  Cartulaire  de  Saiiil-Jiilien  de  Brioude,  carta  n°  17O. —  Sur  la  date, 
voir  Le  Moyen-Age,  ujo'i,  p.  3o/|. 
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Julien  (le  Ikioudo'.  Los  Annales  de  Sninl-Bcrtin  ne  mcnlionncnl  l;i 
mort  (l'Mtienne  qu'on  86^,  et  leur  récit  s'accorde  bien  avec  cette  date: 
le  roi  Charles  le  Chauve  était  à  Nevers  à  la  lin  de  r.uiii('o  <SG3  (juand 
il  apprit  la  n()UV(>ll<>  (pio  l'é^diso  Saiid-llilairo-lo-(ii;uiil  df  Puiliors 
avait  élé  incendiée  par  les  Nurmand-:  il  ii-h'-hra  dan--  la  uirmo  \illc 
les  fêtes  de  Xoi'l,  et  c'est  alors  qu'il  convcxjua  une  arnié<^  |)our 
combattre  les  pirates.  Il  (piilla  Nevcrs  pour  se  rendre  à  Coni|)iègnc. 
Il  était  déjà  dans  cette  ville  ([uand  on  apprit  la  mort  d'Klienne.  Les 
événements  qui  sont  rap|)ortés  immédiatement  après  ne  sont  pas 
exactement  datés,  mais  le  lécit  des  faits  (jui  s'c-taiont  accom|ilis  à 
Rome  ne  fut  conquise  ([u'après  Pâques  (32  avril  Sti'i).  11  en  rc-sulle 
que  la  mort  du  comte  d'Auvergne  peut  très  bien  être  ilii  dt'bul  de 
l'année  8C)f\'.  Et  si  Bernard  prend  le  titre  de  comte  dans  nos  deux 
chartes  a\ant  la  mort  d'Ktienne,  c'est  (pi'il  ('tait  comte  de  \  elay 
avant  de  ilevenir  comte  (l'A'ivergne\ 

3"  Knfin  et  surtout  la  mention  de  l'abbé  de  Conques  Hégon  I*'""  dans 
la  charte  de  Bernaril  et  d'Lrmengarde  est  inconciliable  aviM-  les 
dates  de  8G:j,  ou  86^  (et  à  plus  forte  raison  avec  celles  de  878  ou  de 
882  proposées  par  M.  Desjardins).  On  trouve  cet  abbé  dès  l'année 
8j2'.  S'il  avait  été  encore  en  charge  aux  épocpies  diverses  où  l'on  a 
prétendu  placer  la  charte  de  liernard,  il  n'y  aurait  i)nint  de  place 
dans  le  catalogue  abbatial  pour  l'abbé  lUandin  qui  apparaît  en  855  ; 
il  faudrait  supprimer  ce  dernier,  comme  l'a  l'ail  M.  Desjardins  (pii 
déclare  u  problémali([ue  »  son  existence'".  Aimoin,  <iui  nous  parle 
de  lîlandin,  est  un  contemporain;  il  lient  ses  renseignements  d'Au- 
daldiis  (I  cujus  ab  ore  (piae  dicuntur  et  multo  etiani  ampliora  nos  in 
lide  acce[)isse  confidimus  »  ",  et  cet  Audaldus  est  le  moine  de 
Conques  qui,  en  855,  avait  sollicité  de  son  abbé,  Blandin.  la   per- 


I.    Lot,  Mélamjfs,  I.  p.  8. 

■j.     Annitlrs  Brrliiiiani,  a.  803  et  BO'i,  éd.  Waitz,  pp.  OCi  et  suiv. 

3.  (^ALMETTE  et  Pathy,  Lcs  comtes  <l' Auvergne  et  les  comtes  de  W'iay,  dans  An- 
nales fia  Midi,  iQo'i,  pp.  3o7-3io. 

.'i.     (Inrliil.  de  l'ahh.  de  Conifues,  caria  n°  a  12. 

.').  Bdtl.  de  l'Ecole  des  Charles,  XWIM.  p.  'j-H. —  Cartulaire  île  l'oUti.  de  Conques, 
inlrod..  p.  xxxix. 

G.  Ilislnria  Iranslalionis  sanrli  \'inrcntii  Icvilae  et  iiiarlyris  ex  llisi>aniii  in  (^as- 
irensc  (inlliae  monasteriiini,  dans  Mabillox,  Arta  sanctorum  ordinis  sancli  lienedicli, 
sacc.  IV',  par*  i",  p.  C'|5. 
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mission  de  se  joindre  à  Ilildebert  ])onr  aller  chercher  les  reliques  de 
saint  Vincent  à  A  alence.  Pourquoi  douterait-on  de  l'exactitude  de 
ce  témoignage,  et  pour(|noi  supposer  gratuitement  que  Aimoin  a 
pu  substituer  le  nom  de  Blandin  à  celui  de  Bégon?  Et  cependant  on 
en  était  venu  à  dire  sans  réserves  :  «  C'est  sous  le  gouvernement 
de  Bégon,  premier  du  nom,  que  l'abbaye  entra  en  possession  des 
reliques  de  sainte  Foi'.  « 

En  somme,  de  l'étude  de  M.  Lot,  subsiste  cette  conclusion  que  la 
translation  de  sainte  Foi  à  Conques  eut  lieu  avant  87G,  car  si  les 
raisons  qui  avaient  fait  douter  de  la  valeur  du  renseignement  fourni 
par  Adon  de  Vienne  ont  perdu  toute  force,  le  témoignage  de  cet  au- 
teur crée  i^lus  qu'une  présomption  ;  il  recouvre  le  degré  de  sincérité 
et  de  véracité  qu'on  peut  accorder  ici  à  l'affirmation  d'un  contempo- 
rain de  l'événement. 

Essayons  maintenant  à  notre  tour  de  préciser  réj^oque  à  laquelle 
fut  opérée  la  translation,  et  pour  cela  revenons  à  la  charte  de  Ber- 
nard et  d'Ermengarde  qui,  ne  contenant  pas  la  mention  des  re- 
liques de  sainte  Foi,  nous  donnera  un  terminus  a  qiio. 

J'ai  indiqué  plus  haut  que  de  toutes  façons,  même  si  l'on  corrige 
Longobardorum  en  Aquifanoriim,  il  faut  rapporter  cette  charte  à 
Charles  le  Chauve.  11  conviendrait  alors,  en  effet,  de  la  rapprocher 
de  deux  autres  chartes  datées  de  la  même  manière  par  les  années 
du  vex  Francorum  et  Aqiiitanoriim'  et  attribuées  par  M.  Desjardins 
au  règne  de  Charles  le  Simple,  alors  que  toutes  les  autres  chartes  du 
fds  de  Louis  III  sont  datées  par  les  années  du  rcx  Franconim\  Ces 
deux  chartes  delà  10''  année  du  règne  de  Charles  le  Chauve  se  trou- 
vent ramenées  ainsi  à  8Z19,  précisément  au  moment  où  Charles  le 
Chauve  lui-môme  prenait  exceptionnollement  dans  la  suscription 
de  ses  diplômes  le  litre  de  rcx  Francorum  et  Aqaitanonim  ^  Mais 


1.  Abbé  liouiLLET,  Liber  miraculoruin  sandae  Fidis,  pn'l;i((\  jip.  viii  ix. 

2.  Cnrl.  de  Vahb.  de  Conques,  carlae  n°'  la'i  et  128,  pi).   ii/î  cl  iiO. 
'i.  Ibid.,  p.  '416,  ii°"  d'ordre  ()-i()  et  22-36  inclus. 

/).  Diplôme  pour  .Saint-Martin  de  Tours,  S'ig,  i"  mai,  Ouierzy-sur-Oisc.  — 
Diplôme  pour  le  lévite  Alalman,  S'ig,  21  juin,  Auzaiiivillc  Recueil  des  hisloriens 
lie  France,  t.  \'1II,  pp.  5oo  et  Fjoi!,  n°'  83  et8,V.  —  Les  deux  chartes  de  Conques 
sont  nécessairement  de  8,'|(),  car,  si  le  calcul  des  années  du  règne  avait  pour 
point  de  départ  la  cérémonie  d'Orléans  du  (1  juin  8'(8,  elles  seraient  de  Sb-  et,    à 
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notro  rhiirlode  Bernard  est  de  la  7"  année  du  n'f,'ne;  elle  serait  du 
21  juillet  (S'|(i,  si  les  années  du  régne  étaient,  cuninu-  dans  les  deux 
précédentes,  ealculées  à  partir  du  uo  juin  .S'io;  et  je  ne  sache  pas 
qu'avant  8'|(J  on  ait  donné  à  Charles  le  Chauve  un  titre  (lu'il  ne  pre- 
nait pas  lui-niéiuo  dans  ses  actes  olliciels.  Du  reste  le  contenu  di'  la 
charte  s'oppose  à  ce  (pTon  ado[ile  cette  aiuiée  de  (S'|<i.  Hernaid  II 
et  Krnienj,'ar(le  donnent  à  l'abbase  de  CoïKincs  le  domaine  de 
lîautitu  sis  en  Houergue,  et,  comme  l'a  noté  M.  Loi',  liernard 
déclaré  tenir  liauton  par  héritage  de  ses  parents,  «  ex  alode  parento- 
rum  nieorum  »  :  son  père,  Bernard  1",  était  donc  mort  à  la  date  de  la 
donation  laite  à  Concpies,  or,  Bernard  i^est  encore  vivant  avec  sa 
femme  Liutgardis,  an  mois  de  mai  8^9'.  L'impossibilili'  de  mettre 
cnS/iG  la  donation  du  domaine  de  Bauton  oblige  à  prendre  pour 
le  comput  du  règne  un  autre  point  de  départ.  (  )n  n'ignore  pas  (pi'en 
Aquitaine  on  a  daté  quekpiefois  les  chartes  privées  à  partir  du  sacre 
d'Orléans,  le  G  juin  8^S\  Selon  ce  comput,  notre  charte  est  du 
ai  juillet  85/i. 

Celte  date  du  21  juillet  8.")'!  ne  soulève  [)lus  de  dilïicultés  '  ;  et  elle 
a  l'avantage  de  rendre  à  l'abbé  de  Conques  Blandin  sa  place  dans 
les  fastes  abbatiaux  entre  Bégon  T",  qui  dut  mourir  dans  les  der- 
niers mois  de  85/|  ou  au  commencement  de  855,  et  Gibert,  mentionné 


c<Uo  fhilc,  r\i|iiilaiiic  avait  un  roi  parliciilicr.  Cliarles  lo  Jouiio,  inii  n'a  jamais 
été,  comme  je  l'ai  dit,  (juc  rcr  Aiiuitrinoniin. 

I.  ^[élallgrs,  I.  p.  9. 

j.  Cnrtid'iirf  (le  Sninl-Jnlirn  de  lirioudc,  carta  11°  (j5. 

3.  lidA.  de  il-Jrole  des  Chartes,  t.  LXIV,  p.  js,  n.  5. 

!t.  Elle  prouve  la  liilijlité  des  moines  conquois  et  peiil-ètro  aussi  du  comte  do 
Velay  à  la  cause  do  Ctiarlcs  le  Chauve  :  depuis  Sâa,  le  roi  d'Aquitaine  IVpin  11 
ôtait  enfermé  à  Saint-Médard  do  Soissoiis,  d'où  il  ne  s'évada  (jue  vers  le  mois 
d'août  85'i,  au  moment  où  Charles  le  Chauve  pénètre  en  A<|uilainc,  et  ce  dernier 
est  à  Tours  le  aa  août  Hoiimeh,  Regesla  n"  iSôa.  —  Aniudes  lieiiinifuii,  a.  S5'i, 
p.  'i'i.  —  Cf.  MiuiMiAcuioii.  Deittsrhe  Gesrhirlile,  p.  ^,8'i,  ot  C.vi.mette,  [m  diplomalic 
carolimiienne,  pp.  îS-jy).  Mais,  à  cctlo  ('poipio,  Charles  le  Chauxe  avait  à  se 
défendre  on  Vipiilaine  contre  les  entreprises  do  Min  froio  L<mus  le  Gcrmanicpie. 
Il  n'est  peut-ôlrepas  interdit  do  pi-nsor  t|ue  IJornard  1",  cointc  d' \u\ort,M(o,  mou- 
rut au  cours  dos  f^ucrres  do  8J.'{-8ô'i,  que  Charles  le  Chauve  ne  put  pas  inuuédia- 
tement  lui  donner  un  successeur  i)arce  <pie  la  réapparition  d»;  Pépin  H  en  .\(pii- 
laine  ne  lui  on  laissait  i)as  la  faculté,  et  (p>c  le  comte  lïtionne,  —  on  ne  le  voit 
aiiparaîho  dans  les  textes  ([ue  de  8O0  à  8f)'i  —  fut  placé  à  Clormnnl-Ferrand  vers 
lo  temps  où  Charles  le  Jeune  fut  fait  roi  d'.V<piilain.'  à  Liinogo?.. 
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par  le  Chronlcon  inonastcru  Conchensis,  ou  Froticr,  qui  est  signalé 
dans  une  charte  de  887  '. 

Le  21  juillet  85/(,  l'abbaye  de  Conques  ne  possédait  pas  encore  le 
corps  de  sainte  Foi.  Cela  est  confirmé  par  un  texte  du  IX'=  siècle  qui 
permet  de  supposer  que  la  translation  eut  lieu  sous  l'abbatiat  de 
Blandin. 

Dès  l'année  suivante,  les  moines  de  Conques  étaient  en  quête  de 
reliques  dont  le  pouvoir  miraculeux  put  attirer  au  fond  des  gorges 
du   Dourdou  les  longues  théories  de  pèlerins.   Deux  d'entre  eux, 
llildebcrt  et  Audaldus,  partaient  en  855  cà  la  conquête  de  celte  nou- 
velle toison  d'or.  Le  second,  qui  avait  appris  d'im  noble  espagnol 
que  les  reliques  de  saint  Vincent  se  trouvaient  dans  un  faubourg  de 
Valence,  avait  demandé  à  l'abbé  Blandin  la  permission  d'accompa- 
ener  Hildebert.    Tous  deux  réussirent  à  voler  les  ossements  du 
saint;  mais,  comme  ils  revenaient,  l'évêque  de  Saragosse,   Senior, 
les  arrêta,  les  dépouilla  de  leur  précieux  fardeau  et  maltraita  même 
Audaldus.  Celui-ci,  de  retour  à  Conques,  raconta  ses  malheurs; 
mais  ses  confrères  le  qualiiièrent  de  menteur  et  de  moine  vagabond. 
11  fut  chassé.  Il  se  réfugia  à  Castres.  Huit  ans  et  demi  après  ces 
événements,  à  la  prière  du  comte  de  Cerdagne,  Salomon,  les  moines 
de  Castres  envoyaient  Audaldus  chercher  le  corps  de  saint  Vincent 
à  Saragosse.  Notre  auteur  ne  nous  laisse  pas  ignorer  les  incidents 
qui,  au  retour,  marquèrent  le  voyage  dont  il  nous  indique  les  prin- 
cipales étapes  :  Audaldus  dut,  en  particulier,  s'écarter  de  Toulouse 
qui  était  alors  assiégée  par  les  Normands'. 

Les  moines  de  Conques  ne  furent  pas  sans  apprendre  l'exploit  de 
leur  ancien  frère  ;  mais  rien  n'autorise  à  penser  qu'ils  aient  attendu 
d'en  être  informés  pour  essayer  encore  d'enrichir  leur  église 
d'autres  reliques;  le  contraire  est  même  vraisemblable,  puisque, 
dès  855,  ils  n'avaient  plus  l'espoir  d'entrer  en  possession  des  osse- 
ments de  saint  Vincent  de  ^  alence.  11  en  résulte  que  la  translation 
des  reliques  de  sainte   Foi  se  place,  sous  le  règne  de  Charles  le 


1.  Carlul.   de   l'abb.  de  Conques,   caria  n"    io8.  Cf.  iiilrod.  p.  xxxix,  cl  Bihl.   de 
l'École  des  Chartes,  XXXlil,  pp.  277-278. 

2.  AiMOiN,  Historia  Iranslationis  sancti  Vincentii,   lac.  rit.,  pp.  (3'i3-G5i,  spôciale- 
ment  pp.  C/|5-0/iG,  cl  G'iS-Orio. 
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Cliaiive,  au  plus  loi  le  l'i  janvier  8ô(j  el,  au  plus  lard,  le  l'i  janvier 
87J.  Kl,  iri.  inlcrvienl  une  Iradilictn  du  nKjnastère  roucrgal  qui 
s'accorde  a\ec  celle  conclusion.  Au  \b-  siècle,  l'écolAlre  Bernard 
d'Anj^MMs.  dans  son  Livre  des  inirnrles  de  sainte  Foi,  parle  de  la 
précieuse  chasse  d'or  dans  laciucllc  on  conservail  les  rclicpies  mira- 
culeuses, de  celle  «  cap-a  aun-a  rpiani  ferlur  donavissc  Karolus 
magnus  »  '.  11  est  Iroj)  évident  ([uil  ne  s'agit  pas  deCharlemagne"  el 
il  est  même  vraiscnd)lal)li'  ([ue  les  moiries  (pii  rapporlaient  celte 
Iradilion  n'en  coruprcnaieiil  pas  exactement  la  signification  puis- 
([i\"\\>  allrii}uaienl  la  hanslation  de  sainte  l'oi  à  l'épocpie  de  (lliarles 
le  Sim[)Ie  :  la  châsse  n'a  du  èlie  od'erle  ([u'après  l'arrivée  des  reli- 
ques au\([uelles  elle  était  destinée.  Or,  l'on  sait  (jne  Charles  le 
Chauve,  (jui,  au  dire  d'un  pieux  hagiographe,  «  remportait  sur  tous 
les  autres  rois  par  ses  libéralités  envers  les  églises  »,  fut  souvent 
appelé  dans  les  monastères  Karolas  nuif/niis  '. 

Les  textes  ne  peuvent  pas  nous  fournir  i)résentemcnt  de  données 
plus  certaines  et  laissent  aux  hypothèses  une  marge  de  vingt 
années. 

Les  hypothèses,  dans  certains  cas,  jettent  une  lueur  là  où  les 
documents  ont  laissé  planer  les  ténèbres.  Nous  donneront-elles  ici 
des  prohabilités  suffisantes? 

MM.  Desjardiiià  et  Lot  ont  pensé  que  l'ai  rivée  des  restes  de  saint 
Vincent,  martyr  d'Kspagne,  à  Castres  dut  donner  aux  moines  de 
Conques  l'idée  de  dérober  aux  Agenais  le  corps  d'un  autre  saint 
Vincent,  celui  de  Pompejac;  c'est,  on  le  sait,  par  la  même  occasion 
que  les  ravisseurs  s'emparèrent  des  reliriues  de  sainte  l'oi  d'Agen. 


I.  Bermiid  uVNGEns,  Uher  tniraculoruni  sawL'.ic  Fidis,  II,  '1,  ûil.  Bolillet, 
p.  100.  —  S<;  pinirrait-il  pas  s'agir  du  l)cau  reliquaire  d'or,  vrai  présent  royal, 
qu'on  attribue  au  \*  siùclc  et  qui  serait  alors  du  IV  siècle?  Je  pose  la  question 
aux  érudits  plus  versés  que  moi  dans  la  tochniriue  des  œuvres  d'orlîvrtric  du 
moyen-Age. 

a.  M.  l'abhé  liouillrl  a  cciirMidaiil  l'ait  celle  idenlilicalion.  d;uis  la  laliledc  son 
excellente  l'diliond  1  IMtcr  ininuulurum  Sdiirluc  Fidis.  p.  j^U. 

3.  EpHaj>liiuin  Drogonis  el  Pippini  : 

«  Nomen  qui  noniirie  durit 

Do  maLriii  magnus,  de  Caroli  Carolus.  » 

Kcr.  des  Uisi.  de  France,  l.  \ll    [>.  ^22.  —    Cf.  d'autres  témoignages  recueillis  par 

l).  BotyUET,  iiid.,  p.  32  1,  n.  a. 
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Mais  lorsqu'en  855  les  moines  conquois  eurent  acquis  la  certitude 
qu'ils  ne  posséderaient  pas  le  corps  du  Vincent  espagnol,  n'out-il  pas 
pu  jeter  alors  leur  dévolu  sur  un  Vincent  plus  accessible  que  celui 
qui  était  resté  aux  mains  de  l'évêque  de  Saragosse?  L'auteur  du 
récit  en  vers  de  la  translation  nous  dit  que  le  ravisseur  des  reliques 
demeura  pendant  dix  ans  à  Agen  cachant  ses  projets.  M.  Lot  ne 
voit  dans  ce  renseignement  qu'une  «  licence  poétique'  »  ;  c'est 
possible,  mais,  si  l'auteur  travaillait  sur  des  données  anciennes,  il 
est  possible  aussi  qu'il  faille  entendre  par  là  que  les  désirs  des 
moines  ne  furent  réalisés  qu'après  dix  ans  de  recherches.  Et,  à  partir 
de  855,  cela  nous  reportait  à  865  ou  866. 

Acceptons  cependant  l'hypothèse  de  nos  devanciers.  Dans  ce  cas, 
il  est  nécessaire  de  préciser  dans  la  mesure  de  nos  moyens  la  date 
du  siège  de  Toulouse  par  les  Normands,  contemporain  du  retour  de 
l'ancien  moine  conquois   Audaldus  à  Castres.  Cet  événement  est 
communément  placé  en  863  ;  il  nous  paraît  être  plutôt  des  premiers 
mois  de  864.   Dans  le  récit  d'Aimoin,  le   départ  d'Audaldus   de 
Castres  pour  Saragosse  est  de  huit  ans  et  demi  postérieur  à  l'époque 
où  ce  moine  fut  chassé  de  Conques  ;  il  est  au  plus  tôt  de  la  fin  de 
l'année  863  ou  du  commencement  de  864.  Le  siège  de  Toulouse  par 
les  Normands  fait,  je  crois,  partie  de  la  grande   randonnée    des 
pirates  de  Sigefridus  qui,  partis  de  l'embouchure  de  la  Gironde 
ou  de  la  Charente,  pillèrent  la  région  angoumoisine  en  octobre  863 
et  brûlèrent  les  faubourgs  de  Poitiers  qui  s'était  rachetée  en  novem- 
bre ou  décembre.  11  ne  semble  pas  douteux  que  les  mêmes  bandes 
gagnèrent  Clermont-Ferrand,   où  ils  tuèrent  le  comte  Etienne  au 
début  de  l'année  864.  Hincmar  ajoute,  il  est  vrai,  que  les  Nornands 
revinrent  à  leurs  navires  sans  avoir  été  inquiétés'-.  Cependant,  les 
Aquitains,  sur  l'ordre  de  Charles  le  Chauve,  avaient  pris  les  armes  ; 
ces  troupes  furent,  sans  doute,  placées  sous  le  commandement  de 
Renoul  de  Poitiers  et  de  Robert  le  Fort,  car  ce  sont  les  hommes  de 
celui-ci  qui  s'emparent  d'Éfroi,  complice  du  comte  Etienne,  et  ce 
sont  ceux  du  comte  de  Poitiers  qui  se  saisissent  de  Pépin  11  d'Aqui- 


1.  Mélanges,  I,  p.  G,  ii.  i. 

2.  Aniudcs  Uertiniuni,  a.  8G4,  p.  G-. 
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laine.  11  est  1res  vraiseinhlablt*  do  penser  que  Renuul  et  I\obert 
s'étaient  lancés  à  la  poursuite  ties  pirates  et  que  ceux-ci  leur  échap- 
pèrent grâce  au  traité  ([u'ils  avaient  conclu  avec  Pépin  II  (jui  lut 
accusé  d'avoir  trahi  et  livré  la  chrétienté.  Pour  regagner  leurs 
navires  sans  a\(iir  été  iu(piiétés,  les  Normands  ne  durent  jias  reve- 
nir sur  leurs  pas,  mais  atteindre  les  pavs  de  la  (iaronne  en  remon- 
tant les  valli'-es  de  l'Allier,  de  l'Alagnoii  cl  en  fianchissant  le  col  du 
Lioran.  La  [xnusuile  des  trou[)es  acpiitaniques  ayant  cesse'-,  ils 
purent  alors  tenter  un  coup  de  main  contre  Toulouse,  dunl  ils  ne 
purent  s'emparer.  Dans  ces  conditions,  le  siège  de  Toulouse  ne 
saurait  être  que  de  février  ou  mars  8Gii*.  La  translation  de  sainte 
Foi,  étant  du  i4  janvier,  ne  pourrait  être  antérieure  au  l'i  janvier 
80."). 

Nous  sommes  toujours  amenés  à  tourner  autour  des  dates  de 
803  ou  806  fixées  par  yi.  Lot.  Cela  donnerait  quelque  consistance  à 
celte  conjecture  que  les  écrivains  du  XI*"  siècle  auraient  pu  recevoir 
de  la  tradition  la  dénomination  de  Carolus  ininor,  comme  ils 
durent  recevoir  colle  de  Carolus  magnas  appli([uée  à  Charles  le 
Chauve,  et  se  seraient  servis  de  la  Chronùjuf  d'Adémar  de  Cha- 
bannes  pour  l'interpréter  :  ainsi  l'auteur  du  Chronicon  monaslerU 
Conc/tcnsis  a  évidemment  cru  ([ue  celte  épilhète  minor  s'appliquait 
à  Charles  le  Simple  enfant,  «  roi  mineur  »,  que  les  Francs  auraient 
délr('»né  pour  élèvera  sa  place  Eudes  «  duc  d'.\quitaine  »,  selon  le 
récit  d'Adémar',  et  cela  explique  ({u'il  ait  placé  la  translation  suh 
Carolo  minore  avant  le  règne  d'Eudes  «  duc  d'Aquitaine  »  et  avant 
l'abbatiat  de  Frolier^.  L'erreur  sur  la  personne  commise  d'abord  par 
l'auteur  du  récit  en  vers,  et  à  lui  emprtinlée  par  l'auteur  du  Chro- 
nicon, était  rendue  possiljle  [)ar  le  fait  même  que,  dans  l'abbaye 
de  Conques  au  XI^  siècle,  on  ignorait  le  nom  de  l'abbé  qui  avait 
présidé  à  la  translation  des  reliques,  et  peut-être  aussi  par  la  tradi- 


i.  Cf.  Le  Moyen-Age,  iqo'i,  p.  3i'i  et  n.  3. 

2.  AuÉM.vRDE  Chaii\m>es,  dhronique,  éd.  Chavanox,  p.  iSg;  éd.  LAin.dans  Etudes 
sur  divers  IcrUs  des  .\'  et  \l'  siiclcs,  t.  If,  pp.  laS-ia'î.  — Cf.  Lot,  MéUimjcs,  H,  Le 
roi  Eudes  k  duc  d'A'iuiluine  »,  pp.  lo  et  suiv. 

3.  Chronicon  monasterii  Conchensis,  c^\.^\\mt::iE,  col.  i388. 
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tion  recueillie  qui  aurait  mentionné  une  déposition  du  Carohis 
miiior. 

C'est,  en  effet,  une  chose  très  notable  que  le  Chronicon  présente, 
pour  le  dernier  quart  du  IX^  siècle,  un  désordre  presque  inimagi- 
nable. Son  auteur  vient  de  parler  de  l'évèque  Etienne  qui  aurait 
vécu  sous  Louis  le  Bègue  et  de  la  translation  de  sainte  Foi  ;  il  men- 
tionne l'abbé  Ayrault  en  se  servant  de  la  formule  «  quibus  ferme 
temporibus  »  ;  il  énumère  ensuite  les  abbés  Frotier,  sous  le  règne 
d'Eudes,  Jean,  sous  le  règne  de  Raoul  de  Bourgogne,  et  entîn 
Raoul,  sous  le  règne  de  Charles  le  Simple  réintégré  sur  le  trône. 
M.  Desjardins  a  montré  qu'Etienne  n'avait  pas  existé  à  cette  date, 
que  Frotier  (mentionné  dans  une  charte  de  887)  '  était  le  prédéces- 
seur d' Ayrault  et  que  Raoul  avait  succédé  à  celui-ci  en  janvier  902  - 
et  avait  eu  pour  successeur  Jean. 

Si  la  tradition  de  leur  maison  disait  aux  auteurs  du  XI^  siècle  que 
le  Carohis  minor  avait  été  privé  de  son  royaume,  ils  ne  pouvaient 
pas  ne  pas  l'identifier  avec  Charles  le  Simple.  Puisqu'ils  se  servent 
de  la  Chronique  d'Adémar,  ils  y  trouvent  ce  roi  avec  le  surnom  de 
Minor,  et  ils  n'y  voient  aucun  autre  prince  du  nom  de  Charles  à 
([ui  cette  épithète  ait  pu  être  appliquée,  Adémar  ayant  attribué  à 
Charles  le  Chauve  le  sacre  de  Charles  le  Jeune  à  Limoges  en  855 
et  confondant  ainsi  le  père  et  le  fils  '.  Or,  en  863,  Charles  le  Chauve 
avait,  pour  le  punir  de  sa  rébellion,  privé  son  fils  du  royaume  d'A- 
quitaine et  l'avait  dépouillé  du  titre  de  roi  :  il  s'était  fait  alors 
prêter  serment  de  fidélité  par  les  grands  d'Aquitaine.  Cela  se 
passait  avant  le  25  décembre.  C'est  seulement  à  la  fin  d'avril  ou  au 
mois  de  mai  865  que  Charles  le  Chauve  rendit  aux  Aquitains,  qui 
l'en  priaient,  le  jeune  prince  à  (pii  il  conféra  de  nouveau  le  titre  de 
roi  et  le  pouvoir  royal*. 


1.  Carlulaire  de  l'abb.  de  Conques,  carta  n"  108. 

2.  /6(c/.,  cartae  ir'  112  et  177. 

3.  Sur  cette  erreur  d'Adémar,  qui  a  été  bien  sou\ciil  signalée,  voir  Bibl.  de 
l'École  des  Chartes,  t.  LXIV,  p.  Zio  n.  2,  et  ajouter  Hicu.vrd,  Histoire  des  comtes 
de  Poitou,  t.  I,  p.  28  11.  I,  et  Lot,  Mélanges,  II,  p.   12  et  u.   i. 

k.  Cette  présentation  des  laits  résulte  du  simple  rapprochement  des  passages  sui- 
vants des  Annales Berliniani  :  u  (Karolus)  Nivernum  civitatempcrrexit;  ubi  iilium 
suum  Karolum  ad   se  venicntem    rccepit  et  sibi  fidelitatcm    et  debitam  subjec- 
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Si  donc  le  Carolus  minor  est  bien  Charles  lo  Jeune,  si  la  transla- 
tion s'est  accomplie  siib  Carolo   minore,  la   senle   date  (jiii  con- 
vienne est  le  i4  janvier  86G.  En  elTet,  si  la  translation  (Hait  datée  du 
i4  janvier  8G5,  elle  n'aurait  point  eu  lieu  suh  Carolo  minore,  mais 
bien  suh  Knrolo  nuujno,  sous  Charles  leChau\c.  Aprrsia  riiiru' (!('li- 
nilive  du  parti  atiuilaiii  tle  Pé[)in  il  en  864,  —  et  alors  (juc  (Charles 
le  Jeune  était  déposé, —  on  ne  voit  pas   que  les  A([uilains   aient 
refusé  de  reconnaitie  l'autorité  royale  de  Cliarles  le  Chauve,  l'n  par- 
ticulier, le  Uoucrgue,  cpii  était  rattaché  au  comté  de  Toulouse,  était 
aux  mains  d'une  famille  fidèle  au  Carolinf^ien  :  m  Sti/i,  Oni'roi, 
comte  de  Toulouse  et  marquis  de  Gothie,  —  (pic  je  crois  avoir  été 
l'un   des   chefs  du  parti   autonomiste,  — s'était  enfui    en   Italie; 
Charles  le  Chauve  s'empressa  d'envoyer  des  missi  recevoir  la  lidélité 
des  cités  et  châteaux  du  Toulousain  et  de  la  Gothie'.    Il   remit  le 
comté  de  Toulouse  à  son  fidèle  Raymond   I"   qu'Onfroi  en  avait 
dépossédé  en  863,  ou  au  fils  de  ce  personnage,   Bernard.  D'autre 
part,   Bernard    11    l'iantevelue,    dont   les   alleux   se   trouvaient  en 
Rouergue,  était  devenu  comte  d'Auvergne  par  la  faveur  de  Charles 
le  Chauve.  Les  moines  de  Conques  eux-mêmes  n'auraient  eu  aucun 
intérêt  à  ne  pas  reconnaître  l'autorité  du  père  et  à  rester  fidèles  au 
fils  dépossédé  puisqu'ils  ne  pouvaient  |)révoir,  à  cette  date,  la  déci- 
sion que  le  souverain  franc  allait  prendre  en  faveur  de  Charles  le 
Jeune  au  [)rinlemps  suivant.  11  est  donc  fort  probable  que  la  formule 
siib  Carolo  minore,  considérée  comme  un  élément  chronologique 
traditionnel  remontant  à  l'époque  même  de  la  translation,  ne  vise 
que  la  dernière  aimée  du  règne  de  Charles  le  Jeune  qui  mourut  le 
2()  septembre  866. 
Ainsi,  en  utilisant  quelques-unes  des  hypothèses  qui  avaient  été 


liono[m]  proinitli  sacramcuto  praeccpil  et  oiiiiics  primorcs  Vquilaniac  ilcnim  silii 
jurari  fucit.  •>  (unwj  SH'.i)  —  •«  Kurulus...  liliiuii  et  ae([uivocuiii  siiuin  Kuroliun 
sccum  duceiis,  Compcndium  rediit  »  [a.  SO^i).  —  "  Vernum  villain  vcniens. 
cpiscopos  ac  cetcros  Aipiitaniac  primores  ibidem  ohvios  suscepit.  Ad  quorum 
inultam  petilioueui  lilium  suum  Karolum  iiccdum  beiie  spassaluni  in  Aquita- 
iiiam  eum  rcgio  nomincac  polestate  redire  peruiittit.  »  (a.  805,  après  le  aa  avril}; 
éd.  Waitz,  pp.  60,  C7  et  75. 

I.  Annales  Bertiniani,  a.  8Gi,p.  73. 
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émises  par  MM.  Desjardins  et  Lot,  en  les  étayant,  quand  cela  est 
possible,  par  des  observations  nouvelles,  on  arriverait  à  dater  la 
translation  des  reliques  de  sainte  Foi  d'une  manière  extrêmement 
précise.  Ariviscus  aurait  déposé  l'objet  de  son  pieux  larcin  dans  la 
basilique  de  Conques  le  i4  janvier  866.  Mais  je  suis  bien  tenu  de 
reconnaître  que  le  point  de  départ  de  cette  interprétation  des  faits, 
—  à  savoir  que  les  Conquois  dérobèrent  les  précieux  ossements 
après  l'arrivée  du  corps  de  saint  Vincent  à  Castres,  ou  que  les  dix 
ans  du  poète  pour  l'accomplissement  des  projets  d'Ariviscus  étaient 
calculés  à  partir  de  855,  —  est  purement  conjectural  ;  force  est  bien 
d'avouer  encore  que  l'interprétation  du  Carolus  minor  reste  malgré 
tout  fragile.  Les  probabilités  en  faveur  de  866  ne  nous  paraissent 
pas  en  définitive  suiïisantes. 

Dans  ces  conditions,  le  plus  sage  est  de  s'en  tenir  aux  seuls 
résultats  certains  auxquels  conduisent  les  textes,  en  deliors  de  toute 
hypothèse  :  d'après  les  chartes  de  Conques,  les  restes  de  sainte  Foi 
ont  été  apportés  dans  l'abbaye  rouergate  entre  le  21  juillet  854  et  le 
3o  juillet  883  ;  la  date  liturgique  de  la  fête  de  translation  permet  de 
resserrer  ces  termes  entre  le  i4  janvier  855  et  le  i4  janvier  883.  La 
première  de  ces  dates  est  ramenée  au  i4  janvier  856  grâce  au  récit 
d'Aimoin  ;  la  seconde,  au  1 4  janvier  875  au  moyen  du  martyrologe 
d'Adon.  La  seule  conjecture  que  nous  nous  permettrons  est  relative 
à  l'abbé  Blandin  :  ce  personnage,  dont  le  souvenir  était  complète- 
ment aboli  au  XI^  siècle  dans  l'abbaye  de  Conques,  peut  bien  avoir 
été  celui  qui,  en  assurant  à  son  monastère  la  possession  des  reliques 
miraculeuses,  procura  aux  moines  une  source  abondante  de  reve- 
nus :  la  richesse  du  trésor  de  l'église  abbatiale,  dont  nous  pouvons 
encore  aujourd'hui  admirer  les  plus  belles  pièces',  aussi  bien  que 
le  témoignage  des  textes',  montre  la  rapide  fortune  du  culte  de  la 


t.  Cl".  A.  Houii.LET,  Essai  sur  l'iconographie  de  sainte  Foy,  dans  le  volume  du  Con- 
gres archéologique  de  France,  LXVIIl*  session  (congrès  tenu  à  Agen  en  1901),  pp. 
378-/115.  —  Cf.,  du  même  auteur.  L'art  religieux  et  l'exposition  rétrospective  du 
Petit-Palais  en  l'M),  dans  Bulletin  monumental,  t.  LXV,  pp.  iSS-iCO,   283-32:i. 

a.  Trcmslatio  sanctae  Fidis,  version  on  prose  dans  Acta  sanctoruni  BolL,  t.  III, 
p.  298. 
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sainte  dont  le  nom,  en  quehiue  sorte  pn'destiné,  sous  sa  forme 
romane,  aux  élans  de  la  foi  populaire,  devait  bientôt  éclipser  ceux 
des  autres  saints  deveiuis  ainsi  les  patrons  secondaires  du  monastère, 
supplanter  même  celui  du  Sauveur  qui  fit  la  plus  loni^'ue  résis- 
tance '. 

Léon  Lkvh.i.ain. 


I.  Bernard  d'Anoers,  Liber  miroculorum  sanclae  Ftdis,  I,  17  :  ((  Mo  lastcrium 
Condiasoiisc  iii  honore  sancti  Salvatoris  dcdicaluin  est.  Scd  postciiiam  anti(|uilus 
saiicie  martins  corpus  à  duobus  furlim  moiiacliis  ah  uiho  Aj,'oimo  hue  allaluni 
fuit,  propter  crobriores  virlules  saiicle  Fidis  noiuou  prevaluil  »  ;  éd.  Bolillet, 
p.  53. 


DU  DROIT  D'OBLÀT  DANS  LES  ANCIENS 
MONASTÈRES  FRANÇAIS 

IV 
Maison  de  la  Charité  chrétienne  et  Commanderie  de  Saint-Lolis 

L'armée  profita  du  génie  organisateur  de  Richelieu  et  de  Louis  XIY. 
Mais  il  ne  suffisait  point  de  recruter  de  bons  soldats  et  de  les 
conduire  à  la  victoire  ;  il  fallait  encore  leur  assurer  une  existence 
honorable,  le  jour  où  les  blessures  et  les  maladies  leur  rendraient  la 
vie  militaire  impossible.  Le  nombre  des  soldats  mutilés  ou  infirmes 
augmenta  avec  les  campagnes  du  grand  règne.  Les  places  d'oblals 
répondaient  mal  à  des  besoins  nouveaux.  Une  autre  institution 
devenait  nécessaire.  C'est  alors  que  Loitis  XIV  eut  la  pensée  d'établir 
à  Paris  un  hospice  destiné  aux  vétérans.  Louis  Xlll  et  Henri  IV, 
il  est  vrai,  conçurent,  avant  lui,  un  projet  semblable,  mais  sans 
pouvoir  le  réaliser. 

Les  guerres  de  religion  et  la  Ligue  avaient  considérablement 
augmenté  le  nombre  des  officiers  et  des  soldats  invalides.  Les  places 
d'oblats  étaient  insuffisantes.  Parmi  ces  malheureux,  beaucoup  se 
voyaient  contraints  de  mendier  u  au  mépris  de  leurs  qualités,  pré- 
judice de  leurs  personnes  et  grand  scandale  du  public  ».  Ce  n'était 
guèrcs  de  nature  à  encourager  les  gentilshommes  et  les  soldats  à  se 
dévouer  sans  réserve  au  service  de  leur  prince.  Henri  1\  voulut 
mettre  à  leur  disposition  une  maison  charitable  qui  existait  à  Paris, 
la  maison  royale  de  la  Charité  chrétienne  du  faubourg  Saint- 
Marceau.  Un  pourrait,  avec  l'excédent  du  revenu  des  hôtels-Dieu, 
hôpitaux,  maladreries,  léproseries,  confréries,  aumôneries  et  autres 
lieux  pitoyables  du  royaume,  lui  assurer  une  dotation,  qui  per- 
mettrait   de   couvrir  les   dépenses   ordinaires.    U   serait  facile   de 
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l'augmenter  encore  an  niovcn  des  amendes  el  conliscaliDiis,  iidli^^'-es 
aux  gouverneurs,  adminislralcius  et  employés  de  cesélablissements 
pour  les  punir  des  abus  et  ni.ilvci  salidtis  (pi'il  Iriir  arriverail  de 
commellre.  Les  p('n>ii>ns  d'oblals,  cela  va  sans  dire,  seraient  unies 
à  la  maison  de  la  Charité  chréliemie,  mu  lieu  délie  altiibnt'es  indi- 
vichiclleniriil  ;iii\  invalides.  Le  ri'li(|nal  annuel  des  élablisseuHiilx 
cliaiilables  conslilueiail  né-anniniiis  la  ies-(  mire  |)iin(i|)alr  ;  car  ces 
maisons  étaient  iii>iiil)i(  uses  dans  le  loxannie  el  i  iclienieiil  dnh'es. 
Lenr  superllu  receviail  par  ce  mo\en  une  destination  utile  et  con- 
l'iii  nie  ,Mi\  iiiteiiliiin<  des  hieidai leurs. 

I.e  iiiii  pie>.(ri\ii  l:i  mise  à  exécution  de  ce  projet  par  nn  l'ilil  <lii 
moisdejnillel  itio'i'?  enregistré  an  Parlement  de  Paris  le  .">  août 
de  la  même  année,  l'n  l)ureau  général  aurait  le  gouvernement,  la 
justice  et  la  diieclion  de  celle  maison,  et  l'adminislralion  de  ses 
dé[)endances  et  revenus.  Il  devait  se  composer  de  quatre  oITiciers 
royaux  on  personnages  notables.  Le  Hoi  cboisil.  pour  en  faire 
partie,  lluraull,  sieur  de  Mesle,  le  conseiller  Jean  le  (iuay,  maître 
des  rerpièles,  Ciilles  Cbamplmon,  conseiller  et  avocat  aux  re(iuètes, 
(i  Antoine  du  Laurens,  avocat  au  Tirand-Conscil,  auxquels  il  se 
reservait  d'adjoindre  (piatre  gentilshommes  ayant  rempli  les  fondions 
de  capitaine.  Il  a|)j)arliendrait  aux  membres  du  bureau  de  se 
prononcer  sur  l'admission  des  vétérans,  de  rechercher  les  revenus 
exacts  des  établissements  charitables  du  royaume,  afin  d'assurer  à 
la  inaiMiii  de  la  Charité  chrétienne  la  jouissance  de  ce  cpie  le  llui 
lui  allribuail,  et  de  percevoir  les  pensions  d'oblals  sur  les  abbayes 
et  les  prieurés.  Le  bureau  avail  la  faculté  d'établir  en  [)rovince  des 
bureaux  secondaires  et  des  maisons,  et  d'envoyer  des  délégués, 
munis  de  pleins  pouvoirs,  toutes  les  fois  (in'i!  \  aurait  lieu.  Pour 
rendre  plus  facile  la  perce|)tion  du  relit[uat  annuel  des  hôpitaux, 
Henri  \\  ci('a  une  fonction  nouvelle,  dont  le  titulaire,  Kobert  le  l?is, 
aurait  un  contrôle  à  exercer  sur  leur  comptabililé'  et  servirait  de 
trésorier  à  la  maison  royale  de  la  Charité  chn-tienne. 

La  désorganisation  adnjinislrative,  qui  était,  dans  les  provinces 
surtout,   la   grande  |)laie  du  momeiil,   iciidit  impossible  l'exéculirm 


I.  Mémoires  du  Clergé,  IV,  irjGij-ig-.ô. 
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des  volontés  d'Henri  IV.  Les  abbayes  souffraient  de  la  décadence 
morale  pins  encore  que  de  la  détresse  financière.  Les  communautés 
périssaient  faute  de  gouvernement  religieux,  pendant  (pie  ral)scnce 
de  toute  administration  sérieuse  les  ruinait.  Comment  obtenir  d'elles 
ou  de  leurs  abbés  commendataircs  le  paiement  régulier  des 
pensions  d'oblats  ?  Chacun  s'ingéniait  de  son  mieux  pour  échapper 
à  cette  charge.  Les  établissements  charitables  n'étaient  pas  en 
meilleur  état.  On  se  plaignait  de  les  voir  souvent  mal  régis  et 
administrés  ((  par  gens,  qui,  au  lieu  d'employer  le  dit  revenu  à  ce 
à  quoi  il  est  destiné,  l'appliquent  à  leur  profit  particulier'  ». 

Le  Roi  pouvait  blâmer  ces  abus  et  demander  leur  répression.  Mais 
les  tribunaux  ne  tenaient  pas  compte  de  ses  ordres.  Comme  par 
ailleurs  les  troubles  causés  par  les  soldats  vagabonds  rendaient 
urgentes  des  mesures  en  leur  faveur,  Henri  IV,  par  un  second  édit 
du  mois  dejuin  1606,  enregistré  au  Parlement  de  Paris  le  7  juillet  de 
la  même  année,  ordonna  de  nouveau  «  que  les  dits  pauvres  gentils- 
hommes, capitaines  et  soldats  estropiés,  vieux  et  caducs,  qui  sont  à 
présent  et  seront  à  l'avenir,  jouissent  de  la  maison  royale  de  la  Cha- 
rité chrétienne  ».  Renaud  de  Beaune,  grand  aumônier  de  France  et 
archevêque  de  Sens,  fut  spécialement  chargé  par  le  Roi  d'avoir  «  à 
procéder  en  toute  diligence  à  la  réformation  desdits  hôpitaux, 
maladreries,  aumôneries,  léproseries  et  confréries  de  notre  dit 
royaume  et  pays  de  notre  obéissance,  à  la  recherche  des  usurpations 
et  aliénations  du  revenu  d'icelles,  et  à  la  clôture  et  appurement  des- 
dits comptes,  suivant  le  du  de  sa  charge  et  conformément  à  l'Ordre, 
règlemens  et  ordonnances,  par  nous  et  les  rois  nos  prédécesseurs, 
sur  ce  faits  ». 

11  n'est  pas  inutile  de  rapporter  textuellement  les  paroles  du 
Souverain  ;  elles  témoignent  avec  trop  de  force  de  l'état  réel  des 
choses.  «  Et  pour  ce  que  plusieurs  ont  abusé,  non  seulement  en 
l'administration  desdits  hôpitaux,  aumôneries,  léproseries  et  con- 
frairies  ;  mais  en  l'usurpation  des  biens  appartenans  à  icelles,  et  en 
ont  compté  légèrement,  et  frauduleusement  fait  beaucoup 
d'omissions  de  recette,  et  rapporté  des  réparations  et  dépenses  non 


1.  Édil  du  mois  dejuin  1006.  Ibid.  1976. 
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fiuk's,  ni  par  cii\  pau'cs,  dont  iN  nK'iitcnl  cliàlinicnl  el  de  grandes 
amendes,  condamnations  cl  rosliliili<in<.  »  l.c  bnrcau,  dont  il  «'lait 
question  dans  ledit  de  iGo'j,  lui  irmpiacé  par  une  cliand)re 
spécialement  chargée  de  la  révision  d<s  com[)tos,  de  la  répression 
des  abus  et  du  jugenKMil  ties  procès  concernant  celle  institution.  Le 
Hoi  prescrivit  de  dresser  un  état  exact  des  établissements  cliarilablcs 
du  roNaïuiic 

('  M.iiiiliins  aux  snbslihits  de  nos  procureurs  généraux,  et  chacun 
d'eux  en  droit  soil,  de  faire  rôle  et  état  de  tous  les  hôpitaux,  aumô- 
neries,  léproseries,  maladrories  et  confrairies  étant  en  leur  détroit, 
ledit  kMi'  contenant  dislinclemcnt  les  nom,  qualité  cl  valeur  de 
chacun  desdits  lieux,  les  charges  à  quoi  ils  sont  tenus,  comment  et 
par  ipii  ils  ont  été  ci-devant  et  sont  à  présent  régis  et  administrés, 
en  la  collation  et  provision  de  qui  ils  sont,  s'ils  sont  tenus  en  titre 
de  bénéfice  ou  de  simple  administration  :  ensemble  des  usurpations 
et  aliénations,  les([uels  rôles  et  états  signés  et  certifiés  d'eux,  ils 
cnvoyeronl  dans  Irois  mois  après  la  publication  des  présentes  au 
greire  de  la  dite  chambre,  à  peine  de  suspension  de  leurs  oITiccs'.  » 
La  chand)n'  avait,  en  oulre,  le  [Mouvoir  de  subdéléguer  dans  les 
|)rovinccs  des  oITicicrs  de  la  justice  royale  pour  procéder  à 
l'inslruction  des  procès  et  à  l'exécution  des  sentences. 

Quant  aii\  possesseurs  des  pensions  ou  des  places  de  uiuiiies 
lais  dans  les  monastères  du  royaume,  l'édit  royal  ordonnait  qu'ils 
«  a\(iil,  dans  Uois  mois  après  la  publication  du  présent  édil,  à 
rapporter  leurs  lettres  de  provision,  en  vertu  desquelles  ils  jouissent 
desdites  places,  au  grelTe  de  la  Charité  chrétienne...  autrement 
et  à  lautc  de  rapporter  leurs  provisions,  ledit  temps  passé,  les 
pourvus  seront  déchus  de  leurs  droits,  et  les  deniers  de  leurs 
places  emploxés  au  paiement  desdites  pensions  et  entretenement,  ou 
autrement"  ». 

I!  l'all.iil.  (jo  [)liis,  dresser  une  liste  des  vétérans,  qui  avaient 
besoin  de  secours.  Le  prince  donna  un  ordre  à  cet  elTet  :  «  Tous  les 
dits  gentil-linmnics,  capitaines  et  soldats  qui  auront  été  blessés   et 


1.  lùtil  du  mois  'le  juin  l'JOd.  Ibid.   iij8j. 

2.  Ibid.  ifj7<j-iy8o. 
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estropiés  en  nous  faisant  service  en  notre  cavalerie,  soit  arque- 
busiers à  cheval,  chevaux-légers,  archers  ou  gendarmes  de  nos 
ordonnances,  prendront  certificats  et  attestations  des  capitaines  et 
maîtres  de  camp,  sous  la  charge  desquels  ils  nous  auraient  servi 
et  été  estropiés,  contenant  le  temps  de  leurs  dits  services,  leur 
valeur,  les  combats,  périls  et  hasards  auxquels  ils  sont  exposés,  et 
en  quelle  action  de  guerre  ils  ont  été  blessés  pom-  notre  dit  service.  » 
Le  duc  de  Montmorency,  pair  et  connétable  de  France,  aurait  à 
vérifier  l'exactitude  de  ces  attestations  et  certificats,  à  constater 
l'état  de  cliacpie  vétéran,  à  en  dresser  un  rôle  signé  de  sa  main  et 
à  écrire  en  marge  le  chifTre  de  la  pension  qu'il  conviendrait 
d'attribuer  à  chacun.  Le  duc  d'Epernon,  colonel  général  de 
l'infanterie  française,  ferait  un  travail  analogue  pour  les  fantassins. 
Si  ces  deux  personnages  étaient  retenus  par  leur  fonction  loin  de  la 
cour,  la  vérification  des  certificats  serait  faite  par  les  deux  plus 
anciens  maréchaux  de  France. 

La  Cliambre,  chargée  dés  affaires  de  la  maison  royale  de  la 
Charité  chrétienne,  se  composait  des  ducs  d'Epernon  et  de 
Montmorency,  du  grand  aumônier  de  France,  d'un  secrétaire 
d'Etat  et  des  commandements  royaux,  des  sieurs  de  Souvray,  de 
Châteauvieux  et  de  la  Rochepot,  auxquels  le  roi  adjoignit  les 
conseillers  Louis  Durant,  Martin  Langlois,  Jean  Le  Guay  et  Jacques 
Mérault,  maîtres  des  requêtes,  et  quatre  des  plus  anciens  membres 
du  Grand  Conseil. 

Pour  compléter  les  mesures  relatives  à  cette  fondation,  Henri  IV 
voulut  ((  que  lesdits  gentilshommes,  capitaines  et  soldats  estropiés, 
vieux  et  caducs,  portent  pour  témoignage  d'honneur,  en  lieu 
apparent  et  découvert,  la  marque  d'honneur  qu'il  leur  avait 
ordonnée,  et  selon  la  forme  qui  par  lui  leur  en  sera  baillée'  ». 

Quel  fut  le  résultat  de  toutes  ces  prescriptions?  L'histoire  garde 
à  ce  sujet  un  profond  silence.  Il  faut  en  conclure  que  la  maison 
royale  de  la  Charité  chrétienne  n'est  guère  sortie  du  domaine  des 
projets.  Le  besoin  d'une  institution  semblable  continua  cependant 
à  se  faire  sentir.   Louis  Xlll   se  crut  à  même  de  l'établir   d'une 


I.  Édit  du  mois  de  juin  1900.  Ibid.  1975-1984. 
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manière  définitive  dans  le  courant   do  Tannée    1033,  en    fondant 
une  conimnnanté  ou  ordre  de  chevalerie,   sous  le  nom  et  titre  de 
Comnianderie  de    Saint-Louis,  où    «  Iom>^  roux  (jui  feront  voir  par 
bonnes   preuves  et  altestatioll^  (pi'il-  nul  été  estropiés  à  la  frnerre 
seront  rcrus  et  admis  pour  y   être  nouiris  et  enlreteiin<   !••  icsicde 
leurs  jours  de  toutes  choses  nécessaires  à    la  vie.).   \.c  ranlinal  de 
Richelieu  futchar},M'  de  l'exécution  des  volontés  royales.  Les  direction 
et  surinlejidance  générale  de  cette  commandeiic  devaient  être  con- 
fiéesau  j.'rand  aumônier  dr  l'i.uicc.  (pii  élail  alors  le  frèredu  raidinal 
ministre.  arche\é(iu('  di'   Lyon.  Le  Hoi  pourvoyait  aux  frais  néces- 
saires  à   la    fondation  et    à   l'entretien    de   celle  comiuanderie,  en 
lui  attribuant  les  pensions  d'oblats  prélevées  sur  les  abbayes   du 
rovaume.   Leur   prix  annuel  était,  on  s'en  sou\ieiil,  (]<■  cent  Ii\res. 
Mais  la  somme  ainsi  formée  ne  sutLisail  p(»int  à  couvrir  toutes  les 
dépenses  ;    les   prieurés,  dont  les  revenus  dépassaient  deux   mille 
livres,   furent  taxés  à  cent  livres  par  an.    Les   abbés  et  les   prieurs 
reçurent  l'ordre  de  verser  dé.sormais  ces  pensions  entre  les   mains 
des  receveurs  diocésains  des  décimes.   Le  Uoi  prescrivit,  en  outre, 
aux  baillis,  sénéchaux  et  prévôts  de  son  royaume  de  dresser,  dans 
les  deux  mois  qui  suivraient  la  publication  de  ledit,  un  état  exact 
des  abbayes  et  prieurés  de  leur  ressort,  pour  l'envoyer  au  garde  des 
sceaux,  le  chevalier  Séguier.  En  attendant  que  la  commanderie  de 
Saint-Louis   put  recevoir   ses  pensionnaires,  les  vétérans  recevront 
par  ({uartier  leur  pension   de  cent  Uvres  des   mains  du  receveur 
général,  qni  aura  centralisé  la  taxe  des  abbayes  et  prieurés'. 

Le  Roi  ne  faisait  aucune  distinction  entre  les  prieurés  de  nomi- 
nation royale  et  les  autres.  Le  clergé  trouva  celte  extension  du 
droit  d'oblat  onéreuse,  et  surtout  il  craignit  ([ue  l'établissement 
de  la  commanderie  projetée  ne  fui  un  prétexte  de  lui  imposer  à 
l'avenir  des  charges  nouvelles.  L'Assemblée  générale  de  i(j3ô 
lui  fournil  une  occasion  de  s'en  ex[)li(juer  avec  une  respectueuse 
franchise.  Les  vétérans  présentèrent  à  l'Assemblée  une  retpiète 
pour  la  prier  de  consentir  à  cette  fondation.  Bien  que  ce  témoignage 
de   déférence  ait   favorablement   impressionné   les   prélats   réunis, 


!.  Edil  durai  Louis  MU  du  mois  de  novembre  1633.  Ibid.  i986-i9<(0. 
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ils  jugèrent  l'édit  d'érection  très  désavantageux  et,  par  l'intcr- 
nicdiaire  du  cardinal  de  Richelieu,  supplièrent  le  Roi  dcn  arrêter 
l'exécution  ^  Par  le  fait,  l'édit  de  iG33  n'avait  pas  été  exécuté  encore, 
du  moins  en  ce  qui  concernait  les  pensions.  Mais  Louis  XI 11  se 
proposait  de  l'appliquer  au  début  de  l'année  i636.  L'établissement 
de  cette  commanderie  lui  tenait  à  cœur.  11  choisit  pour  son 
installation  l'emplacement  du  château  de  Bicêtre,  qui  venait  d'être 
rasé  (i632).  Les  travaux  ne  tardèrent  pas  à  commencer,  et  on 
les  mena  si  rondement  que  l'archevêque  de  Paris  permit  d'y 
célébrer  la  messe,  le  24  août  i034'. 

Dans  le  but  de  hâter  les  constructions,  le  Roi  se  proposait  de 
mander  à  Bicêtre  les  soldats  qui  se  trouvaient  dans  les  abbayes 
((  pour  les  employer  aux  bâtiments  de  la  commanderie  ».  Les 
remontrances  de  l'Assemblée  du  clergé  vinrent  arrêter  ce  bel  élan. 
Louis  Xlll,  dans  le  but  d'être  agréable  au  premier  corps  de  son 
royaume,  exempta  les  prieurés  de  la  taxe  d'oblats  et  ne  la  maintint 
que  pour  les  maisons  de  nomination  royale  dont  le  revenu 
atteignait  la  somme  de  quinze  cents  livres \ 

D'autres  soucis  détournèrent  son  attention  de  la  commanderie  ; 
il  était  alors  en  guerre  avec  le  roi  d'Espagne.  Les  constructions 
interrompues  devinrent  inutiles  ;  elles  furent  données  plus  tard  à 
l'Hôpital-Général  de  Paris  (i656),  qui  les  fit  terminer  et  y  installa 
un  dépôt  pour  les  pauvres  mendiants  invalides  ou  non. 


1.  Collection  des  jiroccs-verbmix  des  assemblées  générales  du  Clenjé  de  France,  II, 
741-743. 

2.  Histoire  de  In  ville  et  de  tout  le  diocèse  </.■  Paris,  par  Leiieui-,  IV,  ij.  Sauvai 
publie  le  texte  de  la  permission  octroyée  par  .le  m-Frau(;oisde  Goiidy  :  <(Viso'per 
nos  libelle  supplice  seu  rerpiesta  nobis  pcr  nobilem  virum  D.  Annani  de 
Bcaulieu,  domiiiuni  de  Saint-Germain,  porrocto,  teiidenlc  ail  liucs  liceiitiain  a 
nobis  obtincndi  sanctum  missae  sacrilicium  coet(M-a<[U('  «liviiia  otficia  ccicbrari 
faciendi  in  capella  de  novo  a  fundamciitis  coiistructa  iii  loco  de  Bicestre  vulgo 
nuncupato,  donec  in  codem  loco  ecclesiain  et  alia  acdilicia  pictate  régis  cons- 
tructa,  et  habitationi  et  niausioni  pauperum  nobiliuni  et  militum  pro  servitio 
régis  vulneratorum  destinanda,  et  sub  noniine  Praeceptoriae  sancti  Ludovici  in 
posterum  nominanda,  ad  feliceni  exituni  Deo  dante  perducta  sint.  Nos  ut  singulis 
dieijus  in  dicta  capella  sànctuni  missae  sacrilicium  celehrari  cocteraque  ollicia  et 
scrvitia  divina  lieri  possint,  licentiam  damus,  etc.  24  augusli  i634.  »  Histoire  et 
recherches  des  antiquités  de  la  i^ille  de  Paris  (Paris,  1724,  in-l'ol."',  III,  i83-i84. 

3.  Déclaration  du  roi,  du  5  mai  1036,  dans  Mémoires  du  Clergé,  IV,  1990-1  gya. 
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lia  l'-tt'  ilil  iir('<(''(Iciiiiii(iit  (jiic  l,(pni>  \l\  av.iil  |)iirl('  de  cent 
livres  à  tciil  ciiKjuaiilc  la  |iriisi(iii  aiimnllt'  tics  dblals  (idyO). 
L'Assemblée  du  (ller^'/-,  i(''iiiiic  à  l'urilolse  dans  le  cours  de  l'été 
suivanl,  se  crut  en  dioil  de  piéscMiler  an  SoiiNciaiii  ses  reniDU- 
trances  ;  car  il  était  ii"^U''  ([n'ancnnc  levée  extraordinaire  de 
dciiicis  ne  serait  lailc  d'une  Asseinbh'e  à  l'aulrc;.  l.o  pn'-lals 
virent  dans  celle  augmentation  une  véritable  imposition  sur  les 
bénélices,  ipii  pourrait  avoir  des  conséciuenccs  regrettables,  si  on 
l'acceptait.  Le  l«ui  ne  craindrait  [)Ins  de  forcer  ainsi  les  taxes, 
(piand  il  serait  pressé  par  le  besoin  d'argent.  Les  nécessités,  créées 
par  la  guerre,  le  i)onsscraient  peut-être  à  étendre  ces  pensions 
jus<iu'anx  évèchés  et  autres  bénéfices.  On  résolut  donc  de  supplier 
((  Sa  Majesté  de  laisser  les  clioscs  au  dernier  état  oii  le  feu  roi  les 
mit,  de  l'avis  des  notables,  qui  est  \mc  somme  de  cent  livres  ; 
d'autant  plus  considérable  à  l'égard  du  Clergé  et  pour  des  soldats 
estropiés  ([u'elle  est  plus  grande  ((ue  celle  (jui  est  communément 
accordée,  selon  les  règles  communes  de  l'Eglise,  par  les  pères  à 
leurs  enfants  qui  se  font  d'Église  et  se  mettent  aux  ordres  sacrés, 
laquelle  même  en  plusieurs  diocèses  n'est  que  de  vingt  écus,  et  en 
ceux  oi'i  elle  est  plus  grande,  n'excède  pas  cent  livres*  ».  Les 
remontrances  du  clergé  arrivèrent  au  Roi  ;  il  n'en  fut  vraisem- 
blablement tenu  aucun  compte.  Les  abus,  ([ui  se  commettaient 
avec  une  persistance  scandaleuse  dans  la  distribution  des  places 
d'oblats,  n'étaient  point  de  nature  à  rendre  Louis  \1N  moins 
exigeant.  Son  Conseil  d'État  avait,  par  un  arrêt  du  li  décembre 
16G8,  rciKjuvelé  pour  la  dixième  fois  peut-être  les  plaintes  et  les 
recommandations  que  motivait  un  pareil  état  de  cboses.  Le  même 
jiMir,  les  baillis  et  les  sénécliaux  reçurent  l'ordre  de  dresser  une 
liste  des  maisons  soumises  à  ce  droit,  en  ayant  soin  d'indiquer 
celles  qui  avaient  de  fait  un  oblal  à  leur  cbarge,  et  de  l'envoyer  au 
déparlement  de  la  guerre  '. 


I.  Collection  des  i>rorcs-vcrbaux  des  assemblées  du  Clenjc  de  Fnincc,  \,  io3-io5. 
3.  Mémoires  du  Clergé,  V,  lonj-aoaa. 
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HoTEL  DES  Invalides 

Après  le  traité  d'Aix-la-Chapelle  (1G68),  qui  couronna  heureu- 
sement ses  premières  victoires,  Louis  XIV  conçut  le  projet  de 
fonder  dans  sa  capitale  un  vaste  hospice  destiné  aux  soldats  mutilés 
et  infirmes.  Il  ne  pouvait  donner  à  ses  armées  un  témoignage 
plus  touchant  de  sa  sollicitude.  Louvois  seconda  de  toutes  ses  forces 
ses  généreux  desseins.  L'architecte  Libéral  Bruant  reçut  la  direction 
des  travaux,  qui  commencèrent  pendant  l'année  1670.  Cet  établis- 
sement, qui  prit  le  nom  d'Hôtel  des  Invalides,  fut  construit  dans 
la  plaine  de  Grenelle  alors  inoccupée.  Les  droits  d'oblats,  prélevés 
sur  les  monastères  du  royaume,  devaient  former  la  principale 
ressource  de  cette  fondation.  Comme  on  ne  pourrait  couvrir  ainsi 
dans  leur  entier  les  frais  de  construction  et  d'entretien,  qui  seraient 
considérables,  le  Roi  attribua  aux  Invalides  deux  deniers  par  livre 
sur  les  payements  de  toute  nature  effectués  par  le  département  de 
la  guerre.  Celte  taxe  fut  élevée  dans  la  suite  à  trois  et  à  quatre 
deniers. 

Le  nouvel  établissement  rendrait  inutile  le  séjour  des  vieux 
soldats  dans  les  monastères.  Les  abbés  et  les  prieurs  n'auraient 
plus  qu'à  verser  la  somme  convenue  tous  les  ans  aux  mains  du 
receveur  général  du  Clergé  de  France,  par  l'entremise  des  receveurs 
diocésains  des  décimes.  Celui-ci  avait  une  liste  officielle  des  maisons 
soumises  à  la  taxe,  afin  de  pouvoir  exercer  sur  le  prélèvement  un 
contrôle  sérieux.  De  tout  cet  argent,  il  serait  fait  deux  parts,  l'une 
pour  les  soldats  et  l'autre  pour  les  capitaines,  otficiers  et  sergents. 
Quant  aux  autres,  le  Uoi  leur  assurait  une  pension  de  deux  cents 
livres  pour  les  capitaines,  de  cent  cinquante  pour  les  lieutenants  et 
otTiciers  subalternes  et  de  cinquante  pour  les  sergents.  Les  noms 
des  officiers  ou  capitaines  devaient  être  présentés  par  leurs  collègues 
de  chaque  régiment,  à  raison  de  trois  pour  une  pension  disponible, 
au  prince,  qui  ferait  son  choix.  Les  capitaines  avaient  à  désigner 
eux-mêmes  les  sergents.  On  dressa  la  liste  des  pensions  attribuées 
à  chacun  des  régiments  qui  étaient  dans  le  royaume.  Lorsque  l'une 
d'entre  elles  venait  à  vaquer  par  la  mort  de  son  possesseur  ou  de 
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loulo    autre   ra(:on,    les   oiricieis   proposaient    (piil(iiriiii    pdur   en 
bénélicier  '. 

I.es  vétérans,  pourvus  d'une  place  dans  un  monastère  (piekonquc, 
auraient  à  se  présenter  au  tiéiiartement  de  la  guerre,  tlans  les 
six  mois  qui  suivraient  le  i*^""  février  1G70,  et  à  soumettre  au 
secrétaire  d'ICtat  les  provisions  et  titres  en  vertu  desquels  ils  jouis- 
saient de  CCS  places,  sous  peine  d'en  être  privés.  Les  abbés  et  les 
prieurs  recevraienl  en  même  temps  la  défense  expresse  de  disposer 
à  l'avenir  de  ces  places  ou  pensions  en  faveur  de  n'importe  qui*. 
Les  soldats  eslro[)iés  ou  épuisés  par  un  service  de  dix  ans  au  moins, 
munis  de  bons  certificats  de  leur  colonel  et  des  commissaires  de 
guerre,  n'auraient  eux  aussi  ([u'à  comparaître  devant  le  secrétaire 
d'Klat  au  département  de  la  guerre.  En  attendant  que  l'Hôtel  des 
Invalides  fût  terminé  (167A),  on  les  installa  dans  une  maison  louée 
pour  eux  au  faubourg  Saint-Germain,  non  loin  de  la  Croix- 
Kouge. 

Par  un  édit  du  mois  d'avril  \C)-!\,  pour  l'établissement  de  cet 
Hôtel,  le  roi  renouvela  les  ordres  et  les  mesures  promulguées 
antérieurement  et  fixa  ce  (jui  concernait  son  organisation  et  sa 
siluali.»n  légale.  La  eliroclion  religieuse  des  pensionnaires  fut  confiée 
à    une    communauli-    d:^    ^ingl   Lazaristes  ;  les   lieux    el    les  per- 


I.  Les  pardos  françaises  curent  20  poiisiuns  de  scr/enls  ;  il  y  en  eut  G  de  capi- 
taines, ,")  d'ollicicrs  subailernes  cl  10  de  sor^enls  dans  les  réirinieids  de  Picardie, 
de  Champagne,  de  Navarre,  de  Piémont,  de  Normandie  et  de  la  Marine  ;  2  de 
capitaines,  1  d'olliciers  et  5  de  sergents,  dans  ceux  de  Ramhures,  de  Casteinau, 
d'Auvergne,  de  Sault  et  d'Anjou  ;  a  de  capitaines,  /  d'otUciers  et  '1  de  sergents, 
d.ins  celui  de  Douglas  ;  2  de  capitaines,  i  d'olTuier  et  4  de  sergents,  dans  ceux  de 
Plessis-Praslain,  de  Crussol,  de  Turenne,  de  Louxigny,  delà  Ferté,  d'IIarlcourl, 
d'Artois.  d'Orléans  et  de  Hourgugne  ;  .î  dn  capitaines,  '1  d'olTlciers  et  iode  sergents, 
dans  le  Hoyal  des  Vaisseaux,  dans  le  lloyal,  le  lloyal  de  Uoussillon,  ceux  de  la 
Heine,  du  Dauphin  et  d'Alsace  ;  y  de  capitaines.  5  d'odiciers  et  i5  de  sergents, 
dans  celui  du  Uoi  ;  '1  de  capilainos,  i  d'olliciers  et  8  de  sergents,  dans  celui 
de  Lyonnais  ;  i  de  capitaine,  i  trollicier  et  u  do  sergents,  dans  ceux  de  Bande- 
ville  cl  de  Saint-Vallier  ;  1  de  capitaine  et  a  de  sergents,  dans  ceux  de  Montaigu, 
de  Dampierre,  de  la  Mothe,  de  (îi'andccy,  de  Urelagne,  de  Condé,  de  Sourches, 
de  Jon/ac,  d'Angugen  et  de  Houcrgue.  Ordunnance  du  roi  du  'Ji  février  1(1/0,  dans 
Mémoires  du  Clergé,  IV,  lyijS-aooi. 

3.  Arrêt  du  Conseil  d'Etal  du  '2'4  janvier  1670.  Ibid.  aoaS-aoai. 
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sonnes  étaient  placés  sous  la  juridiction  du  grand  aumônier  de 
France'. 

Nous  n'avons  pas  à  suivre  les  vétérans  dans  ce  magnifique  palais, 
mis  à  leur  disposition  par  le  grand  Roi.  Il  nous  sulllra  de  signaler 
quelques  modifications  introduites  dans  les  charges  qui,  de  leur 
fait,  incombaient  aux  monastères. 

Le  nombre  des  Invalides  augmenta  avec  les  années,  tandis  que 
les  revenus  attribués  à  leur  entretien  restaient  les  mêmes.  On  dut 
se  préoccuper  d'équilibrer  leur  budget,  en  leur  créant  de  nou- 
velles ressources.  Le  régent  commença  par  répartir  avec  plus  de 
justesse  les  taxes  d'oblats.  Pour  enlever  tout  prétexte  aux  récla- 
mations motivées  par  la  détresse  financière,  il  fut  statué  que  les 
monastères  jouissant  d'au  moins  mille  livres  de  revenu  seraient 
taxés  à  cent  cinquante  livres,  et  les  autres,  à  soixante-quinze.  Tous 
les  monastères  à  nomination  royale  devaient  être  soumis,  sans 
exception  aucune  \  Il  fallut  revenir  sur  ce  point  et  le  préciser  da- 
vantage, a  Tous  les  abbés  et  prieurs  pourvus  par  nous,  est-il  dit 
dans  les  Lettres  patentes  du  7  juillet  1716,  ensemble  tous  les 
chapitres,  collèges,  séminaires  et  autres  communautés  séculières, 
ou  régulières,  jouissant  à  titre  d'union  ou  autrement  des  abbayes 
ou  prieurés  étant  à  notre  nomination,  à  quelque  titre  que  ce  soit, 
seront  tenus  de  payer  par  chacun  an  la  somme  de  cent  cinquante 
livres  pour  chaque  bénéfice,  étant  de  mille  livres  de  revenu  et  au- 
dessus,  et  celle  de  soixante-quinze  livres  pour  chaque  bénéfice  de 
moindre  valeur,  sans  qu'ils  puissent  s'en  dispenser,  sous  prétexte 
que  leurs  bénéfices  n'ont  jamais  été  taxés  pour  les  oblats  et  qu'ils 
n'ont  jamais  payé  les  dites  pensions,  ni  sous  prétexte  de  décharges 
qu'ils  auront  pu  obtenir  dans  le  temps  par  lettres  patentes,  arrêt  ou 
autrement,  ni  même  sous  prétexte  de  la  sécularisation  des  dits 
bénéfices,  extinction,  suppression  de  titres,  ou  union  à  d'autres  bé- 
néfices ou  à  des  chapitres,  collèges  ou  séminaires  et  autres  commu- 
nautés'.  Les  abbayes  et  prieurés    érigés    en   évêché    furent  seuls 


1.  Histoire  des  antiquili'S  de  la  ville  de  Paris,  par  Sauval,  I,  552-557. 

2.  Arrêt  du  5  mai  1715. 

3.  Les  lois  ecclésiasti<iues  de  France,  par  Louis  de  lliaiicoiiiT,    Wu'i-^.    1771-  l>ic 
tionnaire  de  droit  canonique,  par  Durand  de  Mmllam:,  II,  i5i. 
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dispenses  do  rollo  taxe.  Les  mon.istèrcs  de  nomination  royale, 
situés  dans  les  pays  récemment  con([iiis,  tels  que  les  Flandres,  le 
llainaiil,  1  \rtois,  la  <,fénéralité  de  Met/,  l'Alsace,  le  comté  de 
H(MU'<;o<;ne  el  If  Houssillun.  tiiicnl  (h'-clarés  astreints  an  droit 
d'oi)lat.  ((iiiiinc  cciiv  du  ni\aimie,  par  lettres  patentes  du  i5  no- 
\(iiil)rr  lyif)'.  Les  choses  reslèicnt  en  cet  ('lai  juscpi'en  l'aïuiée 
17G8.  Pendant  ce  temps,  la  situation  éconouTupie  du  [)ays  s'était 
considérahlei lient  modiliée. 

Toiit  avait  augmenté  de  prix;  de  sorte  que  les  monastères  seraient 
(laiiN  riiii|)ossil)iIilé  de  nourrii'  et  d'Iiabiller  un  oblat  avec  une 
somme  annuelle  de  cent  ciiupianle  livres.  La  pension  que  recevaient 
les  administrateurs  de  l'Hôtel  des  Invalides  ne  couvrait  plus  les  dé- 
penses, malgré  la  sévère  économie  qui  présidait  à  tous  les  services. 
Il  fallut  trouver  moyen  de  combler  le  déficit.  Le  roi  Louis  \V  porta, 
dans  ce  but,  le  \m\  annuel  des  pensions  au  chiffre  de  trois  cents 
livres.  «  Nous  y  trouvons  d'autant  moins  de  dlIFiculté,  est-il  dit 
dans  la  déclaration  royale  du  2  avril  i7G8par  laquelle  cette  aug- 
mentation est  réglée,  que  d'un  côté  les  revenus  des  bénéfices  étant 
augmentés  en  proportion  du  prix  des  denrées,  la  plupart  seraient 
en  état  de  supporter  une  augmentation  beaucoup  plus  forte,  et  que, 
«lun  autre  côté,  nous  nous  proposons  d'accorder  quelque  diminu- 
tions aux  abbés  et  prieurs  (pii  justifieront  que  les  revenus  de  leurs 
bt'iiéfices  n'excèdent  pas  la  somme  de  deux  mille  livres*.  »  Celte 
taxe  devait  être  payée  d'avance,  comme  par  le  passé,  ([iiailier  par 
quartier,  au  receveur  de  l'Hôtel  des  Invalides. 

In  arrêt  du  Conseil  d'Etat  du  1 3  janvier  i7()()  fixa  à  soixante-quinze 
livres  la  somme  due  par  les  monastères  n'ayant  pas  mill(>  livres  de 
revenu,  et  à  renl  cinquante  celle  que  paieraient  les  maisons  jouis- 
sant d'un  revenu  de  mille  à  deux  mille  livres^.  Louis  XV,  pour 
régulariser  la  perception  de  cette  taxe,  ordonna  de  dresser  la 
liste  des  abbayes  et  prieurés  du  royaume  avec  le  chifTre  de  levus  re- 


I.  Les  lois  ecclésiastiques,  2-2.  On  trouvera  Um>  lis  autres  documents  relatifs  à 
ce  droit  dans  le  Hecueil  des  déclarations  et  arrests  du  conseil  rendus  au  sujet  des 
pensions  des  ohlnts  ou  places  de  religieux  lays,  attrihuées  à  l'hôtel  des  Invalides.  Paris, 
172H,  in-i. 

j.  Dictionnaire  du  droit  canonique,  II,  i5i-i53. 

3.  //>((/.  ijî-ij."?. 
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venus.  La  pension  se  trouverait,  de  ce  fait,  indiquée.  Les    titulaires 
de  ces  bénéfices  étaient  invités  à  produire  les  pièces  d'après  lesquel- 
les on  pourrait  constater  ce  qu'ils  leur  rapportaient  annuellement. 
Plusieurs  abbés  et  prieurs  présentèrent  leurs  réclamations,  lorsque 
les  listes  furent   closes.  L'abbé  du  monastère   sécularisé   deSaint- 
Seurin  de  Bordeaux  demandait  à  être  complètement  exonéré  de   la 
pension  d'oblat  ;  le  prieur  de  Saint- JNicolas  de  Bar-sur-Aube    solli- 
citait la  même  faveur  ;  l'abbé  de  Saint-I\uf  en  faisait  autant,  pour  le 
prieuré  de  Saint- Vallier'  uni  à   sa  mense  abbatiale,  ainsi   que  les 
Bernardines  de  la  Colombe  pour  l'abbaye  de  l'Estrée",  dans  laquelle 
on  les   avait  installées.  Louis  XV,  prenant  ces  demandes  en  consi- 
dération, réduisit  de  moitié  les  taxes  de  ceux  qui  les  présentaient,  en 
attendant  que  la  commission  désignée  par  lui  ait  statué  sur  leur  cas  '. 
On  ne  tint  iml  compte  des  réclamations  faites  par  les  titulaires 
des  bénéfices  monastiques  dont  les  noms  suivent  :  abbayes  de   Va- 
lette*, de  l'ordre  de  Cîteaux,  au  diocèse  de  Tulle  ;   de  Longwé",  de 
l'ordre  de  Prémontré,  au  diocèse  de  Reims  ;  deBlasimon%  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  au  diocèse  de  Bordeaux  ;  de  Divielle',  de  l'ordre  de 
Prémontré,  au  diocèse  de  Dax  ;  de   Meymac',  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît,  au  diocèse  de  Limoges  ;  de  Notre-Dame  de  la  Chaume',  du 
même  ordre,  au  diocèse  de  Nantes  ;  de  Saint-Amand-de-Boixe'",  du 
même  ordre,  au  diocèse  d'Angoulême  ;  de  Cercançeaux",  de  l'ordre 
de  Cîteaux,  au  diocèse  de  Sens  ;   de  Saint-Astier'%  collégiale    du 
diocèse    de    Périgueux  ;    de    Beaulieu-de-Dinan  '',    de    l'ordre   de 
Saint-Augustin,  au  diocèse  de  Saint-Malo  ;   de  Saint-Etienne    de 


1.  Chef-lieu  de  canton,  ar.  Valence,  Drôme. 

2.  Com.  de  Muzy,  cant.  Nonnancourt,  ar.  Evreux,  Eure. 

3.  Durand  de  M.\.illa.ne,  ibid.  i53. 

4.  Gom.  Auriac,  cant.  Saint-Privat,  ar.  Tulle,  Corrèze. 

5.  Com.  Montgon,  cant.  Le  Chesne,  ar.  Vouziers,  Ardennes. 
G.  Cant.  Sauvelerre,  ar.  La  Rûolc,  Gironde. 

7.  Com.  Goos,  cant.  Moutfort,  ar.  Dax.,  Landes. 

8.  Chef-1.  de  cant.,  ar.  Ussel,  Corrèze. 

9.  Com.  Machecoul,  ar.  Nantes,  Loirc-Inrérienre. 

10.  Clief-1.  de  cant.,    ar.  Angoulèmc,  Charente. 

11.  Com.  Souppes,  cant.  Chàteaulandon,  ar.  Fontainebleau,  Seine-et-Marne. 

12.  Chef-1.  de  cant.,  ar.  Périgueux,  Dordognc. 

i3.  Com.  Languédias,  cant.  Plolan-le-Polit,  ar.  Dinan,  Cùles-Ju-.\ord. 
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Vaux-sm-Mcr,  de  l'uidiL'  de  Sainl-15ciiuîl,   an  dincèsp  de   Saiiilcs  ; 
do  Sainl-llilairc-dc-la-Cclle,  de   l'ordic  de  Saiut-Augiislin,  dans   la 
ville  de  Poiliors  :  de  Notre-Dame  de  Corneilla  de  Gonlleiil',   collr- 
giale  séculière  du  diocèse  de   Perpignan  ;  deGenlis',  do  l'ordre  do 
PrÔMionlré,  an    diocèse  de  Noyon  ;  de  Chancelade^    do    l'ordre  do 
Saint-.Vnguslin.  an  diocèse  de  Périgucn.v  ;  do  Tonnay-Charenle*,  do 
l'ordre   de   Saint-licnoît,  an    diocèse  do  Saintes  ;  de    Nolrc-Dame 
de  la  Chaslre\  de  l'ordre  de  Saint- Vngu-liii.  ,in  diocèse  de  Saintes; 
de  la  prévôté  dl]\anx"  (i  du   i)rionré  do  Mnssière-Badir,  de  l'ordre 
de  Saint-Angustin.  an  diocèse  do   Limoges;  dn  prienré   d(^   Saiiil- 
Antonin  de  Rouergue,  au  diocèse  de  Rodez  ;  de  l'abbavo   do   l-'ont- 
guilhcm',  de  l'ordre  de  Cileaux,  an  diocèse  de  Razas  ;   i\\\    prieuré 
de    Reaumont-lo-Rogor",  de   l'ordre   de    Grandniont,   au    diocèse 
d'Evronx  ;  de  celui  de  Saint-Michel  de  Grandmont,  du  mémo  ordre, 
au  diocèse  de  Lodève  ;  et  de  l'abbaye  de  Sainte-Gatherine-lès-Rouen, 
unie  à  la  Ghartreuse  de  Gaillon  '".  Us  durent,  en  consétinence  payer 
la  taxe  do    trois  cents  livres". 

Le  roi  fit  ensuite  dresser  un  état  des  bénéfices  dont  les  revenus 
n'excédaient  point  la  somme  annuelle  de  mille  livres  et  cpii  par 
consé(iuent  paieraient  la  pension  de  soixante-quinze  livres.  On  y 
trouvait  les  prieurés  de  Saint-Gérard  de  Limoges,  uni  ;i  liiôpital  de 
la  ville  ;  de  Relroy,  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  au  diocèse  de  Lan- 
gres  ;  de  Saint-Rlaise  du  Grandpnits",  de  l'ordre  de  Saint-Renoît, 
au  diocèse  de  Sens  ;  de  Notre-Dame   de  la  Jarrie",   de  l'ordre  de 


1.  Caiit.  Prades,  l'^rénées-Urienlales. 

2.  Villequier-Aumont,  canl.  Chauiiy,  ar.  Laon,  Aisne. 

3.  Gant.  Périfïucux.  iJordofriic. 

'i.  Chci'-l.  do  canl.,  ar.  Rocliulort,  Cliarento-Inf. 

5.  Corn.  Saint-Bricc,  cant.  Co{,'nac,  Cliarente. 

6.  Chef-1.  canton,  ar.  Auljusson,  Creuse. 

7.  Chof-i.  cant.,  ar.  Nontron,  Dordognc. 

8.  Com.  Ma<;scilles,  cant.  ("iri^niols,  ar.  Bazas,  Gironde. 

9.  Ghef-I.  cant..  ar.  Bcrnay,  Eure. 

1(1.  Clicf-1.  de  cant.,  ar.  I.ouviers,  Eure. 

II.  Arrêt  du  Consfil  d'Klntdu  t'S  oclohrc  l/ii'J.  DLiivvn  nii  Maii.i.vnl,  M,   ij3-i5'i. 

1.1.  Gant.  Moniant,  ar.  Melun,  Seine-et-Marne. 

i3.  Chel-1.  cant.,  ar.  la  Kochellc,  Gharente-Inl". 
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Grandniont,  au  diocèse  de  Saintes  ;  de  Villiers',  du  même  ordre,  au 
diocèse  de  Tours  ;  et  de  Saiiit-Martiu-sous-Beaumont,  au  diocèse 
de  Dijon  ;  les  abbayes  de  Saint-Savin',  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  au 
diocèse  de  Tarbes,  et  de  Valbonne',  de  l'ordre  de  Giteaux,  au 
diocèse  de  Perpignan. 

L'état  des  bénéfices  dont  le  revenu  n'excédait    pas  deux  mille 
livres,  etqui  par  conséquent  ne  devaient  que  la  taxe  de  cent  cinquante 
livres,   comprenait   les    abbayes   de    Saint-Loubouer  \    collégiale 
séculière,  au  diocèse  d'Aire  ;  du  Valcroissant%  de  l'ordre  de  Cîteaux, 
au  diocèse  de  Die  ;  d'Ahun^  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  au  diocèse 
de  Limoges  ;  de  Pébrac',  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  au  diocèse 
de  Saint-Flour  ;  de  la  Cagnotte',    de  l'ordre  de  Saint-Benoît,   au 
diocèse  de   Dax  ;    de   Saint-Sauveur   d'Aubeterre',    de  l'ordre   de 
Cîteaux,  au  diocèse  de  Périgueux;  de  la  Charité-sur-Lézimes  *",  du 
même  ordre,  au  diocèse  de  Langres  ;  de  Dillo",  de  l'ordre  de  Pré- 
montré, au  diocèse  de  Sens  ;  de  Cellefrouin'%  de   l'ordre   de  Saint- 
Augustin,  au  diocèse  d'Angoulème  ;  de  Bois-Aubry",  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît,  au  diocèse  de  Tours  ;  de  Villelongue",  de  l'ordre   de 
Cîteaux,  au  diocèse  de  Carcassonne  ;  de  Valsainte  '',  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  au  diocèse  d'Apt  ;  de  Saint-Vulner'%  de  l'ordre  de   Saint- 
Benoît,  au  diocèse  de  Boulogne  ;  de  Saint-Léonard  de  la  Chaume '•, 


1.  Gom.  Villeloin-Coulangé,  canl.  Montrésor,  ar.  Loches,  Indre-et-Loire. 

2.  Gant.  Argelès,  Hautes-Pyrénées. 

3.  Gom.  GoUiourc,  cant.  Argelès-sur-Mer,  ar.  Céret,  Pyrénées-Orientales. 

4.  Gant.  Aire,  ar.  Saint-Sever,  Landes. 

5.  Gom.  Die,  Drôme. 

6.  Ghef-1.  de  cant.,  ar.  Guéret,  Greuse. 

7.  Gant.  Langeac,  ar.  Brioude,  Haute-Loire. 

8.  Gant.  Pouillon,  ar.  Dax,  Landes. 

9.  Ghef-L  de  cant.,  ar.  Barbezieux,  Gliarente. 

10.  Gom.  et  cant.  Ancy-le-Franc,  ar.  Tonnerre,  Yonne. 

11.  Gant.  Gerisiers,  ar.  Joigny,  Yonne. 

12.  Cant.  Mansle,  ar.  Uuffec,  Gliarente. 

i3.  Gom.  Luzé,  cant.  Richelieu,  ar.  Ghinon,  Indre-et-Loire. 

i4.  Gant.  Limoux,  Aude. 

i5.  Non  loin  d'Apt,  Vauclusc. 

16.  A  Samer,  ar.  Boulogne,  Pas-de-Galais. 

17.  Gom.  Donipierre,  canl.  La  Rochelle,  Gliarcnte-Inférieure. 
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de  l'ordre  de  Cîteaux,  au  diocèse  dr   la    llofliclle  ;  de  (Joiuloii',  de 
l'ordre  de  Cîleaux   au  diocèse  d'Agea  ;    de  Saiiil-Panl-lès-Seris,  de 
l'ordre  de   Pn-monlré  ;  de    l'rébeiioil',  de    l'ordre    de  Cileaiiv,  de 
Sainl-Picrre  de  Lesterps^*,  de  l'ordre  de  Sainl-Aiiguslin,  de    Beiiil*, 
de  l'ordre  de  Cîleaux,    au   diocèse  de   Limoges;  de  Saint-lrson  de 
Chors',  de  l'ordre  do  Saitil-Beiioîl,  de  Nolrc-Daiiie  de  Bon-Kepos, 
à  Marcilly",  de  l'ordre  de  Cîleaux,    au  diocèse   d'Auluu  ;  de  Sainl- 
Georgcs-du-Hois',  de  l'ordre  de  Sainl-Augusliu,  au  diocèse  du  Maus; 
deHonlieu",  de   l'ordre   de   Cîleaux,   au  diocèse  de  Bordeaux  ;  de 
Saiut-Marcel',  du   luènie    ordre,  de  Notre-Daïue-de-Gourdou'",  de 
l'ordre  de  Cîleaux,  au  diocèse  de  Caliors  ;  de   Dniir",  de  l'ordre  de 
Prémonlré,  au  diocèse  du  Puy  ;  des  Boschauds",  de  l'ordre  de  Cî- 
leaux, de  Saiut-Mcolas-des-Chàlres",  de  l'ordre  de  Sainl-Auguslin, 
au  diocèse  de  Périgueux  ;  de  Saint-André  du  Jau  ",  de  l'ordre  de 
Sainl-Benoil,  au  diocèse  de  Perpignan  ;  de  Belle-Eloile",  de  l'ordre 
de  Prémonlré,  au  diocèse  de  Bayeux;  de  Saint-Jacques  de  Béziers, 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin  ;  de  Lure,  de  l'ordre  de  Saint-Augus- 
tin, au  diocèse  de  Sisteron  ;  de  la  Frenade'",  de  l'ordre  de  Cîleaux, 
et  de  jNotre-Dame  de  Masdion",  au  diocèse  de  Saintes  ;  d'Aubignac", 
de  l'ordre  de  Cîleaux,  au  diocèse  de  Bourges  ;   de  Notre-Dame    de 


I.  Com.  Muiibahus,  caiit.  Caïuoii,  ar.  Villencuvc-sur-Lot,  Lot-et-Garonne. 
a.  Com.  Batùte,  canl.  Cliatelus,  ar.  Boussac,  Creuse. 

3.  Cant.  Confolens,  Charcnlc. 

II.  Com.  \'oyrac,  cant.  Nioul,  ar.  Limofjcs,  llautc-V'icnne. 

5.  Celle  ahijayc  avait  disparu  depuis  assez  longtemps.  C'est  par  erreur  qu'on 
l'a  maintenue  sur  la  liste. 

G.  Cant.  Cliaronnc,  .Saùnc-et-Loire. 

7.  Com.  Saint-Pierre  des-Bois,  cant.  Brùlon,  ar.  La  Flèche,  Sarlhe. 

8.  Com.  Carbon-Blanc,  ar.  Bordeaux,  Gironde. 

n.  Com.  Uéalville,  cant.  Caussade,  ar.  Monlauban,  Tarn-el-Garonne. 

10.  Com.  Léobard,  cant.  .Salviac,  ar.  Gourdon,  Lot. 

M.  Com.  .Saint-Germain-la-Prade,  cant.  le  Puy,  Haute-Loire. 

la.  Com.  Villars,  cant.  Champagne-du-Belair,  ar.  N'ontron,  Dordojfne. 

i3.  Cant.  Terrasson,  ar.  Sarlat,  Dordogne. 

i4.  Com.  Mosscl,  cant.  Prad<s,  Pyrénées-Orientales. 

i5.  Com.  Cerisi-Belle-Eloile,  cant.  Fiers,  ar.  Domfronl,  Orne. 

iG.  Com.  Mcrpins,  cant.  Cognac,  Charente. 

17.  Com.  Chenac,  canl.  Cozes,  ar.  Saintes,  Charente-Inférieure. 

i8.  Con>.  Sainl-ï'ébastien,  canl.  Dun,  ar.  Guérel,  Creuse. 
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Moreaux*,  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  au  diocèse  de  Poitiers  ;  de 
l'Etanche',  de  l'ordre  de  Prémontré,  au  diocèse  de  Verdun  ;  d'Ar- 
thous',  de  l'ordre  de  Prémontré,  au  diocèse  de  Dax  ;  de  Saint-Sau- 
veur-des-Vertus\  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  au  diocèse  de  Chàlons, 
et  de  Bellevaux',  de  l'ordre  de  Prémontré,  au  diocèse  de  Nevers  ;  de 
Silvacane,  unie  à  l'archevêché  d'Aix  ;  les  prieurés  du  Mesnel^  de 
l'ordre  de  Grandmont,  uni  au  collège  de  Grandmont,  au  diocèse  de 
Beauvais  ;  de  Montherhedon,  du  même  ordre,  uni  au  Séminaire 
de  Montpellier;  de  Chàteauneuf-sur-Cher ',  du  même  ordre,  de 
Bléron,  au  diocèse  de  Bourges;  de  Garrigues,  de  l'ordre  de  Grand- 
mont, au  diocèse  d'Agen;  de  Saint-Martin  de  Bellencombre',  de 
l'ordre  de  Saint-Augustin,  au  diocèse  de  Rouen  ;  de  Saint-Jean-aux- 
Bois',  uni  à  l'abbaye  de  Royal-Lieu,  au  diocèse  de  Soissons  ;  des 
Hermites-sous-Vassy  ",  et  d'EpineusevaPS  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin,  au  diocèse  de  Chàlons;  de  Vieuxpou'',  de  l'ordre  de 
Grandmont,  au  diocèse  de  Sens  ;  de  Brives  "  et  des  Sables  de  Vau- 
gayon*\  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  au  diocèse  de  Limoges  ;  de 
Saint-Gilles  près  Pont-Audemer",  au  diocèse  de  Lisieux;  de  Notre- 
Dame  de  Pommier-Aigre  ^^  de  Tordre  de  Grandmont,  au  diocèse  de 
Tours;  de  Saint-Eloy  deLongjumeau"et  d'Hennemont'%  de  l'ordre 


1.  Corn.  Cliampagné-Saint-Hilaire,  cant.  Gençay,  ar.  de  Civray,  Vienne. 

2.  Com.  Deuxnouds-aux-Bois,  cant.  Vigneulles,  ar.  Commercy,  Meuse. 

3.  Com.  Hastingues,  cant.  Peyrehorade,  ar.  Dax,  Landes. 
Ix.  Chef-1.  de  cant.  ar.  Chàlons,  Marne. 

5.  Com.  Limanton,  cant.  Châtillon,  ar.  Cliâteau-Chinon,  Nièvre. 

6.  Com.  Montsovilt-Maffliers,  cant.  Ecouen,  ar.  Pontoise,  Seine-et-Oise. 

7.  Cliel'-l.  cant.,  ar.  Sainl-Amand,  Ctier. 

8.  Chei'-l.  de  cant.,  ar.  Dieppe,  Seine^Inférieure. 
g.  Gant.  Compiègne,  Oise. 

10.  Cant.  Gulllon,  ar.  Avallon,  Yonne. 

11.  Com.  Villers-aux-Bois,  cant.  Avize,  ar.  Epernay,  Marne. 

12.  Com.  Poily-sur-Tlxolon,  cant.  Ailland,  ar.  Joigny,  Yonne. 
i3.  Gorrèze. 

i4.  Cant.  et  ar.  llochechouart,  Haute- Vienne. 

i5.  Eure. 

iG.  Com.  Saint-Benoît,  cant.  Chinon,  Indre-et-Loire. 

17.  Chef-1.  cant.,  ar.  Corbeil,  SJeine-et-Oise. 

i8.  Com.  Saint-Germain-en-Laye,  Seinc-el-Uise. 


DU    DROIT    d'oBT.AT    DANS    LES    ANCIENS    MONASTÈRES  l33 

de  Sainl-Augiistin.  an  diocrse  de  Paris;  de  Puychevrier',  do  l'ordre 
de  Crandinoiit,  nu  diocèse  de  Poitiers;  et  l'abbaye  de  Lonlay  %  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît,  au  diocèse  (hi  Mans\ 

DoM    l.-M.  Besse. 


I.  Com.    Mt'iif.'iiy,    caiil.  Tournon-Saiiit-Marliii,  ar.  I.o  Blanc,  liulrc. 

a.  Caiit.  Doiufruiil,  Orne. 

3.  Dlbanu  de  Mailla:«e,  oui'/fl<7e  ci7c',  II,  i53-i55. 


ÉTUDES    BIBLIOGRAPIIiaUËS 

V Histoire  littéraire  de  la  France  par  Dom  Rivet  et  autres. 
Les  auteurs  et  l'œuvre. 


11  ét?.it  nécessaire  de  relater  le  brillant  mouvement  d'études  juives 
dont  la  France  a  été  le  théâtre  depuis  la  seconde  moitié  du  XI'  siècle 
jusqu'à  la  première  moitié  du  XIV*^.  L'histoire  de  ces  études  est  une 
partie  de  l'histoire  des  lettres  françaises.  11  n'y  avait,  lorsque  Renan 
l'entreprit,  qu'à  peine  un  quart  de  siècle,  que  les  travaux  relatifs  à 
la  littérature  rabbinique  étaient  arrivés  à  quelque  précision.  Les 
compilations  ou  catalogues  de  Wolf,  de  Bartolocci,  d'Assémani,  de 
De  Rossi,  ne  donnaient  jusqu'alors  que  des  éléments  inexacts  et 
incomplets. 

Mais  les  écoles  rabbiniques  de  l'Europe  centrale  commençaient 
d'appliquer  à  leurs  travaux  l'esprit  d'exactitude  et  de  critique  qui 
prévaut  dans  toutes  les  branches  de  l'histoire  et  trouve  un  principal 
écueil  dans  la  partialité.  L'état  nouveau  des  études  juives  permit  à 
Renan  de  donner  à  cette  partie  du  XXVIF  volume  une  valeur  incon- 
testable (pp.  Zi3o-728). 

La  première  partie  comporte  un  assez  grand  nombre  de  notices 
particulières  dont  il  convient  de  signaler  les  pages  sur  des  Poèmes 
historiques  anglo-normands  et  surtout  une  importante  étude  relative 
à  Guillaume  de  Nogaret,  légiste,  suivie  de  diverses  pièces  relatives 
aux  différends  de  Philippe  le  Bel  avec  la  Papauté.  Renan,  rédacteur 
de  ces  pages  d'ailleurs  remarquables,  laissa  éclater  presque  sans 
réserve  son  admiration  pour  celui  qu'il  appelle  —  Daunou  aurait 
ainsi  parlé  —  un  des  fondateurs  de  l'unité  française,  dont  le  premier 
acte  avait  été  de  fonder  la  toute-puissance  du  roi,  d'abaisser  le 
pouvoir  ecclésiastique  per/a5  et  ne/as  ;  dont  le  dernier  acte  «  fut  la 
révolution,  c'est-à-dire  la  rupture  complète  avec  les  anciens  droits. 
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l<i  |tn'lcnlitiM  (le  IoikIi'i  une  nation  sur  un  tudc,  la  ileslruclion 
\ii>l('nle  de  tout  ce  ((iii  n'-sislc  à  l'inléivl  du  pirsonl  au  nom  du 
passé  ».  Nul  dos  roUaboinlcuis  di'  Kman  à  Vllisloirc  liKcniire  n'a 
l)lus  \i\iui( Mil  (juc  lui.  pailaul  de  Ni);,'arcl,  laissé  resprit  nou\cau 
que  Daunou  intnidui>il  dans  la  «"onduilo  do  l'd'uvrc. 

Si  Uonan  admire  No{,'arcl,  d  ne  rap[)rou\('  pas.  Et  même,  il  se 
prononce  de  plus  en  plus  nollcmenl  pour  Honifacc  \  111  conlro 
Philippe  le  Bel  el.  de  son  naturel  placide  et  doux,  blâme  les  juristes 
formés  à  l'école  de  Nogaret  qui  se  sont  tout  permis  pour  édifier  la 
monarchie  l"ran(.aise  et  plus  tard  ont  usé  des  mêmes  arguments 
pour  la  détruire. 


C'est  très  justement  qu'a\ec  le  \\\  111'  volume  (1881)  les  rédac- 
teurs constatent  qu'au  temi)s  de  saint  Louis  l'état  des  esprits  se 
modifie.  La  surface  des  choses,  les  apparences  ont  assez  peu  changé. 
La  vieille  société  se  dissout,  la  nouvelle  est  sur  le  point  de  naître. 

L'ensemblj  des  écrivains  groupés  dans  ce  volume  par  V.  Paris, 
Gaston  Paris,  Litln'*,  Hcnan,  llauréau,  met  bien  en  évidence  ce  carac- 
tère et  ce  sym[)ti')me.  Le  nouveau  venu  Gaston  Paris,  adjoint  à  la 
Commission  le  (j  juillet  1877  sur  la  proposition  d'IIauréau  et  élu 
membre  le  2.")  mars  18S1  en  remplacement  de  son  père  décédé,  a 
placé  sur  ce  dernier,  au  commencement  du  \\l\"=  volume,  une 
excellente  notice  où  il  di'taille  et  caractérise  sa  collaboration  aux 
tomes  \\  à  Wlll  ri  \\\  à  XWllI,  notamment  en  ce  qui  con- 
cerne les  Chansons  de  geste. 


Avec  le  \\l\  \i)lunie  (  i88ô),  la  Commission  compte  un  membre 
de  moins,  Littré,  (I  un  de  plu>.  M.  I.i'opold  Delisle,.élu  membre  le 
3  juin  1881,  en  remplacement  de  ce  défunt. 

Litln-,  «pu  .'iNait  succédé  en  i8/i'i  à  l'auiirl.  niori  le  i5  juillet. 
dans  la  Commission  de  Vllisloirr  lillérnirc,  collabora  aux  lnuios 
\\l  .1  Wlll  il  \\\  .1  \\|\.  Il  ne  prit  pas  immédiatement  à  >a 
charge  do  poiusuivrc  la  tâche  dévolue  à  son  prédécesseur  et  débuta. 
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dans  l'ouvrage,  par  des  notices  supplémentaires  sur  des  écrivains 
oubliés  du  XIll''  siècle,  des  médecins,  dont  les  écrits  sont  devenus 
de  simples  monuments  de  l'iiisloire  médiévale,  et  continua  par  d'im- 
portantes notices,  insérées  au  tome  XXll  (i852)  sur  d'anciens  glos- 
saires et  des  poèmes  d'aventures.  Il  se  montra  linguiste  timide  et 
non  point  ingénieux. 

Sa  dernière  notice  fut  sur  le  chirurgien  Henri  de  Mondeville,  au- 
quel il  consacra  ((  les  restes  d'une  santé  qui  défaillait  et  d'une  vie 
que  la  maladie  éteignait  ».  L'une  de  ses  dernières  pensées  fut  pour 
Raimond  LuUe,  dont  il  avait  lu  la  notice  devant  la, Commission  et 
qu'il  pria  enfin  son  confrère  et  son  biographe  Hauréau  de  mener  à 
bout. 


» 
*  * 


La  part  de  M.  Delisle  dans  le  XXIX«  volume  est  d'une  importance 
particulière  à  cause  de  la  vivacité,  parfois  même  de  la  violence  avec 
laquelle,  de  tous  temps,  on  discuta  la  question  de  l'origine,  aposto- 
lique ou  non,  des  églises  de  la  Gaule.  La  publication  des  «  Anciens 
Catalogues  des  évêques  des  Éghses  de  France  »  donna  un  aliment  de 
plus  aux  discussions,  sans  toutefois  rallier  les  partisans  de  l'aposto- 
licité,  c'est-à-dire  les  traditionnistcs  véritablement  atteints  par  cette 
publication.  L'Histoire  littéraire  d'ailleurs,  et  ceci  peut  être  conté, 
évolua  de  l'un  à  l'autre  camp,  et  l'auteur  responsable  de  ces  évolu- 
tions est  Paulin  Paris. 


* 

*  * 


La  dissertation  sur  l'origine  et  ranticjuité  de  la  religion  dans  les 
Gaules,  au  début  du  tome  1<",  fut  probablement  établie  à  l'aide 
d'un  travail  manuscrit  de  Dom  Lami',  à  qui  l'on  doit  sans  doute  le 
«  Plan  d'une  dissertation  sur  la  mission  des  évêques  des  Gaules, 
ensemble  les  autorités  qui  servent  à  appuyer  le  parti  qu'on  prend  ». 


1.  Bibliothèque  nationale,    ms.  fr.   i28o'i,  fol.  3 lo  (lettre   de  Dom    Poncet    du 
3o  mars  1763). 
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Ce  j)laii.  trace'' api î's  17^0,  est  coiiscrvr  en  manuscrit  à  la  Hihliu- 
tlièque  .Nationale'.  L'auteur  conclut  en  laveur  de  rapusloljcili-  et  se 
moulre  donc  traditionniste. 

Pourtant  le  changement  trupinion  de  rauliii  Paris  à  l'cganl  des 
origines  chrétiennes  delà  Gaule,  dont  il  a\ail  déjà  [)arlé  en  i858, 
fut  remarqué  et  apprécié  lorsque  parui  l.i  première  partie  tlu 
tome  1"  (  réimpression  I.  Dans  le  rapport  présenté  à  l'Académie 
des  Inscriptions  au  nom  de  la  Commission  des  AniKjuilcs  nnlionales, 
il  jugeait  sévèrement  les  écrivains  c  très  indulgents  dans  le  choix 
de  leurs  moyens  de  con\i(tii)n  »,  (pii  revendi(iuaieiil  pctur  les  églises 
de  la  Gaide  une  origine  aposloPupie.  Le  linllclin  monunienlal 
(WN  ,  456)  renchérit  sur  ces  sévères  appréciations.  Mais,  dans  la 
réimpression  de  Vllistoire  liltérairc,  Paulin  Paris  reprit  la  thèse  de 
Vapostolicite. 

L'un  des  plus  célèbres  tenants  contemporains  de  cette  opinion. 
M.  le  chanoine  ArbelK)t,  ap[)r(''cia  hautement  ce  retour".  Il  avait 
déjà  publié  une  Dissciialion  sur  l'apostolat  de  saint  Martial  (  i855) 
que  citait  avec  éloge  Paulin  Paris. 

On  sait  maintenant  ce  cpi'il  faut  penser  de  la  (picstion,  et  le 
savant  acadé-micien  reviendrait  sans  doute  de  nos  jours  à  son 
opinitui  lie  i858. 

1,' Vcadi'mie  des  Inscriptions  se  montrait  alors  anti-traditionniste. 
Paulin  Paris,  rapporteur,  en  cette  année,  des  Orujines  des  Eglises  de 
fieinis,  de  Soissons  et  de  Chàlons,  présentées  au  concours  par 
Havenez,  disait  à  l'Académie  :  «  ^  otre  Commission  déclare  que  les 
moyens  d'argumentation  employés  ici  ne  sont  pas  à  son  usage.  » 

En  i8()2,  Alfred  Maury  craignait  que  les  principes  préconisés  par 
un  autre  traditionniste,  Salmon,  ne  conduisissent  à  accepter  toutes 
les  traditions  mythologiques  dont  les  oiigines  de  l'histoire  ancienne 
sont  enveloppées. 

l)om  (liii'ianger  critiqua  l'oit  «  le  soi-disant  libéralisme  des 
académiciens    et    les    tendances    de    Paulin    Paris    naturellement 


I.  Ms.  fr.   ja8o4,  368-371. 

a.  Revue  (tu  Monde  rallioUque,  XIII,  1860,  pp.  91-0. 
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acquises,  science  à  part,  aux  thèses   les   moins  favorables  pour  les 
traditions  chrétiennes  '. 

Dom  Guéranger  a  peut-être  percé  à  jour  le  fond  de  la  pensée  de 
beaucoup  d'adversaires  de  l'apostolicité  des  églises  de  la  Gaule, 
dont  l'opinion  a  i)our  mobile  autant  l'esprit  anticatholique  que 
l'emploi  ou  le  respect  des  métliodes  scientificpies  dans  la  critique 
historique. 

Les  traditionnistes,  encore  appelés,  avec  une  nuance  de  dédain, 
les  légendaires,  dans  la  question  de  l'apostolicité  des  églises  de 
France,  qui  avaient  déjà  recruté  Augustin  Thierry,  recomptèrent 
donc  en  i865  Paulin  Paris".  Il  cita  très  favorablement  les  noms 
d'écrivains  ecclésiastiques  fort  connus  qui  soutenaient  la  tradition, 
Darras  et  M.  l'abbé  Arbellot,  et  abandonna  l'opinion  de  Tfom 
Rivet.  Les  traditionnistes  appelèrent  cette  adhésion  «  la  conversion 
du  savant  Pauhn  Paris  ».  Mais  le  néophyte  n'eut  une  foi  ni  très 
ferme  ni  très  nette.  11  donna  bientôt  des  éloges  aux  deux  partis, 
en  distinguant  très  à  propos  et  avec  une  certaine  adresse  ce 
qu'il  n'avait  point  remarqué  lors  de  sa  prétendue  conversion  : 
que  la  question  de  la  prédication  du  chrisianisme  diffère  de 
celle  de  l'organisation  des  Eglises.  11  finit  par  rentrer  dans 
l'école  historique,  ainsi  qu'en  témoigne  une  lettre  à  l'abbé 
Verger,  du  3  octobre  1869,  plusieurs  fois  publiée  '. 

La  publication  dans  le  tome  XXIX,  par  M.  Léopold  Delisle, 
d'Anciens  Catalogues  des  évêques  des  Eglises  de  France,  apporta  un 
élément  d'une  véritable  importance  à  la  controverse  de  l'apostolicité. 
Me""  Duchesne  les  utilisa  dans  une  large  mesure,  i)Our  prendre 
une  solide  position  contre  le  tradition nisme. 


*  * 


L'intérêt  de  ce  volume  ne  vient  pas  seulement  de  cette  publica- 


i.Cf.  Bulletin  monumental,  tSbç),  pp. /iô'i-iô6  :  L'Ecole  de  cerlaiiis  liislorieiis 
nouveaux  jugée  par  rAcadéuiic  des  Inscriptions  et  BcUos-LcUres.  —  Cf.  aussi 
Hou  lin,  La  Controverse  de  l'apostolicité...,  pp.  6o-(J3. 

2.  Histoire  littéraire,  rééd.,  1. 1,  p.  lilxi,  note  WII. 

3.  Indications  dans  A.  Houtin,  la  Controverse  de  l'niioslolicité...,  p.  04,  note  i. 
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tion  (iiii  fut  sensationtiolle,  mais  aii>>i  «le  l'aicuoil  tics  laigcimnl 
doniit'à  un  écrivain  d'uno  ((•(•( )ruli h-  piudigicnsp,  nô  hors  de  la  Icrre 
fraiiraisc,  mais  recdiuiu.  et  proclamé  en  France  chef  d'école,  Uai- 
nvtnd  Lullc,  donl  Lillré  avait  laissé  inachevée  la  iK.li. c  (jue  les 
a\itres  collaborateurs  du  V(»luin<\  MM.  Ueuaii.  Hauréau,  (i.  Paris  el 
L.  UelisleoMl  complétée  parla  vie  de  raulciirel  l'analyse  succincte 
des  écrits  divers  de  Uaimond  Lulle  non  compris  dans  l'édition  de 

Maycnce. 

La  Commission  avait  à  s'excuser  de  n'avancer  toujours  cjuavec 
lenteur  dans  le  XIV*  siècle,  obligée  qu'elle  était  de  faire,  en  charpie 
volume,  des  retours  vers  le  passé,  dans  le  but  d'apporter  des  addi- 
tions et  des  corrections  aux  tomes  précédents  de  VHLstoirc  lUlerairc. 
notamment  à  ceux  cpii  concernent  le  \111<=  siècle.  Certes,  les  prédé- 
cesseurs ont  beaucoup  su  ;  mais  à  leur  suite  on  apprend  au  jour 
le  jour  des  choses  par  eux  ignorées,  et  l'on  pense  que  cet  avanta- 
geux privilège  passera  aux  successeurs.  Les  collaborateurs  de  Vllis- 
toire  littéraire  ont,  à  toutes  époques,  fait  preuve  d'une  modestie 
extrême  ainsi  que  de  justice  à  l'égard  de  leurs  prédécesseurs. 


A  parcourir  les  notices  de  tous  ces  maîtres  sur  les  écrivains  du 
XIX"  siècle,  on  sent  qu'il  n'y  a  plus  alors,  entre  les  esprits,  sur  qui 
l'Kglise  a  moins  d'empire,  concert  d'efforts  vers  un  but  commun  ; 
de  là  plus  de  diversité,  sinon  plus  de  mérite.  C'est  une  période  d'es- 
sais individuels  souvent  timides.  Aussi  les  notices  particulières  qui 
remplissent  les  volumes  .\.\.\  et  suivants  reflètent  ce  caractère. 


Le  tome  XW*^  (1888)  ne  constitue  qu'une  suite  du  XIV*  siècle, 
sans  que  les  auteurs  puissent  manifester  l'espoir  de  franchir,  dans 
chacun  des  tomes  suivants,  plus  d'espace  qu'ils  n'en  ont  franchi 
dans  chacun  des  sept  tomes  déjà  consacrés  à  l'histoire  littéraire  de 
ce  siècle. 

Ce  volume  nouveau  est  même  en  partie  rempli  par  l'analyse  et 
l'étude  des  romans  en  vers  du  cvcle  de  la  table  Ronde,  dont  (piel- 
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qaes-uns  sont  du  XU^  siècle,  pas  un  seul  du  XI V«.  Ici  encore  un 
retour  obligatoire  vers  le  passé,  mais,  et  c'est  là  l'excuse  d'un  ana- 
chronisme, l'auteur  de  tel  ou  tel  des  plus  récents  de  ces  romans  a 
pu  vivie  jusqu'au  règne  de  Philippe  IV  ou  même  jusqu'à  celui  de 
Louis  X,  et  l'on  sait  que  le  classement  des  notices  de  l'Histoire  litté- 
raire est  dirigée  en  principe  par  la  date,  connue  ou  présumée,  du 
décès  d'un  écrivain.  Les  collaborateurs  de  ce  vobime  sont  Renan, 
Hauréau,  G.  Paris  et  M.  L.  Delisle,  et,  si  cette  brève  liste  est  pré- 
cédée du  nom  de  Félix  Lajard,  c'est  parce  qu'une  longue  et  impor- 
tante notice  de  cet  académicien  mort  depuis  longtemps,  sur  Gilles 
de  Rome,  religieux  Augustin,  théologien,  y  a  pris  place  (42  1-566), 
avec  additions  de  la  Commission. 

Le  XXXI*  volume,  publié  en  1898,  est  en  grande  partie  consacre 
à  des  écrivains  juifs  français  du  XIV^  siècle.  Renan,  avec  l'impor- 
tante collaboration  de  M.  Neubauer,  rassembla  ainsi  des  auteurs  de 
même  religion  et  de  même  langue,  si  différents  à  tous  points  de  vue 
des  auteurs  chrétiens  leurs  contemporains  qu'ils  semblent  nepas  appar- 
tenir au  même  temps  ni  au  même  pays.  Les  u  Livres  d'images  desti- 
nés à  l'instruction  religieuse  et  aux  exercices  de  piété  des  laïques  «, 
qui  forment  pour  le  XIIP  siècle  et  le  commencement  du  XIV*  siècle 
un  groupe  considérable,  ne  font  pas,  dans  ce  volume,  l'objet  de 
l'examen  approfondi  qui  sera  nécessaire  pour  apprécier  comparati- 
vement l'origine,  le  caractère  et  la  valeur  de  ces  œuvres  d'art,  d'un 
style  jusqu'alors  inconnu,  que  la  France  produit  en  si  grand  nombre 
sous  le  règne  et  l'influence  des  rois  et  des  princes  de  la  branche  des 
Valois  et  dont  M.  Delisle  salue  l'apparition  comme  «  l'aurore  de  la 
Renaissance  ».  Les  questions  se  rattachant  à  l'histoire  des  arts  sont 
laissées  à  peu  près  de  côté.  Le  titre  même  de  la  notice  indique  les 
livres  dont  les  peintures  forment  une  partie  essentielle  et  qui  ont 
servi  à  l'instruction   religieuse,  à  l'édification  et  aux  exercices  de 
dévotion  de  la  société  laïque  du  moyen  âge,  qui  ont  seuls  été  retenus 
par  le  savant  auteur,  pour  donner  un    complément  incomplet  du 
Discours  sur  l'état  des  Arts  au  XIV*  siècle. 


* 
»  * 


Le  volume  XXXII  et  dernier  publié  (1898)  est  le  huitième  de 


ceux  que  la  Commission  a  consacrés  aux  écrivains  du  MV'  siècle  ; 
copcnclanl  le  plus  récent  des  auteurs  «[ui  ont  leur  uolice  dans  ce 
tome  :  Cluilles  Vicelin,  archevêque  de  .Narbonne,  puis  de  Koiien, 
n'est  mort  ([u'on  r.'it8.  Les  collaboraleurs  ont  alors  calculé  (pi'à 
ce  conq)te  il  leur  laudrail  [)lus  de  ([uaranle  volumes  pour  .irriver 
au  W-^  siècle,  mais  en  même  lem[)s  exprimé  l'opinion  que  ce 
cliillre  ne  serait  pas  alleiul.  C'est  probable,  car  les  causes  du  relard, 
les  retours  continuels  en  arrière,  agiront  sans  doute  dans  l'avenir 
avec  une  force  décroissante.  Les  lacunes  comblées  dans  ce  nouveau 
volume  ont  trait  à  la  lilléralure  vulgaire  de  la  France  méridionale, 
traitée  parcimonieusement  par  les  prédécesseurs  parce  que,  à  leur 
époque,  beaucoup  des  écrits  qu'elle  a  produits  étaient  inédits  ou 
même  lotalemenl  inconnus. 

En  outre,  l'historiographie  de  la  France  est  d'une  richesse  et 
d'une  conq)le\ité  que  l'on  ne  soup(;onnait  guère  au  milieu  du 
siècle  passé,  et  les  collaboraleurs  du  WXIT  volume,  à  ce  sujet 
mieux  informés  parce  que  mieux  outillés,  ont  exposé,  en  deux 
longues  notices;,  l'origine  et  les  rapports  de  certains  groupes  de 
chroniques  monastiques,  en  partie  inédites,  dont  les  premières 
pages  remonlent  jusqu'au  .VIL'  siècle  et  que  leurs  devanciers 
avaient  ignorées  ou  d(jal  ils  n'avaient  |)u  apprécier  avec  exactitude 
le  caractère. 

Ce  volume,  bien  qu'en  grande  partie  concernant  le  XIIP  siècle, 
est  toutefois  un  progrès  dans  l'histoire  de  la  littérature  du  \1\^ 
L'ordre  des  dates  amenait  à  parler  de  Joinville  ;  —  une  notice 
considérable  lui  fut  consacrée  :  les  travaux  des  érudits  qui  depuis 
le  \\  I''  siècle  se  sont  occupés  du  fidèle  confident  de  saint  Louis 
avaient  besoin  d'être  résumés  et  complétés.  Les  auteurs  de  ce 
volume  sont  llauréau  et  Gaston  Paris,  et  MM.  Léopold  Delisle  et 
Paul  Meyer,  éditeur. 

Les  deux  premiers  sont  morts,  llauréau  pendant  la  publication 
du  volume.  G.  Paris  depuis. 

Barthélémy  lla-aréau  avait  mérité  d'être  appelé  un  u  Hénédictin 
laïc  ».  Cette  (pialification  ne  fut  jamais  prodiguée,  et  l'on  se  sou- 
vient de  l'évocation  que  Ht  des  célèbres  religieux  M.  Delisle  au 
sujet  de  Benjamin  Guérard.  La  publication  de  Vllisloire  lilU'raire 
'lu  \f)tim\  dont  le  quatrième  et  dernier  volume  parut  en  i85a,   sem- 
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blait  faire  présager  que  son  laborieux  auteur  poiurait  rendre  des 
services  à  la  bonne  crudilion. 

Ses  instruments  de  travail,  répertoires  considérables  sur  fiches, 
accrus  jusqu'à  sa  mort  (1897),  furent,  conformément  à  ses  inten- 
tions, donnés  à  l'Académie  des  Inscriptions  par  ses  héritiers  et  mis 
à  la  disposition  des  membres  de  la  Commission. 

11  s'était  voué  à  l'étude  des  théologiens,  des  dialecticiens,  des 
légistes,  des  grammairiens,  qui  tous  écrivaient  en  latin,  et  il  avait, 
par  suite,  assez  peu  d'estime  pour  nos  vieux  ouvrages  en  langue 
vulgaire. 

L'hommage  de  la  Commission  à  ce  très  honorable  savant,  dont 
je  dirai  ailleurs  la  part  dans  la  continuation  de  la  Gallia  Christiana 
(tomes  XIV  et  suiv.),  lui  fut  rendu  par  le  plus  jeune  de  ses 
membres,  M.  Paul  Meyer,  élu  membre  à  la  date  du  2  décembre 
1892. 


Réimpressions  et  tables. 

Lq  tome  XI,  publié  en  1759,  était,  en  1889,  depuis  longtemps 
devenu  d'une  extrême  rareté.  La  collection  complète  des  dix-neuf 
volumes  parus  à  cette  dernière  date  se  vendait  de  4oo  à  5oo  francs, 
et,  dépourvue  du  tome  XI,  atteignait  à  grand  peine  le  prix  de  i5o 
francs. 

En  Angleterre,  on  essaya,  mais  sans  succès,  d'imiter  ce  volume 
par  un  procédé  analogue  à  celui  que  plus  tard  usita  l'éditeur  Victor 
Palmé  pour  la  reproduction  chimique  de  certains  volumes  du 
Recueil  des  historiens. 

Le  Clerc  proposa,  le  20  décembre  1839,  la  réimpression  du  XI* 
volume,  qui  fut  votée  pour  être  faite  page  pour  page,  textes,  notes, 
citations  et  table  des  matières,  avec  l'addition  seule,  à  la  fin  du 
volume,  comme  on  l'avait  fait  pour  le  X1I%  d'un  petit  nombre  de 
remarques  succinctes  et  d'indications  nouvelles.  On  estima  les  frais 
à  environ  38oo  francs.  La  réimpression  fut  exécutée  par  Firmin 
Didot  frères,  à  Paris,  en  i84i,  et  sous  le  contnMe  attentif  et  respec- 
tueux de    Félix   Lajard,  Paulin    Paris,    A  ictor    le    Clerc    iqualilîé 
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éditeur),  Faiiriel,  hommes  des  pins  dignes  do  conlinner  après  les 
Bénédictins  ces  vastes  annales  de  la  gloire  littéraire  de  leur  mère 
patrie'.  In  exemplaire  de  Varis  cl  des  notes  publiés  par  les 
nou\faii\  ('(liltMir-  an  (léjjiil  de  cf  xoluiuc  est  relié  :\  la  fin  de  l'cxern- 
plain'  (lu  loin.'  \\,  .pii  csl  à  la  l5iljliotliè(iue  Nationale,  cabinet  des 
uianuscrils. 

Les  notes  des  nouveaux  éditeurs  des  tomes  M  et  \ll,  rejetées  à 
l;i  lin  de  chacpie  volunie  pour  ne  rien  changer  à  la  pagination  des 
Bénédictins,  ont  eu  pour  but  d'exposer  quehpies  rectifications  ou 
(pi(l(|ii(>  doutes.  i);uli(ulièrcment  pour  les  notes  marginales,  les 
titres  des  ouvrages  cités,  nombre  de  citations,  et  de  rem|)lir  cpiclcpies 
larunes  et  de  faire  connaître  des  travaux  publiés  depuis  l'apparition 
première  de  chacun  des  volumes. 

La  iiniiv,  Ile  (in  projet  de  réimpression  de  Vllisloire  littéraire 
(il!  \oiumes),  sous  la  direction  de  Paulin  Paris,  et  par  les  soins  de  la 
maison  Palmé,  lut  accueillie  avec  une  grande  satisfaction  par  la 
presse  religieuse,  (pii  y  vit  k  une  augure  favorable  en  un  temps 
manpié  de  tant  de  frivolité"  ». 

L'éditeur  parisien  ne  pensait  réimprimer  ([ue  les  ra  volumes  parus 
au  \\  lll«  siècle,  attendu  leur  rareté  et  à  raison,  aussi,  de  ce  (pie  les 
autres  volumes  étaient  la  propriété  de  l'Institut.  Il  voulait  repro- 
duire le  format,  le  contexte  et  la  pagination  de  la  première  édition  et 
n'ajouter,  au  moyeu  de  notes  rejetées  à  la  fin  des  volumes,  que 
des  comi)léments  aux  notices  d'après  des  documents  que  les  Tiéné- 
dirtins  n'auraient  pas  connus  ou  utilisés;  ainsi  d'ailleurs  (jue  l'avait 
lait  r.Vcadémie  des  Inscriptions  dans  les  volumes  \1  et  \ll 
réimprimés. 

Le  monde  savani,  .[ui  avait  ap|)laudi  au  projet  de  réimpression, 
applaudit  à  l'exéculion.  lorsque  parut  en  i8i)5  le  premier  volume. 
Léjn  Gautier,  tpii  le  présenta  chaleureusement  au\  lectetirs  de  la 
Revue  du  Monde  e>iHioli'iue\  constatait,  non  sans  ([uclque  ameilume, 
t|ii.'  1,1  (, iui->ion    spéciale  de  r\cadémie  chargée  de  continuer 


I.  T.  \l.  ii\  i>,  p    Mil. 

3.  HciK-  .Ic.saiiil-Mauris,  .laiis  la  Hfriir  du  Monde  catholi'iue,  XI    i8G5),  pp.  i33-4, 

3.   V    \ll,   1-1'.".,  pi>.  548-551. 
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l'œuvre  bénédictine  renfermait  bien  des  auteurs  peu  sympatlTu^ues 
aux  intelligences  chrétiennes,  comme  Littré,  Renan.  Il  espéra  que 
l'élément  catholique  reprendrait  sa  place  entière  au  sein  d'un  comité 
d'origine  monastique  et  que  u  le  monumr^nt  commencé  par  les  fils 
de  saint  Benoît  ne  serait  pas  achevé  par  les  fils  d'Hegel  et  de 
Voltaire  ». 

Le  nom  de  Paulin  Paris  lui  donna  cette  espérance. 

Le  tome  II''  delà  réimpression  parut  an  commencement  de  1866  ; 
le  111%  au  milieu  de  la  môme  année.  Les  autres  se  succédèrent  avec 
une  rapidité  prodigieuse,  et  le  travail  typographique  fut  même 
au-delà  des  promesses,  puisque  le  public  avait  le  XIII%  le  XH*"  et 
le  XV  %  au  milieu  de  1867. 

Ces  trois  derniers  volumes  ne  devaient  pas  d'abord  être  réim- 
primés par  Palmé,  en  raison  de  ce  que  l'Institut  en  avait  la 
propriété,  mais  par  un  message  du  12  août  1869,  le  ministre  de 
l'Instruction  publique  informa  l'Académie  des  Inscriptions  que,  sur 
la  demande  à  lui  adressée,  il  avait  approuvé  le  traité  passé  entre  le 
secrétaire  perpétuel  et  Palmé  pour  la  réimpression  de  ces  volumes 
épuisés. 

Le  même  éditeur  s'était  également  préoccupé  de  rendre  plus 
commode  la  consultation  des  quinze  volumes  réimprimés.  Aussi  une 
«  Table  générale  des  quinze  premiers  volumes  de  l'Histoire  litté- 
raire de  la  France,  Dictionnaire  encyclopédique  de  l'état  des 
sciences  et  des  lettres  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'au 
XÏII^  siècle  inclusivement  par  Camille  Rivain,  archiviste  de  la 
Haute-Vienne  »,  parut  en  1875. 

Ce  n'est  pas  une  reproduction  revue  et  remaniée  des  tables  parti- 
culières qui  se  trouve  à  la  fin  de  chaque  volume,  mais  un  travail 
entièrement  fait  sur  le  texte  même  des  quinze  premiers  volumes 
auxquels  il  s'applique  et  en  tenant  compte  des  additions,  correc- 
tions et  rectifications  successivement  faites  par  les  premiers  auteurs 
et  les  continuateurs  religieux  puis  laïques.  M.  Rivain  n'a  fait 
qu'une  ad  lition  personnelle  :  il  a  renvoyé  en  même  temps  à  l'His- 
toire des  Écrivains  ecclésiastiques  de  Dom  Ceillier  pour  tous  les 
articles  qui  s'y  trouvent  traités  en  même  temps  que  dans  l'Histoire 
littéraire. 

Une  table  générale  alphabétique  des  articles  contenus  dans  les 
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tomes  \\V-\\XI1  et  placée  dans  le  tome  XWil,  pp.  6a3-/|,  non 
sif,aiée,  a  él»'  dressée  par  M.  Léopolil  Delisle.  Klle  répondait  à  un 
besoin.  L'Histnin'  lUiéraire  étant  un  recueil  de  inoiiDgr.iphies  indi'-- 
pendanles,au\(iuelles  il  serait  im|)ussible  d'impitser  un  elassciuenl 
ri^'iturcux,  et  des  tables  frétpiciitfs  étant  le  seul  mnvcn  de  remédier 
auv  irrégularités  qtie  cumporle  la  rédacrutii  d'une  (ouvre  collective, 
la  Commission  pensa  ([uil  ne  su'firail  plii>  dorénavant  de  publier 
pour  chaque  siècle  une  table  générale,  comme  on  l'avait  fait  poul- 
ies siècles  précédents. 

Celte  table  générale  des  tomes  XW-XXXII  est  insulTisanle,  parce 
que  générale  ;  il  eût  été  désirable  qu'elle  fut  dressée  comme  celle  de 
M.  Rivain. 

Les  exemplaires  de  la  réimpression  textuelle  des  volumes  I  à  XVI 
faite  par  Victor  Palmé,  de  i865  à  1893,  devenant  peu  communs, 
l'éditeur  Ileiui  >\elter,  à  Paris,  a  entrepris  la  réimjiression  des 
tomes  XVII  et  suivants,  plus  récemment. 

.\ctuellemenl,  le  prix  officiel  de  chaque  volume  est  de  ai  francs. 
La  collection  complète  des  trente-deux  volumes  peut  se  rencontrer 
à  un  prix  d'environ  (piatre  cents  francs,  mais  exceptionnellement. 

Depuis  (piel(iues  mois  o\\  a  pu  voir  sur  les  quais  \\n  certain 
nombie  d'exemplaires  du  tome  VI  de  la  réimpression  Palmé,  pro- 
venant sans  doute  d'un  fonds  de  magasin. 


Les  divers  volumes  publiés  depuis  la  reprise  de  la  collection  par 
l'Institut  ont  été  fort  élogieusement  accueillis  parles  érudits,  tant 
en  France  qu'à  l'étranger. 

Les  principaux  articles  de  compte  rendu  en  France  furent 
publiés  dans  le  Journal  des  Savants '^,    la  lieviie  du  Momie  catho- 


1.  1817,  aïo-aai,  389-999,  sur  les  tomes  XIII-XVI,  pour  llayiiouard  ;  iSao,  5i5- 
5«C,  CoG-tiiG,  sur  le  t.  XV,  parle  même;  i8a8,  287-800,  sur  le  t.  XVI,  par  le 
même;  iSSa,  Gr)o-()7o,  7i8-7a(),  sur  le  t.  XVll,  par  le  m.'nie  ;  i833,  ()5-7'i,  sur  le 
t.  Wll,  par  In  même;  iS^i'i,  (Joa-Gii,  sur  le  l.  \V|||,  i)ar  le  inriiu-;  —  iSfifi, 
&ai-53a,  sur  le  tome  XXIII,  par  Villemain  ;  etc. 
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ligue',  la  Revue  des  Questions  historiques'  et  les  Etudes  religieuses 
publiées  par  les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  '. 

Les  articles   du    Journal  des    Savants,    signés   la    plupart  de 
Raynouard,  quelques-uns  de  Villemain,  sont  excellents. 


Maurice  Lecomte. 


I.  XI,  i865,    433-434  ;  —XII,    548-55i  ;  —  XIII,  91-95,  157;  XIV,  784;  XIV, 
331  ;  —  XV,    903  ;  —  XVI,  668  ;  —  XX,    ao3  ;  etc. 
3.  III,  390  ;  —  VII,  665-666  ;  etc. 
3.  1867,  t.  II;  et  t.  XIX,  738,  etc. 
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(Suite) 

l)l'    TUMl  LTU  SA>CT0RI;M  in  CAPSULIS  suis   NOBIS  COMPATIENTIIM. 

Nocle  quadani  in  quadragcsima  paulo  anlc  maluliiialcni  syna- 
xiii),  capiocrii  quiescebanl  iii  leclulis,  uigililjus  quorum  est  olli- 
tiuni  ecclesiastica  custodire  in  choio  uigilantibus.  Et  ecce  tanlus 
fragor  ac  tuinultus  faclus  est  in  oratoriis  exislcutibus  in  capitio,  ut 
et  capicerii  de  lectulis  exilirent  conturbati  et  custodes  ecclesie 
timoré  nimio  lurbaronlur.  Durauil  autem  tumultus  ille  aliquandiu 
et  postea  con<|uiouil  :  uidebalur  autcm  illis  quod  quasi  quidam 
latrunculi  ecclesiam  irrupissent  et  quasi  securibus  et  malleis  capsas 
infriugercnl,  iii  (piibus  saucloruni  reliiiuic  (luiescebaut.  Qui  slalim. 
caudelis  acccnsis,  oratoria  circueunt,  scrulanlur  diligenter  singula, 
sed  cum  niciiil  penitus  inuenissent,  (piid  boc  fuisset  miracub  ad 
inuicem  mirabantur.  Extincte  lune  erant  omnes  lampades  in  capi- 
tio; unde  cajjicerii  per  singula  oratoria  siugulos  ardentes  cereos 
pdiii  iubent.  Quid  in  tanto  fragore,  in  lumullu  tam  subito  dalur 
inlcUigi,  nisi  quia  palroni  nostri,  quibus  c«ua  est  de  nobis,  bcet 
iam  cum  Domino  glorientur  in  celis,  dolori  lamen  nostro  compa- 
tiebanlur  in  terris?  De  quibus  certissime  prcsumcndum  est,  quod 
tanta  nobis  signa  sue  compassionis  non  ostendercnt,  nisi  in  super- 
essenciali  causa  omnium  iuturam  nobis  consolationem  perpendis- 
sent  et  adesse  in  proximo  preuidissent. 

De  loto  l'iuoHis  \  ALLis  Beate  Marie  et  lisione  clilsdam  fratris 

EIUSDEM  ecclesie. 

Enil  in  cenobio  Cisterciensis  ordinis  nobis  uicino  prior  (piidam 
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religiosus  ac  timens  Deum,  habons  testimonium  probilalis  ab  hiis 
qui  inlus  sunt  et  qui  foiis.  Vila  cuius  et  hoiicsta  conucrsalio  in 
mullis  meritû  laudari  poLerat,  secl  ad  hoc  inilii  os  claudilur  auclo- 
ritato  sapientie  dicentis  :  Ne  laudes  hominem  aiite  morlein\  Hic  cum 
audisset,  fama  nunliantc,  noslre  dampnum  ecclesie,  ardore  caiitatis 
succensus  et  familiaritatis  gratia,  quam  erga  nos  habuerat,  in 
aninio  suo  coram  Domino  graui  uoto  se  obligal,  (juod  si  JJominus 
ei  et  per  eum  nobis  ubi  sacer  clauus  esset  reuelare  dignaretur,  a 
polu  uini  usque  ad  uite  sue  terminum  abstineret,  quod  quidem 
uotum  nature  complexionis  sue  uidebatur  intolerabile.  0  quam 
laudabilis,  quam  benigna,  quam  effîcax  est  uirtus  dulcissime 
caritatis,  que  priuatis  communia  preferens,  oblita  sui  semetipsam 
uilipendil,  ut  amico  proficiat  et  amici  incommodum  suum  existi- 
mat  detrimentum  !  Que  sibi  parci  non  uult,  ut  parcatur  ceteris,  et, 
ut  aliis  subueniat,  sibimet  ipsi  subuenire  dedignatur.  In  cenobio 
cui  uir  iste  uenerabilis  preerat  in  prioiis  offitio,  erat  adolescens 
frater  suauissime  indolis  in  regularibus  obseruantiis  strenuus, 
maioribus  humiliter  obediens,  quem  prior  iste  uoluit  in  sacris 
ordinibus  sublimari.  Quod  cum  ille  didicisset,  confessionem  suam 
coram  priore  deuote  faciens  conscientiam  suam,  prout  Dominus 
inspirare  dignatus  est,  ab  omni  inquinamento  carnis  ac  spiritus 
emundare  conatus  est.  Nocte  preueniente  dicm  suscipiendorum 
ordinum,  idem  requiescens  in  lectulo,  uidet  in  sompnis  puerum 
pulcherrimiun  sacrum  clauura  tenentem  in  manibus  et  priori 
supradicto  hylariter  ofTerentem;  sed  prior  inprimis  recipere  recu- 
sabat,  delusionem  metuens  ne  forte  non  esset  sacer  clauus.  Quem 
tamen  postquam  persuasum  est  ei  ipsum  esse,  cum  immensa 
leticia  suscipere  uidebatur.  Susceptis  ordinibus,  adolescens  rediit 
ad  cenobium  et  uisionem  quam  uiderat  priori  suo  humiliter 
enarrauit  :  unde  ille  ampliori  succensus  desiderio,  uberius  uacabat 
orationibus  ut  uotum  suum  Dominus  adimplere  dignaretur.  Piam 
cuius  joetitionem  pins  Pater  non  reppulit,  sed  desiderium  cordis 
eius  exaudiuit  auris  pia,  sicut  palam  postea  patuit  et  in  sequen- 
tibus  aperte  declarabitur. 


I.  Ecclésiastique,  xi,  3o. 
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limilnMs  ;il)  illuslrissinio  rejro  l^ndoiiico  et  icgiiia  maire  oins  ;nl 
collocjuinin    .iimil    Mi'lrdiiiiiiiu    in    scptini.iii.i    |)()sl    octahas   p.i^clio 
tani  prelatis  Kcclosic  ipiani  ic^Mii  prinripiljns  pro  qnihnsdani  regni 
ncgoliis,  all'nit  inicr  <>(is  nii-  nciicialiilis  al)has  (llareuallciisis  ceno- 
liii.  (}ni    (Inni  intor   se  loijueienlnr  de  amissionc  et   recuperationc 
sacri   claui,  cpiidam  hoc.  (piidain  aliud  asserebant;  nonnulli  vero 
de   eius  inuentionc  vidobanlnr  dnhilaro.  l  nde    idem  abbas   nina 
uocc   coiam    omnibus    ila    loqni   exorsus    est    :    d    Cnm  ad     nos 
perncnisset  fama  de  dampno   buinsmodi  ecclesie-  beati  Dyonisii, 
graniter  conlristali  sumns,  maxime  |)ro])ler  honorem  et  renerenliam 
qnam   ecclesia  illa  cunclis  fratribns  (<isterciensis   ordinis  exbiljere 
consneuit.  Deinde  neniens  in  capitnhim  coram  nninerso  ronnentn, 
casum  istnm  exposiii,  rogans  et  iniungens  altenlins  ni  ad   impe- 
tiantlam  Dei  misericordiam  générales  oraliones  in  ronnentn  lieront 
et  a  singulis  spéciales.  Est  autem  apnd  nos  frater  (piidam  conuersus 
cnius    mentis  mnndiciciam  ego   noni   «ini    lanlus    ac   talis   est,    nt 
neminoni    in    niundo   nonerim  cni  nio  magis    vellem  esse   consi- 
milem.  llunc  uocani  et  licet  aliqnanlnlnm  sed  linniililer  renilonlem 
uirtulc  asirinxi  obodientie,  ut  orationi  dénote  insisteret  et  insianler 
pulsaret  ad  aures  eterni  ludicis,  ut  Dominus  ei  et  por  eum  nobis 
rcuelare   dignarelnr  (piem   exitum   casus    tam    llebilis    sortiretur. 
Deinde  reccssi  a  n)onastcrio  et,   transactis  diebus  fore  quindoeim, 
denno  ad  nionasterium  reuersus  sum.  Tune  uocatus  a  me  snpra- 
dictus  frater  alïnit  :  cui  dixi  ut  mihi  (ideliler  indicaret,  si  (juid  ei 
Dominus  de  prosenti  negotio  reuclasset.  Qui  cimi  omni  liumililale 
respondit  :  ((    Nouerit,  pater  bone,  benignitas  uestra  quod  recupe- 
rabitur   sacor   clauus   et  inCra    diem    resurreclionis    dominice   ad 
lorum   snum   cum   immensa  cleri    plebisque  leticia  rcportabitnr. 
Cuius   inuentio   cedet   ad    gloriam    tocius  cisterciensis  ordinis   cl 
bonorem   ».   Quod  totum  manileslum  esse  uerum  iam  luce  clarins 
ipso   rci   exitus    comprobauit.    Hoc    audito,  cuncli    proceros    cpii 
adorant  uehementer  gauisi  sunt  et  tanto  talifpie  leslimonio  cctori, 
qui  antca  dubitare  uidcbanlur,   conlirmati,  depulso  tucius  (hdjila- 
tiuiiis  iiubilo,  firmissimc  crediderunt. 
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De  paruulo  fere  septenm  predicente  inuencionem  sangti  glaui. 

Sed  nolo  scpelirc  silenlio  (|uod  ego  ipse  oie  ad  os  relatum  didici 
ab  eis,  qui  rem  gestam  et  audicnint  presentialiter  et  uideiunt,  ne, 
quod  absit,  irascatur  michi  Dominus,  si  tacuero  landes  eius  : 
ad  ipsum  enim  meiito  référendum  est  quicquid  ipse  per  alium 
operatur.  In  uilla  beati  Dyonisii  erat  puer  quidam  paruulus  fere 
septennis,  ([ui  sub  Ilagello  Domini  conslitutus  quatnor  mensibus 
et  eo  amplius  nunc  simplici,  nunc  dupplici  quartana  laborabat. 
Hic  eodcm  die  quo  amissus  est  sacer  clauus,  cimi  uideret  patrem 
quasi  inconsolabiliter  contristari,  causam  tristicie  requisiuit.  Cui 
pater  ait  :  u  Amissus  est  sacer  clauus  et  ideo  contristamur  ».  Cui 
puer  :  ce  Noli.  inquit,  contristari,  pater,  quia  pro  certo  recupera- 
bitur,  sed  non  cito  ».  Pater  uero  uerba  pueri  pro  nichilo  duxit, 
qui  tamen  fréquenter  in  quadragesima  illud  idem  a  puero 
requirebat,  puer  aulem  in  priori  sententia  permanebat.  Yenit 
dominica  in  Kamis  palmarum',  et  ecce  pater  ad  iilium  :  u  lam  dies 
multi  transierunt  et  nondum  recuperatus  est  sacer  clauus. 
Quando  ergo  erit  ut  de  ipso,  sicut  predixeras,  gaudeamus?  »  Gui 
puer  :  «  In  die  sancto  sanctissime  Crucis  adorande  ».  Pater  uero, 
hec  audiens,  res  tacitus  expectabat.  lUuxit  sacratissima  dies  in 
Cena  Domini".  Pater  autem  pueri  accessit  ad  ecclesiam  et,  cum 
audisset  cum  ceteris  sermonem  in  capitulo  et  signa  quedam  future 
comperisset  leticie,  domum  rediit  et  puerum  iacentem  in  lectulo 
repperit  sub  ardore  febrium  laborantem.  Cui  pater  :  «  Fili  mi,  ecce 
dies  cène  Domini,  cras  quid  erit?  »  —  Cui  puer,  non  impediente 
febrium  molestia,  libéra  uoce  respondit  :  «  Crastina  circiter  horam 
terciam  uidebimus  sacrum  clauum  cum  immenso  uniuersorum 
gaudio  ad  ecclesiam  deportari  et  cum  ego  ipsum  osculatus  fuero,  ab 
hoc  ardore  febrium  liberabor.  Quod  si  menti  tu  s  fuero,  uapulem 
quantumcumque  uobis  placuerit  aut  certe  potius  amputetur  mihi 
caput  ».  Quicquid  puer  predixit  ipse  rei  euentus  fideliter  declarauit. 
Sed  fortassis  aliquis  me  derideat  hec  puerilia  conscribentem.   Ad 


1.  Dimanche  des  Rameaux,  27  mars. 

2.  Jeudi  Saint,  3i  mars. 
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quem   ego  sine  felle   rcspondeo,    ut  diligcnter    respiliat   (Hiot    et 
quanta   Dominus  por  pueros  dij^natus  est  operari.    tnin   in    nouo 
qiiam  in  ucteii  Testanienlo.  Samuel  paruidus  ex  imperio  Domini 
Holy  sunmuini  sacerdotem  et  rdios  eius  redarguit.  leremias  sancti- 
ficatus  in  utero  ad  fdios  Israël  arguendos  mittittir  nesciens  adhuc 
Kxpii.  Daniclis  pueri  uidelicet  iunioris   Spirilus   a  Domino  susci- 
talur,  et  ab  eodem  ex  ore  suo  sacerdotes  impudici  rondempnanlur. 
Ouid  refcram    precursorem  Domini,  (jui    adhuc  clausus  in  utero 
matris  sue,  quia  loqnendo  non  potuit,  aduentum  Domini  proplielali 
gaudio  nuntiauil  ?  Marcialis  quocpie  paruulus  in  medio  discipulorum 
a  Domino  slatuittir.  cuius  humilis  innocenlia  et  innocens  humililas 
cunctis  imitanda  proponitur,  dicente  Domino  :  Msi  qiiis  conuersus 
fucrit   et    effcclus   sicut  paruuUis    isle,    non   inlrabit    in    regnam 
celorum'.  Preterca  Apostolis  uolenlibus  expellere  ne  forte  instantia 
sui  molcstarent  Dominum,  increpauit  eos  Ihesus,  dicens  :  «  Sinite 
parniilos  iicnire  ad  me.  Taliiim  est  enini  regniun  celorum*  »  .  Sed 
dicet  aliquis  :  INumiiuid  istum  illis  comparare  uis  ?  Ncquaquam. 
Dico    tamen  :   NnnKpiid    abbreuiata  est  manus  Domini,  ut  lune 
habuerit  et  uelle  et    posse  per  pueros    operari   quod   ab    eterno 
disposuit,   modo  autem  tantum,  modo   uelle  et   non  posse    sibi 
retinuit  ?    Absit   hoc    a    fide    calholica.    In    Deo   enim    idipsum 
est,  esse,  velle   et  posse.  In  quo  cpiicquid  adiecliuc   dici  uidetur 
a    catholicis,    subtantiuc    dictum    esse    intelligilur.     creditur   et 
senlitur,   ([uia  (piod  est,  et  quod   habet  elernaliter  et  incommu- 
labilitor  est  et  habet.  Desinant  igitur  innocenliam  deriderc  puerilem, 
qui  ad  puerilem  immo  ucre  derisibilem  peruenerunt  senectutem, 
dicenlc  sapientia  :    Puer  centum  annorum   maledictus  erU\    Sed 
iam  tcmpus  est  ut,  «luod  paulo  ante  promissum  est,  modus  inuen- 
tiiinis  et  gaiidia   recitentiir.    ut   magnitudinem   dolorum,   que   ex 


I.  Mallhicii,  XVIII,  .'i.  La  citation  pruscntc  quelques  dilTcrences  avec  le  texte  : 

«  .Vmcn  iiobis  tlico.  iiisi  coiiucrsi  fuerilis  et  cniciamini  sicut  paruuli,  non 
inlrabitis  in  rcgnum  cocloruni.  » 

a.  Marc,  x,   li. 

3.  Isaïc,  Lxv,  ïo.  Citation  inexacte  du  texte  :  <<  Non  crit  ibi  aniplius  iiif.iiis 
dierum  cl  sencx  qui  non  inii)lcat  dics  suos  :  (pioniam  puer  ccntuin  annonnn 
morictur,  cl  peccator  conlimi  annoruni  maledictus  crit  ». 
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amissione  proccsserat  detergat  ex  inuentione  proueniens  immensitas 
gaudiorum. 

QUOMODO  SAGER  CLAUUS  IN   DOMO  GuiLLELMI  A  FrUMENTINO  COGNITUS 
EST. 

Sacer  clauns,  sicul  longe  superius  dictiim  est,  apud  Guillelmum 
in  fnimenlo  recondiUis  habebalur.  Fama  uero  circnmquaqiie  iioli- 
tabat,  ubique   disseminans  pro  amissione   sancti  claui   dominici 
dolorem  ecclesie  nostre,  perturbalionem  regni  et  excommunicationis 
sententiam,  que  reos  huius  sacrilegii  et  conscios  incessanter  precel- 
lebat.  Unde  Guillebniis,  Deo,  ut  arbitrer,  inspirante,  ad  mentem 
rediens,    et   secum   recogitans   uerba   matertere,    que    sibi,    cum 
clauum  illum  tradidisset,  dixerat,  uidelicet  quod  monachi   Sancti 
Dyonisii  clauum  suum  perdiderant,  et  ipsa  istum  in  eadem  ecclesia 
repperisset,  cepit  in  animo  dubitare  utrum  iste  uere  Domini  clauus 
esset.  Qui  statim  adiens  quemdam  uicinum  suum,  Frumentinum 
nomine,  dixit  ei  :  «  Est  mihi  secretum  quod  tibi  uolo  dicere,  sed 
tu,  noli  illud  cuiquam  bomini  reuelare.  »  Gui  Frumentinus  respon- 
dit  ;  «  Securus  esto,  et  tanquam  amico  fideli  quicquid  tibi  placue- 
rit  edicito  ».  Gui  Guillelmus  ait  :  u  Sic  et  sic  pridie  locuta  est  mihi 
materteramea,  quam  tu  nosti,  tradens  clauum  unum  et  utrum  ipse 
sit  clauus  Domini  me  fateor  ignorare.  Obsecro  te,  si  uideres,  num- 
quid  agnosceres  ?»  —  Gui  Frumentinus  :  «  Optime  noui.   Nam  et 
ego,  cum  priore  quodam,  cui  tanquam  famulus   seruiebam,  sin- 
gulis  annis  ad  ecclesiam  beati  Dyonisii,  peregre  proficiscens,  mul- 
tociens  oscvilatus  sum  totum  nudum  extractum  de  uasculo  aureo, 
non  quidem  mei  causa,  sed  prioris.  »  Gui  Guillelmus  ait  :  «  Eamus 
domum  pariter,  ut   uideas  et  me   ab  hoc   scrupulo    dubitationis 
absoluas.  »  Veniunt  ambo  simul  et,  aperta  archa  frumenli,  Frumen- 
tinus de  frumento  clauum  tollit  et  diligenter  eum  intuens,  exclamât 
dicens  :  «  Istum  certissime  noui,  quia  ipse  uere  est  sacer  clauus 
Domini  !  »  Et  ut  quod  ore  dixerat  opère  comprobaret,  genibus  llexis, 
cepit  eum  tam  ore  quam  oculis  humiliter  osculari.  Quod  cum  uidis- 
set  Guillelmus  totus  contremuit  et,  uocata  Roscha  uxore  sua,  iubet 
ipsum  inuolui  in  lintheamine  nouo  muiidissimo  et  in  archa  hones- 
tiori  honestius  reseruari. 
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De    TniNA    IISIONE    LXOIUS    (Il  II.LEMI   ET    MANII-ESTATIONE   IlEI  CORAM 
SACERDOTE. 

His  ita  geslis.  nuilier  semel  et  iterum  ac  tercio  uisionem  uidit  in 
soni[)nis,  uiide  grauiter  in  animo  consternata,  nec  cibum,  tit  sole- 
hat,  nec  potum  sumere  poterat,  neque  iacens  iuxta  iiiium  in  Icc- 
tulo,   quiele    more   solito,    sed   quasi    subsilions  dormiehal.    Qiiod 
Guillelmus  coniperiens,  ait  illi  :   «  Die  milii,  carissinia   nica,  quid 
habes  et  (inaniobieni  allligeiis?  nec  bibis  aut  comedis  aut  qniescis, 
ut  solebas.  »  Que  repondit:  «Visio   mihi  iam  ter   apparuit,    que 
Tialde  teiTuit  me.  Veniebat  enim  coram  me  splendor  ineslimabilis, 
in  quo  nec  species  aliqua  nec  ymago  qualiscunque  apparebat,  unde 
uox  cgrediebatur,  que  diceret  mihi  :  Serva   diligenter   et  honesle 
quod  habes,  quia  in  proximo  opoitel  iliud  suo  loco  reslilui.  »  Quo 
audito,  Guillehnus  ait  :  «  Vade   ad   ecclesiam  et   uisionem   quam 
uidisfi   reuela  sub  confessionis  sigillo  sacerdoli,  ut  ipsitis  consilio 
(juid   ficri  oporteat  agnoscamus.  »  Consentit   illa   uerbo   uiri  et  ad 
confessionem  '  accélérât,  tum  quia  grauida  erat  et  uicina   partui, 
tum  (plia  cupiebat  ore  sacerdolis  suam  molestiam  consolari.  Sacer- 
dolis  nomen  S)mon  erat.  Coram  quo  résidons  humililer  se  accusât, 
peccata    sua   confitetur,    et  paulopost   conlicuit.  Cui  sacerdos  ait  : 
«  Kilia  mea,  si  aliquid  secretum  in  corde  tuo  hUet,   ne  celaueris, 
quia  non  mihi  homini,  sed  Deo  cognitori  secretorum  omnium  reue- 
labis  ».  Que  quasi  cum-quadam  uerecundia  respondit  :  «  Domine 
mi,  sic  credo,  nos  habemus  sacrum  clauum  Domini,  qui  amissus 
esse  dicitur  in  ecclesia  beati  Dvonisii.  »   Quod   audiens   sacerdos 
vchementcr  expauitet  surgens  de  loco  ad  oralionem  se  prosternit, 
dicens  :   «  Domine,  Deus  pater  omnipotens,  qui  nosli  omnia  ante- 
quam  fiant,  qui  potenter,  sapienter  et  bénigne  disponis  uniuersa, 
exaudi  me  famulum  tuum,  licet  indignum,  clamantem  ad  te  cum 
tremore  cordis  mei,  et  concède,  ut  si  non  est  iste  uerus  clauus  filii 
tui,  conleratur   subito  et  redigatur   in  nichilum,  ut  nec  ego,  nec 
amici  mei  qualemcumcpic  corporis  uel  anime  molestiam  incurra- 
nuis,  aut  si  uerc  uerus  est  clauus  ille,  quo  unigenitus  tuus  pro  sa- 


I.  Confessio  a  pracgnanlibus  parlai  uiciriis.  (Noie  du  Marlcuc.) 
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lute  humani  generis  patibulo  crucis  afïïixus  est,  porrige  manum  et 
appone  consilium,  ut  taliter  tante  rei  negocium  perlractetur,  ut  ad 
laudem  tibi  et  gloriam,  Ecclesie  tuesancte  ad  commodum  et  hono- 
rem,  et  populo  luo  proueniat  ad  salutem  ». 

QUOMODO  A  SAGERDOTE  ET  PRIORE  VaLLIS  BeATE  MaRIE  PRIMO  UISUS 
EST  SAGER  CLAUUS. 

Compléta  oratione,  imperat  sacerdos  mulieri,  ut  festinetad  hospi- 
tium  et  uocet  uirum    suum,  ipse   uero  continuo  subsequitur.  Et 
factum   est  ita.    Ipse  autem   gradum    accelerans    prior    uenit    ad 
domum  mulieris,  ipsa  namque  diuerterat  ad  uirum  suum,  qui  in 
agro  laborabat.  Qua  paulopost  ueniente,  clauum   ipsum    linthea- 
mine  candido  inuolulum,  secundum  uiri  sui  imperium,  tiadidit 
sacerdoti  :  quem  ille  reuoluens,   clauum  quidem  uidit,  sed  utrum 
sacer  clauus  essetnon  agnouit.  Quem  tamen  propter  illius  reueren- 
tiam  ori  suo  et  oculis  cum  deuotione  apposuit.  Tunciterum  ipsum 
mulieri  reddidit  inuolutam.  Qui  stalim  de  domo  egrediens  occurrit 
duobus  de  agro  uenientibus,    Guillclmo  uidelicet  et  Frumentino, 
quos  seorsum  uocans,  ait  :  u  Clauum  illum  uidi,  sed  utrum  sit  clauus 
sacer,  penitus  ignoro  ».  —  Cui  Frumentinus  respondit  :  «  Domine 
mi,  ego  ipsum  esse  certissime  scio  et  sicTit  me  uiuere,  ita  ipsum 
esse  coram  uobis  constanter  et  indubitanter  profitcor  ».  Presbyter 
uero    ualde    formidans    scandalum,    ab  illis    duobus     cautionem 
accepit,   fide  data,   quod   rei  huius   mysterium   nullatenus    alicui 
reuelarent  et  ipse  illis    similiter  asseruit,  quod  ncmini   indicaret, 
nisi  propter  inquirendum  a  bonis  uiris  et  discretis  salutare  consi- 
lium, qualiter  huiusmodi  negotium  promoueret.  His  diclis,  disce- 
dentes    ab  inuiccm   unusquisque   ad   propria   remeauit.   Sed  quis 
enarrare  suiïiciat,   nisi   qui  ex   eiiis   orc   didiceril,   quanti    Iluctus 
sollicitudinum,  quantaue  curarum  uolumina  in  pectore  sacerdotis 
interea    uoluebantur?    Audierat    (juid    de    inuentione    falsi    claui 
contigerat  et  ideo  maxime  uerebatur,  ne  si  iste  similiter  falsus  esset, 
ipse  et  parrocliiani  sui  infamiam  et  obprobrium,  anl  oliam,  quod 
maius  est,  corporale  incurrerenl  doliimentimi.  Si  uero  uerus  esset 
clauus,  multomagis  metuebat,  ne  lam  ipse  quam  uiri  supradicti  rei 
et  conseil  pessimi  sacrilegii  tenerentur  et  tanquam  sacrilegi  publiée 
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punircntur.  Erat  '\[n(\uo  porplexns  et  ox  ulioquc  laloro  ciicnm- 
scplus.  Ltiol)i(pie  sustiiicbat  aiigiistias  cl  iiiodiiin  cnadoiidi  non 
uidcbat;  hnnc  agoncm,  liée  lornienla  liuiiis  nmdi  moins  in  aninio 
snslinnit  a  feria  Icicia  post  dominicaui  in  passione  Doinini',  in  (pia 
mnlier  et  duo  uiri  ea,  que  superius  scripta  sunt,  reticlauit  uscpie  in 
feriam  terciain  posl  doininirain  in  Uaniis  palinannn '-'.  Tniir  elenirn, 
mactc  uirtutis  Deo  danle.  adeplus  est  consilimn  :  iiahcbat  (piidcni 
duos  sibi  laïuiliaiissinios  amicos  in  cenobio  Cislciciensi,  (piod 
dicilur  Vallis  Ucato  Marie',  monachuin  uidclicet,  qui  eius  cons- 
rolai  is  fuerat,  et  prioroni.  (pii  magister  amb(nuui  in  scolis  exlilerat. 
Ilos  adiré  disposait,  larKinani  niros  Ijonos  et  discreti  consilii,  ni  ab 
cis  consilium  acciperet.  q<ialiler  in  picsciili  negolio  se  haberet.  <  hii 
confestim  iter  anipiens,  hoc  soluni  incluebat,  ne  forte  non  inueniret 
de  Cacili  qnos  uolebat,  sed  intrans  in  cenobiuni,  illos  duos  inuenit 
paril(  r  cnin  abbalo  et,  uocato  seorsum  conscolari  suo,  quicipiid 
mente  concejieral  sub  secreto  confessionis  reuolauit.  Cui  nionachus 
ait  :  ('  Vis  nt  prior  hoc  atidiat?  »  —  Qui  respondit  :  «  Volo  !  » 
>  ocato  priore  et  audilis  sermonibns  sacerdotis,  iubet  abbatem  ad 


I.  Mardi,  aj  mars. 

î.  Marili,  29  mars. 

,<.  I.o  \iil  Notre-Dame,  \'alUs  Deale  Marie,  on  simplement  Le  Val,  élail  un 
iiionast(';re  d'hommes  de  l'ordre  de  Cffeaux,  situé  eiilrc  Mériel  et  Villiers-Adani. 

Il  lut  fondj  vers  iiï5  par  une  colonie  de  rilitîic\ix  veims  de  l'abbaye  de  la 
Cour-Dieu,  au  diorèse  d'Orléans,  et  subsista  jusqu'au  début  d>i  dix-septième 
-i.'clc.  Alors,  quand  le  dernier  abbé  eut  résigné  sa  cliarge,  ce  monastère  fut 
réuni  au  couvent  de  Siiint-Uernard  dos  reuillanls  de  Paris. 

On  peut  consulter  sur  labbayc  du  Nal,  comme  sources  manuscrites  : 

1°  les  cartons  giS  et  9V1  de  la  série  L  aux  Archives  Nationales; 

a"  les  carlulaires  LL  i5'ii  et  l'j'ia  du  menu;  dépôt; 

3"  le  ms.  latin  5'iOa  de  la  Bibl.  \at.  Copies  de  Gaignicres  portant  comme  titre  : 
«  Extraicl  des  tillres  originaulx  de  l'Abbaye  de  N.  D.  Du  Val,  ordre  de  Giteaux, 
diocèse  de  Paris,  près  Beaiimont  sur  Oise,  lesquels  sont  dans  le  trésor  des 
l'V\iil!ans  de  la  rue  Saint-llonoré  à  Paris  ».  Les  pièces  originales  ne  se  retrouvent 
[)oinl  dans  les  cartons  ci-<lessus  mentionnés  des  .Vr.hives  Nationales; 

4'  un  autre  cartulairc  (Bibl.  Nal.  n.  a.  hil.  ms.  8a0^  a  été  publié  par  M.  Omonl 
dans  les  McniDires  de  la  Snrjrté  de  VUisluire  de  l>,iris,  t.  \\\,  p.  \i-,  sous  ce 
litre  «  Cartulairc  de  l'IiApilal  de  l'abbaye  du  Val  .Notre-Dame  au  diocèse  de 
Paris  (Xlir  siècle)  ... 

Enfin  on  peut  se  reporter  au  Gallin  Christiaiut  (lyV'i).  t-  VII,  col.  875-88'!,  et  à 
Lebeuf,  Histoire  de  la  ville  et  de  tout  le  diorèse  de  Paris.  Ed.  de  i883,  t.  II.  p-  i33- 
i38. 
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presens  consilium  inuilari.  Abbas'aulem  rei  ordinem  audiens, 
nehementer  scandahim  formidabat  et  quid  super  hoc  agendum 
esset  penitus  ignorabat.  Tune  sacerdos,  qui  tolum  rei  processum 
precogitauerat,  inquil  :  u  Obsecro,  domine,  ueniat  dominus  prior 
et  frater  iste  nocte  ista  mecum  ad  hospitium  et  audiant  uiros 
loquentes  et  clauum  uideant  et,  prout  expedire  uiderint,  res  agatur  w. 
Concessit  abbas  et,  sumpto  cibo,  ueniunt  isti  très  ad  hospitium 
sacerdotis.  Vespera  quidem  erat.  Tune  inuitati,  uoeante  ipso  sacer- 
dote,  Guillelmus  et  Frumentinus  adueniunt,  secum  déférentes 
clauum  inuolutum,  quemeum  prior  accepisset,  lieetuerum  clammi 
esse  nondum  sciret,  humiUter  tamen  osculatus  est.  Sacerdos  uero, 
assumpto  sancto  Euangelio,  fecit  uiros  illos  iurare  coram  priore  ac 
socio  eius,  quod  nuUius  fraudis  aut  deceptionis  in  hac  re  conscii 
forent,  née  causa  euiuscumque  temporalis  commodi  dokim  aU- 
quem  fuerant  commentati.  lurauerat  et  ipse  ante  ipsos  similiter. 
Tune,  dato  potu  per  singulos,  duo  uiri  ad  hospicia  reuersi  sunt  ; 
prior  uero  acceptum  clauum  posuit  in  marsupium  lineum,  quod 
uulgo  elemosinaria  nominatur,  et  in  archam  sacerdotis  honeste 
deposuit.  Ipsi  uero  noctem  illam  sacris  confabulationibus  et  honestis 
sermonibus  protraxerunt  usque  in  duarum  aut  trium  horarum 
spatium  et  iam  tempus  erat  ut  lectuli  sternerentur. 

De  splendore  lugis  super  domum  sacerdotis  in  qua  erat  sacer 

CLAUUS  apparente. 

Tune  prior  et  socius  eius  exeuntes  de  domo  sub  diuo  positi  diuinis 
laudibus  intendebant,  Symone  presbytero  cirea  lectisternia  occupato. 
Et  ecce  tanti  splendor  luminis  repente  super  domum  sacerdotis  et 
super  totuni  locum  emicuit,  ut  et  domus  uelut  igné  suecensa  ardere 


I.  D'après  la  notice  du  Gallia  chrisliana,  GcolTroi  était  abl)é  du  Val  depuis  laaO- 
On  le  trouve  en  1228  avec  l'abbé  de  Saint-Dcnys,  Eudes,  exécuteur  testamentaire 
d'un  pèlerin  de  Saint-Jacques.  En  1239,  il  signe  un  accord  avec  l'abbé  de  Saint- 
Victor.  Un  acte  authentique  de  122'i,  dont  Gaignicres  nous  a  conservé  la  copie, 
relate  les  concessions  que  l'abbé  do  Sainl-Donys  lit  à  l'abbaye  du  \'al,  après  la 
découverte  du  saint  clou.  En  1287,  au  mois  de  juin,  Hurchard  de  Montmorency 
institue  Geoffroi  son  exécuteur  testamentaire.  C'est  la  dernière  mention  qui 
soit  faite  de  lui.  (Gallia  chrisL,  t.  VU,  col.  877.) 
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putarottir  et  ipsi  qui  u'ulebant  terrore  non  mininio  monoronlui.  In 
hoc  auteni  «ruiine  picl;itis  incITahilis  bonilns  ad  deiuonstralioncin 
iioritalis  antitpia  sue  uirlulis  niiiacula  noslris  toinporibus  ronouare 
dignata  est.  (piia  sicnl  in  monte  Synay  coram  Moyse  rubus  ardere 
uidebaliir  cl  non  uri  ad  |)religurationciu  futunimni,  ita  doinns 
sacerdolis,  ad  demonstrationem  presentium  coram  priore  ac  socio 
élus  tempore  nostro.  sic  igné  succensa  est.  nt  tanien  in  oa  nidiil 
penitns  consimialur.  \ec  mirnm  qnidem;  erat  enim  ignis  Iste  non 
terrenus,  sed  celestis,  non  consumens,  sed  lucens  ;  non  comburens, 
sed  illuminans.  Quia  secundnm  scrutatores  naturarum  triplex  ignis 
in  naturis  inuenitur'  :  celestis,  terrenus  et  infernalis,  ({uorum  isla 
difTorentia  est,  celestis  quippo  Inrnt  tanfnm  et  illuminât,  non 
comburit  nec  consumit,  nisi  forte  uilia.  Infernalis  e  contrario  urit 
qnidem,  sed  nec  lucet.  nec  illuminât,  nisi  furtassis  ut  amplins 
tonpieat.  Terrenus  uero,  tan(piam  in  medio  constitutns  et  ab 
utrocpie  alicpiid  accipiens,  lucet  et  illuminât,  urit  et  consimiil,  cpiia 
(piodiibet  horum  usibus  hominum  |)ropter  qiios  crealiis  est  neces- 
sarium  uidebatur.  Istius  autem  ignis  natura  celestis  est,  sicut  patet 
ex  conse(pientil)Us.  Dnrauit  enim  illa  clarilas  diu  in  statu  uno  et 
postea  paulalim.  (|uasi  in  globum  se  coUigens  et  in  aéra  sursum 
tollens,  in  celnm  unde  descender.il.  ipsis  cernenlibus,  se  recepit. 
Quo  uiso  uiri  boni  de  hoc  quod  [)rius  dubitauerant  securiores 
ell'ecti  snnt  et  de  sua  consolalione  diuine  bonitati  gratias  retulerimt, 
(jui  postea  intrantes  domum  adimc  tremebundi,  sacerdoti,  qui 
huiusmodi  uisionem  non  uiderat,  dixerunt  :  «  Vere  postquam 
exiuimus,  mirabilia  uidimus  d.  Qui  tamen  tune  ab  eismirabilia  que 
uiderant   incinirere  non  presumpsit.  Lbi   paululum    intueri    libet 


I.  Vincent  de  Ueanvais  {Speculi  lib.  quartus,  c.  V  ot  VII,  éd.  de  Douai,  i6ai, 
roi.  a3(J  semble  coiinaîlre  cette  lh«'i)rie  de  la  triple  natiiri'  du  feu.  mais  s'il 
distingue  i'iyiiis  supremus  ou  celestis,  Icnuel  non  i^ucrit  indlcruiin  in  quu  roalesrat, 
et  Vignii  terrenus,  qui  est  au  contraire  tout  matériel,  il  ne  dit  rim  du  feu  infernal 
et  établit  sa  tri[)le  division  en  reconnaissant  deux  espèces  dans  le  feu  matériel, 
aut  in  maleriu  rurn  cl  Icnui,  sic  est  in  aère  et  sic  est  Jlanima,  ut  in  fulgure,  aut  in 
niateria  crassiori  terrena,  scilicet  ar  suUAu  et  sic  est  cnrbo  uel  J'auilla. 

Alexandre  Neckam  exprime  la  même  idée  en  se  référant  à  Aristote,  ut  dicit 
Aristotetes  in  Tojjiris,  très  sunt  siieru'S  ignis  :  lu.r,  flamma  et  carbo,  dans  son  traité 
De  naturis  rerum,  liber  priinus,  cap.  A  17/,  de  iijne,  édition  des  lierum  Dritannicaruin 
medii  aeui  scriplores. 
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quantum  auimc  sue  delrimcnlum  conférant,  qui  temporalibus  se 
occupando  curis  et  sollicitudinibus,  a  conteniplalionc  spiritualium 
se  delraudant,  qui  etiani  grauissime  molcstantur,  nisi  postpositis 
mis  que  Dei  sunt  huius  mundi  molestiis  occupentur.  Si  sacerdos 
iste  cpii  circa  hospitalitatis  occupatus  officia,  que  ucritas  ipsa 
commendat  in  Euangelio,  uisioncm  uidere  non  potuit,  quam  illi 
qui  Dei  laudibus  intendebant  uisibiliter  uisibilibus  oculis  per- 
spicere  meruerunt.  Sed  melius  est  ut  sileamet  superponam  digitum 
ori  meo,  ne,  quod  absit,  irascantur  contra  me  aliqui  quibus  nichil 
laboriosius  est  quam  non  laborare,  nichil  honerosius  quam  uacare 
et  uidere  quam  ipse  est  Deus.  lam  protracle  longius  uigilie  inui- 
tabant  eos  ad  sompnum  et  requiescentes  paululum,  summo 
diluculo  festinant  ad  ecclesiam,  ubi  monaclius  librum  clausum 
reperiens  priori  porrigit.  Prior  uero  clausum  aperiens  quem 
primum  uersum  inuenit,  arripuit.  Versus  autem  hic  erat  : 

LetabandiiS 

Exullet  fidelis  chorus 

Alléluia  '. 

Quo  lecto,  prior  ipse  gauisus  est  et  effectus  sccurior.  Unde  et 
socio  suo  dixit  :  a  Ecce  Dei  gratia  !  aliud  prêter  primum  satis 
gratum  et  commendabile  signum  »,  Acceperat  enim  hoc  quasi 
pronosticum  future  nobis  in  proximo  leticie  et  quod  fidelis  chorus 
huius  ecclesie,  qui  iamdiu  in  tristicia  consederat,  in  gaudio  post 
modicum  exultaret  et  corda,  que  meroris  anxietas  constrinxerat, 
spiritualis  leticie  iocunditas  dilataret,  quod  totum  ad  Dei  laudem 
proueniret  et  gloriam,  propter  quod  in  fine  uersus  canitur  : 
alléluia,  quod  interpretatur  Laadate  Dominum.  Oblato  deinde  summo 
Patri  spirituum  salutari  sacrificio,  très  isti  reviertuntur  ad  ceno- 
bium,  priore  sacrum  clauum  Domini  marsupio  lineo  ad  coUum 
suspense  ante  pectus  honorabiliter  déférente.  Hic  est  prior  ille  pins, 
qui,    sicut    superias    dictum    est,  uini    uouit    abslinentiam,     ut 


I.  Cette  prose  célèbre  fut  au  moyen  âge  maintes  fois  imitée  en  latin,  traduite 
en  langue  vulgaire,  et  même  parodiée.  Vraisemblablement  composée  au  douzième 
siècle,  elle  a  reçu  les  attributions  les  plus  invraisemblables.  Se  chantait  surtout 
de  la  Nativité  à  l'Epiphanie.  Cf.  Ul.  Chevalier,  Hepert.  hyinnolog.  n°    looia. 
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scciiiultmi  (HkkI  iiiotlt)  a^Mliir  oins  closidcriiim  iinplcicliii-.  (^)ui 
slaliin  abbaloin  adounl  ol  aplmii  sihi  adepli  socrolaritmi,  clauso 
super  se  hosliu,  (iauiiiii  abhali  poriigiinl,  (piom  diligciiler  circuin- 
quatpie  considcrans,  hoc  soluiii  dixit  :  «  L  truin  isle  sit  saccr  clauus 
Doniiiii  iiescio  :  ipsum  lanien  de  nouo  non  fuisse  fabricaluin  non 
dubilo  ».  0  quam  ucrum  est  ex  abbalis  ore  ueridico  ad  uerilalis 
conlirnialionem  prolaluni  losliinonium  !  Constat  enini  onini  dili- 
genler  inlucnli  momenta  temporum,  anniinim  curiicula  atque 
nobiniina  cbroniconini,  ([uod  a  fabi  icatione  sacri  huins  claui  uscpie 
ad  |irolalioncni  ucrissimi  huius  uoil)i  anni  mille  Iransierant  et 
ducenti.  Cuius  clani  maleria  et  qualilas,  pondus  et  quanlilas 
consideranda  sunt. 


Descriptio  sacri  claui. 

Materia  sacri  huins  claui  non  est  ferrum,  sicut  a  nonnuUis  esti 
matur,  sed  quedam  calibis*  species,  que  andcna  uulgari  uocabulo 
nuncupatiir,  cuius  natura  lalis  est  ut,  sicut  a  peritis  mctallorum 
cognitoribus  asserilur,  uix  ad  piiruiu  a  roMimixtione  ferri  purgatuni 
ualeat  inueniri.  Ferrum,  sicut  scitur,  sua  consumit  anticpiitas,  huius 
uigorem  cahbis  nulla  uetustas  dcbihtal.  Unde  sciendum  est  quod 
ubicumquc  depressioncs  quedam  uel  eleuationes  in  clauo  isto  tam 
in  capite  quam  in  hasta  uidcnlur,  non  ictus  sunt  martelli,  sed  ubi 
uidetur  depressio,  ibi  notalur  l'erri  consumptio  et  ubi  cleuatio,  ibi 
perscucrans  calibis  forlitudo.  Lbi  namque  ualles  apparent,  ferri 
materiam  consumpsit  uetustas,  ubi  quidam  quasi  turgentcs  scru- 
puli  et  uene  quasi  tumentes,  natura  cahbis  inconsumptibihs  per- 
seuerat.  Est  enim  isle  clauus  talis  ac  si  quisquam  digitorum  artificio 
ex  molli  cera  uel  ex  terra  argillosa  clauum  isti  consimilem  formare 
niterclur,  nam  ubi  digitus  ceram  premcret,  uallis  appareret  et  ex 
utraquc  parte  digiti  «piidam  lumor  aut  eleuatio  uideretur.  In  sum- 
mitale  capitis  quedam  scissure  tenues  apparent,  que  quasi  quedam 
solidaturc  partium  a  nonnulli.s  cstimantur,  quod  non  est  ita,  sed 


1.  ô  xâXuvjj,  l'acier. 
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feiTO  in  rimulis  illis  prenimia  vietiistale  consumpto,  utrimque  sue 
firmitalis  stabilitas  in  calibe  conscruatur.  Sacri  color  claui  talis  est, 
ut,  nec  pure  niger,  nec  plane  ruIVus  appareal,  sed  ac  si  fieret  ex 
ulroque  confectio,  ut,  sic  dici  liceat,  (juasi  suljruffus  uidealur.  In 
supeiioribus  tamen  capilis  marginibus  albet  aliquantulum  et  boc 
propter  tactum  labioium  fréquenter  osculantium.  Simibter  in  duo- 
bus  eiusdem  capitis  laleribus  apparel  albedo,  que  prouenit  ex  fre- 
quenti  '  confricatione  uirgule  argentée,  per  quam  conslringitur,  ne 
subito  ex  aureo  uasculo  prolabatur.  Pondus  aulem  eiusdem  claui, 
secundum  probatum  statere  indicium,  ponderi  marce  unius  ac 
sterlingorum  sex  equaliter  coequatur.  Quantitas  eius  in  semipeda- 
lem  longitudinem  se  extendit  transuerso  pollicis  fere  minus.  Qua- 
dratura  eius  tam  in  capite  quam  in  hasta  recta  non  est,  sed  oblonga, 
ut  in  duobus  oppositis  lateribus  planilies  ab  arista  ad  aristam 
lalior,  in  aliis  duobus  strictior  comprobetur.  Cuius  acumen  cuspidis 
aliquid  de  sua  plenitudine  licet  minimum  comprobatur  amisisse. 
Et,  ut  breuiter  dicam,  sacer  iste  clauus,  sicut  a  fabris  in  fabrefac- 
tura  peritissimis  certissime  asseritur,  forme  talis  ac  nature  esse 
dinoscitur,  ut  e  fabro  ferrario  siue  argentario  quamlibet  in  arte 
fabrili  probatissimo  non  posset  huic  consimilis  fabricari,  etiamsi 
huius  presentiam  haberet  pre  oculis  pro  continuo  exemplari.  Cuius 
dimensiones  ad  certiorem  rei  euidentiam  et  erudicionem  futurorum 
in  presenti  pagina  figurare  dignum  duxi. 


De  solligitudine  abbatis  Vallis  Béate  Marie  et  i  ocatione  ab 
EODEM  tercii  prioris  Beati  Dyonisii. 

Facta  itaque  digressione,  sicut  mihi  uidetur,  non  inutili,  denuo 
reuertamur  ad  abbatem  Vallis  Béate  Marie  sacrum  adhuc  clauum 
tenentem  in  manibus,  animo  grauiter  anxiatum,  distractum  ad 
diuersa  et  quid  potius  agendum  sit  ignorantem,  dum  singula  dis- 
cutit  et  pondérât  uniuersa.  Sicut  enim  ipse  profitetur  utrum  iste  sit 
sacer  clauus  an  non,  omnino  nescit  et  unde  possit  ei  pura  patere 


I .  Ms.  frequentie. 
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ucritas,  non  adiicrlil.  I^clcrca  pluriniuin  nioluit  ne,  quod  .iljsil, 
gcncret  grauo  scaiulalmn,  non  soluin  ccclcsie  sue,  uoniiii  cliaiii 
uniuerso  ordini  Cislenionsiiiin,  olitinirrat  obpntbiiuiii  illiid  ciiaii- 
gclicuin  \\h\  dicitiir  :  Iste  /to/no  cc/nt  l'ilijtcari'  et  non  polail  consiun- 
mare*.  Qiiod  nli([nc  iiecessario  riiluruin  iiitiiclur,  si  aliquid  incipiat 
et  iiiceptuin  proinoucat.  (piod  pronioluni  non  possil  opoihiMiiin 
porduccre  ad  ellccliun.  El  proptcrhoc  sccmiusarbilralur  lotnnipre- 
sens  ncgoliuni  scpeliri  snb  secrclo  silenlii,  de  <juo  prorsus  ignora- 
tui  iilrum  possit  aut  non  possil  ad  condignuni  oxilum  compelenlcr 
pronioueri,  Islos  motus  animi,  bos  fluclus  soIHcitudinnm  uersaii 
sub  abbalis  peclorc  Symo  presbyler  sagacilcr  romperiens,  ait  iUi  : 
«  Domine,  nostisno  ali(picm  in  ecclesia  lieali  Dyonisii,  qui  clauum 
ipsum  Domini  uiileril  el  pcrfeclc  cognouerit?  »  Abbas  dixil  :  «  Noui 
quiilciii  piioicni  lercium'  eiusdem  ecclesie,  Drogonem  nominc, 
nobi>  laniiliaiissimum,  qui  cliain  iitidcin  liibus  annis  el  co  am- 
|)lins  lunclus  esl  ollicio  capicerii,  qui  sancluariuiu  ipsum  cotidie 
Icnen-^  in  nianibus  et  habens  pie  oculis  aihionicnti  populo  minis- 
Irabat  usculandum  ».  Cui  saccrdos  :  «  Obsecro,  domine,  millite  ad 
euiu  lilleras  ut  omni  dilalione  poslposita  ueniat  ad  nos,  tarita 
lauicn  rilationis  causa,  si  uerum  rlauum  Domini  non  esse  testatus 
fneril,  nulle  sciente  confringalur  el  in  terra  perpétue  recondalur. 
Si  uero  in  uerbo  ueritalis  uerum  clauum  esse  allirmaueril,  ex  tune 
prout  uobis  uidcbilur,  tante  rei  promolio  disponatur  ».  Consentit 
abbas  prudenti  consilio  sacerdolis  el,  uocalo  nolario,  scribi  iubet 
litteras  in  hune  modum  : 

«  Liro  uenerabili  et  religioso  speliali  ac  spiritali  in  Xpo,  amico  suo 
domino  Drogoni,  tercio  priori  Beali  Dyonisii  in  Francia,  frater  Gau- 
fredus  diclus  abbas'  Uallis  Heate  Marie,  salutem  et  sinceram  in 


I.  Luc,  XII,  3o. 

a.  Il  paraît,  d'après  un  texte  reproduit  par  Du  Cari'ïC  (art.  prior)  cl  remontant 
an  milieu  du  (piatorzièmc  siècle,  «[u'en  raison  du  nombre  des  moines,  il  y  eut  à 
l'aiibayi;  de  Saint-Denys  jusqu'à  cifuj  prieurs,  <Vsl-à-dire  après  le  grand  prieur 
claustral,  hi'nélicicr,  gouvernant  et  exerçatil  la  police  inlrricure  au  imm  <le 
ral)i»é,  le  SDUs-priour  clanstrai,  non  liéin'ficier,  le  tiers  prieur,  le  (piart  piieur 
et  le  quint  prieur.  Cf.  éyalemcnl  le  (JuUia  christ.,  t.  VII,  col.  !\o'i. 

3.  Les  abbés  et  prieurs  des  monastères  cisterciens  font  presque  toujours  précé- 
der leur  litre  du  mot  dirlus,  quand  ils  apposent  leur  souscription  à  un  aclc.  Celte 
expression  est,  au  treizième  siècle,  d'un  usage  presque  général  et  caraclérislique 
de  l'ordre  de  Citcaux. 
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Domino  caritatem.  Rogamus  uos  atque  requirimus  in  amoris  dul- 
cedine  qua  de  uobis  confulimus,  qualinus  uisis  lilleris  islis,  ornni 
occasione  postposila,  ad  nos  usque  uenire  personaliter  nullatenus 
desislatis,  posUiuam  uobiscum  locutifuerimus,  quantocius  ad  pro- 
pria  reuersuri.  Bene  ualete  in  Domino  ». 

Qui  statim  accilo  nuntio  littcras  istas  ad  prefalum  Drogoncm 
dirigit  suo  sigillo  impressas,  quas  ille  recipiens  aperire  et  légère 
continuo  festinauit.  Leclis  autem  litteris,  tolus  contremnit,  quam 
pliirimum  metuens  ne  dilecta  sibi  ecclesia  scandalum  aliqnod  aut 
infortunium  incurrisset,  prcsertim  cum  in  tali  die,  erat  enim  feria 
quarta  anle  Cenam  Domini',  et  tali  hora,  iam  enim  erat  inclinata 
dies  ad  uesperum,  tam  districte,  tam  instanter  ac  personaliter  fue- 
rit  inuitatus  ;  quod  utiqiie  factum  fuisse  non  credebat,  nisi  causa 
urgentissima  compulisset.  Quid  igitur  faciet?  Rogatus  est  ab  amico, 
numquid  ibit?  Sed  temporis  sanctitas  et  seruitii  religiositas  ipsum 
euagari  longius  non  permittit.  Remanebit?  Sed  mandatum  amici 
atque  mutua  carilas  ut  remaneat,  et  remanendo  pium  dilectionis 
ofïîtium  non  impleat,  non  consentit;  maxime  cum  requisitus  fuerit 
in  litteris  in  amoris  dulcedine.  Si  ergo,  postposita  caritate,  temporis 
atque  seruitii  uoluerit  obseruare  sanctitatem,  olTendetur  caritas,  que 
nunquam  ociosa  esse  potest,  aut  si  ociosa  est,  iam  caritas  non  est. 
Si  uero  suggestioni  piissime  caritatis  obtemperare  preeligit,  tem- 
poris atque  seruitii  religiositas  non  impletur  et  sic  reus  grauis 
negligentie  iudicatur.  Distrabitur  itaque  Drogonis  aniniTis  bine  et 
inde  et  quid  liorum  polius  eligat,  quid  reiciat  non  aduertit.  Paulo 
post  tamen,  quia  uiolata  uel  amissa  caritate  nullum  Deo  fit  aut  fieri 
potest  acceptabile  sacrificium,  cedit  in  partem  alteram,  et  non  qui- 
dem  spreta,  sed  paululum  intermissa  sollempnitate  seruitii,  non 
ipso  seruitio  preponderat  in  eius  pectore  caritas  et  uincit  omnes 
afîectus  ceteros  affectio  dulcissima  caritatis,  que  semper  et  ubique 
nouit  uincere  nunquam  uinci  et  triumplumi  optinet,  que  per  omnia 
et  in  omnibus  Iriumpbare  consueuit.  Drogo  igitur,  accepta  licen- 
tia",  licet  iam  immineret  crepusculum,  iter  arripiens  fecit   quod 


1.  Mercredi  saint,  3o  mars. 

2.  Accepta  Ucentia,  ayant  reçu  de  l'abbé  l'autorisation  de  quitter  le  monastère. 
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potuit  ot  in  Monte  Morcnciaco*.  (jnia  pro^rrcdi  ullorius  urgente 
nocle  non  potnil,  sonipnuin  copil.  Illiicesccnte  diliicultj',  feslinat  ad 
cenobiuin.  l*ri(»rem  inuenil.  abbalo  circa  niissanim  sollompnia  sol- 
lempniter  occupato.  IU»^mIus  rsl  stalini  a  priorc,  ut  paululum  sus- 
tincaf,  donoc  finiatiir  seruitiuni,  quia  tune  secrotius  hxpii  p(»terit 
atque  niorosius  cuni  abbato.  Coniplelo  tandem  seruitio  et  sacralis- 
sima  comniunionc  dislributa  per  singulos,  abbas  sacerdotalia 
exuit,  Droconem  nulu  sahitat  et  ipsuni  cum  priorc  ducit  in  came- 
ram  unani  et,  clauso  super  se  hostio,  ibi  soli  pariler  secrctissinie 
consedcrunt. 


QUOMODO    A   TERCIO    PRIORE  BeaTI    DlONYSlI   UISUS  ET  COGNITUS   EST 

SAGER  CLAUUS. 

I 

Deinde  (iomnus  abbas  a  commnnibus  loqui  prior  incipiens, 
Drogoncm  inlcrrogal  de  statu  abbatis  et  tocius  ecclesie  nostre  quo- 
modo  se  haberet.  Qui  respondit  :  «  Nostis,  domine,  inestimabile 
nostre  dampnum  ecclesie,  proi)ter  quod  tam  domnus  alibas  quam 
conuentus  uniuersitas  merore  graui  continuo  contabescit  et  ex 
nulla  parte  nobis  adhuc  ianua  qualiscumque  consolationis  aperi- 
ritur  ».  Gui  abbas  :  u  Dolori  veslro,  immo  commun!  rcgni  tocius 
infortunio  condobiimus  et  fecimus  quod  amicus  pro  amicis  facere 
consueuil,  iniutigendo  singubs  fratribus  orationes  fieri  speciaUter 
et  generabter  iii  conuenlu  ».  Postea  descendens  ad  specialia  subiun- 
xit  :  et  Et  tu,  aliquando  in  ucstra  ecclesia  caj)icerii  funclus  es  offi- 
cie et  ipsum  sancluarium  pre  manibus  et  oculis  fréquenter  babui- 
sti,  numquid  élus  signa  et  circumstantias  memoriter  tenuisti?  »  Qui 
respondit  :  «  L  tique,  domine,  et  ipsum  cognoscerem,  omni  dubita- 


I.  Montmorency,  chef-lieu  de  canton  du  département  de  Seine-et-Oise,  arr. 
de  Ponloise.  —  Parti  de  Saint-Denys  à  la  tombée  du  jour,  le  prieur  s'arrête 
pour  coucher  à  Montmorency  :  sa  première  étape  est  environ  de  six  kilomètres. 
Il  en  part  vers  les  six  heures  du  malin  et  arrive  à  l'abbayo  du  Val  pendant  la 
messe  conventuelle,  soit  entre  neuf  et  dix  heures  :  la  dislance  parcourue  est 
approximativement  de  seize  à  dix-huit  kilomètres.  Les  indications  du  texte  sont 
exactes. 

3.  Jeudi  saint,  3i  mars. 


l^l^  RËVtË   MABiLtON 

tione  postposila,  si  uiderem  ».  Cni  abbas  :  «  Die  nobis,  obsecro, 
formam   eius,  quia  libenlissime  tante  rei  circumstancias  audire- 
mus  ».  Qui  respondit  :  «  Ut  pace  uestra  dixerim,  nisi  prius  ipsum 
uidero,  qualitates  cius  ncuiini  dcclarabo  ».  Yerebatur  enim  ne,  si 
forte  qualitates  eius  expiimeret,  aliquis  aliquando  audiret,  qui  prout 
posset,  illi  consimilem  fabricaret.  Quod  audiens  abbas  subiunxit  : 
«   Nouinius  quoddam  rei  cuiusdam  secretissime   mysterium  sub 
tutela  confessionis  quod  a  nemine  scitur,  nisi  a  solis  quatuor  aut 
quinque    sacerdotibus,    sub    eadem    confessione    similiter.     ïibi 
autem  quia  nobis  spirituali  familiaritate  coniunctus  es  sub  eodem 
confessionis  sigillo  monslrabimus,  obsecrantcs  et  adiurantes  per 
uiucntcm  in  secula,  ut  nicbil  nisi   quod   cerlissime  uerum   esse 
cognoueris   audeas  protestari.   Allatus  est   nobis  clauus   unus   et 
utrum  sacer  clauus  sit  penitus  ignoramus.  Afferemus  eum  ad  te,  et 
si  falsum  esse  perpenderis,  hic  inter  nos  secretissime  confringetur 
et  ita  res  occultabitur,  ut  de  ipso  nulla  mentio  in  perpetuum  hàbe- 
atur.  Si  autem  illum  esse  pro  certo  testalus  fucris,  pro  cuius  amis- 
sione  tota  regio  conturbatur,  prout  Dominus  disponere  dignabitur, 
ad  suum  locum  cum  onmi  reuerentia  reuertetur  ».  Ilis  ila  dictis, 
domnus  abbas  cum  priore  a  loco  recédons   confestim  reuertitur 
secum  affcrens  clauum  unum  et  aperiens  marsupium  lineum  in 
quo  clauus  idem  erat,  antequam  totus  extra  marsupium  appareret, 
a  Drogone  cognitus  est,  sed  noluit  dare  sententiam,  donec  ipsum 
diligenter  inspexisset  ;  quem  de  manu  abbatis  accipiens,  cum  om- 
nia  signa  que  in  ipso  certissime  cognouerat  inuenisset,  quasi  pre 
gaudio  raptus  in  extasi  ad  orationem  se  conuertit,  dicens  :  w  Gratias 
ago  tibi,  Domine,  pater  misericordiarum  et  Deus  tocius  consola- 
tionis,  qui  me  misericorditer  letificare  et  consolari  dignatus  es,  licet 
peccatorem  maximmii  et  peccatis  honeratum,  ostendens  mihi  primo 
fratrum  nostrorum  omnium,  qui  me  multo  meliores  sunt,  quod 
iam  fere  me  uisurum  istis  oculis  et  in  hoc  corpore  desperaliam. 
Quid  igitur  tibi  relribuam,  tibi,  inquam,  habenti  omnia,  omnibus 
omnia  largienti,  miseris  impertienti  misericordiam,  desolatos  con- 
solanti?  Hoc  saltem  deprecor  tue  pietatis  dulcedinem,  ut  de  cetero 
non  recédât  a  corde  et  ore  famuli  tui  pro  tanto  beneficio  gratiarum 
actio  et  uox  laudis  ».  Qui  surgens  ab  oratione  cum  inelTabili  gaudio 
ac  lacrimis  exclamauit,  dicens  :  «  Sub  periculo  anime  mee  et  cor- 
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poris  lui i II?',  CKiaïuDcoet  iioljis  coiLslaiilissiiiif  jirulilcoi .  (jiiod  i^loost 
sarer  clauus  !  »  VA  cuiiliinio  gonu  llcxo  coraiii  ipsis  ipsnm  liuriiililer 
osculatns  est.  (^iiod  iniK-^iilcs  nbbas  ol  prior  cl  i[).si  ncclcnlcs  geima, 
osculali  Miiil  niiii  ciiiii  miini  doiiulionc  cl  allliicnlia  lacrimariirii. 
ihu>  ïixclo  apeilissiinc  dcclaraluni  est  (pidd  de  ici  liiiius  ucrilatc 
certi  cllVcIi  >iiiil,  de  (|iia  piiiis  oiiiiiiiiiuilis  duhilahaiit.  Ilis  ila(pio 
gcstis.  (Il '111  mis  abbas  laiiicii  sanctuariuni  cuni  lioiioie  debilo  repo- 
siiit  in  llic-aiiniiii.  Dnjgo  uero  licenciaiii  ab  eodem  accipiens  rede- 
undi  ad  ccclcsiaiu  hoc  taiiien  iinpetral,  ut  soli  sallcm  abbati  rem 
gcstaui,  proul  oculis  uidcrat.  liceat  minliare,  ni  super  lioc  ajipoiial 
consilium  proul  religiosius  attpre  discretius  uiderit  expedire. 


Ololi    \ltH\S     Mon  \    IM  KNTIONE  SAGRI  CLAUl  EANDEM   HEGI    ET  UEGM 
PlUMAllIll  S    .MMIALIT. 

Accepta  igilur  ab  aljbale  licencia,  eidem  ab  eodem  iniungiinr.  ut 
eadem  die  ad   iilnn  rciioliiiiiii   iielriciter  reuertalnr.  Tiim^  ascenso 
eqiK»,  Drogo  doiiiiim  accélérai,  inlrat  capitulmn  :  lune  eniiii  coram 
fratribus  serino  proponebalur  in  oapilulo;  quo  paulo  post  linilo, 
Drogo  donmum  abbatem  seorsum  euocal.  Quibus  in  parle  consi- 
dentibus,  Drogo  cum  liumili  quadam  h\larilate  dixil  :  ((  Nuntium 
iiobis   fero  de  supernis.  rumores    uiddicel  aiidilui   iiestro   dulces 
parili'r  ac   deleclabiles   :    iiiuenlu.>  e^t,  auxiliaiile   Domino,    sacer 
clauus  !  I)  Oiio  audito,  domnus  abbas  conlremuil  et  paululum  pre 
pauore  e\{)alluil,  dicens  :  «  Vide,  frater,  ne  me  seducas  et  ecclesiam 
islam   in  errorem   cl  obprobium  indiicas   )>.   (lui  Drogo  :   «  Dico 
uobis,  paler.  in   uerbo  uerilalis  cl  sub  periculn  anime  niee  et  cor- 
poris  liuius,  cpiod  liodie  sacrum  clautim  manibus  islis  tenui,  uidi 
oculis  per  circumslanlias  ciusdcm  et  signa  manifeslissima   ipsnm 
certissime  recognoni,  ore  cl  oculis  bumililer  osculalus  sum  ».  Et 
eccc  domnus  abbas  subilo  exbilaralus  gaudio  sterni  iiibet  equos, 
Parisius  accélérai,  omnibus  qui  in  comilatu  eius  eranl  ignoranli- 
bii- <|iiii  inidchal.  Deiiide  uciiil  ad  ciiriam   régis,  palaliiim   inlrat, 
reginaiii  salutat;  rex  elenim  ad  ecclesiam  Béate  Marie  semper  \  ir- 
ginis  dénote  proccsseral,    ut  consecralioni    sacratissimi  crismatis 
inleressct.  Tune  domnus  abbas,  salulatione  prcmissa  sicut  predic- 
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tum  est,   lohanne  de  Milliaco,  fralre  Tcmplario,  régis   et  militie 

Templi  tliesaurario',  et  lohannc.  milite  de  licllo  Monte,  régis  canie- 

rario%   solis   in   caméra  presentibus  cum  regina,   regine    dixit  : 

((  Anniintio  iiobis  uerbum  bonum,  quod  tam  domino  régi  qviarn 

uobis  cedet  ad  gloriam  et  toti  regno  ad  salutem  :  imicntus  est  hodie 

et  cognitus  sacer  clauus  !  »  —  Cui  regina  satis  discrète  respondit  : 

«   Domine   abbas,   nolite   seduci.  Multi   namque  falsiloqui  sunt  in 

mimdo  et  credendum  non  est  omni  spiritui,  sed  probandi  sunt  spi- 

ritus  utrum  ex  Deo  sunt.  An  nescilis  quid  de  inuentione  falsi  claui 

nuper  conligerit?  Semel  falli  utcumque   ueniale  est,  sed  iterum 

negligenter  fallaciam  incurrere,  quis  ridiculosum  esse  non  uideat? 

Autetiamimpunitumpertranseat?  »  —  Cui  abbas  :   ((  Nec  seduci 

uellem,  nec  aliquem  seducere.  Est  enim  presens  in  palatio  mona- 

chus  noster,  unus  de  prioribus  ecclesie  nostre,  qui  hoc  ipsum  quod 

audistis  constanter  et  fideliter  testatus  est  ».  —  Cui  regina  :  ((  Veniat 

ergo,  ut  ex  ore  ipsius  testimonium  ueritatis  audiamus  n.  Et  ecce 

Drogo  uocatus  adest  et  cum  eo  Hugo,  miles  de  Aties  '\  Cui  regina 

dixit  :  «  Sic  et  sic  locutus  est  domnus  abbas  coram  nobis.  ïu  quid 

dicis  ?»  —  Qui  respondit  :  «  A  erum  esse  nouerit  prudentia  uestra 

testimonium  quod  domnus   abbas  protulit,   et   ego  coram   uobis 

constanter  profiteor,  quod  in  hac  ipsa  die  dominicum  clauum  uidi 

et  tenui;  cognoui  et  osculatus  sum  et  in  cenobio  Vallis  Béate  Marie 


1.  On  sait  que  la  trésorerie  de  l'ordre  du  Temple  à  Paris  fut  le  centre  de 
l'administration  des  finances  de  la  royauté  depuis  Philippe-Auguste  jusqu'à 
Plahppe  le  Bel.  M.  Delisle  (Mémoire  sur  les  opérations  financières  des  Templiers, 
dans  les  Extraits  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscr.  et  Belles-Lettres,  1889)  a  con- 
sacré une  notice  à  Jean  de  Milli,  régis  et  militie  Templi  thesaurarius,  que  nous 
trouvons  en  fonction  entre  les  années  1238  et  123/,. 

2.  Jean  deBcaumont  succéda  à  Bartliélemy  de  Royedans  la  charge  de  chambrier 
du  roi.  On  relève  sa  souscription  sur  un  certain  nombre  d'actes  conservés  dans  le 
Trésor  des  chartes  et  publiés  par  Teulet,  au  tome  11  des  La^^es.  Sans  doute  est-ce 
le  même  Jean  de  Beaumont  qui  accompagna  saint  Louis  à  la  croisade  en  1249. 
Voir  \es  Archives  de  l'Orient  latin,  1,  389.  Sur  ses  relations  avec  Guillaume  d'Au- 
vergne, cf.  le  livre  de  M.  Noël  Valois,  Guillaume  d'Auvergne,  Paris,  1880, 
p.  147. 

3.  Hugues  dAlhies  avait  été  conseiller  de  Philippe-Auguste  et  pannetier  de 
France  a  l'avènement  de  Louis  IX.  Son  nom  apparaît  à  diverses  reprises  dans  les 
souscriptions  des  pièces  contenues  au  Trésor  des  Chartes.  Teulet,  Layettes,  c   II 
11°'  1G39,  1713  et  i83o. 
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i('|)(i>ilimi  in  tlioaiiriiiii  (•(•clcsic  dcrplicjiii  ".  Suditu  t.ili  Icsliiintiiio, 
([iiud  t'\  iii^ti  cl  aiidilu  piciccdi'hal  (|ii.iiii|iliii  iimmi  i^aiiisa  est, 
dirons  :  «  lt(*  i^'iliir  in  Dti  ni)niiiie  cl  ad  l(i(  uni  >uinn  >iniiMii 
claiiinn  Doniiiii  cuni  honore  delMlo  rcporlnlo  !  »  —  (-ni  a])has  : 
((  L  linam  nos  aut  lilius  iic-lcr  (Iduiinns  icv  anl  polins  iitcKpic  sinnd 
possetispcrsonalilcr  inlorcssc,  ni  c\  picsenlia  lanli  Icslininnii  '  lanle 
rei  solcin|)nilas  snllcnipnior  liabcirlnr  !  n  —  m  Miclii,  intuiil  regina, 
dichns  islis  cciuilaiv  nnn  liicl  iiioplcr  Icmpoiis  sanclilalem,  sed  de 
alerc  régis,  qui  uubisiiim  pcraizanl,  (juos  uobis  i)laciicril  cligalis  ». 

Quoi)    Oitn    AHHAS  Cl  M   UKC.M   l'IUMATllUS   AI»   \  Al.l.LM     lÎEAlE    MaIUE 
lEMENS,    IIUOEM    SACHLM    CLALLM    RECOGNOLTr. 

Audilo  icgiiie  consilio,  duinnus  abbas  cidem  cuni  graliaruni 
aclionc  respondit  :  «  Vires  benos  et  discrètes  demi  ni  régis  et  regni 
consiliaries  eligiinns,  pcr  (pKunni  prudentiani  lani  régis  consilia 
quam  regni  negotia  ulilitcr  cl  piouide  dispenunliir,  ul  in  eeruiii 
presentia  cerloqnc  leslimenie  presens  negetiuni  sic  agatur,  nt  in 
présente  nulla  dubilalio  reinaneat,  nec  aliqne  pululare(?)  ualcal  in 
ruliiio.  Kl  uNpiid  procedaui  longius  ?  uenianl  nobiscuni  très  isti, 
ipii  coiaiii  uobis  assistant,  scilicet  l'rater  lohannes  de  Milliaco, 
llngo  (le  Mies,  régis  et  regni  princii)alis  consiliarius',  Heginaldus 
de  Ucrona,  Landunensis,  Ucluacensis  et  Vironiandcnsis  balliuus 
quorum  piudcnlia  sanoque  consilio  presens  negotiiim  sic  agatur, 
nt  j)er  eos  rei  nerilalem  certissime  cognoscatis  ».  Acquicscit  regina 
cl,  accepta  licentia,  duninus  abbas  cum  ceteris  egrediens  de  palalio, 
diuertil  celeriter  ad  hospiliuni  donini  lîarlhnlomci  de  l\oia.  Kiancie 


1.  Mss.  Tesliinoni. 

2.  Mal},'r6  les  olïices  douicslir]ues  «lonl  ils  sont  ixmrvus.  Jean  de  Miily,  Jchii  <ic 
Hcaiiinoiit.  Hugues  d'Alliic:*,  Uciiiiult  do  Heroiio  s-einhlciit  ètiv  au  iiièine  litre  les 
conseillers  de  Blaiiclie  el  du  jeune  roi,  siégeant  en  perinaiienci'  auprès  d'eux 
j)our  ailler  à  r«\p('dilion  des  allaires  courantes.  Sous  le  règne  de  Philippe  le  Hel, 
on  ne  verra  plu>  de  1  ln!vali(TS  ou  de  gens  d'Église  occuprr  cr  poste  de  coidiatid- : 
ils  srronl  rcmplarés  par  des  i<'gi>les  de  profession. 

i  Ueiiaiill  —  ou  peul-èire  lleguier  —  de  Héronne.  bailli  de  Vemiandois,  est, 
iiioIms  connu.  Il  )iar:iil  dans  (pndques  pièces  de  Trésor  des  Cliarlcs  (Teulel, 
Loyrllcs,  t.  Il,  n"  1728,   i7'ii,  2228.) 
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camerarii',   quem   prandentem  inuenicns,    eadem  ei  mintiat  que 
regine  niintiauit,  adhibito  Drogonis,  quipresens  aderat,  tcstiuionio. 
0  quantum  gauisus  est  senex  pins  et  fidelis,  audito  tali  nuntio, 
iniungens  abbati  et  hiis  qui  secum  aderant  ut  sacer  clauus  cum 
sollempnitale  permaxima  quantocius  ad  propria   reportetur  !  Cui 
confestim  ualefaciens  domnus  abbas,  iter  arripit,  secum    babens 
fratrem  lobannem  de  MilHaco,  duobus  aliis  donec  post  prandium 
cquitare  nolentibus.  Exinde  Drogonem  celeriter  premittit  ad  eccle- 
siam,  iniungens  ut  nemini  dicat  rei  huius  mysterium,  nisi  sohun- 
modo  priori,  inhibens  eidem  ne   signe  uel  uerbo  présumât  illud 
idem  alicui  reuelare.  Et  factum  est  ita.  Qui  statim  assumpto  secum 
uno  de  capiceriis,  Henrico  nomine,  cum  duobus  sacri  claui  uascu- 
lis  in  quibus  teneri  consueuerat,  occurrit  abbati  in  strata  et,  exinde 
accélérantes  iter  ad  Vallem  Béate  Marie,  pariter  peruenerunt,  ubi 
iam  multi  de  locis  uicinis  conuenerant  propter  reuerentiam  seruitii 
et  absokitionis  faciende  in  Gêna  Domini.  Abbas  uero  eiusdem  loci 
abbatem    nostrum   seorsum  euocans  cum  lobanne  de  MiUiaco  et 
quibusdam  abis,  eis  breuiter  récapitulât,  qualiter  et  per  quos  sacrum 
clauum  acceperit,  et  cum  nonnuUi  se  quasi  uiolenter  ingérèrent,  audire 
aliquid  cupientes  de  eo  quod  iam  per  aliqua  signa  suspicari  incepe- 
rant,  exclamauit  lobannes  de  Millicao  uoce  magna,  dicens  :    «  Auc- 
toritate  Domini  Régis  omnibus  uobis  inhibeo,  ne  quis  sequi  nos 
présumât,  nisi  quos  abbates  isti  uocauerint  ».  Quo  dicto  ascendenti- 
bus  ilbs  in  thesaurum  ccclesie,  paucis  quidem  numéro,  sed  fide  et 
auctoritate  dignissimis,   abbas  eiusdem    loci    autequam    sacrum 
clauum  ostenderet,  cum  omnibus  qui  présentes  aderant  in  confes- 
sione  deuote  se  humilians,  dixit  :   ConfUeor,  etc.,  Odone  abbate 
absolutionem  faciente  cum  lacrimis.   Deinde,    extracto  de  archa 


I.  Barthélémy  de  Roye,  qui  devint  chambrier  de  France  en  septembre  ou 
octobre  1208  et  qui  pendant  trois  règnes  jouit  d'une  faveur  ininterrompue,  fut 
par  sa  situation  personnelle,  plus  encore  que  par  la  fonction  qu'il  occupait,  un 
dos  personnages  les  plus  considérables  de  son  époque.  Sa  haute  fortune  s'eiL- 
plique  par  les  services  qu'il  rendit  dans  les  conseils,  dans  les  négociations  et  à 
la  guerre.  Une  notice  très  précise,  qui  résume  nos  connaissances  sur  Barthé- 
lémy de  Roye  et  contient  bon  nombre  de  références  bibliographiques,  se  trouve 
dans  VHistoire  de  Blanche  de  Castille  par  Elle  Berger,  p.  55,  Paris,  i8ç)5.  Le  cham- 
brier dut  mourir  vers  1237. 
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scrinio.  in  quo  sacer  clauus  erat,  itcruni  al)l)ati  Odorii  dixil  : 
((  lubcal,  domine,  l^enignitas  ucslia  omnibus  monacluMini  nold- 
cum  sunl  in  uirtnlo  obodionlie,  ut  nuUus  eornm,  nisi  (piod  corto 
C(MliMS  in  ueritate  cognouciil,  luidral  proloslari  ».  Qu<»d  ila  farlum 
est.  ('.uni  ergo  denudassct  sanctnaiium.  omnos  (loxis  genibus  corain 
ipso  cniii  dcuolissimis  lacrimis  bumiliali  sunt,  ([iiobbet  eonim 
pi,, lit  iiiciius  ipsum  cognonerat,  conslanlcr  ac  (idcUlcr  protestante: 
((  Islc  pro  celle  est  sacer  clauus,  sacer  clanns  isle  est  !  » 


De    PROB.VTIONE    UEUrrATlS    DE    SACIU)    Cl. VIO    l'KU    COIINOS    Sl.OS. 

Et  ecce  llenricus  capicerius,  qui  duo  uascula  sacri  claui  secum 
dclulerat,   ail    :    «    Piocedat  in  médium  alia  probatio  ucritatis  et 
uideamus  qualiter  suis  uasculis  cobereat  sacer  clauus  ».   Sunq)lo 
igitur  aurco  collno,  posilus  est  intus  sacer  clauus  et  decentissime 
scdit.  .\pi)Osila  est  insuper  argcntea  uirgula  ex  cuius  frequonti  con- 
fricatione  quidam  candor  in  duobus  capitis  laleribus  refulgebat,  et 
lam  dccenter  illi  candori  cobesit  uirgula,  ut  omnesunanimiter  con- 
clamarent  :  k  Nulla  in  mundo  certior  ueritas  !  »  Iterum  llenricus 
ail  :  «    Vdhuc  necessc  est  ut  exprcssissima  certitudo  manifestiori 
iudi.io    tomprobetur.    Krat    cnim   ibi  colinus  argenteus,  qui   lali 
arlilicio  fabrefactus  est,  ut  cum  quatuor  modis  sacer  clauus  in  eo 
poni  posset,  non  nisi  in  una  posilione  sui  operculum  cofini   sacn 
claui  capili  poterat  coaptari  ».    Igitur  Henricus  sacrum  clauum  uno 
modo  ponit  in  colinum  el  apponens  operculum  capiti,  non  cobesit. 
Posuit  secundo  modo,  posiiit  et  tercio,  et  adhuc  operculum  a  capitc 
rcsiliuil.  Quod  uidentes,   nonnuUi  quamplurimum  opstupescunt, 
pallore  faciei  pauorem  animi  protestante.  Quod  llenricus  comperiens 
ail  :  «  Noliteexpauescere.  Quarlus  positionis  modus  rei  nobis  ueri- 
tatem  declarabit  )>.   Ponens  igitur  sacrum  clauum  (piarto  modo  in 
cofinum,  operculum  desujier  apposuit  et  adeo  deccnter  et  proprie 
ex  oinni  parte  cobesit  capiti  sacri  claui,  ut  nec  capilli  quanlitas 
potuissetinterponi.  Tune  exclamauit  prc  gaudio  loliannes  de  Mil- 
liaco,  dicens  :  «  N«>u  est  in   rébus  certior  ueritas  et  in  lioc  omnis 
ambiguitasprorsus  exclusaest.  Non  enim  est  in  uniuersis  regms, 
qui  clauum  clauo  isli  consimilem   iabricarc  uolcns,  si  uasculum 
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istud  pie  iiiaiiibus  non  liabercl,  claui  caput  huic  oporculo  tam  pro- 
piie  coaplabile  fabricasset  ».  Postea  uero  quia  populus  multiis 
erectis  auribus  exterius  expcctabat,  rei  uerilalcm  et  inuenlionis 
ordinem  nosse  desiderans,  abbas  eiusdem  loci,  sacrum  clauum 
tenens  in  mauibus,  uniuersum  popuhim  conuocat  in  pratellum, 
ecclesie  capilio  contiguum,  dicens  :  «  Rei  ueritatem,  quani  nos 
certissinie  probauimus,  uolumus  ut  et  uos  pari  ter  cognoscatis,  ut 
qui  de  amissione  sacri  claui  non  immerito  doluistis,  de  eiusdem 
inuentione  multo  amplius  gaudeatis  ».  Tune  denudato  coram 
omnibus  sanctuario,  flectentes  genua  coram  eo  cum  lacrimis  humi- 
liali  sunt.  NonnuUi  uero,  qui  prius  ipsum  nouerant,  cum  omni 
fiducia  protestantur  quod  iste  est  sacer  clauus.  Quidam  autem  miles 
non  minime  auctoritatis,  nomine  Drogo  de  Meri,  abbati  dixit  : 
«  Obsecro,  domine,  acunien  cuspidis,  si  placet,  palam  omnibus 
ostendatis  !  »  Quo  diiigenter  inspecto,  idem  miles  exaclamauit  : 
((  Qui  super  lioc  de  cetero  dubitauerit,  anathema  sit  !  »  Facta  deinde 
super  populum  benedictione,  abbas  sanctuarium  reportauit  in  tbe- 
saurum,  duos  ardentes  cereos  poni  iubens  ante  ipsum  propter  tanti 
reuerentiam  sanctuarii. 

QUOMODO  SA.GER  CLA.UUS  A  DUOBUS  ABBATIBUS  CUM  MULTA  FREQUEN- 
TIA  MILITUM  ET  POPULORUM  USQUE  AD  Sa>CTUV1  LaZARUM  DELATUS 
EST. 

Post  liec  Odo  abbas,  adliuc  ieiunus,  cum  aliis  ad  mensam  recubuit, 
cum  immensa  leticia  cibum  sumens,  et  ecce  duo  milites  de  latere 
régis,  qui  Parisius  remanserant,  Hugo  uidelicet  de  Alies  et  Regi- 
naldus  de  Berona,  superueniunt,  quibus  cum  nuntiata  fuissent  que 
facta  fuerant,  glorificauerunt  Deura  et  immensas  Altissimo  gratias 
obtulerunt.  Finito  conuiuio  uocatoque  notario,  domnus  abbas  scribi 
iubet  epistolas,  in  quibus  régi  et  regine  ceterisque  amicis  speciali- 
bus  tam  suis  quam  Ecclesie  inuentionis  huius  modum  et  ordinem 
declararet.  Deinde  sicut  corpusculi  nécessitas  exigcbat,  in  lectulis 
collocantur.  Monachi  uero  eiusdem  cenobii  surgunt  liora  compé- 
tent! ad  matutinalem  synaxym,  finitisque  matutinarum  laudilius, 
lam  monachi  quam  conuersi  in  locum  secretum  conueniunt,  ubi 
abbas  eorum  sacrum  clauum  deferens,  inter  eos  recedit,  dicens  ; 
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«  Hori  rogaui  nos  in  capitulo,  ut  pro  qnoclaiii  nogolio  presenlialilor 
iminin»^nti  Domiiii  clcmcnliam  nuiiolis  cl  cxaiKliuil  diiiiiia  pietas 
dosideriiiiii  coidis  ucslri.  Ecce  eteniiii  in  |)r<s(iiii  ecclcsia  ad  l)<i 
gloi'iaiii,  ad  hotaneni  huius  ecclosic,  ad  iitililalciii  Ufsliain  inncii- 
tus  est  hodic  et  recognitns  sacor  daims,  (jiicm  amissuni  dulcbalis 
et  lioc  uobis  omiiiptdcns  niisericordia  confcrre  dignala  est,  ni  liac 
ipsa  dio,  (jua  carneui  Salualuris  pro  sainte  hominnni  clauns  isle 
pcrt'oranit,  nos  uidere  et  oscnlari  mercaniini  doniinicc  insignia  pas- 
sionis  ».  Qno  dicto  omnes  prc  gandio  in  lacrimas  resolunniur 
bcnedicenlcs  Dominnm  in  d(inis  snis,  (jui  licet  magnns  sil  in  nia- 
gnis,  mirabilia  tamen  opciatur  in  niinimis,  et  conlostim  omnos 
nnus  post  alinin  tantnni  sanclnariuin  osculantnr  cnm  doiiotionc 
piissima  et  dnlcium  habnndanlia  lacrimarum.  lani  sol  ortus  erat 
et  ecce  abbatc  précédente,  nionachis  omnibus  et  conuersis  bumiliter 
subsequentibus,  sacrum  claunm  ad  portam  usquecenobii  dcrciunl, 
noce  dulcissona  uel  potins  angelica  Lustra  sex  (}ai  inm  peracta  ' 
décantantes.  Postea  conuentu  redennte  ad  ecclesiam  idem  abbas 
uiri{[ue  probatissimi,  quos  de  conuentu  suo  secum  relinuerat,  cum 
abbate  nostro  porte  domum  intrantes  omnibus,  (lui  iam  nnilli 
confluxeiant,  et  duobus  régis  regnique  consiliariis,  qui  nondum 
sanctuariuni  uiderant,  sacrum  claunm  nudum  ostendunt,  ueritatem 
inuenlionis  et  ordinem  annunliant  et,  ut  lirmius  crederent  ipsum 
esse,  quem  amissum  doluerant,  per  coaptationem  ipsius  cum  suis 
uasculis  ante  omnium  ocidos  exhibitam,  ipsum  esse  fide  non  dubia 
manifesliuil.  Quo  uiso  Hugo  de  Aties  et  Keginaldus  de  Berona 
ceterique  qui  aderant,  flexis  genibus,  cum  lacrimis  ipsum  esse 
certissime  confidentes,  ori  suo  et  oculis  petunl  bumiliter  applicari. 
Quo  facto  iter  arripiunt,  duobus  abbalibus  cum  sociis  suis  psalte- 
rium  incipienlibus,  et  cum  omni  deuotione  psallentibns,  donec  ad 
Sanctum  usque  Lazarum^  peruenerunt. 


I.  IImiimc  <J<;  Forturial,  se  charile  au  temps  de  la  l'assioii  à  l'ollicu  de  laudes. 
Ëdilion  du  texte  et  de  la  mélodie  dans  les  Hyinni,  Solcsmis,  i885,  p.  43.  Cf.  Ul. 
Chevalier,  Reperior.  hytniiohg.  n*  107O3. 

a.  L'église  de  .Saint-Lazare,  au  temps  où  écrixait  Lebeuf,  occupait  sur  la  pa- 
roisse de  Saint-Laurenl  l'euiplacemeiit  qui  a  été  depuis  anVjclé  à  la  prison  du 
môme  nom,  dans  le  faubourg  Saint-Denis.  Le  titre  de  Saint-Lazare  étant 
commua  à   beaucoup   de   maladreries  ;   celle-ci   était   desservie  par  un  clergé 
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De  del'Otione  populi  et  de  presentia  abbatis  SAiNcn  Eadmlndi  in 

A>GLIA. 

Sed  quis  j)ro  iiiefTabili  luiiaculo  non  habcal,  (luod  populi  de 
nillis  circunicirca  i)Ositis  aiulila  inuentionis  liiiius  série  ad  slralam 
publicain  cateruiUini  contluebant,  iuuenes  et  uirgines,  senes  cum 
iunioribus,  matrone  paruulos  ferentes  in  sinibus,  ubicumque  sanc- 
tuario  occuirebant,  ubi  uel  ubi  se  illi  prosternèrent  pre  gaudio  dis- 
cernere  non  curabant  ;  renianebant  domus  uacue  et,  cura  rei  fanii- 
liaris  postposita,  prosequi  sanctuarium  pre  omnibus  eligebant.  Et 
quod  magis  mirum  est,  paruuli  balbucientes  et  necdum  ad  plénum 
formare  uerba  ualentes,  leuatis  ad  celum  manibus,  benedicebant 
Dominum,  ut  in  hoc  impleretur  prophetia  David  dicentis  :  Ex  ore 
infantuuu  et  lacLantiiim  perfecisti  laudcni  propter  inimicos  tuos,  ut 
destruas  inimiciim  et  ultoreni'. 

Matrone  uero  nonnulle  de  uilla  Beati  Dyonisii,  audito  lelici 
nuntio,  summo  surgentes  diluculo,  teneritudini  corporum  non  par- 
centes,  nudis  pedibus,  in  ueste  lanea,  occurrerunt  aduenienti  sanc- 
tuario  duarum  et  eo  amplius  spatio  leugarum.  Feruor  etenim  di- 
lectionis,  quo  feruebant  interius,  domi  eas  expectare  non  sinebat 
diu  desiderati  aduentum  sanctuarii  nec  sentire  laboris  et  frigoris 
grauitatem  exterius  permittebat.  Querunt  preterea  nonnulli  nouis 
semper  questionibus  delectari,  cum  sanctus  Benedictus  precipiat 
nichil  esse  operi  Dei  preponendum",  qua  ratione  Odo  abbas  pre- 
termisso  tam  sollempni  seruilio,  utpote  in  cena  Domini,  hue  illuc- 
que  discurrendo  equitare  presumpserlt,  presertim  pro  tali  negotio 
quod  fortassis  alias  de  facili  potuisset  adimpleri.  Sed  qui  hoc 
querunt,  si  possunt,  intelligant  quain  incomprehensibilia  sunt  iu- 
dicia  Dei  et  inuesligabiles  nie  eius",  cuius  bonitatis  impenetrabilis 
Sapientia  inelTabiliter  omnia  prouidens  et  disponens,  ne   tantuni 


régulier  de  Tordre  des  Augustiiis.  Pourtanl  on  ne  sait  pas  avec  précision  quelle 
était  la  constilulion  de  la  maison  de  Saint-Lazare.  Etait-ce  en  môme  temps  un 
prieuré  ? 

1.  Psaume  VIII,  3. 

2.  rtegula,  cap.  \LIII. 

3.  Epitrc  aux  Rom^iins,  xi,  33, 
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nc'^oliumuolad  momcnlum  dilIVroliir.  uiniiii  iirncraliilcni  abbalciii 
sanclissimi  Uogis  cl  maitviis  Kadinuiuli  '    a<l  picsciitcin  diroxil   cr- 
closiaiu,  ul    l't   Oiloiiis  al)l).ilis   in  Ccna    Doinini   s()lkMn|)Mil<'r  siip- 
pleict  olluiiini.  n[[n>W    i[n'i    uiilia   ccleris([tic    poiilificalibus    onia- 
nionli^i  niohatiir  et   tesliinonium    ucritalis    uiiia   iioto    pcihiboret 
conUa  ill.«<.a(l  (inoiuin  aurcs  nimor   falsus    fama    uolilanle    iam 
ponicncrat,  nidclici-'t  sacrum  clauiiin  (pii  aiiiissus  fucrat  in  ecclesia 
boali  rcis   Eadmundi  in  Anglia  non  soliim  uisum  fuisse,  sedeliam 
huuiiliter  osculaluni  ;   qu\  et   diobus  illis   sollempnibus,    uidclicet 
Sabbalo  Sancto  et  Tascba  Doniini,  utpote  uir  rdigioniset  honestalis 
quaiu     luaxiuio.     licet   abbas    nostcr    presens    essct,    solleni[)ni- 
laleiu  seiuilii  sollcinpnitcr  celcbiauil.  Scd  iani  tempus  est,  ut  pos- 
lea  que  supeiius  enucleata  sunt,  (piid  intérim  in  noslro   gerebatur 
monasterio  uideatur,  paulo  tamen  allius  repetito  rei  huius  exordio. 
Manilcslala  igilur  sicut  superius  probatuni  est  sacri   claui   ueritate 
iii  \  .illcUoalo Mario,  llonricus  capicerius,  imminenteiamcrepusculo, 
acc.|.t,i  li.riilia  ab  abbalc,  domum  accélérât,  omnibus  sibi  obuian- 
libus   iimention.Mn  sacri  claui  annunlians,  ieiunus   quideni    adhuc 
noc  buniero  cibuni  ual(M»s,  cibus  onim  mentis  proueniens  e\    pleni- 
tudine  gaudioruni  cibum  uontris  in  os  carnis  non  sinebat  inlroniilti. 
Nosiri  uoro  iam  rumores  abquos  do  facta  inuenlione  audierant,  sed 
seduci  melnontes  famé  t'allaci'   non  credobant,   Ilenrico  ueniente, 
transacto  iam  (biarum  noctis  borarum  spacio,  plane  certiticali  sunt. 


I.  MoiiHslôrc     hiMii'iliclin  de  Sainl-Eilmoiul,  inijounriiui  liiirv  Saint  Kiliiioiul, 
dans  le  coinlé  do  SulVolk. 

lUrliard  de  l'Isle  (de  Insula),  prieur  de   Saint-Edmond,  était   devenu   en    laaa 
abl)é    «le   liiirlon-npon-Trenl,  StalTor.lsIiire.   Kii     iij(),   quand    ral)l)é    de  Saint- 
ICdmniid,  llu^Mi    Nort^'wold,  d<vint  év'iiue    dKly,     Uii  liar.l     de    l'Islc   éclian<rea 
son  ahljaye  du  Burlon  contre  r.lle  de  Hury  Saint  Edmond   (.'>  juin   i  .r!.|).    Il  l'ut 
inslidlé   le   jo  uov.-mbre  suivant,  en  présence   di-   Hi«  liard,   arilievèi|ur   de    Can 
lorlx'ry,   et   de  plusieurs  autres  prélats.  Voici  sans  doute  ce  qui    pourrait  expli- 
quer son  passade  à  Paris.  En  n3s,  il  fut  déclaré   suspens,  ainsi  que  les  abbés  de 
Saint-Au-rustin  de  Gantorbéry  et  de  Westminster,  pour  avoir  refusé   l'entrée  de 
son  moiiast.'re  aux    visiteurs  déléjrués   par   le  pape.  Les  annales  de  Tcwkesbury 
disent  qu'à  la  suite  de  ctlc  sentence  l'ablK-de  \\  cslminster,  le  prieur  de  Coveniry 
«cl    plurcs    alii  »    parlimit    p.im    Hmiih-.    (I.uani,    .iiimiles  inonastici,  i-  I.  V-  ^'j- 
Loiidon,   i80'i.  5  vol.  in-8.) 

Uicbard  de  l'Isle  mourut  le  a;  août   n3'i. 
3.  Ms.  fallacia. 
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accipientes  mandatum  ab  abbate  quid  agerent  et  qiialiter   in  ins- 
tanti  die  Parasceues  se  haberenl. 

DeT  OENATU  ECCLESIE  et  UILLE  et  PROCESSIONE  OBUIAM  PROCEDENTE 
SACRO  CLAUO  USQ&E.  AD  SaNGTUM  LaZARUM. 

Eadem  igitnrhora  conuocatis  ecclesie  seruientibus  et  quibusdam 

de  monachis,  thesaurarius  ^  iubet  ecclesiam  decenter   ornari,  corti- 

nas  uidelicet  extendi,  superponi  pallia,  cereos  corani  uitreis  disponi 

et  in  intersticiis  uitreorum*,  sicut  in  die  natalis  Domini  uel  Resur- 

rectionis   dominice    fieri    consueuit.    Sed    nicbilominus    uniuersa 

burgensium  nobilitas,   prout  unusquisque     melius    poterat,    pla- 

leas    mundari  faciunt,  frontes    domorum    uariis  décorant  orna- 

mentis    et    quicquid  antea   pretiosius  latuerat  ad  decorem  et  or- 

natiim  producitur  in  niedinm.   Eratque  tota  uilla  ualde  decentibus 

circumamicla  uarielatibus,  ut  palam  exposita  uarietas  ornatuum 

latentem     interius     declararet     leticiam      animorum.    Yidebatur 

enim   eis    quod    non    sohim    erant    qualecumque     sanctuarium, 

sed  sanctuarii  sanctitlcatorem  Dominum  suscepturi.  Deinde  dispo- 

nuntur  per  uias  in  utroque  latere  uasa  fictilia,  minutatim  perforata, 

plena  uiuis  carbonibus,  in  quibus  tanta  tburis  ponebalur  copia,  ut 

totum  buius  aeris  spatiuni  conuersum  in  odorem   tburis    suauissi- 

mum  putaretur.Nec  iam   uilla   Beati  Dyonisii  locus   terrestris  et 

abiectus,  sed  quasi  alter  paradysus   omnimoda   uoluptate  ailluens 

uidebatur.  Et,  ut  uerum  fatear,  adbuc  fecissent  amplius,  nisi   teni- 

poris  breuitas  obstitisset.  Cum  autem,  sicut  prelibatum  est,  abbates 

prefati   et  eorum    comitatus    ad   Sanctum    usque    Lazarum    cum 

sanctuario    peruenissent    secunduni     Odonis     abbatis   imperium, 

campane  pulsari  ceperunt,  non  solum  in  turribus  nostris,    uerum 

etiam  per   omnes  ecclesias    et  capellas   buius  uille,    quod   prius 


I.  Les  préparatifs,  dont  le  texte  donne  ici  rénumcration,  ne  relevaient  qu'ac- 
cessoirement de  la  charge  du  trésorier,  qui  conférait  surtout  à  son  titulaire 
la  surveillance  du  trésor  de  l'église  et  le  soin  de  sa  conservation.  Mabillon, 
dit-on,  en  fut  quelque  temps  investi  à  Saint-Denys.  Le  trésorier  avait  aussi  l'ad- 
ministration des  revenus  de  labbaye. 

a.  Mss.  uilrearum. 
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inaiulilum  fueral  iii  die  sanclo  l'arascouos  a  loinporo  nasron- 
lis  Ecclosie.  Scd  iienio  niirclur,  (luia  niiiiirniii  diosisla  c-cjnlriiioiiis 
et  pcnilenlie  nobis  ronuersa  est  iii  diem  iociiiiditalis  cl  letirie.  dies, 
iiKiuam,  lacriinaniiij  aiil  potins  cali^'inis  atquc  lenebiamni,  iii  (pia 
uerus  sol  iiisticie  circiter  horain  moridianam  o(  cidjiiit  in  tlieni  ple- 
nilndinis  (Icliliarum,  in  qna  post  torporfin  iniiolncntis  nuidie\  ad 
nos  sne  insignia  passionis  niisericordiler  renocanit.  Postea  secnn- 
dnni  pioccpiMiii  pioceptoiis  Ecclesic  niri  nirtuosi  et  in  arniis 
strcnui  decentor  annati  conneninnt  in  occlesia.  Monaclii  auteni  in- 
térim ad  processionis  oITiciuni  se  préparant,  qni,  donudatis  pedi- 
bus,  albis  induuntnr,  tanquam  exuentes  ueterem  bominem  cuni 
arlibvis  suis  et  induentes  nouuni,  qui  sccvinduni  Deum  creatus  est 
in  iusticia  et  sanctitate  iieretatis.  Armatorum  uero  pars  (piedam 
renianet  in  nionasterio,  ne  forte  casus  aliquis  inopinatus  uillani 
uel  ecclcsiam  in  alicpio  moleslaret,  cum  utranique  a  suis  habitalo- 
ribus  processionis  deuotio  uacuasset.  Ceteri  uero  cum  procedentibus 
procechint,  procossioneni  ab  ulrocpie  latcre  post  et  ante  in  eundo  et 
redeundo  décore  mirabili  niunicnlos,  non  quidcm  propter  limorem 
ali(pieni,  sed  ut  oorum  presenlia  proressioni  qnampbirimum 
uenustatis  et  ornatus  accrosceret  ant  etiain  ne  fortassis  ex  iniprouiso 
se  quiscjuaiii  ingereret,  qui  jirocessionis  ordineni  in  parte  aliqua 
perturbaret.  ('.onuenerat  enini  ex  omni  parte  populus  tantus,  ut 
nec  in  exercitibus  reguni,  nec  in  obsidionibus  urbiunitanta  populi 
fre(pientia  nobilinni  sinud  et  innobilium,  uel  uisa  fueril  uel  audila. 
Conuocauerat  (juipiie  illos  ad  lani  gloriosurn,  tam  sanclnin,  lani 
delectabile  spcctacubun  a  Domino  procura  ta  immensaceli  serenilas, 
tum  temporis  illius  summe  decens  religiositas,  tum  soble  peregri- 
nationis  et  penilentic  feruor  et  studium,  (uni  inaudita,  prius  in 
die  sancto  Parasceues  solloinpnis  et  omnibus  admirabilis  pulsatio 
canq)anarniii.  \  ir  uero  uenerabilis  abbas  sanclissimi  régis  et  mar- 
lyris  Eadmundi  preliosani  Dumini  coronam  cum  mulla  douotione 
deferebat  obuiam  sacro  clauo,  tantpiam  sponsam  ardenti  desiderio 
lestinanteni  in  occursum  reucrtenli  do  capliuitalo  diulina  sponso 
suo.  Nobis  uero  iam  accedentibus  ad  Sanclimi  Lazarnm,  orcurrunt 
suprndir  li  abbates  cum  comitalu   i)ermaxini(i.    abbale  \  allis   Heatc 

I.  Accidie. 
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Marie  sacrum  clauum  hiimiliter  déférente  in  aureo  uasculo,  leualis 
in  celum  nianibus,  in  ueste  niuea,  stola  ad  collum  suspensa, 
nulUi  angelico,  canitie  uenerabili  :  cuius  brachia  hinc  inde  duo 
milites  deuotissime  sustentabant,  ut  sacer  clauus  a  circumstante 
populo  liberius  et  expeditius  uideretur. 

De  progessione  gum  sagro  glauo  ad  ecglesiam  redeuxte  et 
ceteris  que  secuntur. 

Coniunctione  autem  facta  utriusque  ad  alteram,  id  est  sacri  claui 
ad  coronam  Domini  et  e  conuerso,  tantus  clamor  et  tumultus  pre 
gaudio  exortus  est  in  populo,  tan  la  per  ora  singulorum  eftluxit 
inundatio  lacrimarum,  ut  nec  rugi  tus  tonitrui,  si  fie... 

(Le  texte  du  ms.  nouv.  acq.  fr.  1509  s'arrête  ici. 
Nous  donnons  la  suite  d'après  le  nis.  1030  de  l'Arsenal    en   réta- 
blissanl  les  passages  supprimés  dans  la  copie  de  Martène.) 

Ilic  et  illic  profluunt  lacrime,  sed  numquid  est  aliqua  differentia 
in  utrisque?  Estutique  non  minima,  quod  enim  illic  sonuit  non 
tam  clamor  aut  tumultus  quam  borribilis  ululatus,  quod  bic  autem 
auditum  est  suauis  iubilus  dicendus  est.  Est  autem  iubilus,  sicut 
patres  nostri  diUîniunl,  tantorum  plenitudo  gaudiorum,  ut  nec 
taceri  possit,  nec  dictionibus  aut  sillabis  dilfiniri.  Llulatus 
uero  prout  ab  ore  bumano  profertur  clamor  teterrimus  et  in 
tantum  borribilis,  ut  nec  reprimi  ualeat  nec  significatiuis  uocibus 
explicari.  Illic  ergo  ululatum  extorquebat  doloris  et  augustie  cordis 
immanitas,  bic  uero  iubilum  prouocat  suauissima  dulcedo  mentis 
et  inexplicabilis  secundum  Devmi  iocunditas.  Ilic  enim  de  prelo 
amaritudinis  exprimebantur  lacrime.  Hic  uero  prolluunt  de  fonte 
caritatis  et  gratie.  lUas  nanque  quedam  quasi  desperatio  salutis 
extorquebat,  istas  uero  non  tam  spes  certa  futuri  quam  presens 
ipsius  rei  possessio  dulcificat.  Ergo  quantum  distat  orlus  ab  occi- 
dente  et  septentiio  a  meridie,  tantum  ab  istis  lacrimis  ille  lacrime  et 
iste  suauis  iubilus  ab  illo  terribili  ululatu.  Nemo  tamen  admiretur 
in  amissione  dolorem  nimium,  in  recuperatione  spéciale  gaudium 
extitisse.  Sicut  enim  per  quendam  sapientem  dictum  est  ',  per  coro- 


I.  Il  s'agit  sans  doute  de  l'auteur  anonyme  d'une  poésie  conservée  dans  l'Anti- 
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nam  ro^n'x  et  Ecclosic  sanrlc  dignilas,  \u'v  sacrum  rlannni  ulriiis- 
(luc  slabilis  (limitas  siuo  liinia  slabililas  (lesij,Mialiii .  (Miid  est  orf^o 
sacri  claui  amissio  et  amlioi  um  ah  imiiccm  (Irllciida  s('|)aralio,  nisi 
rcfïni  cl  Ecclcsie  |)rosi^iiata  —  (|u»)(l  aïKMtat  Omnipotontis  misnri- 
cordia  —  tlelcclns  (.4  inlirmilas?  (^)nid  aulem  c  contrario  oiusdcm 
claui  miraculosa  lecuporalio  et  and)orum  consolidata  coniunclio, 
uisi  rcjUMÙ  et  Ecclesie  firmilatis  diguilatcm  ri  digiiilatis  lirmila- 
ttui.  pn>(igural  ? 

C\m\  igitur  sicul  prodiclum  est  coiijuncla  fuissent  ad  inuiccm 
diK»  domiiuce  passionis  insignia,  processio  cum  inelTaljili  gaudio 
rcucrlilur  ad  ecclesiam,  PaïKjc,  linrjua  '  uocibus  dulcisonis  decan- 
lanilo.  l'opulus  uero,  cpicm  [ne  sui  nmlliludine  strata  publica  con- 
liiiirc  iiuii  |)oterat,  per  piata  circumiacentia  et  loca  cetera  circum- 
circa  (^\  sui  conslipatione  graiiilci  |)iemebatur  ;  céleri  uero  (lui 
poteranl  ad  fcnestras  et  super  lecla  domorum  ascendebani,  ut 
sailem  a  loniic  uiderc  mcrerenlur,  quod  tangere  de  prope  non 
ualebanl.  \enienlibus  nobis  ad  ecclesiam  cantor  incepil  anlipho- 
nam  O  Bcalc  Dyonisi',    quam  décantantes  statîonem    fccimus  in 


phimaire  de  Pierre  de  Médicis  (Fiorcncc,  Laurcntiana,  IMul.  WIV,  i  fol.  ^37)  ot 
piiljlic-c  par  M.  Dclisle  dans  V Annuaire-Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France, 
aiitiéc  iiScS.'),  p.  i35,  ensuite  par  Drovcs,  d'une  façon  très  défectueuse,  au  tome 
\M,  douviènie  partie,  p.  iGy  des  Anale"ta  livinnica  medii  aetii.  La  seconde 
slroplie  exprime  la  même  idée  que  ce  paragrapiie  de  notre  relation  : 

Clauus  fîgens  tenloriuni 
gallicane  militie, 
tani  rcgalis  Ecclesie 
quam  regni  flrmans  solium, 
mistici  danipiii  spccie 
signans  prioris  glorie, 
prioris  excellentie 
dissoluendum  fasligium. 

Nous  croyons  que  l'auteur  de  cette  piJcc  pourrait  liion  être  Piiilip[)e  de  rirè\c, 
cliancclier  de  l'Église  de  Paris  au  temps  où  le  don  l'ut  perdu.  Le  religieux  le 
désigne  seulement  par  répillictc  de  sapiens,  qu'Ovide  et  Isaïe  ont  déjà  reçue  au 
cours  du  récit.  Voir  en  appendice. 

1.  Hymne  au  Très  Saint  .Sacrement  composé  par  saint  Thomas  d'Atiuin.  Edi- 
tion du  texte  et  de  la  musique  dans  les  Hymni,  Solesmis,  188.3,  p.  yy.  Voir 
U.  Chevalier,  lîepcrlorinin  hyninologicum,  n.   i'i'i07. 

2.  f'elle  anliiMuie  semble  avoir  été  propre  à  Saint-Denys.  Nous  l'avons  retrou- 
vée dans  r.Vntiphiiuairc  de  (:omi>iègue  (\ll'  s.  .  Hild.  Nat.  lat.  1721J13,  fol.  261. 
Nous  en  donnons  le  texte  complet  :  Ad  [IIJ  Vespehas.  Ad  Mag.mficat  —  0  béate 
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medio  nauis  ecclesie  ;    qua  compléta,    quidam    alius    Te   Deum 
laiidamiis    intonuit,    quod    déganter    a    lïairibus    decantatum', 
cum  multarum    atlluentia   lacrimarum    complctum  est.     Et   sic 
chorum  intrauimus,   abbate  Yallis  Béate    Marie   sacrum    clauum 
humiliter  offerente  super  maius  allare,  quod  a   summo   Pontifice" 
Cristo  Jcsu  personaliter  fuisse  consecralum  dinoscitur.  Et  exinde 
ascendens    per  gradus   in   sancta    sanctorum   eumdum    sacrum 
clauum  super  sacrosanctum  altare  preciosorum  Martyrum  Dyonisii. 
Uustici  et  Eleutherii  cum  lacrimis  deposuit,  dicens  :  «  Usque  modo 
in  nostra  mansisti  custodia,  a  modoDei  omnipotentis  et  béate  Marie 
semper  virginis  et  gioriosorum  Martyrum  custodie  te  commendo.  » 
Quod  totum  factum  dictumque  fuisse  pro  certo  credimus  in  eadem 
hora  huius  diei  sancte  Parasceues  in  qua  hora  in  illa  sancta  Paras- 
ceue  sacer   idem  clauus    carnem  Saluatoris   pro   salule   fidelium 
patientis,  Judeorum  instigante  uesania,  perforauit.  Domnus  uero 
abbas  de  manu  prefati  abbatis  sacrum  clauum  cum  humili  deuo- 
lione  lacrimisque  suscipiens,  in  locum  tutissimum  ipsum  reposuit, 
propter  instantiam   superuenientis   populi,   saltem    ad   modicum 
declinandam.   Deinde  ne   aliquid   sollemnitati   tam   pie   defuisset, 
rogatu  domni  abbatis  magister  Sfephanus,  uir  quidem  uenerabilis 
in  omni  facultate  liberalium  artium  et  maxime  in   naturalibus   et 
tbeologicis  eruditissimus,  eloquentie  gratia  decentissime  preditus, 
ambonem   ascendens  ecclesie,    sermonem  incboauit   ad  populum, 
dicens  :   CongraUilamini   mihi  qaia  iniieni  drachmam  meam  quam 
perdideram\  Quod  cum  disertissime,  ut  adsolet,  ad  gloriam  Dei  et 
eriiditionem  circumstantium  et  lionorem   Ecclesie  explanaret,  pre 
nimia  taraen   multitudine  ac   tumultu  populi  uix   inlelligi   poterat 
uel  audiri.  Complet©  sermone,  et  sanctuario  ad  osculandum   popu- 


Dyonisi,  magna  est  fuies  laa,  inlercede  pro  nohis  ad  Dominum  Deum  nostrum,  uL  qui 
caritate  tibi  sninus  dissimiles  sua  gracia  largiente  facial  esse  consor tes. 

1.  Cette  exécution  de  Te  Deum  au  milieu  de  la  nef  eleganler  a  fratribus  decanta- 
tum doit  ici,  croyons-nous,  recevoir  un  sens  précis  :  il  s'agit  d'une  exécution  en 
dédiant  à  deux  ou  trois  parties.  On  sait  la  célébrité  des  musiciens  déchanteurs 
de  Notre-Dame  de  Paris  au  douzième  siècle  et  leurs  compositions  harmoni- 
ques, organum,  condurtus,  moletti  relevaient  la  splendeur  des  offices  solennels. 

2.  Ms.  de  l'Arsenal  :  a.  s.  P.  Pontificum  C.  J. 

3.  Luc,  XV,  y. 
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lis  exposilo,  (juis  liccl  lacundissimus  stilo  uel  uerl)o  cxplanarc 
ualcal  liumililatem,  denolionom,  laciimaium dulredinom aducnieii- 
tium  de  fitiilc  pleiuludiiiis  Iclilio  prolliicnlcm.  lliiislrissiiuus  iiero 
ac  pins  piiri-  ro\  l'iaiiconiiii  Liidoiiicus  eadcin  tlic  cnin  céleris  inté- 
resse non  [jutiiil,  ^cd  iil  lanle  ici  regalis  excellenlic  lestimoninm 
non  dccsscl,  iiifra  scptinianani  pasclie  innlto  rof^ni  procerinn 
iiallatns  conlubcrnio,  ad  ccrlosiani  nenit,  allaliini  sibi  saciMin 
dauuin  diligenlius  inspexil  d  innenions  oinnia  signa  qne  de  ipso  in 
aninio  suo  notala  niemorilcr  tcnucial,  iiiua  noce  iierilali  Icsliino- 
niuin  iK'iliibuit  dicens  :  u  iliiiic  esse  non  dubito  sacrum  claiiuni 
Doniini  et  non  est  in  miindo  a  quo  posset  consimilis  fabricari.  » 
Duin  iicro  proceres,  qui  présentes  aderanl,  ctiam  cum  iuramenlo 
leslimoniuni  perbibebant.  Vcnerunt  postea  tani  barones  quam 
ai(  hiepiscopi  regnique  ponlificcs  qui  corani  sancluario  luimililer 
assislentes  misterium  sancte  l'assionis  ad  memoriam  reuocanles  se 
illi  rcligiossinio  cum  lacrimis  prostcrnebant. 

Sod  ad  (piid  refcram  cum  quanta  iocunditate  tam  mentis  quam 
corporis  et  clcrus  et  i)opuIus  huius  uille  totas  oclabas  inuenlionis 
buius  (dobrare  studuerit  tum  in  refectionibus  pauperum,  lum  in 
nilore  ucslivmi,  lum  in  sollempnibus  missarum  celebrationibuscum 
rereis  altpie  lorliciis*  immensi  ponderis?  Unusquisçiuc  prout 
meiius  polcral  latcntem  inlerius  leliciam  per  signa  uisibilia  cxlerius 
exponebat.  Sed  meiius  est,  ut  ad  presens  taceam,  quam  ut  loquendo 
de  lalibus,  licet  pluiima  dixero,  parum  dicam.  jNec  minus  utique 
uicinc  nobis  ciuilates  etoppida,  uille  simul  et  campestria  nobis  gau- 
dcntibus  congaudebant  et,  quod  longe  amplius  est,  extra  regni  limi- 
tes génies  exteras  non  inferior  iocunditas  ad  laudum  prcconia  et 
gratiarum  actiones  piomouebat.  Nos  igilur,  fralies  karissimi,  non 
solum  cum  céleris,  sed  etiam  prc  céleris  detestabile  uicium  ingrati- 
tudinis  abicientes  a  nobis,  conuersi  ad  Dominum  Deum  palrem 
omnipolcntem,  puro  corde  ei,  quantum  potest  paruitas  nostra,  pro 
tanto  laii(iue  beneticio  maximas  alque  ueras  gralias  agamus,  pre- 
cantcs  loto  animo  singularem  mansuetudinem  eius,  ut  preces  nos- 
tras  in  bono  placilo  suo  exaudirc  dignclnr,  iniiniciim  quo([ue  a 
nostris  actibus  et  cogilalionibus  sua  nirlnle  cxpellal,   nobis  mulli- 


I.  Torche.  N'appartient  pas  à  la  langue  classique. 
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plicet  fidem,  spem  et  caritatem,  mentem  gubernet,  spirituales  cogi- 
tationes  concédât  a  danipno  consimili  ceterisqiie  incommodis  tam 
corporalibus  quam  spiritualibus  in  perpetuum  nos  deffendat,  eccle- 
siam  suam  factam  regem  nostium  regnumque  suo  regimini  a  Dec 
commissum  in  omni  sanctitate  ac  pace  custodiat  et  ad  beatitudi- 
nem  suam,  que  temporum  non  nouit  augustias,  misericorditor  nos 
perducat  per  Jhesum  Xpistum  fdium  suum  Doniinum  nostrum,  qui 
cum  eodem  Pâtre  et  Spiiitu  sancto  uiuit  et  régnât  per  omnia  secula 
seculorum.  Amen. 


III 

Nous  aurons,  avant  de  clore  ce  travail,  la  curiosité  de  nous  deman- 
der quelle  a  été  la  destinée  de  cette  relique  depuis  l'événement  de 
1233,  après  que  solennellement  l'abbé  de  Saint-Denys  l'eut  fait  ren- 
trer dans  sa  châsse  et  mise  sous  bonne  garde. 

Rohaut  de  Fleury  esquisse  sommairement  celte  histoire  :  en  1370, 
Charles  V  offrit  au  pape  luie  petite  partie  du  saint  clou,  et  en  i384, 
Clément  Yll  donna  à  son  tour  cette  parcelle  au  duc  de  Berry  qui 
l'attacha  à  un  vulgaire  clou  de  fer  et  l'enchâssa  dans  un  riche  reli- 
quaire de  cristal.  En  i445.  le  clou  et  la  couronne  d'épines  furent 
transférés  à  Bourges  par  crainte  des  Anglais,  et  la  même  année 
ramenés  à  Saint-Denys.  Nous  n'avons  point  vérifié  l'exactitude  de 
ces  détails. 

Pendant  les  trois  siècles  qui  suivent  et  jusqu'à  la  Révolution,  la 
présence,  à  Saint-Denys,  du  clou  de  la  Passion  nous  est  attestée  par 
tous  les  inventaires  qui  furent  faits  du  Trésor,  par  le  témoignage  des 
historiens  de  la  célèbre  abbaye,  par  les  petits  livrets  destinés  aux 
pèlerins  et  aux  visiteurs*. 


I.  Millet  (Dom\  —  Le  trésor  sacré  de  l'abbaye  royale  de  Saint-Denys  en  France. 
Paris,  16/10,  iii-i8. 

Doublet  (Dom).  —  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denys.  Paris,  lOaS,  in-,'i. 

FÉLiBiEN  (Dom  Michel).—  Histoire  de  l'abbaye  royale  de  Saint-Denys  en  France. 
Paris,  1706,  in-fol. 

Du  Veudier.  —  Le  Voyage  en  France.  PaiVis,  1678,  in-ia,  p.  32O-7. 

PiGAiviOL  de  la.  FoncE.  —  Description  de  Paris.  Paris,  I7'|3,  t.  VIII,  p.  18-37. 

Le  Trésor  de  l'abbaye  royale   de  Saint-Denys  en   France,   qui  comprend  les  corps 
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On  sait  ([ircii  i7().').  le  Tn'soi  de  Saiiit-I)<ii\>  lui  «Irvaslé  cl  ses 
riclK'ssi'S  ùispt  rs(Vs.  \|i|)i»rli-  à  Paris  avec  les  autres  rcrKiucs  du 
Trésor,  lo  clou  de  la  Passiou  fut  pivsonté  à  la  Commission  tcmito- 
niiir  tics  Aiis.  l  u  nicndjrcde  cvllc  nmiuiissiou,  IccitoNoii  LditMe, 
([ui  riait  par  ailleurs  inspecteur  ;.'éiiéral  des  n)iiies,  demanda  (pif  le 
clou  lui  iVil  remis  pour  le  soumettre  à  lui  examen  scientili(iue.  11  li' 
conser\a  et,  <n  iSii'i.  le  remit  à  M"'"^  de  Quéleu,  qui,  le  i8  octobre  de 
la  même  année,  en  reconnut  solenneliemenl  l'authenticité. 

Depuis  lors  le  saint  clou  fait  partie  des  grandes  Ucliqucs  de  la 
Passion,  que  l'on  conserve  à  Notre-Dame  de  Paris. 

Nous  pensons  avoir  reconstitué  les  dillerentcs  phases  de  la  de-li- 
née  dune  rerK[ue.Un  seul  chai)itre  nous  manque,  celui  des  origines, 
et  c'est  ici  que  la  foi  doit  rcnqilacer  riiistoire. 


\i'Im:\di(:e 

Nnu»  donnons  ici  le  Icxlc  littéraire  conq)lel  de  la  pièce  ([ue  nous 
croyons  pouvoir  attribuer  à  Philippe  de  Grève  et  à  latpielle  il  est  fai* 
plus  haut  allusion.  Le  manuscrit  unique  est  à  la  Bibliothèque 
Laurentieruie  de  Florence  P/u/^u5  \\l\,  i.  Décrit  par  M.  Léopold 
Delisle  dans  VAnnnaire-lUilletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France, 
année  i885.  La  pièce  en  question  est  au  folio  437,  accompagnée  de 


s^iinU  cl  •iiilrt-s  reli'iui'S  piérieuses,  </u(  se  i'Oie/i(  Uml  dans  l'Eglise  que  dans  In  salle  du 
Trésor.  Paris,  170^,  iii-12. 

L\<:noi\  (P.).—  Invi'iitnire  de  HiKi,  <l;iiis  Iti  Ucvue  universelle  des  Arts,  iSâtl,  l.  IV, 
p.  fili-ilix,  i32-i'|.^.  3'iii-3r)0. 

ViiiiKii  (A.).  — De^eriidiun  de  l'aris  jiar  Arnold  Vnn  liwitel  (L'iSli),  publiée  ilaii> 
les  Mémoires  de  la  Sorictê  de  l' liisloire  de  Paris,  t.  WVI. 

OMOM-dl.).  —  Inventaire  du  Trésor  de  l'ahhaye  de  Saml-Denys,  ihid.,   l.    WMH. 

Kiiliii.  voir  au  Calalo<jue  de  l'histoire  de  France,  a  la  Hiljliothi-qiic  nalioiialo. 
l.  Ml.  p.  736-757,  une  série  d'cdilions  de  petits  livrets  destinés  aux  pèlerins  .t 
aux  visiteurs  au  \\  lit"  siècle. 
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sa  notation  musicale  :  à  ce  point  de  vue,  elle  appartient  au 
genre  de  compositions  appelées  condiictus  simplex.  Elle  a  été 
publiée  par  M.  Delisle  {loc.  cit.  p.  i35)  et  depuis,  fort  incorrectement, 
par  le  R.  P.  Brèves  au  tome  XXI  des  Analecta  Hymnica  medii  aeui, 
p.  169. 

Un  symbolisme  dont  la  clé  nous  échappe  rend  le  sens  de  cette 
poésie  très  obscur. 

Clauus  '  clauo  reiunditur 
dum  peccatorum  meritis 
Christi  clauus  amittitur-. 
Amissum  frustra  queritis 
cum  planctibus  ypocritis 
si  pro  culparum  debilis 
mens,  quasi  clauis  insitis  '. 
dolore  non  compungitur. 

Clauus*  figens  tenlorium 
gallicane  militie, 
tam  regalis  ecclesie 
quam  rcgni  firmans  solium, 
mistici  dampni  specie 
signans  prions  glorie 
prioris  excellentie, 
dissoluendum  fastigium. 

Quid  est  quod  diu  latuit 
et  latentem  ^  exhibuit 
Cristus  die  Paraceues  ; 
sic  in  die  qua  doluit 
te^  condolere  monuit, 
amissum  dum  restituit 
gaudio  fletum  miscuit 
ut  sic  '  dolorem  releues. 


Pierre  Aubry. 


I.  Dreves  :  clauis.  —  2.  Dreves  :  remitlitur.  —  3.  Drevcs  :  uisilis.  —  !,.  Dreves 
clauis.  —  5.  Dreves  :  lalicem.  —  6.  Delisle  :  et.  —  7.  Delisle  :  si. 
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Histoire  monastique.  —  Histoire  des  institutions.  —  Histoire 
provinciale  et  locale.  —  Inventaires  et  Archives.  —  Archéo- 
logie.       Biographies.  —  Histoire  de  la  Révolution. 


Histoire    iiionastiqiie 

Dans  l'ouvroge  de  M.  l'iclion  :  Étude  sur  l'histoire  de  la  littéra- 
ture latine  dans  les  Gaules,  les  derniers  écrivains  profanes'. 

\iii  chapitre  ■  est  loiisaiic  ii  lluliliiis  .Nainaliaims,  j^anhiis  pairn,  dr- 
\vi\\\  j,':iuverncur  do  Rome,  cl  qui  a  décrit  d'une  inatiière  satiriciue  la  vie  des 
moines  ses  conlcmporains  dans  son  lUnéraire  de  Rome  en  Gaule,  composé 
dans  les  premières  années  du  V'  siècle.  Ce  témoignage  de  Uulilius  a  été 
maintes  fois  reproduit  et  discuté.  M.  Pichon  l'analyse  avec  finesse  et  y 
voit  l'expression  des  griel's  (pie  l'aristocratie  païenne  fornmiail  contre  les 
moines,  leur  reprochant  «  de  vivre  seuls  en  renotiçant  à  tout,  mariage, 
famille,  amis,  cité,  el  de  s'imaginei-  (jue  leurs  mortifications  volontaires 
peuvent  i)laire  à  la  puissance  céleste  ».  (Jes  attaques  trahissent  l'opposition 
irréductihle  ([ui  existait  entre  l'idéal  de  la  société  païenne  et  celui  des 
premiers  moines.  —  .M.  l'ichon  annonce  deux  nouveaux  ouvrages  nui  Les 
premiers  écrivains  chrétiens,  H  Les  écrivains  du  cimiuième  siècle,  qui  seront 
infiniment  précieux  pour  l'histoire  des  moines  gallo-romains. 

Monasticon    metropolis  Salzburgensis  antiquae.  von   P.    Pirmin 
LiNU.NKH,  I  .Vbllieilung.  Salzbourg,  Pastel,  i<)07,  in-'i,  vni-3f<8  pp. 

I,e  1{.  P.  I)om  Pirmin  Lindner,  dont  la  Revue  Mahillnn  a  déjà  signalé 
le  frajessburli  de  Saint-Pici  re  de  Sal/hourg,  vient  de  i)ublier  la  première 
partie  d'un  important  ouvrage  sur  l'histoire  monaslitpie  de  l'ancienne 
pro\incc  ecclésiastique  de  Salzbourgqui  comprenait,  outre  l'archidiocèse 
actuel  ('Autriche),  tout  le  sud-est  de  la  Havière.  Suivant  l'ordre  des  an- 
ciens diocèses,  il  domicd'apiès  les  nécrologes,  les  rouleaux  des  morts,  les 
chartes  et  les  chroni,[nes,  la  liste  des  abbés  et  prieurs  de  8j  monastères 
de  Chanoines  réguliers,  de  Bénédictins  ',  de  Cisterciens  et  de  Prcnion- 


I.  Paris,  Leroux,  190(1,  iii-H,  ix-3a3  pi). 

•J.     Pp.     3.'|.^-j(i(J. 

'A.  Parmi  les  aljbaycs  Ijûm'ilidiiics  étudiées  par  D.  Liiidiier,  se  trouvent 
ipKl<iues-uiics  des  maisons  les  pins  célèbres  do  l'Ordre  :  Saint-Pierre  de 
Salzbourg,    .\dniont,  Tcgernsee,  Gollwcig. 
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très,  situés  dans  les  diocèses  de  Salzbourg,  Chiemsee,  Gurk,  Lavant, 
Seckau,  Brixen,  l'^risingue  et  une  partie  de  celui  de  Passau.  La  fin  du 
diocèse  de  Passau  et  le  diocèse  de  Ratisbonne  seront  l'objet  d'un  second 
fascicule.  Chaque  liste  est  précédée  d'une  courte  notice  sur  le  monastère 
et  d'un  catalogue  des  ouvrages  et  documents  à  consulter.  Ces  indications 
bibliographiques  sont  très  abondantes  et  rédigées  avec  le  plus  grand 
soin,  elles  sont  aussi  précieuses  que  les  listes  elles-mètnes  et  contribuent 
beaucoup  à  faire  du  livre  du  P.  Lindner  un  recueil  indispensable  à 
quiconque  veut  étudier  l'histoire  de  l'Allemagne  du  Sud  et  de  l'Ordre 
Bénédictin. 

Cartulaire  de  la  Ville  de  Gand,  2"  série,  t.  I.  Liber  traditionum 
Sancti  Pétri  Blandiniensis,  publié  par  Arnold  Fayen.  Gand,  Meyer-van- 
Loo,  1906,  in-8,  xii-3i2  pp. 

Sous  la  direction  de  MM.  Van  der  Haeghen  et  Pirenne,  la  Commission 
des  Archives  de  Gand  a  entrepris  la  publication  d'un  cartulaire  complet 
de  cette  ville.  La  deuxième  série  de  ce  cartulaire  porte  le  titre  général  de 
Chartes  et  Documents  et  s'ouvre  par  une  nouvelle  édition  du  Liber 
traditionum  Sancti  Pétri  Blandiniensis,  recueil  de  notices  datant  du  milieu 
du  XI°  siècle,  mais  utilisant,  outre  les  documentsoriginaux,  des  récits  du 
IX'  et  du  X'  siècle.  A  l'œuvre  primitive  on  ajouta  de  nouveaux  docu- 
ments jusqu'en  1278.  Un  manuscrit  des  Archives  de  l'État  à  Gand 
(Saint-Pierre,  supplément  n°  2  bis)  a  conservé  le  texte  de  ce  recueil  déjà 
publié  d'une  manière  fautive,  en  iS^a.par  le  chanoine  Van  de  Putte  dans 
ses  Annales  abbatix  Sancti  Pétri  Blandiniensis.  La  nouvelle  édition,  due  à 
M.  Fayen,  a  été  préparée  par  une  révision  attentive  du  texte,  les  sources 
utilisées  par  le  rédacteur  sont  toujours  indiquées,  et  lorsque  ce  dernier 
emprunte  textuellement  des  passages,  ceux-ci  sont  imprimés  en  petits 
caractères.  La  chronologie  des  documents  est  fixée  autant  qu'il  est 
possible,  mais  l'annotation  semble  trojj  peu  abondante.  Le  texte  lui- 
même  est  un  document  de  la  plus  haute  importance  qui  se  compose  de 
pièces  assez  disparates  :  1°  Ratio  fandationis  seu  œdificationis  Blandiniensis 
cœnobii  (p.  i),  sorte  d'introduction  d'un  assez  médiocre  intérêt  et  dont 
tous  les  éléments  sont  empruntés  à  des  écrits  antérieurs  ;  2°  privilège  de 
Louis  le  Débonnaire  en  faveur  du  ]\Iont-Blandin  (p.  7)  ;  3°  Création  par 
l'abbé  Einhard  (8i5-84A)  d'une  mense  destinée  à  l'entretien  de  la  com- 
munauté (p.  Il)  ;  4°  Biens  du  monastère  à  Saint-Pierre-Ayghem  et  à 
Douchy  (p.  17)  ;  5°  Notice  des  donations  faites  au  Mont-Blandin  depuis 
l'époque  de  saint  Amand  et  de  l'abbé  Florbert  (v.  64o)  jusqu'au  milieu 
du  XI'  siècle  (pp.  21-124)  ;  6°  Liste  des  censitaires  de  l'abbaye  (IX'- 
X'  s.)  d'après  un  manuscrit  du  X'  siècle  des  Archives  de  l'État  à  Gand 
(pp.  124-128)  ;  7°  Additions  au  cartulaire  primitif  (pp.  i28-2'j8), 
io3  documents,  donations,  transactions,  règlements,  liste  des  cens  dus  à 
l'abbaye,  description  très  curieuse  de  l'oflice  des  cuisiniers.  Une  seule 
donation  est  du  XI'  siècle  ;  toutes  les  autres  chartes  analysées    furent 
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rc'di^M'os  entre  les  premières  années  dn  MI'  siècle  et  137.1.  Ce  reeneii  de 
•j6{\  JU'les  (Idiiiic  Mlle  idée  précise  de  l,i  niaiiièrt'  dont  si;  l'dini.iit  cl  >c 
réf^dssail  un  ^Maiid  doniaine  inonastiiine  durant  la  première  partie  du 
Moyen  Age  ;  le  grand  iKunbre  des  pièces,  iem-  ancieimelé,  rabuud.uici- 
des  renseignements  (piellcs  lournisscnt  à  la  lopograpiiie  et  ;i  l'histuire 
éconumitiue.  la  rareté  des  dueunienls  analogues  assurent  au  lAher  IrntU- 
tiiiniiiii  Sam-li  l\lri  P.hindi/ùfiisi.t  une  place  à  part  dans  les  cartulaires  du 
Moyen  Age,  et  r;ippcllcnt  à  ccrLiins  égards,  connue  M.  Fayen  l'a  loi  l 
bien  reuiarcpié,  le  l'olypl yiiuc  de  Saiul-(  icrui.iiu-des-l'rés. 

Université    catholique   de    Louvain.    —   Séminaire     historique. 

Happoit    sur    k'.>    travaux   pendant    l'Année    Acadénii(|iie    kjo.i-kii.i;. 
Louvain,  Van  Liidhout,  i()o7,  in-iO,  85  pp. 

Le  rapport  sur  les  travaux  du  séminaire  historique  de  II  iiiversilé  de 
Louvain  pendant  l'année  Hjof)-! (joli  donne  (pp.  28-3.');  un  bon  résumé  de 
la  conférence  du  U.  P.  de  Morcau  d'.\udoy  sm-  le  régime  économique  île 
l'abbaye  de  Villiers  aux  \ll"  et  Mil"-  siècles.  Lue  des  .sources  de  ce 
travail  est  le  polyptyque  de  l'abbaye  (1273)  découvert  par  le  R.  V.  de 
Moreau,  qui  l'a  publié  récemment  dans  les  Anulecles  pom-  servir  à  l'Iiis 
loire  ecclésiastique  de  Belgique. 

Le  prieuré  conventuel  de  la  Fontaine-Saint-Martin  au 
Maine.  Elude  historique  suivie  du  cartulaire,  par  Raoul  de  Limèue. 
Mamers,  Fleury,  iQotj,  in-8,  vi-3oi  pp. 

Un  des  monastères  les  plus  importants  de  la  dépendance  de 
Saiid-Sulpice  de  Rennes  était  le  prieuré  de  la  Fontainc-Saint-Martin, 
situé  aux  environs  de  la  grande  forêt  du  .Mans  ou  de  Longaunay.  sur  un 
lerritcjire  domié  en  1117  par  Foulques  V,  comte  d'Anjou  et  du  .Maine,  à 
Raoul  de  la  Futaie,  l'organisateur  du  nouvel  ordre.  Les  documents  con- 
servés aux  .Vrchives  départementales  de  la  Sarthe  et  de  l'IUe-et- Vilaine 
(Série  11,  fonds  de  l'abbaye  .Saint-Sulpice  de  Rennes)  ont  permis  à 
M.  Raoul  de  Linière  de  reconstituer,  en  partie,  l'iiistoire  du  prieuré. 
Enrichi  très  vite  par  les  donations  des  comtes  du  Maine  et  des  seigneurs 
des  paroisses  voisines,  le  monastère  formait  au  temporel  un  (iefimi)or- 
tant  relevant  du  comté  du  Maine  et  dont  la  possession  était  ardennnenl 
convoitée  par  des  familles  nobles,  les  Tacé,  les  Laval,  les  la  Roe,  qui 
désiraient  pourvoir  leurs  tilles  de  ce  riche  bénéfice.  De  l'bisloire  de  la 
Fontaine-Saint-Martin  jusqu'au  \  VU»  siècle,  on  ne  connail  (jua  les  riva- 
lités des  religieuses  cpii  veulent  devenir  prieures  et  essaient  vainement  de 
s'atrraruhir  d(>  l'abbesse  de  Sainl-Sidpice.  lue  nouvelle  |)('iiode  com- 
menva  dans  riii.-.loire  du  prieuié  lorsipie  l'abbes.se  Marie  d'Augennes, 
d'accord  avec  la  prieure  1  rbaine  le  Roux,  iidiodiusil  les  conslilulions 
réformées  de  Saiid-Sulpice  de  Hennés  (avant  lO'icj).  Sons  les  prieures 
Marie  et  Catherine  de  Radobanges,  Renée-Éléonore  et  Marie-Madeleine 
de    Rroc    (iG'i9-i7()2i,   le    monastère,  pourvu  d'un    pensionnat    et  d'un 
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noviciat,  riche  de  plus  de  4ooo  livres  de  rente,  sans  compter  les  rede- 
vances en  nature  et  les  pensions  viagères,  est  rangé  parmi  les  établis- 
sements ecclésiastiques  les  plus  importants  de  la  province  du  Maine.  La 
Révolution  mit  brusquement  fin  à  l'existence  du  prieuré,  dont  les 
derniers  bâtiments  furent  démolis,  en  igoS.  A  son  livre  M.  de  Linière  a 
voulu  joindre  les  documents  historiques  recueillis  au  cours  de  longues 
recherches  qui  n'ont  pas  été  infructueuses,  car  l'appendice  i-enferme  une 
longue  liste  des  prieures,  religieuses  et  chapelains,  et  le  recueil  de 
chartes,  qui  termine  le  volume,  contient  un  inventaire  des  titres  et  biens 
du  prieuré,  dressé  en  1749,  et  78  documents  (1117-1746)  dont  quelques- 
uns  offrent  un  grand  intérêt  pour  l'histoire  de  la  congrégation  de 
Saint-Sulpice. 

Cartulaire  de  la  Commanderie  de  Richerenches,  de  l'Ordre 
du  Temple  (ii3(j-i2i4),  publié  et  annoté  par  le  marquis  de  Ripert- 
MoNCLAR.  Avignon,  Seguin  ;  Paris,  Champion,  1907,  in-8,  clxiv- 
3o7  pp. 

A  Richerenches,  dans  le  noid  du  département  actuel  de  Vaucluse,  fut 
ondée  en  11 36  une  commanderie  de  Templiers,  dont  les  annales  ne 
présentent  aucun  fait  saillant,  mais  dont  le  cartulaire,  conservé  aux 
Archives  départementales  de  Vaucluse  et  à  la  bibHolhèque  Calvet  à 
Avignon,  comprend  286  chartes  du  XIP  siècle  (ii36-ii83)  et  6  du  XIIP 
(iaoo-i2i'i).  Ce  recueil,  d'une  haute  importance  pour  l'histoire  du 
marquisat  de  Provence,  vient  d'être  publié  par  M.  ie  marquis  de  Ripcit- 
Monclar.  Dans  ses  notes,  l'éditeur  a  fixé  avec  soin  la  chronologie  des 
chartes,  et  dans  la  table  qui  termine  le  volume  il  identifie  sommairement 
les  noms  de  lieux.  Une  longue  introduction  rectifie,  d'après  les  données 
du  cartulaire,  les  listes  généalogiques  des  plus  anciennes  familles  féodales 
du  nord  de  la  Provence  et  du  sud  du  Dauphiné.  Mais  il  convient  sur- 
tout de  signaler  dans  cette  môme  introduction  les  chapitres  x  et  xi.  Le 
chapitre  x(pp.  cxxvi-cxliv)  contient  des  notes  sur  l'histoire  économique 
de  la  Provence  pendant  le  haut  moyen-âge.  M.  de  Riporl-Monclar  y 
signale  la  persistance  de  la  propriété  allodiale  et  le  partage  égal  des 
biens  entre  les  enfants,  qui  amena  un  émiettement  extraordinaire  de  la 
propriété  et  la  ruine  de  toutes  les  familles  qui  possédaient  de  grandes 
seigneuries.  A  la  fin  du  XII"  siècle  seulement  s'introduit  l'usage  du 
testament  libre  ;  dès  lors  le  morcellement  cesse  et  par  ailleurs  tovites  les 
ressources  de  l'épargne  étant  consacrées  à  l'achat  de  terres,  la  propriété 
rurale  «  se  reforme  assez  rapidement  telle  qu'elle  a  subsisté  jusqu'à  la 
Révolution  ».  Le  chapitre  xi  (pp.  cxuv-clxiv)  est  consacré  à  l'organi- 
sation de  l'Ordre  du  Temple  (on  y  relèvera  notamment  des  pages 
curieuses  (pp.  cu-clui)  sur  les  affiliés  laïques),  à  la  transformation  de  cette 
institution  monastique  et  ouverte  à  tous  en  un  corps  aristocratique  et 
exclusif.  Dans  toutes  ces  dissertations,  M.  de  Ri^jcrt-lNionclai-  évite  les 
généralités  vagues  et  s'applique  surtout  à  montrer  les  renseignements 
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nouveaux  que  l'on  i)cmiI  lircr  du  cartulaire  de  Richorcnchcs,  et  du  mémo 
coup  il  a  prouvé  combien  était  utile  le  long  et  minutieux  travail  auquel 
il  a  dû  se  livrer  pour  publier  ce  texte  qui  ouvre  di^'iicmeiil  la  série  des 
Dociuuenls  iiu-ilits  pour  servir  à  l'Iiistoire  du  ilrpurteinenl  de  lancluxe, 
j)nl)liée  par  l'Académie  de  Vaiicluse. 

Histoire   du  Cateau,    par   l'abljé    Méresse.    Cambiai.   Deiiyne,    kjuO. 

in-S,  wi-aGy  pj). 

L'histoire  du  Caleau-Cambrésis  par  M.  lahbé  Méresse  coiilienl  quel- 
ques pages  relatives  à  l'abbaye  bénédictine  de  Saint-André,  fondée  au 
Cateau,  en  uni,  par  Gérard  de  Florines.  évèque  de  Cambrai.  Le  monas- 
tère et  les  immeubles  qui  en  dépendaient  formaient  flans  la  ville  iiu 
<(  bourg  »  à  part,  soumis  à  la  juridiction  des  officiiMS  de  l'abbé.  Pillée  à 
plusieurs  reprises  pendant  les  guerres  du  W'  et  du  \\l'  siècle,  l'abbaye 
redevint  très  riche  à  i)artir  des  premières  années  du  XVII"  siècle  ;  les 
revenus  étaient  évalués  3o. 000  livres,  en  17G8.  En  1789,  Dom  Maur,  abbé 
de  Saint-André,  s'employa  activement  en  faveur  des  tisserands  dont 
riiulustrie  jiériclitait.  Deux  historiens  lurent  moines  à  Saint-André  : 
l'auteur  du  Chruiiicon  Sancli  Aiidreir,  qui  écrivait  en  ii33,  et  celui  qui 
composa  dans  la  prennère  moitié  du  XVll'  siècle  VJIistoria  clirono- 
(jraphica  Abbalum  monaslerii  Sandi  Andréa:  de  Castello  siimil  et  Caslelli 
Camerai-esii.  Ce  dernier  ouvrage  est  perdu,  mais  M.  Méresse  a  pu 
consulter  quelques  fragments  d'une  copie  manuscrite  de  la  fin  du 
XVil'  f)udu  commencement  du  \  VHP  siècle.  —  Il  faut  signaler  parmi  les 
pièces  justilicativos  le  Récit  des  Épreuves  de  l'Abbaye  au  XV«  siècle,  et  la 
supplique  adressée  aux  États  Généraux  par  sept  cents  familles  du 
Cateau  pour  conserver  les  religieux  de  Saint-André  (24  août  1789). 

Histoire  de  Saint-Menoux,  par  l'abbé  G.-J.  Moket,  curé  doyen  de 
Saint-Menoux.  Moulins,  Crépin-Leblond,  1907,  in-8,  x-533  pp. 
Dans  son  IlisUâre  de  Saint-Menoux  (arrond.  de  Moulins,  départ,  de 
l'Allier).  M.  l'abbé  Moret  a  consacré  plus  de  200  pages  à  l'ancienne 
abbaye  de  bénédictines  fondée  en  ce  lieu  vers  la  fin  du  X"  siècle  auprès 
du  tombeau  de  Menoux,  saint  d'origine  bretonne  dont  la  légende 
n'offre  du  reste  aucune  garantie  de  certitude.  L'abbaye  éiait  de  l'ordre 
de  Cluny,  ses  archives  ont  été  brûlées  en  i50a  et  pendant  la  Réxolulion, 
et  c'est  dans  les  minutes  des  notaires,  aux  Archives  Nationales  et  aux 
Archives  du  Vatican,  que  M.  Moret  a  dû  recueillir  les  éléments  de  son 
travail.  Ce  livre  étant  destiné  aux  paroissiens  de  Saint-Menoux.  il  n'y 
faut  pas  rechercher  la  méthode  sévère  des  travaux  de  i)ure  érudition  ; 
mais  les  historiens  eux-mêmes  tireront  parti  des  pièces  inédiles  publiies 
par  M.  Moret.  Klles  ne  sont  pas  assez  nombreuses  pour  que  l'on 
puisse  reconstituer  l'histoire  ilu  monastère  ;  mais  quelques-unes 
d'entre  elles  sont  fort  intéressantes,  telles  les  lettres  pontificales  des 
XIV'  et  XV»  siècles  relatives  aux  nominations  d'abbesse  ;  le  procès-verbal 
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de  \i3ile  de  l'abb'iye  par  Don»  Jean  de  Kessel,  leli-^aeux  de  l'ordre  de 
Cluny  (172Î.)  (curieux  détails  d'observances),  l'élal  de  l'abbaye  présente 
en  17J7  ù  la  coininission  des  secours  (documenta  consulter  avec  précau- 
tion, l'étal  linancier  de  la  connnunauté  y  semble  présenté  sous  un  jour 
trop  fàclieux),  les  déclarations  fournies  par  l'abbessc  à  la  municipalité 
de  Sainl-Mcnoux.  On  comptait  (ifj  religieuses  en  i3'i2,  iG  en  1725,  i3  en 
1790.  A  l'abbaye  vivaient  aussi,  en  1727,  6  petites  pensionnaires  et  5  ser- 
vantes, et  pour  le  service  des  religieuses  il  fallait  un  confesseur,  un  clia- 
pelain,  un  sacristain,  un  homme  d'atîaires,  une  tourière,  10  domestiques 
et  deux  servantes  de  basse-cour.  Le  revenu  était  d'environ  8000  livres 
après  1720.  En  1791,  cinq  religieuses,  dont  l'abbesse.  M"""  de  Sainte- 
Hermine,  quittèrent  le  monastère,  les  huit  autres  demeurèrent  en  com 
munauté  jusqu'à  l'expulsion. 

Les  anciens   couvents  de  Draguignan  :  Les  Cordeliers,  par  F. 

MiuEuii.  Draguignan,  Latil,  1906,  in-8,  170  pp. 

Dans  son  intéressante  notice  sur  les  Cordeliers  de  Draguignan 
M.  Mireur,  archiviste  du  \ar,  supi)Ose  avec  beaucoup  de  vraisemblance 
que  ces  religieux  se  sont  installés  avant  le  milieu  du  Xllb'  siècle  dans  les 
bâtiments  d'une  celle  appartenant  à  l'ordre  de  Gluny.  Il  a,  en  effet,  décou- 
vert dans  la  chapelle  des  Cordeliers  les  vestiges  d'une  église  présentant 
tous  les  caractères  de  l'architecture  clunisienne,  et  par  ailleurs  les  Clu- 
nistcs  possédaient  auprès  de  Draguignan  d'importantes  propriétés  dont 
M.  Mireur  essaie  de  déterminer  la  situation  exacte  et  qui  comprenaient, 
semble-t-il,  les  terrains  occupés  plus  tard  par  le  couvent  des  Cordeliers. 
On  n'a  encore  trouvé  aucun  texte  pouvant  éclairer  l'histoire  de  cette  celle, 
dont  M.  Mireur  a  le  premier  révélé  l'existence. 

La  Chartreuse  de  Sainta-Croix  en   Jarez,    par  A.  Vaguez.   Lyon, 

Brun  et  Effantin,  in-8,  3i4  PP- 

A  quelques  kilomètres  de  Rive-de-Gier,  dans  la  direction  du  Mont 
Pilale,  on  voit  les  bâtiments  d'une  ancienne  Chartreuse  fondée  en  1281, 
par  Beatrix,  veuve  d'Artaud  de  Roussillon  et  dame  d'une  partie  du 
Jarez.  Le  monastère  comptait  ensuite  parmi  ses  principaux  bienfaiteurs 
Amédée  de  Jloussillon,  évêque  de  Valence  (f  1281),  et  Thibavid  de  \assa- 
lieu  (t  i320),  archidiacre  de  Lyon.  M.  Vachez,  qui  s'est  fait  l'hislorien  de 
Sainte-Croix,  ne  s'est  pas  aslieinl  a  énumérer  année  par  année  une  séiie 
d'épisodes  insignilianls,  il  a  préféré  avec  raison  faire  revivre  en  une  série 
de  tableaux  la  physionomie  de  la  Chartreuse,  dont  il  éludie  successive- 
ment l(!s  bienfaiteurs,  les  prieurs,  les  possessions  inunobilières.  Entre 
ces  chapitres  se  placent  deux  notices  sin-  Thiband  de  \  assalieu  el  sur 
Dom  Polycarpe  de  la  Rivière,  l'érudit  si  décrié  qui  fut  prieur  de  Sainte- 
Croix  de  i()i8  à  1627.  Dans  les  dernières  pages  de  son  livre,  M.  Vachez 
raconte  la  vente  des  propriétés  de  la  Chartreuse  devenues  biens  nationaux 
et  donne  la  biographie  de  quelques-uns  des  moines  après  leur  dispersion. 
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lu  iiii|)(trl;mt  apiUMidicc  ronlicnl  un  clioi\  de  iiirccs  jnslili(  .ilivcs  parmi 
l.'sinirllcson  rcinaniucla  cliarlc  do  foiuialioii  fl  !<•  tostaiiH-nldc  lliihaud 
de  Vassalii'u  a\er  la  lisle  de  ses  Umos. 

La   Chronique   de  Sainte-Barbe-en-Auge.par  M.  Nouhkut-Sauvage. 

CaiMi.  i).'l.'S(pi.',  Kjn;.  iii-8  de  69  pp.  Kxlr.  Mrin.Arwl.  ,1e  CaeiU  ujoù). 

!,(>  prittirr  dr  rliaiioiiics  réguliers  de  Saiiile-Harbc-cn-Aiige,  diocèse 
de  Lisieiix.  loiidé  par  Kiide  Sli-rand,  seigneur  de  Mézidon,  eut  pour 
prieur,  eu  ii:uS,  Cuillaunie.  cpii  avait  rempli  l(>s  fondions  de  trésorier 
de  Henri  1".  roi  d'Au-lelerre  el  duc  de  .Normandie.  Sous  son  pouverne- 
inenl  et  sous  celui  de  son  successeur,  Daniel,  le  prieuré  \it  alllncr  les 
vocations;  ses  domaines  s'accrurent;  il  en  sortit  des  fondations  impor- 
tantes. Le  souvenir  des  événements  par  lescjucls  cette  prosi)érité  se 
manifesta  nous  a  été  conservé  dans  une  chronique,  dont  nous  possé- 
dions deux  textes  incomplets,  publiés  par  le  P.  Du  Moustier  dans  sa 
^('uslri^t  pia,  et  par  le  P.  Le  Large  dans  ses  De  canonicorum  online  disqni- 
siliones.  M.  Norbert-Sauvage  nous  en  donne  une  édition  plus  correcte 
d'après  une  copie  du  XIV"^^  siècle,  conservée  à  la  Bibliollièque  de  Sainte- 
(leneviève.  Ce  document  est  d'un  grand  intérêt  pour  lliisloire  de  la  ^ic 
religieuse  en  Normandie  au  Ml"  siècle.  L'auteur,  qui  écrivait  après  1188, 
pou'i-rait  bien  être  CeolTroi  de  Bn>teniL  .pii  remplit  les  fonctions  de 
sous-prieur  à  Sainte-Barbe  en-Ange.  M.  Norbert-Sauvage  publie  en 
appendice,  d'après  ime  copie  du  WIIP  siècle,  une  vie  du  prieur  fîuil- 
lainne,  écrite  par  un  contemporain,  et  distincte  de  celle  qui  est  contenue 
dans  la  (liironitpie. 

Notes  sur  Notre-Dame  de  Plausse  ou  Notre-Dame  de  Charbon- 
nières ou  le  prieuré  de  Saint-Jean  des  Bons-Hommes  près 
d'Avallon,  pai-  ral)l)é  V.  l'issier.  Avallon,  i()..(),  in-8,  '^^^  pp.  (  Kxlrait 
(In  l'.ullelin  de  la  Sociélé  d'Eludés  d'Avallon). 

Avant  l'année  i2o5.  Anséric  M,  seigneur  de  Montréal  (ranl.in  de  Cuil- 
l.in,  Yonne),  fonda  une  celle  pour  des  religieux  de  l'ordre  de  (irandmont 
dans  un  canton  de  la  forèl  de  Plausse,  api)elé  le  bois  de  Charbonnières 
(com.  de  Magny,  canton  d'Avallon,  \onne).  Les  titres  de  ce  monastère 
comiu  sous  les  noms  de  Plausse,  Charbonnières,  Saint-Jean  des  Bons- 
Ilonnnes,  sont  conser\és  aux  \rchives  déparlemenlales  de  l'Yonne 
(H.  857-8G.'ij  dans  le  fonds  du  prieuré  de  Yieupou.  M.  labbé  Pissier  donne 
un  résume  par  ordre  chronologi(iuc  des  pièces  les  plus  importantes 
(iao5-i783)  contenues  dans  ces  liasses.  La  celle  ou  «  correctorerie  »  de 
Charbomiières  ne  fut  jamais  bien  importante,  on  y  comptait  t3  reli- 
gieux en  luSo,  .")  seulement  m  1  ..).').  L<.rs  de  la  réorganisation  de  l'ordre 
de  Crandmont  par  Jean  Wll  eu  i.U-,  Charbonui.  les  devint  une 
annexe  du  prieuré  de  Vieupou  (com.  de  Saint-Maurice,  Thi/.ouaille. 
canlun  dVillaiil.  'lonne».  \n  Wl  Mècle.  1  ou  '>  m(.ines  seulemcMit  y 
demeurent  et  les  procès-verbaux  de  visites  des   bâtiments   dressés   en 
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1578,  1619,  1626,  attestent  un  abandon  presque  complet  ;  les  réparations 
exécutées  par  les  prieurs  de  Vieupou  à  partir  de  lOSa,  l'envoi  de  deux 
religieux  de  la  stricte  observance  de  Grandinont,  en  i653,  prolongèrent 
un  peu  l'existence  de  la  celle,  mais  la  dernière  mention  d'un  moine 
résidant  est  de  i683,  et  en  1786  le  service  religieux  y  est  supprimé.  — 
Les  biens  du  monastère  étaient  assez  considérables  et  provenaient  de  la 
dotation  primitive,  des  nombreuses  donations  du  XlIP  siècle,  et  d'acqui- 
sitions faites  à  la  fin  de  la  guerre  de  Cent  Ans.  En  1746,  l'enclos  contenait 
environ  5oo  arpents,  et  les  autres  terres  étaient  réparties  sur  8  paroisses. 
L'ensemble  était  affermé  3oo  livres  et  4  muids  de  blé  en  iSSa,  916  livres 
en  1645,  le  revenu  est  évalué  à  1000  livres  en  iG83.  —  Les  bâtiments  du 
XIIP  siècle  sont  encore  bien  conservés,  on  en  trouvera  le  plan  et  la  des- 
cription dans  le  Dictionnaire  d'architecture  de  Yiollet-le-Duc  (t.  I,  p.  376- 
77)  ;  ils  ont  été  acquis  tout  récemment  par  la  Société  d'Etudes  d'Avallon, 
soucieuse  de  conserver  «  un  des  types  les  plus  reconnaissables  des  mai- 
sons d'un  ordre  essentiellement  français  »  (Pissier,  p.  11). 

Jena  Bernier  de  Fayt,  abbé  de  Saint-Bavon  de  Gand  (i35o- 
iSgS),  d'après  des  documents  vaticans,  par  Dom  Behlièue.  Bruges,  de 
Placke,  1907,  in-8,  /i6-xvii  pp.  (Extrait  des  Annales  de  la  Société  d'E- 
mnlation  pour  Vélude  de  l'histoire  et  des  antiquités  de  la  Flandre,  t.  LVI, 
fasc.  4  (1906),  et  t.  LVII,  fasc.  I  (1907). 

Il  existe  plusieurs  notices  sur  Jean  Bernier  de  Fayt,  prédicateur  estimé 
à  la  Cour  d'Avignon,  nommé  par  Clément  VI  abbé  de  Saint-Bavon  de 
Gand.  auteur  de  plusieurs  recueils  d'extraits  des  Pères  de  l'Église  ou  des 
écrivains  de  l'antiquité  et  d'une  Qus-stio  an  monachi  comedendo 
carnes  contra  regulx  institut  a  peccent  mortaliter.  D'après  des  docu- 
ments inédits  conservés  aux  Archives  Vaticanes,  D.  U.  Berbère  corrige 
et  complète  les  renseignements  déjà  connus  sur  cet  abbé.  Il  met  en 
lumière  ses  demandes  continuelles  de  bénéfices  en  faveur  doses  parenLs, 
les  négociations  dont  il  fut  chargé  par  Innocent  Yl  et  Grégoire  XI,  et 
donne,  avec  l'indication  précise  des  manuscrits,  la  liste  de  ses  ouvrages. 
Ce  travail  montre  combien  fréquente  était  l'intervention  dii-ecte  des 
Papes  dans  la  vie  intérieure  des  monastères  flamands  au  XIV^  siècle. 

Ension  ou  Saint-Jouin-les-Marnes,  par  M.  Lerosey.  Paris,  Société 
française  d'Imprimerie  et  de  Librairie,  1906,  in-12,  71  pp. 
Cet  ouvrage  donne  un  résumé  très  court  de  l'histoire  du  m  .nastère, 
une  description  de  l'église,  quelques  notes  sur  les  établissements  reli- 
gieux de  la  paroisse  —  puis  résume  les  souvenirs  traditionnels  ou  légen- 
daires relatifs  aux  Saints  de  l'époque  mérovingienne  qui  ont  vécu  à 
Saint-Jouin-dc-Marnes,  ou  dont  les  corps  furent  déposés  dans  l'Église 
de  l'abbaye.  —  V  signaler,  p.  i3-i4,  la  liste  (sans  indication  de  sources) 
des  prieurs  de  Saint-Jouin-dc-Marnes  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur. 
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Histoire  de  Villers-sur-Semois  et  de  ses  anciennes  dépen- 
dances, par  l'abbé  N. -G.  Lknoih.  .Nainiir.  Delvaux.  igiiCi,  iii-H,  viu- 
lati  PI). 

I/llistoiic  de  Villcrs-sur-Somois  par  l'abbé  Loiioir  ronformc  nnc  courte 
biotrraphie  ipp.  8j-SG)  de  .Icaii-Louis  riilson.  roiiun  sous  le  nom  de  frère 
Aijraiiani,  ué  eu  17'»!  à  llaba>  ia-\  ieiiie  (dépeudaucc  de  Mllcrs),  frère 
couvers  à  l'abbaye  d'Orval  eu  177J.  peiulre  de  talcul  qui  décora  les 
éjrlises  el  les  doilres  d'Orval.  obliul  le  premier  prix  aux  concoirs  de 
Dusseldorf  en  i77<)  el  de  l'aris  eu  i7((i.  cl  fut  uieiubre  bouoraire  de 
rVcadéuiie  de  Dusseldorf.  11  dut  ((uiller  Orval  eu  1798  el  uiourul  à 
Floreinille  le  iCt  janvier  1.S09. 

Mémoire  historique  et  géographique  sur  le  diocèse  de  Saint- 
Pons  au  XVIII  siècle,  par  G.  S.xiiuc.  Montpellier,  Ricard,  190G, 
iu-8,  78  pp. 

Le  luémoire  bislorique  el  géograpbique  de  M.  Sahuc  sur  le  diocèse  de 
Saiul-I'(ins  au  WIII"  siècle  conlienl  la  liste  des  bénéfices  à  la  noiuiiiatiou 
Jde  l'aljbé  de  Sairit-Cbiniau  et  une  courte  notice  sur  le  prieuré  de  Saiul- 
vdicu  d'*  )lar<;ues,  dépoudaut  du  monastère  de  Gassau. 

Essai    de    Biographie    Bouchainoise,    |)ar  Artbur  Leig.nel.    Lille, 

Lefebvre-Ducrocq,  in-8,  x -30(5  pp. 

Dans  son  Essai  de  Hioijraphie  Bouchainoise,  M.  Leignel  étudie  plu- 
sieurs moines  ou  personnages  mêlés  à  l'bistoire  monastique  :  le  H. 
Aldevcrt,  fondateur  de  l'abbaye  de  Denain  (VIII'  siècle),  el  sa  lille  la 
mouiale  sainte  Kemfroie,  le  comie  Anselme  de  Boucbain  (7  10991,  f*^"" 
dateur  du  monastère  Saint  Nicolas  de  Hibemoiil,  Alexandre  (laroudelel, 
moine  de  Sainl-Vaasl  d'.\rras  à  la  fin  (hi  \\l' siècle,  le  T.  IL  I'.  Don 
Wyart.  le  premier  général  des  Gisterciens  réformés,  né  à  Houcbain 
en  1889. 


Histoire    des   institutions 

Quellen  zur  Geschichte  des  Romisch-kanonischen  Processes  in 
Mittelaiter,  lifriiusgegcbcn  \ou  D'  Ludwig  \\  auiimlm),  I  Maud. 
Innsbruck.  Wagner,  1 905-1907,  in-8. 

Le  D'  Wabrmund,  professeur  de  droit  à  Innsbruck,  préparc  une 
histoire  de  la  procédure  dans  le  droit  romain  el  le  droit  canonique  au 
Moyen  \ge.  (^ette  branche  de  l'histoire  du  droit  est  presque  complèlc- 
menl  inexplorée,  bien  qu'il  existe  un  grand  nombre  de  mamiels  mamis- 
crils  de  procédure  dans  les  bibliothèques  de  Home,  de  Paris,  de  Vienne, 
de  Munich,  poiu-  ne  citer  (pie  les  plus  iuq)ortautes.  M.  Wahrnumd  a 
consulté  ces  manuels  cl  a  entrepris  de  publier  les  plus  importants  avant 
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de  rédiger  définitivement  son  travail.  Le  premier  volume  de  cette 
collection  comprend  les  huit  traités  suivants  :  la  Siiinma  libellnmm  de 
Bernard  Dorna  (v.  i2i5),  la  Siimina  Minoram  de  Maître  Arnoul  (i-îSc- 
1254),  le  Curialis,  ouvrage  anonyme  composé  entre  laSi  et  1270,  la 
Rhelorica  ecdesiastica  (1160-1180),  également  anonyme,  l'Onlo  Judiciariiis 
(en  vers)  d'Eilbert  de  Brème  (1191-1204),  la  Snmma  de  Maître  Gilles 
(milieu  du  XIP  siècle),  YOrdo  judiciomm  (1254-12G4)  et  le  Fonniilarium 
(vers  1232)  de  Martin  de  Fano.  Tous  ces  ouvrages  étaient  inédits  ;  le 
Curialis  était  même  à  peu  près  inconnu.  Cet  important  ouvrage  doit  être 
signalé  au  public  français,  car  la  Snmma  Minornm  est  l'œuvre  d'un 
maître  es  Art  de  l'Université  de  Paris,  et  le  Carinlis  fut  composé  dans  le 
Nord-Ouest  de  la  France.  La  Rhelorica  ecclesiaslica  est  probablement 
aussi  d'origine  française;  telle  est  du  moins  l'opinion  de  M.  Wahrmund. 

Histoire  de  la  constitution  de  l'Église  en  Allemagne  au  Moyen- 
Age,    Geschichle  des  Kirchenverfassiing   Deutschlands    im    Miltelaltcr, 
par  le   D^  Albert   Werminghoff,  i"  vol.  Hanovre   et  Leipzig,  llahn, 
i()o5.  Prix  :  7  marks.  L'ouvrage  complet  aura  deux  volumes. 
Les  proportions  relativement  restreintes  que   l'auteur  s'est   imposées 
nous  avertissent  déjà  qu'il  ne  faut  pas  chercher  dans  son    livre  ce  qu'il 
n'a  pas  voulu  y  mettre.  11  ne  s'agit  pas,  en  effet,  ici  d'études  personnelles 
de  critique  historique,  ni  d'une  exposition  absolument  nouvelle  d'un  si 
vasle     sujet.    M.     Werminghoff,     comme    il    le    dit    lui-môme     dans 
Pavant-propos,  a  voulu  réunir  autant  que  possible  en  un  ouvrage  court 
les  connaissances  actuellement  acquises,  et  s'en   servir  pour  compléter 
l'histoire  juridique  et  constitutionnelle  de  l'Allemagne.  Il  ne  serait  pas 
moins  injiiste  de  voir  en  cela  un  ouvrage  de  vulgarisation.  11  est  évident 
que  l'auteur  ne  s'est  pas  borné  à  l'étude  des  dissertations  et  des  mono- 
graphies, mais  qu'à  chaque  question,  à  chaque  pas,  il  a  dû  se  re^iorter 
lui-même  aux  sources,  bien  plus   fréquemment  que  ses  notes  ne  l'in- 
diquent.  11  n'a  pas  pratiqué  l'étalage  de  ses  mérites  et  il  aime  mieux 
cacher  à  son  lecteur  les  difficultés  considérables  de  l'œuvre  que  de  l'en 

éblouir. 

L'ouvrage  se  composera  de  trois  sections,  très  inégales  d'étendue, 
mais  logiquement  comprises:  constitution  de  l'Église  dans  l'empire 
Romain";  PÉglise,  du  V-  au  XP  siècle  ;  l'Église  du  X»  au  XV  siècle.  Le 
premier  volume  comprend  les  deux  premières  parties  et  un  chapitre 
très  important  de  la  troisième,  PÉghse  et  l'État  en  Allemagne. 

Sobrement,  avec  calme,  dans  un  sens  scrupuleusement  objectif, 
M.  Werminghoff  expose  le  mécanisme  non  moins  compliqué  que 
puissant  de  l'organisation  de  PÉglise  au  Moyen-Age.  11  en  ressort  un 
tableau  bien  éclairé,  aux  lignes  neltes,  aux  plans  très  distincts.  Les  ins- 
titutions successives  ou  paiallèles  de  PÉglise  et  de  la  politique  s'enchaî- 
nent et  s'expli(picnl  mutuellement  dans  un  ensemble  dont  le  lien 
tonuuun  est  l'unité  de  la  foi  chrétienne.  Dans  la  constitution  du  Moyen- 
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A^Tf  ri']^rlisc  n'est  pas  un  pouvoir  à  pari,  ronlro  Ipcpicl  se  <lresse  i'Klat 
laïque,  ni  dans  rall;i(|iie  ni  snr  la  (lôfensive  ;  mais  la  clin'lienlé  ne  venl 
j)as  être  cHitre  chose  cpii'  la  clirélienlé;  elle  n'iniaj,'ine  pas,  (^Ue  ite  perniel 
pas  que  ses  prinees  soient  des  Jils  insoumis  ou  iididfles  à  rK;,dise,  la 
mère  fonunnne. 

Conunent  mainte  institution  h'gilime  et  hicnfaisante  a  pris  peu  à  peu 
(les  propoilions  ahusives,  eommeni  les  ambitions  et  les  cupidités  de 
l'hinnaine  nature  md  amené  à  la  lin  du  XV'  siècle  la  scission  là  où  a\ait 
réf^né  l'unili'',  l'aideni'  l'expose  avec  une  grande  netteté,  sans  vaines 
réerimiu.dions,  sans  avoii  m(''mi'  l'envie  de  se  laisseraller  aux  insinuations 
habiles  auxquelles  se  livrent  si  facilement  les  liistori<'ris  qui  se  pi(pient 
le  plus  d'impartialité. 

(^)uelle  est  dans  cet  ouvrage  la  part  d(^  l'histoire  monastique  ?  Plus 
grandcqu'elie  n'apparait  tout  d'abord.  Deux  paragraphes  de  la  deuxième 
partie  (du  \'  au  \'  siècle)  domient  une  idée  générale  des  origines  et  de 
rétablissement  de  la  vie  moiiasliciue  en  Occident  et  |)rincipalemenl  dans 
l'empire  Franc.  Mais  à  partir  du  moment  où  les  grandes  abbayes  pri  ni  il 
vmc  importance  politiciue  considérable,  l'histoire  des  institutions  mo- 
nasticpies  est  constamment  mêlée  à  celle  des  Klats  et  de J'I'glise.  Il  en  est 
ainsi  du  VI'  au  W'  siècle  pour  le  développement  des  biens  de  l'Lglise, 
pour  les  rapports  entre  l'Empire  cl  la  Papauté,  entre  les  monarques  cl 
le  clergi',  entre  les  \illesel  les  évèques,  entre  les  princes  d'P3nq)ire  laïques 
et  les  principautés  ecclésiastiques. 

Le  Concile  d'Agde,  |>ar  l'abbé  M.  Giivmkr.    Montpellier,    190G,  in-8, 

'i<''  pp. 

M.  l'abbé  (iranier  analyse  les  décrets  du  concile  d'Agde  (5o6j  (pii 
concernent  la  dix-ipline  monasti(pie  et  montre  la  pju  t  (pie  dut  prendre 
saint  Césairc  à  la  rédaction  de  ces  décrets. 

Honorius  Augustodunensis.  Contribution  à  l'histoire  de  la  vie  iidel- 
lectuflle  au  \li  .-.icele.  LU-Urriij  ziir  (jcschic.hU'  des  (jeistijeii  l.ehens 
im  12.  Jalirltiindcrl,  par  le  D'  Jos.  Ant.  Endues.  Kempten  et  Munich, 
.los.  Kosel,  éditeur,  Kjof)  ;  pr.  :  3  marks. 

Ce  livre  est  le  premier  tiaxail  d'en-emble  sur  l'écrivain  connu  sous  le 
nom  d'IIonorius  Augustodunensis.  L'auteur  ne  prétend  pas  que  ce  soit 
un  ouvrage  définilir  ;  mais  il  a  pris  position  stn-  les  points  intéressants 
(pii  ont  été  l'objet  de  son  étude  et  de  ses  déterminations.  Le  personnage 
d'IIonorius  reste,  il  esl  vrai,  fort  problématicpie.  11  fut  moine  et  ermite  ; 
il  a  vécu  d;u)s  l'Allemagne  du  sud  ;  il  était  au  nioin-^  au  niveau  des 
meilleures  études  de  son  temps,  qui  esl  la  première  moitié  du  WV  siècle  ; 
il  a  écrit  a\ec  zèle  et  iidelligence  pour  l'instruction  et  la  formation  du 
clergé.  Il  parait  probable  cpTil  appartenait  au  monastère  de  Saint- 
Jacqucs-des-Écossais  de  Ratishonne.  Il  serait  lui-même  originaire  des 
Iles  liritaimiques,  cl  le  surnom  d'.Vugustodunensis,   (pi'il  se  donne,  ou 
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qui  du  moins  lui  a  été  donné,  s'il  n'est  pas  un  pseudonyme  de  fantaisie, 
ferait  allusion  au  saint  fondateur  de  l'abbaye  de  Canlorbéry,  le  moine 
saint  Augustin.  Mais  Ilonorius  n'est  ni  d'Autun  ni  d'Augsbourg  ni 
d'Aoste. 

Son  activité  littéraire  était  bien  connue  déjà.  Le  P.  Bernard  Pez  avait 
dressé  la  liste  de  trcntc-buit  ouvrages  et  opuscules  sous  son  nom  et  en 
avait  publié  une  partie  considérable  jusque-là  inédite  {Thés.  Anecd., 
t.  II,  pp.  iv-xi  et  71-366).  Migne  en  a  formé  le  vol.  172  de  la  Patr. 
M.  presque  en  entier.  M.  Endres  reprend  l'examen  de  chaque  ouvrage 
au  point  de  vue  de  son  authenticité  et  de  sa  valeur.  Il  y  ajoute  de  l'iné- 
dit (publié  en  appendice),  en  particulier  un  opuscule  intitulé  Utriun 
monachis  lieeat  praedicare,  qui  vient  apporter  sa  modeste  contribution  à 
un  point  d'histoire  monastique  très  intéressant. 

Dans  une  troisième  partie,  l'auteur  fait  une  élude  sobre  mais  solide 
des  doctrines  philosophiques,  théologiques,  littéraires  et  esthétiques 
d'Honorius  ;  il  recherche  les  influences  qui  se  sont  exercées  sur  cet 
esprit  remarquable,  et  l'action  qu'il  eut  lui-même  sur  son  temps  et  sur 
la  postérité. 

Ces  chapitres  semblent  bien  être  ce  qu'il  y  a  de  plus  personnel  dans 
le  livre.  Les  observations  intéressantes  y  abondent,  non  pas  seulement 
sur  Ilonorius,  mais  sur  l'état  des  connaissances  sacrées  et  profanes  de  ses 
contemporains,  sur  les  sources  et  le  développement  du  symbolisme  dans 
les  arts,  sur  les  tendances  littéraires  et  scientifiques  qui  ont  préparé  le 
XIII"  siècle. 

La  Capitation  dans  les  pays  de  taille  personnelle,  par  Georges 

LvuDÉ.  Paris,  Bonvalol-Jouve,  1906,  in-8,  48o  pp. 

Elève  de  la  Faculté  de  droit  et  des  grandes  écoles  historiques  de  Paris, 
M.  Lardé  était  bien  préparé  à  traiter  d'ime  des  institutions  financières 
de  l'ancien  régime,  et  dans  sa  thèse  de  doctorat  sur  a  la  capitation  »  les 
juges  les  plus  compétents  ont  signalé  l'étendue  des  recherches,  la  rigueur 
de  la  méthode,  la  sûreté  des  conclusions.  M.  Lardé  connaît  toute  la 
bibliographie  de  son  sujet,  mais  les  brochures  du  XVllP  siècle,  les  docu- 
ments inédits  conservés  à  la  Bibliothèque  JNationale  et  dans  le  fonds  du 
contrôle  aux  Archives  Nationales  lui  ont  fourni  les  principaux  éléments 
de  son  travail.  L'ouvrage  est  très  clairement  divisé  ;  dans  une  première 
partie  est  exposée  l'histoire  de  la  capilaTuMi.  En  161)5,  les  nécessités  finan- 
cières, conséquence  de  la  guerre  de  la  ligne  d'Augsbourg,  amenèrent  le 
gouvernement  de  Louis  XIV  à  établir  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  une 
imposition  payable  par  tous  les  Français,  sauf  par  les  membres  du  clergé. 
Cet  impôt,  supprimé  en  1698,  fut  rétabli  en  1701  et  dès  le  début  de  la 
guerre  de  succession  d'Espagne  et  subsista  jusqu'en  1790,  mais  complè- 
tement modifié.  En  1695,  un  taiif  dressé  d'après  des  renseignements  four- 
nis en  toute  hâte  par  les  curés  divise  les  contribuables  en  vingt-deux 
classes  et  indique  ce  que  chacune  doit  payer.   A  partir  de  1701^  le  roi 
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fixe  chaque  année  le  montant  de  la  capilation,  le  tarif  est  abandonné. 
la  taxation  se  fait  soit  piopoilionnellenienl   an   i  liilîre  de  la  taille,  soit 
selon  les  facultés  des  contribuables.  La  capitalion  est  le  prenncr  essai 
d'inii»ôl  répai  li  siu'  tontes  les  rhisses  laïques,  mais  la  noblesse,   les  corps 
de  inaj,Mstralurc,  tous  les  |)rivilégiés  obtiennent  un  traitement  spécial,  des 
modérations  et  des  exemptions  cpii  font  retomber  sur  le  peuple  presque 
tout  le  |)oid>  (lu  iioiiNel  impùl.  Dès  lors,  la  e.ipilalion  n'est  |)lus  sous  un 
nom  particulier  ([u'un  surcroît  très  considérable  de  taille  modilié  selon 
le   bon    plaisir    royal,    aufrinenté  à  mesuie   (pie  croissent  les  eud)arras 
linanciers  de  la   moiiarcbie  au    Wlll'  siècle.    Déjà  fort  lourde  par  elle- 
même,  la  capitation.  (|ui   ne  lui   .1   l'origrine  (pi'un  expédieid.   n'est  pas 
soumise  à  une  lé^'islalinn  fixe,  et  par  suile  illc  est  levée  d'une  façon  trop 
arbitraire  et  de\ienl  j)res(|ue  aussi  imitopnlaire  (|ue  la  frabelle.   l'ar   son 
ordonnance  du   i3    février   i7«<o.    Louis    \l\    ilécide,   il   est  vrai,  que  la 
taille  et  les  impositions  accessoires  ne  pourront  être  augmentées  qu'en 
vertu  (le  lois  enre<.dstrées  par  les  cours  souveraines  ;  les  assemblées  pro- 
viucial(?s  essayèrent  également  de  r('"pailir  la  capitation  avec  plus  d'é- 
quité ;  les  cahiers  de   i7S()  en  r(''clam('icnt  néamnoins  la  suppression,  et 
r.\ssend)l(''e    Constituante  la    remplaça    eu  Janvier-fé\rier    17(^1    par   la 
coidril)ution  mobilière.  Après  avoir  suivi  les  phases  diverses  de  l'histoire 
de  la  capitalion,  \l.  Lardé  décrit  la  manière  dont  elle  était  levée  dans  les 
pays  de  taille  personnelle,  c'est-à-dire  presque  tous  les  pays  d'élection,  et 
jiarmi  les  pays  d'Etat,  la  Hourgofrne.  flapitation  des  taillables.  des  gens 
de  cour,  des  nobles,  des  olliciers  de  justice,  des  conununaulés,  des  villes 
franches,  des  pays  d'Etat  (Bourgogne),  fixation,  répartition,  recouvre- 
ment, contentieux  et  comptabilité  sont  étudiées  avec  autant  d'érudition 
que  de  clarté.  Il  est  impossible  de  résumer  ici  ce  travail  qui  renferme  de 
précieux  lenseignemcnls  sur  l'histoire  financière  du  WIll"  siècle.  On  y 
remaripiera  surtout  les  pages  relatives  à  la  part  de  contribution   des  gens 
de  cour  et  de   la    noblesse,    aux  imperfections    des    r(')les   dressés   par 
les  collecteurs,  au  mode  de   répartition  dans  les  villes  franches,  mode 
qui  inspira  les  principales  dispositions  de  la  loi  de  1791  sur  la  contribu- 
tion   mobilière.    Un   choix    de  pi('Ccs  justificatives  coujplète  ce  volume, 
un  des  plus  importants  qui  aient  été  i)ubli(''s  en  ces  dernières  années 
sur    les    institutions    administratives  et  économiques  de  la    France    à 
répotjue  moderne. 

Les     Institutions     municipales     de     Moulins     sous     l'Ancien 
Régime,  pai  l'aid   I'vir,  Paris,  Larose,  i((oG,  in-8,  5o5  pp. 

L'ouvrage  de  M.  Paul  Haerest  une  thèse  de  doctorat  endroit.  L'histoire 
de  Moidins  n'y  est  flonc  pas  raC(Tntée,  mais  l'oriranisation  municipale  et 
les  transformations  (pi'elle  subit  du  Mil'  au  \\  III  siècle  y  soid  ('-Indiées 
avec  le  plus  grand  soin.  \  l'aide  des  registres  de  comptes  et  de  délibé- 
rations, M.  Baer  a  pu  décrire  la  composition  et  les  altribtdions 
de  l'assemblée  des  habitants,  le  nombre  et  les  fonctions  des  magistrats 
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municipaux,  les  charges  et  les  ressources  de  la  ville,  ses  rapports  a\ec  les 
ducs  de  Bourbon  et  les  rois  de  France.  Créée  en  1282  par  le  duc  Archam- 
baud  VI,  la  commune  de  Moulins  se  composait  essentiellement  de 
l'assemblée  générale  des  habitants  et  de  quatre  éche\'ins.  Au  XV''  siècle, 
elle  jouissait  en  matière  de  gestion  administrative  d'une  autonomie  plus 
grande  que  celle  de  nos  communes  actuelles.  A  rencontre  d'une  opinion 
assez  répandue,  M.  Baer  établit  qu'à  Moulins  les  finances  municipales 
furent  longtemps  florissantes.  Les  ressources  (biens  et  droits  fonciers, 
taxes  indirectes  et  extraordinaireinent  quelques  impôts  directs)  suffisaient 
aux  dépenses  de  la  ville.  Mais  dès  le  début  du  XYP  siècle,  c'est-à-dire 
lorsque  la  monarchie  devenue  plus  forte  eut  besoin  de  ressources  plus 
considérables,  la  commune  dut  payer  diverses  taxes  ;  dès  lors  le  budget 
municipal  fut  constamment  en  déficit,  et  au  bout  d'un  siècle,  pour 
remédier  aux  embarras  financiers  qui  étaient  son  œuvre,  le  pouvoir 
central  se  substitua  à  la  municipalité  devenue  impuissante.  Au  XVII* 
siècle,  l'assemblée  générale  des  habitants  est  réduite  à  30  membres,  les 
charges  électives  deviennent  vénales,  le  budget  de  la  ville  est  di-essé  par 
le  conseil  du  roi  sur  l'avis  de  l'intendant.  Cette  étude  sur  l'adminis- 
tration financière  de  Moulins  est  la  partie  la  plus  neuve  du  Uvre  de 
M.  Baer;  mais  on  remarquera  également  le  chapitre  premier  de  la 
troisième  partie,  où  l'auteur,  énumérant  les  charges  municipales,  traite 
de  l'entretien  des  rues  et  des  fortifications,  de  l'instruction  et  de  l'assis- 
tance publique,  de  l'intervention  delà  ville  dans  le  domaine  économique. 
Parmi  les  pièces  justificatives  se  trouve  la  charte  municipale  donnée  à  la 
ville  par  Anne,  duchesse  de  Bourbon,  en  décembre  i5i8.  Celte  thèse  fort 
érudite  et  très  clairement  exposée  n'a  pas  l'ampleur  d'une  grande  œuvre 
historique  ;  mais  M.  Baer  connaît  si  bien  toutes  les  parties  de  son  sujet 
et  les  traite  avec  tant  de  précision  que  son  livre  rendra  de  grands  services 
aux  érudils  bourboimais,  et  sera  consulté  avec  fruit  par  ceux  qui 
veulent  étudier  l'histoire  si  importante  des  institutions  nmnicipalcs  sous 
l'Ancien  Régime. 

Les  insurrections  urbaines  au  début  du  règne  de  Charles  VI 
(1380-1383),  leurs  causes,  leurs  conséquences,  par  Léon 
MiROT.  Paris,  Fonlemoing,  1906,  xu[-2/i5  pp. 

Charles  V  avait  beaucoup  fortifié  l'autorité  royale.  Les  impôts  prélevés 
par  lui  soulevaient  en  France  de  violentes  protestations.  Avant  de  mourir, 
par  son  ordonnance  du  iG  septembre  i38o,  il  abolit  les  aides.  Charles  VI 
et  son  oncle,  Louis  d'Anjou,  furent  bientôt  contraints  de  recourir  à  de 
nouvelles  impositions,  qui  pesèrent  sur  les  habitants  des  villes.  L'insé- 
curité des  campagnes  avait  considérablement  augmenté  leur  population. 
Par  ailleurs,  un  mysticisme  quasi  socialiste  faisait  travailler  quelques 
cerveaux.  Dans  ces  conditions,  la  mesure  prise  par  le  lloi  fut  très  mal 
accueillie.  Il  y  eut,  en  particulier  à  Paris,  à  Rouen,  à  Gand,  des  insur- 
rections populaires.  Charles  VI  et  Louis  d'Anjou  les  reprimèrent  à  force 
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fl(>  souplesse  el  d  eiieryie.  Tel  est  le  sujet  (juc  M.  Mirot  a  édidié  a\ec  la 
conipéleiice  (lu'oii  lui  eoimaîl.  Les  poiiiilalioiis  inliaines  diireiil,  après 
une  liahile  el  lifi^omeiise  lépicssion,  se  ivsitriier  an  rélahlissemeiil  dos 
aides,  (le  l'ut,  en  dernier  ressort,  l;nitoiilé  royale  (pii  prolita  le  jtlns  de 
cette  avenlnie.  I,e  souvciain  pnl  continuel  I  (envie  centralisatrice  de  ses 
préd(''cessenrs. 

Douze  comptes  consulaires  d'AIbi  du  XIV'  siècle,  par  Ant,Mislc 
\iiivi..  t.  I.  l'aris,  l'iciird,  it)o(i,  in  n,  mii-.'^;;)  pi).  l'nhiication  des 
Archives  liisloriijties  de  iMbigenis,  W  \  III. 

Les  com|)les  publiés  dans  ce  volume  api)artieinienl  an\  années  \'M')0- 
iM\,  i3(i.S-i3(i(j,  r3(i()-i37o,  1370-1371.  i37'i-i37r),  1377137.S,  i38o-i38i. 
Les  autres  feront  robjel  d  nn  second  \olnine.  Les  textes  en  langue 
romane  sont  donnés  intégralement  par  lédilenr,  avec  les  noies  (pii 
permettent  d'idenlilier  les  noms  de  lieux  et  de  personnes,  et  de  saisir  le 
sens  des  passages  obscurs.  11  faut  lui  savoir  gré  du  soin  mis  à  rédiger  la 
table  de  ce  premier  volume,  en  rangeant  sons  nn  lai!  d'ordre  général 
ton!  ((•  (|ni  s'y  rapporte,  par  exemple  achat  de  blé,  arrentement, 
cai)ture,  exécution  contre,  dettes  de  la  \ille,  gens  d'armes,  etc.  On  ne 
ponriail,  sans  une  lable  ainsi  exécutée,  mettre  à  prolil  ce  recueil  de 
docnmeids.  Ces  coini)tes  nous  livrent,  en  la  forme  brutale  de  chiffres, 
hi  \ne  n'-elle  d'une  «ilé  ;ui  joui  le  jour.  M.  \  iilal  nous  promet  de  faire 
ressortir,  dans  l'inlroduclion  de  son  second  volume,  leur  importance 
pour  l'Iiisloire  écon(imi(ine.  Il  se  borne  en  lète  du  premier,  à  signaler 
leur  intérêt  pour  l'histoire  de  la  ville  et  de  la  région.  L'Albigeois  est 
alors  exposé  aux  incursions  des  Anglais,  du  duc  d'Anjou,  des  comtes  de 
l'oix  et  d'Armagnac  ;  les  communes  de  la  région  et  du  Languedoc  ont  à 
se  concerter  pour  la  défense  de  leurs  intérêts,  ont  voit  leurs  ilélégués  se 
réunira  maintes  reprises,  la  province  doit  défendre  son  pi  ivilège  de  libre 
consenleinenl  de  l'impôt.  Ces  graves  alîaires  ont  amené  des  dépenses 
inscrites  aux  comptes  de  la  cité.  On  y  trouve,  avec  l'énuméiidion  des 
frais  <|u'il  iini)osa.  comme  uu  journal  ilu  siège  du  château  de  Thuriès, 
dont  le  bâtard  de  Manléon  s'était  emparé.  Ces  cpieUpies  indications  font 
assez  ressortir  l'utilité  de  la  publication  de  M.  N  idal. 

Le  collège  royal  et  les  origines  du  lycée  de  Cahors,  par  Menja- 
riiin  |'\i\ii>.  piol'esseui  d'Iiisbtiic  au  Ivtée  (ianibelta.  Cahors, 
<  liniia,    i'.»o7-  iu-S,  ■.j(i3  p|). 

L'-  livre  d'  M.  l'iiMijamin  l'aninès  est  une  inuiiographie  du  collège  «pu 
fut  établi  a  Caliors  après  la  suppression  des  .lésuiles.  Le  i3  septembre 
l'^ih..  un  allé!  du  l'ailemeiit  de  Toulouse  institua  un  biiieau  chargé 
d'ouvrir  un  collège  el  d'en  surveiller  radiniiiistration.  A|»rès  bien  des 
tiraiiieiucnts  entre  révè([ne  et  le  bureau,  les  classes  commencèrenl  le 
3o  nui  1703.  L'organisation  du  nouvel  établissement  est  décrite  avec  le 
plus  grand  soin  dans  les  chapitres  vi-\.  Le  chapitre  vu  est   un    tableau 
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très  piquant  de  la  vie  des  collégiens  de  Caliors,  presque  tous  externes,  • 
fort  turbulents,  et  en  luttes  constantes  avec  les  artisans  de  la  ville.  Dès  les 
premières  années  de  la  Révolution,  la  vente  des  biens  nationaux  priva 
le  collège  de  ses  revenus  les  plus  considérables,  les  professeurs  ecclésias- 
tiques refusèrent  presque  tous  de  prêter  serment  à  la  Constitution 
civile  du  clergé,  ceux  qui  les  remplacèrent  s'occupèrent  de  politique 
plus  que  d'enseignement,  dit  M.  Paumes  ;  les  élèves  cessèrent  de 
fréciuenter  les  cours,  et  le  collège  «  finit  par  la  seule  poussée  des 
événements  sans  aucune  décision  régulière  ».  L'école  centrale  inaugurée 
le  6  mars  1796,  végéta  pendant  plusieurs  années,  tandis  C|ue  prospé- 
raient les  pensions  particulières  dirigées  presque  toutes  par  des  ecclésias- 
tiques. Sur  la  demande  du  conseil  général,  un  arrêté  du  6  mai  i8o3 
décida  enfin  l'érection  d'un  lycée  qui  fut  ouvert  le  6  octobre  1806.  Déjà 
Napoléon  avait  créé  l'Université  ;  dans  la  nouvelle  organisation,  Cahors 
devint  le  chef-lieu  d'une  circonscription  académique  et  posséda  jusqu'en 
i8i5  une  Faculté  des  lettres,  dont  M.  Paumes  donne  Ihistoire  abrégée. 
Un  dernier  chapitre  décrit  l'état  du  lycée  sous  le  premier  Empire.  Cet 
ouvrage,  fortement  documenté  et  composé  avec  soin,  mérite  une  atten- 
tion siDéciale,  car  il  renferme  sous  un  petit  volume  des  renseignements 
du  plus  haut  intérêt  pour  l'histoire  de  l'Instruction  publique  à  la  fin  de 
l'Ancien  Régime,  à  l'époque  de  la  Révolution  et  pendant  les  premières 
années  du  régime  universitaire. 

Les   Frères    des   Ecoles    chrétiennes    à    Espalion,    par    l'abbé 
Alphonse  Lagarrigue.  Rodez,  Carrère,  1906,  in-iG,  117  pp. 

Les  Frères  des  Écoles  chrétiennes  appelés  à  Espalion  en  i85o  par 
M.  BadueL  archiprêtre,  et  M.  Benjamin  Atîre,  maire,  y  ouvi'irent  aussitôt 
une  école  qui  fut  communale  jusqu'en  1886  et  libre  de  1886  à  1906. 
L'établissement  dut  être  fermé  aux  vacances  de  1906.  Mais  le 
séjour  des  Frères  pendant  plus  d'un  demi-siècle  «  était  un  événe- 
ment trop  considérable  pour  qu'il  dût  passer  inaperçu  ».  M.  l'abbé 
Lagarrigue  a  donc  voulu  «  recueillir  les  laits  les  plus  importants  qui 
marquèrent  la  vie  à  Espalion  de  ces  maîtres  chrétiens  »,  et  il  s'est 
acquitté  de  sa  tâche  en  ami  aussi  dévoué  que  bien  informé. 

Les    origines    de    l'aumône    générale    de    Lyon,   par  Henry    de 
BoissiEU.  Trévoux,  Jeannin,  1907,  in-8,  !\o  pp. 

En  i53i,  à  la  suite  de  plusieurs  années  de  disette,  un  grand  nombre 
de  paysans  vinrent  se  réfugier  à  Lyon.  Le  consulat  et  les  notables 
provoquèrent  aussitôt  d'abondantes  aumônes  dont  le  produit  sei  vit  à 
nourrir  les  réfugiés  et  à  leur  construire  des  baraquements.  M.  de 
Boissieu  montre  comment  les  mesures  charitables  prises  poiu"  la 
circonstance  se  changèrent,  dès  i53/J,  en  une  organisation  complète  de 
l'assistance  publique  à  Lyon. 


ItlItl.KH.U.Vl'IllE  ".)!) 


Histoire  provinciale  et  locale 

Histoire  de    Bretagne,     par    ^rllmr  de    la  Koumuii;   et    lîartlit'leiny 

PocijUKT,  I.  1\   (i;5('»t-irii."n.   Ucmu'S.   IMihoM  it  lloiimiayc,  ii(it<t,  iii-S, 

ii-65'i  |t|>. 

L7//s/>-(rc  </«'  r.rcidiiiit'  tic  M.  Ai  lliiii- <lo  la  lîdiilcric.  ineiiibic  coires- 
poiulaiit  (le  lliislilul,  lui.  dès  la  piihlicalioii  du  pix-inicr  volume,  une 
désœuvrés  les  plus  populaires  de  IV-iiidilioii  pro\iiiciale.  I.'auleui  est 
niori  eu  ni'ii,  u'ayanl  pu  roudulrc  sou  travail  plus  loin  (pie  l'ainu-e  i3(i'i, 
(laie  de  la  lialaille  d'Kurav  et  de  1  elablisseuieut  di'linilif  d(^  la  maison  de 
Moulforleu  lîrelaj:iie  :  mais  ses  amis  oui  \oulu  aclic\crte  ^'randou\ra{,'e, 
et  liui  d'eux.  M.  l{arlli('lem\  Poapiel,  s'est  cliargi;  de  le  poursuivre 
jiiMpr.m  \l\'  sit'cle.  l.e  i»remier  Nolume  de  celte  continuation  com- 
prend l'Iiisloiredes  six  ducsde  la  Maison  de  Monlforl  et  de  la  r(!'unioii  de 
la  nretaj,Mie  à  la  France  (i-3()'t-i5i5). 

11  n'(-lail  pas  aisii  de  tracer  un  tableau  comi)lel  de  la  silualiou  de  la 
Hrelayne  à  la  (in  du  Moyen  Afje.  M.  Pocquel  a  donc  restreint  son  plan  et, 
laissant  dans  l'ombre  la  vie  économique,  intellectuelle  et  religieuse  des 
Bretons,  il  se  borne  à  dt'-crire  l'adminislralion  du  ducbé  el  surtout  les 
n(''gocia lions  et  les  guerres  qui  buciit  alors  constantes  entre  les  ducs 
d'une  part  et  de  l'autre  les  barons  de  lUelagne,  les  rois  de  France  et 
d'Angleterre  ;  de  la  sorte  son  livre  est  moins  une  bistoire  de  Bretagne 
(|u'uiie  (!''tude  sur  les  derniers  ducs  et  eu  même  temps  sur  la  formation 
territoriale  de  la  France  et  l'cMablissement  de  la  monarcbie  absolue.  La 
Bretagne  en  i3r)'i  (Mait  lui  puissant  Etat,  presque  indc'|)endanl  du  pou- 
M>ii  ro\al.  l.e  livre  de  M-  l'octiuel  montre  avec  une  grande  clart(î  com- 
ment le  duclH- perdit  son  indépendance  el  vint  se  loudic  dans  l  imiti- 
franijaise.  L'anarcbie  léodale  rendit  aist'e  1  leuxre  de  con(puMe  monar- 
clii(pie.  Kn  ('(Tel.  le  duc  (le  Bretagne  ne  jouit  (|ue  d'une  auloiib'  pré- 
caire. Des  familles  puissantes,  les  l'enlbit'N  re.  les  Laval,  les  Bolian,  les 
Bieux  possèdent  des  territoires  et  des  ressources  assez  considérables  pour 
tenir  les  ducs  en  échec.  Ceux-ci  imitent,  il  est  vrai,  les  rois  de  France  et 
s'entoinent  d'une  administration  destinée  à  diminuer  le  pou\oir  des 
seigneuis.  Ils  ont  une  cbancellerie,  lui  conseil  ducal,  une  chambre  des 
conq)tes.  huit.-  baillies  -,  ou  tribunaux  receNant  les  ai)pels  des  juridic- 
tions seigneuriales  ;  le  premier  des  Monlforl.  Jean  IV  (  i3»i'i-i3i)tj),  inlenlit 
det)àtirdes  forteresses  on  de  lever  des  taxes  sans  leconsenlement  du  duc, 
lui-même  établil  unimpiM  public  ou  fouage.  Sou  successeiu- Jean  \' (i;')i)i|- 
iWi)  essaie  d'établir  l'unité  de  poids  et  de  mesures,  il  lève  d'entretenir 
une  arintV  permanente.  Mais  les  seigneurs  bretons  se  révoltent  ;  pendant 
dix  ans  (i38'i-(j5)  le    connétable  de  Clisson   est  en   guerre  avec   le   duc 
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Jean  IV.  Jean  V  demeure  pendant   plusieurs  mois  prisonnier  des  Pen- 
thièvre  (l'iao).  François    11  compte  parmi  ses  adversaires  irréconciliables 
le  comte  de  La\al,  le  vicomte  de  Rohan,  le  baron  d'Avaugour,  le  maré- 
chal de  Rieux.  Ces  luttes  continuelles  fournissent  au    roi  de  France  l'oc- 
casion d'intervenir  dans  les  affaires   du  duché  et  d'y  implanter  graduel- 
lement  leur    influence    et   leur  pouvoir.     Car  les  barons    mécontents 
s'adressent  toujours    au  roi,  c'est   la  conduite  de  Glisson,  en  1392,  et  du 
vicomte  de  Rohan  et  de   ses  partisans  de  1470  à  1^9 1.  Us  savent  en  etTet 
que  le  roi  de  France  est  l'adversaire-né  de  leurs  ducs.  Tant  que  ceux-ci 
demeuraient  quasi  indépendants,  ils  pouvaient  s'allier  aux  grands  sei- 
gneurs révoltés  ou  aux  ennemis  du  royaume,  ils  étaient  un  obstacle  à  la 
cenlralisalion  monarchique,   un  danger  d'autant  plus  menaçant  que  la 
Bretagne,  par  sa  position  géographique,  était  librement  ouverte  aux  étran- 
gers, spécialement  aux  Anglais.  De  l'ait,  le  duc  Jean  IV  fut  l'allié  cons- 
tant de  l'Angleterre  contre  Charles  V  et  Charles  VI  ;  Jean  A^  ne  fut  pour 
Cliarles  Vil  qu'un  ami  inconstant  et  douteux  ;  François  II  s'unit  à  tous  les 
ennemis    de  Louis   XI,    Charles  le   Téméraire,    Maximilien    d'Autriche, 
Henri  VII  d'Angleterre.  La  guerre  entre  le  duc  et  le  roi  était  inévitable  ; 
elle  commença  dès  que  l'expulsion  définitive  des  Anglais  eut  donné  au 
roi  de  France  toute  liberté  d'action  a  l'intérieur.    De  1/I62  à  1/^92,  Fran- 
çois  II    et  sa  fille  la  duchessse  Anne  sont   aux  prises  avec  Louis    XI  et 
la  régente  Anne  de  Beaujeu.   Mais  les   forces  étaient  inégales;    Fran- 
çois   II,    prince   sans    énergie,  ami    du  plaisir,  dominé  par  ses    favoris 
et  sa  maîtresse,   était   incapable  de  résister  à  la   politique    patiente  de 
Louis  XI;  sesvasseaux  les  plus  influents  l'abandonnaientet  se  déclaraient 
pour  le  roi,  ses  confidents  le  trahissaient  ;  à  la  forte  armée  royale  il    ne 
pouvait  opposer  que  des  milices  d'une  fidélité  douteuse  et  ne  se  prêtant 
guère    à  des  campagnes   de   longue  durée.   Il   s'allia  cà  tous  les  princes 
mécontents,    entra    dans  toutes  leurs  figues;    mais  joué   par  Louis  XI, 
vaincu   par  les  troupes   de  Charles  Vlll  à  la  bataille   de  Saint-Aubin- 
du-Cormier,  il  s'engagea  à  ne  point  marier  ses  filles,    uniques  héritières 
de  son  duché,  sans  le  consentement  du  roi  de  France  (traité  du  Verger, 
i488).    Anne,  l'aînée  de  ses  filles,  fut   obligée    d'épouser  Charles    VlII, 
et  plus  tard  Louis  XII.  Claude  de   France,  fille  d'Anne  et   de  Louis  Xll, 
devait  être  la  femme   de  François  P^  et,  les  mariages  achevant  l'œuvre 
de  la  politique  et  de  la  guerre,  le  duché  de  Bretagne  était   devenu   une 
province  du  royaume  de  France.  Après  avoir  clairement  exposé  tous  les 
traits  essentiels  de  cette   longue   évolution,   M.  Pocquet    se  propose  de 
publier     le  cinquième  volume  de  Vllistoire  de   Bretagne  sous    ce    titre  : 
LaBrelayne  province  (1515-1789).  Puisse-t-il  enrichir  ce  nouvel  ouvrage 
de  références  bibliographiques  plus  variées,   y  donner  une   large  part  à 
l'histoire  sociale,  en  bannir  quelques   négligences    de   style,   et  il   n'en 
arrivera  que  plus  sûrement  au  but  de  INI.  de  la  Borderie,  dont  il  conti- 
nue l'œuvre    :  «   fixer   dans  un  livre  durable   l'histoire  d'un  passé  glo- 
rieux », 
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Le    Comté   d  Anjou  au   XI    siècle,  pu  M.  Ia>u\>  IIai.iiih.n.  l';iris,  l'i- 

raid,   i<)(j(),  iii-N,  wiv-'iui^  pp. 

Dans  sa  Ihî-sc  de  doctoral  sur  h-  (iiml»'  d'Anjou  an  \l'  sii-clc,  M.  I.ouis 
ll.dpluMi  a  voulu  niontror  «  coinnionl  s'osl  forni»'  !<•  ronil*'  au  point  de 
\nt' tcnilorial  et  au  point  de  vue  interne  ».  Parmi  les  souires  (|u'il  a 
mises  à  prolit,  les  chartes  des  monastères  de  Sainl-\nl)in,  Saint-Nicolas 
et  Saint  Ser};e  d'Vngers.  la  Uoe,  i'onte\ranlt.  Bonr;riicii.  HaiMieu,  Ven- 
dôme, (lunanll.  \iennenl  en  première  lij:ne.  (^esl  assez  dire  que  l'on 
trouvera  dans  cet  ouvrage  bien  des  ilocuinents  et  l)ier>  des  aperçus  inté- 
ressants pour  l'histoire  mona>li(iue.  \u  point  de  \ne  documentaire,  le 
catalo^'ue  de  323  actes  des  comtes  d'Anjou  de  ()7'i  à  iioij.  i|ui  ne  remplit 
pas  moins  de  cent  pages  (pp.  ■j\i^\:>.),  est  un  précieux  regesle  des 
abbayes  angevines.  L'étude  criti([ue  sur  les  ciiarics  de  fondation  de 
l'abbaye  de  Heaulieu  près  tle  Loches  démontre  dune  manière  pércmp- 
toire  la  fausseté  de  l'acte  de  donation  du  monastère  par  Ioniques  Nerra 
et  des  bulles  accordées  par  Jean  WllI  et  Serge  IV  au  nouvel  établisse- 
ment. Par  contre,  M.  Halphen  peut  établir  l'authenticité  d'un  autre  texte 
delà  donation  de  Foulques  conservé  dans  un  \idimus  délivré  en  i3r)7 
par  Charles  V  et  transcrit  sur  les  registres  du  Parlement  de  Paris.  La 
pièce  justificative  n°  .'>,  p.  3.")i.  reproduit  ce  texte  avec  la  date  hypothéti- 
que de  1007.  M.  Halphen  a  montré  dans  cette  discussion  que  les  sources 
de  l'Iàistoire  monastique  angevine  lui  étaient  bien  connues  et  qu'il  savait 
en  fixer  la  chronologie  et  en  apprécier  la  valeur  exacte.  On  en  regrette 
davantage  la  briveté  avec  laquelle  il  est  parlé  dans  le  cours  de  l'ouvrage 
du  développement  de  la  vie  monasticpie  en  Anjou  au  XP  siècle.  En  dix 
pages  (8j-().'î;  très  fortement  documentées,  M.  llaljjlien  décrit  la  déca- 
dence des  abbayes  angevines  à  la  fin  du  X'  siècle  et  éimmère  les  princi- 
pales fondations  qui  marquèrent  les  progrès  de  la  renaissance  bénédictine 
pendant  la  première  moitié  du  XP  siècle.  Mais  puisfjue  M.  Halphen  a 
conduit  son  travail  jusqu'à  la  mort  de  Foulques  Réchin  en  1109,  i)Our- 
quoi  n'a-t-il  point  parlé  des  nouvelle  formes  de  vie  monastique  qui 
furent  si  florissantes  en  Anjou  à  la  fin  du  XP  siècle?  On  ne  trouve  pas 
un  mot  dans  ce  livre  de  Robert  d' ^rbrissel  et  des  orignes  de  Fontevrault. 
C'est  là  ime  lacune  fôcheuse,  mais,  mieux  que  nul  antre,  M.  Halphen 
est  capable  de  la  condtler,  et  on  peut  cs])érer  qu'il  le  fera  au  cours  d'une 
carrière  d'énnlit  tpii  déjà  s'annonce  brillante. 

Etude  sur  les  chroniques  des  Comtes  d  Anjou  et  des  Seigneurs 
d'Amboise,  par  M.  H.\lpiien.  Paris,   Champion,  190»),  in-8,  fi.î  pp. 

La  thèse  conqilémentaire  de  M.  Ilalpen  est  une  étude  sur  les  chroni- 
ques des  comtes  d'Anjou  et  des  seigneurs  d'.Vmboise.  Trois  œuvres 
histori(|ues  duXIP  siècle  y  sont  examinées  :  les  Geatn  Consulnm  An'leija- 
veimium,  dont  les  manuscrits  ont  conservé  cinq  recensions  dillérentes,  le 
Liber  de  eomposUione  caslri  Ambazùr  et  les  Gesta  Ambn:iensiuin  domino- 
ram.  Complétant  et  corrigeant  les  recherches  de  Mabille,  dans  son  Intro- 
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duclion  mur  Chroniques  d'Anjou  (in-8,  1871),  M.  Ilalplien  consacre  une 
dissertation  fort  intéressante  au  moine  Jean  do  Marmoatier,  auteur  de 
deux  des  recensions  connues  des  Gesta  Consnlnni  Andciiavensiivn  ;  les 
renseignements  qu'il  donne  sur  les  sources  et  la  méthode  de  composi- 
tion de  ce  chroniqueur  monastique  révèlent  bien  des  détails  inédits 
de  l'histoire  littéraire  des  abbayes  angevines  et  tourangelles. 

Humbert  I",  dit  aux  Blanches-Mains,  fondateur  de  l'Etat  de 
Savoie  (1000-1048),  par  M.  Rénaux..  Carcassonne,  lionnal'ous- 
Tliomas,  ii)o6,  in  8,  85  pp. 

M.  (Camille  Rénaux  vient  de  reprendre  à  nouvciau  dans  un  importante 
étude  la  quesliou  tant  débattue  des  origines  de  la  maison  de  Savoie.  Ce 
travail  est  une  utile  contribution  à  l'histoire  politique  du  XI"  siècle. 
M.  Rénaux  était  amené  par  son  sujet  à  traiter  de  l'état  du  monachisme 
en  Savoie  au  temps  d'Ihunbert  I".  On  lira  avec  intérêt  les  pages  dans 
lesquelles  il  relate  la  fondation  des  jjrieurés  de  Lemenc  près  de  Cliam- 
béry  (io33-io3i),  de  la  Burbancière  en  Bugey  (v.  io3o),  de  Talloires  (io3i- 
loSa),  et  surtout  du  Bourget  au  sud  du  lac  de  ce  nom,  «  la  fondation 
particulière  de  la  maison  de  Savoie  »  (avant  io3()).  L'expo.sé  des  rapports 
d'Humbert  V  et  de  son  fds  Burchard,  archevêque  de  Lyon,  avec  Cluny 
montre  une  fois  de  plus  l'influence  politique  et  religieuse  qu'exerçait 
dans  toute  la  région  du  Sud-Est  la  puissante  abbaye  bourguignonne. 

Le  diocèse  de  Troyes  dans  le  différend  entre  Boniface  VIII  et 
Philippe  le  Bel  et  dans  l'affaire  des  Templiers,  par  M.  Pétel. 
Troyes,  190G,  in-8  de  86  p.  (Extr.  des  Mémoires  de  la  Société  Acadé- 
mique de  l'Aude). 

M.  Pétel  soumet  à  un  examen  attentif  ceux  des  Documents  relatifs  aux 
États  généraux  et  assemblées  réunis  sous  Philippe  IV,  publiés  en  1901  par 
M.  G.  Picot,  qui  concernent  le  diocèse  de  Troyes.  11  conslate  que 
l'évêque  Guichard  ne  répond  pas  auv  appels  de  son  Souverain  ;  c'est 
Cju'il  ne  partage  pas  son  sentiment  et  refuse  par  ailleurs  de  se  conq)ro- 
mettre.  Le  clergé  séculier  et  régulier  se  montre  \wu  empressé.  Et  encore 
les  agents  du  roi  déguisèrent-ils  leurs  intentions  véritables  pour  mieux 
les  gagner.  En  somme,  la  clergé  Iroycn  ne  semble  pas  avoir  fait  sienne 
l'animosité  de  Pliilippe  le  Bel  contre  Boniface  VUl  et  les  Templiers. 

Guerres  de  religion  dans  le  Sud-Ouest  de  la  France  et  princi- 
palement dans  le  Quercy,  d'après  les  j^apiers  des  seigneurs 
de  Saint-Sulpice  de  1561  à  1590.  Documents  transcrits,  classés  et 
annotés  par  Edmond  Gabié.  Paris,  Ghampion  ;  Toulouse,  Privât.  190I), 
in-4,  XLiv-939  pp. 

Le  dernier  livre  de  M.  Edmond  Gabié  :  Guerres  de  religion  dans  le 
Sud-Ouest  de  la  France,  est  en  réalité  un  inventaire  analytique  des 
papiers  de  Jean  Ebrard,  seigneur  de  Saint-Sulpice-en-Quercy  (f  i58i)  et 
de    son   lils   Antoine,   évèquc   de  Gidiors.  Ce  fonds  d'archives,   qui  est 
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encore  propriélé  piivéo,  est  loii  c(»ii>i(l('ral)U'.  Al.  (iabié  reprodiiil  ou 
analyse  environ  Hioo  pièces  des  seules  années  lôfii-iSyo.  L'iinjior  lance 
d'une  telle  publication  n'a  pas  besoin  d'être  sitrnalée  si  l'oti  son^'e  que 
Jean  Ebraril.  diplomate  et  soldai,  fui  cliargé  par  (Catherine  de  Médicis 
de  missions  iiuporlanles.  \nd)assadeur  en  Kspaî,'nede  i.Miuà  i.')(i."),  trou  ver- 
neur  et  surintendant  du  duc  (r\lcnçoii  de  i.")<i(j  à  i^)~J},  en>oyé  extraor- 
dinaire en  Poitou,  Sainton^M-  cl  Lanj,'uedoc  en  1.57 '4,  l'un  des  principaux 
négociateurs  du  traité  tle  Bergerac  (i.")77)  «-l  d<'S  conférences  de  ^érac 
(i57((),  il  s'elVor^a  constanunent  de  défendre  les  intérêts  de  la  reine  et 
d'einpèclier  les  guerres  civiles.  Ses  pa|)iers  intéressent  surtout  l'histoire 
du  (Juercy  pendant  les  guerres  de  religion.  On  y  trouvera  de  nombreux 
détails  sur  les  faits  d'armes  et  les  négociations,  mais  surtout,  et  c'est  là 
le  |)rincipal  inéiilc  du  li;i\,nl  de  M.  (^iibii'.  on  y  verra  l'irdluence  exercée 
par  les  troubles  politifpies  sur  la  vie  économique,  intellectuelle  et  reli- 
gieuse du  pays.  .lean  Kbiard  est  un  grand  propriétaire  foncier,  pomvii 
en  outre  de  riches  béuélices  ;  il  est  en  relations  constantes  a\ec  ses 
fermiers,  proteste  contre  les  baux  désavantageux  et  les  imi)ositions 
exagérées,  conclut  <!(>  nombreux  échanges  de  terres  ;  ses  parents,  ses 
voisins  ont  les  mêmes  préoccupations  et  entretiennent  avec  lui  une 
correspondance  pleine  de  renseignements  sur  l'étal  des  terres  et  les 
dégâts  causés  par  les  troupes.  Les  pièces  relatives  à  l'abbaye  de  Belle- 
perche,  dont  il  fut  pourvu  en  i. ")()()  et  qu'il  fit  donner  à  son  (ils 
Antoine  en  1072  ou  1573,  sont  particulièrement  curieuses  à  ce  point  de 
vue.  (les  archives  domestiques  peignent  naturellement  sur  le  vif  les 
mœurs  de  la  noblesse  et  du  clergé  au  \N  1'  siècle.  On  y  voit  notamment 
comment  les  familles  nobles  acquéraient  les  bénéfices  et  les  dignités 
ecclésiastiques;  et  par  ailleurs,  on  pourrait  tirer  des  documents  publiés 
par  M.  Cabié  plus  d'un  intéressant  portrait,  tel,  celui  du  frère  de  Jean, 
Chri>toj)he  Kbrard,  abbé  de  Marcillac,  qui  refuse  obstinément  d'être 
évêque,  surveille  avec  un  soin  minutieux  ses  atîaires  et  celles  de  son 
frère,  traduit  les  Sermons  de  saint  Grégoire  de  Nazianze  et  charge  ses 
lettres  de  citations  grecques.  —  Mais  les  papiers  des  seigneurs  de  Saint- 
Sulpicc  présentent  un  intérêt  plus  général.  Il  s'y  rencontre  «  près  de 
170  lettres  émanant  de  (Catherine  de  Médicis,  de  (iharles  IX,  de  Henri  111 
et  du  roi  de  Navarre  »,  des  instructions  adressées  par  la  cour  à  Jean 
Ebrard,  des  documents  importants  relatifs  au  duc  d'.\len(,on,  au  siège 
de  la  Rochelle  en  1573,  à  l'état  des  partis  en  Poitou  en  1074  ;  et,  pendant 
les  années  iÔ7l")-i58o,  il  n'est  guère  d'événement  politicjue  dont  on  ne 
trouve  l'écho  dans  la  correspondance  de  Jean  Kbrard.  11  meurt  en  i.")8i 
et  les  pièces  des  neuf  années  suivantes  ont  trait  à  l'administration  épis- 
copale  d'Antoine  Ebrard  évêque  de  Oahors.  Royaliste  et  modéré  comme 
son  j)ère,  l'évoque  eut  beaucoup  à  soull'rir  des  prolestants  et  des  ligueurs; 
sa  correspondance  montre  les  diflicullés  inouïes  du  gouvernement  d'un 
diocèse  et  de  la  gestion  d'un  temporel  considérable  dans  un  pays  com- 
plètement ruiné.  Les  haines  de  parti,  les  guerres  sans  cesse  renaissantes, 
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ranibilioii  des  chefs,  les  embarras  financiers  des  propriétaires,  la  désola- 
lion  des  convenis,  la  inist''re  du  peuple,  l'anarcliie  générale  à  la  fin  du 
XVI"  siècle  ;ipparaissenl  vivanles  encore  dans  ces  docunienls  conleinpo- 
rains  ;  en  les  éditant,  M.  Cabié  n'a  pas  seulement  enrichi  de  pièces  de 
valein-  le  dossier  des  guerres  de  religion,  il  a  publié  un  ouvrage  d'un 
puissant  intérêt  et  réuni  de  précieux  matériaux  pour  l'histoire  de  la 
société  de  province  à  une  des  époques  les  plus  troublées  de  notre  vie 
nationale. 

Belle-Ile.  Ilisloire  poUliiiue,  velUjiense  et  inililaire  ;  nuciirs,  usages, 
iiiarins,  pèche,  agvimUure,  blograpfnes  belliloises,  par  Léandre 
Le  Gallen.  Vannes,  Lafolye,  igoC),  in-8,  vn-(')38  pp. 

Le  litre  seul  de  son  livre  montre  cpie  M.  Le  (iallen  a  voulu  donner 
une  monographie  complète  de  Belle-Ile.  Nous  ne  pouvons  signaler  ici 
tout  ce  qu'il  a  réuni  d'intéressant.  Il  faut  nous  borner  h  ce  qui  se  rap- 
porte plus  ou  moins  directement  à  nos  études.  L'histoire  proprement 
dite  de  cette  ile  ne  conmience  guère  que  au  XP  siècle  avec  la  donation 
aux  moines  de  Redon  (1006).  Le  cartulaire  de  cette  abbaye  fournit 
quelques  renseignements.  On  en  trouve  de  beaucoup  plus  nombreux 
dans  celui  de  Sainte-Croix  de  Quimperlé  et  dans  l'histoire  de  ce  monas- 
tère par  Dom  Le  Duc.  Cette  dernière  maison  se  trouva  elle  aussi  en 
possession  de  Belle-Ile  ;  il  en  résulta  un  conflit,  grâce  auquel  nous 
possédons  des  renseignements  sur  l'état  du  pays  au  Moyen-Age.  Notons, 
en  particulier,  l'existence  de  trois  prieurés  :  Palloc,  Sauson  et  Notre- 
Dame  de  Guézel.  L'abbé  de  Sainte-Croix  obtint  de  Mcolas  V  (i'i6H)  une 
bulle  contre  les  pirates  bretons  ou  anglais,  qui  dévastaient  cette  ile. 
Dans  l'impossibiUté  où  il  était  de  protéger  ses  habitants,  François  P'' 
ordonna  de  l'évacuer  (i536).  Ce  ne  fut  que  transitoire.  Les  moines 
durent  établir  une  forteresse  pour  se  mettre  avec  les  leurs  à  l'abri  de 
toute  surprise.  On  did  néanmoins  constater  leur  impuissance  à  détendre 
l'ile,  dont  ils  étaient  les  seigneurs,  surtout  après  la  prise  par  les  Anglais 
(1572),  en  pleine  guerre  de  religion.  La  seigneurie  passa,  moyennant  un 
échange,  à  la  famille  de  Gondi,  dont  les  chefs  portèrent  le  titre  de 
marquis  de  Belle-Isle.  L'ile  occupe  ensuite  une  place  importante  dans 
nos  fastes  militaires.  Dans  le  chapitre  consacré  à  la  pèche,  en  trouxe  des 
renseignements  sur  certains  droits  de  l'abbaye  de  Quimperlé. 

Monographie   des   communes   du  Charollais    et  du   Brionnais, 

par  iM.  Duiiois.  2  in  8.  l'aray-le Monial,  Diard  etlNlarcigny,  Vuillaume, 
291  et  Skj  pp. 

Au  tome  II,  pages  1-192,  une  longue  étude  sur  le  prieuré  des  bénédic- 
tines de  Marcigny,  fondé  en  io54,  par  saint  Hugues,  abbé  de  Cluny.  Les 
premières  religieuses  furent  la  mère,  la  belle-sœur  et  les  trois  nièces  de 
saint  Hugues.  On  ne  recevait  à  Marcigny  que  des  femmes  appartenant  à 
la  noblesse.   La  Saiivte  Vierge   était  considérée  commç  l'abbesse  ;   une 
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piifiiri'  ('•lue  avait  la  diiorlion  ^'("iirralc  il<'  la  maison,  uno  cellcrirro.  une 
saciislino,   uno  canuMirn-,    utif  ii.lii  inirro.  s'ocrupaicnl  des  soins  iiilt-- 
rioiirs.  La  rlùlnie  (Hait  absolue.  cluKine  leli-.Mcnse  pouvait  asoir  auprès 
dVIU' une  fenune  |)()ur  son  seiviee.   \upiès  des  ieli;,'ieuses  saint  lln;,Mies 
avait   établi    un    prieuré   diionuues   pour  la   direction  spirituelle  de   la 
communauté.  Le  nombre  des  moines,  lixé  primitivement  à   ly,  dépassa 
parfois  Sn,  mais  an\  Wll    «1  W  III    siècles,  ils  n'étaient  plus  que  3  ou 
',.  Les  bénédictines  de   Marci-,Mjy  comptaient  parmi  les  j,nands  pmprié- 
laiics  du  pays  avant  le  Mil'  siècle,  elles  possédaient  des  terres  dans  plus 
de  douze  part)isses.  A  Marcigny   les  droits  de  j»islicc  appartenaient   à  la 
prieure,  qui  était  en   outre    patronne  et  décimatrice    d'une  dizaine  de 
paroisses.  ISombreux  et  célèbre,  ce  monastère  dut  essaimer  ;  ses  fonda- 
tions les   idus  comiues  furent  :  Monte!,  au  diocèse  de  Cbàlons;  Saiiit- 
.lean   de  Corello,  du   diocèse  d'Autun;    Zamora,    en   Espa^nie.    Mais  la 
ricliesse  et  l'inlluence  des  moniales  fut  une  source  de  conllits  intermi- 
nables avec  les  barons   de  Semur  et  les  relif,neux  bénédictins  qvù  ne 
devaient  être  que  les  aumôniers  du  monastère  de  femmes,  mais  cher- 
chaient  toujours  à  exercer    uuc    véritai)le   juridiction.    Les    dillicultés 
commencèrent  en   ii.W  et   ne  prirent  lin   que   |)ar  une    bulle  d'imio- 
cent  Ml.  (pii  déclara,  en  i()()(),  le  prieuré  de  Marcigny  «  bénélice  fémi- 
nin »  et  réduisit  les  moines  à  n'être  que  chapelains  et  confesseurs.  Ces 
(pierelles   furent   cependant    moins    nuisibles    aux    reli^'ieuses   que    les 
frneires    du    \VI'   siècle,    doid    le    Cliarollais    et    le    lirionnais    eurent 
I)articuiièremenl  à   souIVrir.   M.  Dubois  publie  (pp.   45-8o),  d'après  une 
copie  de  17.")!.  le  <•  procès-verbal   fait  au  sujet  du  i)illage  et  dévastation 
qu'éprouxa  le  prieuré  de  Marci;,Miy,  en  l'année  lôOa,  lors  du  passage  de 
I.")  à  ition  huguenots  sortis  de  Lyon  et  côtoyant  la  rivière  de  Loyre  pour 
se   rendre   au    siège   d'Orléans  ».    Ce   procès-verbal    donne  de   curieux 
renseignements  sur  la  \ie  iiilérieure  de  la  communauléet  sur  la  désorga- 
nisation du  monastère  peiid.iiil  la  seconde  moitié  du   Wl'  >ircle.    \près 
les  troubles  des  guerres  de  religion,    les  discordes   qui    marcpièrent  le 
gouvernement  d'une  [)rieui-e  and)itieuse  et  intrigante,  Marguerite  Mlon- 
deau   (i(t3.S-iO'|o),   rendaient  nécessaire  ime  rélôrme  delà  conununauté, 
(pii  comprenait  alors  Vi  religieuses  de  chœur,  '1  pensionnaires  et  la  sœurs 
servantes.  Celle  réforme  fut  introduile  par  Jacques  de  i\uchè/e,  évéque 
d'Autun,  cinq  religieusesde  l'abbaye  de  Lancharre  furent  envoyées  par  son 
ordre  à   Marcigny   et   de   iCi'iN  à    iO.")'i    rétablirent    dans  le    j)rieuré  une 
exacte  observance.  Après  le  départ  des  religieuses  de  Lancharre    et  la 
bulle  de  lOgti,  l'historien  ne  trouve  plus  à  signaler  (pie  des  procès  entre 
les  religieuses  et  les  habitants  de  Marcigny.  Deux  prieures,  Catherine  de 
la  Chaise  d'\i\  (i{u):\-i-^\-)  et  Kléonore  du  Laine  du    Hourg  (i-^^-i---^), 
se  montrèreid  fort  jalouses  d'accroître  leurs  droits  et  de  dimiiuier  leurs 
charges.   En    i7.><"),    la   location    île  pn'-s  communaux    sur    le  bord  de  la 
Loire,  en  1762  la  suppression  de  l'auiuône  des  lundis,  mercrediset  \en- 
drcdis  de  carême  amenèrent  de  ^éritables  émeutes,  et  de  longs  procès 
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qui  se   termincrent  au  dôtrimont  des  religieuses  en   17IJ5  et  1761).   I.a 
Révolution  française  mit  lin  à  l'existence  du  prieuré  :  le  7  avril   1791  les 
trois    clunistes   chapelains   des    religieuses    déclarent  au    district   leur 
intention   de   cesser   la  vie   commune,   le    30    octobre    1792    les    onze 
moniales  se  dispersent  à  leur  tour,  les  bâtiments   sont  vendus   à    partir 
de  1793.  L'histoire  de  Marcipny  n'avait  pas  encore  été  écrite,  la  notice  de 
M.  l'abbé  Dubois  comble  donc  une  lacune  de  l'histoire  du  Charolais,  et 
de  l'histoire  de  Cluny;  on  y  trouvera  un  exposé  suflîsant  des  annales  du 
prieuré,  et  en  appendice  des  listes  fort  complètes  des  rclioieuses  pofesses 
de  loGi    à    174(5,    des   prieurs  des  religieux,    et  dos  dames  prieures  de 
Marcigny.  De  longs  extraits  des  registres  de  la  municipalité  et  de  direc- 
toire du  district  de  Marcigny  pendant  la  Révolution  donnent  des  détails 
inédits  sur  plusieurs  bénédictins  de  l'ordre  de  Cluny,  et  sur  les  archives 
monastiques  du  Charolais  après  la   dispersion  des    conmnmautés  reli- 
gieuses. On  regrette  seulement  qu'il  n'y  ait  presque  aucune  indication  de 
sources  dans   un   travail  qui  suppose  la   mise  en  œuvre  de  nombreux 

documents. 

Dans  le  même  ouvrage,  M.  Dubois  a  inséré  les  monographies  de 
l'abbaye  de  Saint-Rigaud  (t.  Il,  pp.  28A-291),  des  prieurés  de  Paray-le- 
Monial  (t.  I,  pp.  226-240)  et  d'Auzy-le-Duc  (t.  Il,  pp.  19^-207);  mais 
ces  notices  ne  sont  que  le  résumé  des  travaux  de  l'abbé  Cucherat. 

Histoire  de  la  commune  de  Gérouvi Ile,  par  l'abbé  Lenoir.  Namur, 

Delvaux.  1904,  in-8  de  120  pp. 

L'histoire  de  cette  commune  est  intimement  liée  à  celle  de  la  célèbre 
abbaye  cistercienne  d'Orval,  qui  l'avait  sous  sa  dépendance  et  dans  son 
voisinage.  Son  territoire  est  fréquemment  mentionné  dans  les  premiers 
actes  du  cartulaire.  L'abbé  d'Orval  et  le  comte  de  Chiny  fondèrent  ce 
village  en  1268  et  lui  donnèrent  sa  charte  conmiunalc.  Une  paroisse  y  fut 
bientôt  créée.  La  vie  communale  se  développe;  un  marché  est  établi. 
Cette  localité  subit  les  vicissitudes  politiques  de  cette  région,  apparte- 
nant tantôt  à  un  État,  tantôt  à  un  autre;  mais  elle  ne  cesse  jamais  de 
vivre  sous  la  dépendance  immédiate  de  l'abbaye  d'Orval,  qui  conserva 
ses  droits  intacts  jusqu'au  moment  de  la  Révolution. 

Rambouillet,  la  ville,  le  château,  ses  hôtes  (768-i9or)).  par 
M.  LoKiN.  (Documents  historiques  publiés  sous  les  auspices  de  la 
Société  archéoloijiqiie  de  Rambouillet).  Paris,  Picard,  1907,  in-8, 
433  pp. 

Dans  son  intéressant  volume  sur  Rambouillet,  la  ville,  le  château, 
M.  Lorin  a  étudié  les  droits  de  l'abbaye  de  Saint-Magloire  et  du  prieuré 
d'Epernon  (dépendances  de  Marmoutier)  dans  la  forêt  Yvelines  qui 
forme  aujourd'hui  le  massif  méridional  de  la  forêt  de  Rambouillet.  Il 
faut  noter  également  dans  le  même  ouvrage  (pp.  255-259)  de  curieux 
détails  sur  l'hommage  dû  par  les  prieurs   d'Epernon  aux  seigneurs  de 
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Montorgiicil,  puis  de  Raïuboiiillcl  pour  les  dîmes  dndil  lieu  do  Montor- 

gueil. 

Sarreguemines  au    XVII     siècle.    Doc  uinrnls   recnoiilis  cl-  publiés 

ji.ii    liiiiil-'    IIlui  II.    .Mflz,  K\CM,    ii)()i).  in-'i,  n-r»(Jj  pp. 

M.  Iliihcr  n'a  i)as  eu  la  prélentiou  decrin;  l'hisldlif!  de  Sarregue- 
iiiiiu>,  mais  bien  de  réunir  les  matériaux  de  celle  liisloire.  Il  indi(iue 
année  par  aimée,  de  iGikj  à  i6i)S,  les  événcincnls  dont  l'intelligence  est 
nécessaire  pour  connaître  l'état  de  Sarreguemines  à  cette  épo(pie.  Ces 
notices  sont  suivies  de  nombreux  documents,  les  uns  d'un  iiilérèl 
général  et  déjà  utilisés  par  les  érudi's  (extrails  de  cbroniques,  dinfor- 
malioiis  publiés  par  la  Gazette  île  1-raitce,  etc.),  les  aiilres  se  rai)|)()rlant 
spécialement  à  Sarreguemines  (comptes  des  receveurs  du  cliàlcaii, 
déposés  aux  Vrcliives  départementales  de  Mcurtbe-et-Moselle,  suppli- 
ques adressées  par  les  habitants  au  duc  de  Lorraine,  aux  inlendanls,  à 
la  cour  souveraine  de  Lorraine  et  Harrois.  aux  commandants  mililaires 
et  conservées  aux  .Vicbives  municipales  de  Sarreguemines).  Cette 
imi». liante  série  des  pièces  inédiles  donne  des  renseignements  nouveaux 
sur  la  misère  ([ui  sui\il  eu  Lorraine  l;i  guerre  de  Trente  Ans.  et  fournit 
une  iililc  coniiil^ilion  à  I  liisloire  de  la  société  en  Lorraine  au  Wil' 
siècle. 

Grès-Sur-Loing,    par    M""    Sauleu.    Fontainebleau,  Maurice   Hourges. 
it)()(i.  \i\-s,  \  ni-,"ii6  pp. 

La  petite  paroisse  de  Grès-sur-Loing.  à  la  lisière  orientale  de  la  forêt 
de  Fontainebleau,  était  avant  la  Uévolulion  le  siège  d'une  des  cinq 
chàtellenies  principales  du  duché  de  Nemours.  On  y  voyait  également 
un  prieuré-cure  dépendant  de  Saint-Jean  de  Sens  (chanoines  réguliers 
de  l'Ordre  de  Saint-Aui:u^liii).  la  coinmanderiede  lieainaisde  lOrdiede 
Saint-Jean  de  Jériisilein.  une  maladrerie  existant  déjà  en  1299  et  unie 
en  iCx/»  à  riiôpilal  de  I  oiilainebleaii  et  plusieurs  liefs  imporlanls. 
A \ an l  d'écrire  l'histoire  de  celle  localité.  M"'  Sadier  a  dépouillé  tous  les 
fonds  d'ArchiNes  (pii  se  rapportaient  à  son  sujet,  et  les  moindres  détails 
intéressant  la  vie  écononiiiiue  ou  religieuse  de  la  commune,  les 
familles  et  les  établissements  qiù  y  fiirenl  propriétaires  sont  relatés  dans 
son  livre,  t  ne  l.iige  part  est  l'ail(>  à  l'époque  moderne,  les  listes  des 
prieurs-curés,  des  marguilliers,  des  maîtres  d'écoles,  des  prévois,  des 
notaires,  des  coinmandenrs  de  Béarnais,  possesseurs  de  fiefs,  sont 
diessées  avec  le  plus  grand  soin.  De  nombreux  documents  intéressant 
rélat  de  l'agricnllure  sont  analysés  dans  le  corps  de  l'ouvrage;  un 
chapitre  spécial  est  consacré  à  Fhisloire  des  moulins.  L'appendice 
renferm(>  le  cahier  des  doléances  de  la  parois.se  tle  Grès  en  17^(1. 

Asnières-sur-Végre   et  ses  anciens   fiefs,    Ltude   bisloiique  par 
Kd.  de  LoiUKUE.  .Mamers,   Fleurv.  njoO,  in-.S,  .'îi.">  |»p. 
Le    volume    dans     lequel     M.    de    Lorière    retrace    l'histoire    de    la 
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communes  où  sa  rnniille  est  établie  depuis  plus  d'un  siècle,  se  compose 
de  deux  parties.  Dans  la  première,  l'auteur  èludie  la  seij,nieurie  et  la 
paroisse  d'Âsnières,  dépendance  du  chapitre  cathédral  du  Mans.  Les 
documents  sont  peu  nombreux  et  parfois  peu  sûrs  jusqu'au  Wll^  siècle 
Il  faut  noter  cependant  la  fondation  d'une  école,  à  la  fin  du  XV"  siècle. 
Poiu-  la  période  moderne,  les  registres  paroissiaux  et  les  délibérations 
du  conseil  municipal  ont  fourni  à  M.  de  Lorière  les  éléments  d'une 
chronique  locale  coniplète.  Le  chapitre  vu,  Asnières  pendant  la 
Révolution,  montre  une  commune  rurale  qui  demeure  dans  le  plus 
grand  calme,  où  le  curé  constitutionnel  reçoit  encore  des  dîmes  à  la 
fin  de  1793  et  où  le  marquis  de  Scepeaux  est  un  personnage  influent 
en  1795.  La  second  partie  de  l'ouvrage  est  une  revue  des  fiefs  et 
propriétés  importantes  qui  se  trouvaient  sur  le  territoire  d'Asnières. 
M.  de  Lorière  y  donne  d'intéressants  détails  sur  leur  étendue  et  leurs 
propriétaires  du  XV«  au  XIX"  siècle. 
Documents   et  Traditions  sur   la   paroisse  de   la    Tour  Salva- 

gny,  par  Lavenir.  Lyon,  Grange,  190G,  iii-8,  xiv-221  pp. 

Des  Cartulaiies  de  l'abbaye  d'Ainay  édités  par  Auguste  Bernard  en 
i836  (Carlulaires  de  Savigny  et  d'Ainay,  coll.  des  Doc.  inéd.)  et  G.  Guigue 
(2  in-4,  i885),  M.  l'abbé  Lavenir  a  extrait  et  analysé  les  documents  où  il 
est  fait  mention  de  la  Tour  de  Salvagny  (canton  de  l'Arbresle.  arrondis- 
sement de  Lyon),  où  l'abbaye  possédait  quelques  terres  à  la  fin  du 
X«  siècle.  Entre  993  et  ioi3,  Uaynald.abbc  d'Ainay,  obtint  de  Burchard, 
archevêque  de  Lyon,  la  permission  de  construire  une  église  au  centre  de 
ce  domaine.  Cette  église  appartenait  encore  à  l'abbaye  en  i25o,  plus  tard 
elle  devint  une  simple  annexe  de  Lentilly,  autre  paroisse  du  canton  de 
l'Arbresle  et  dépendante  du  chapitre  de  Lyon.  A  quelle  époque  et  dans 
quelles  conditions  Ainay  perdit-il  ses  droits  à  Salvagny?  les  documents 
ne  permettent  pas  encore  de  le  déterminer  avec  certitude.  M.  l'abbé  Lave- 
nir, qui  est  desservant  de  la  Tour  de  Salvagny,  a  utilisé  sa  connaissance 
du  pays  pour  essayer  une  identificalion  des  noms  de  lieux  contenus  dans 
les  chartes  du  X"  siècle,  et  indiqner  d'une  manière  hypothétique  les 
limites  et  la  position  exacte  des  propriétés  monastiques  à  Salvagny. 

Notes  d'histoire  contemporaine  :  Almanachs  Nivernais  des 
XVIIh  et  XiX'^  siècles,  par  René  de  Lespinasse.  Nevers,  Ropiteau, 
1906,  in- 16,  vn-i55  pp. 

Après  une  description  bibliographique  des  diverses  séries  d'almanacbs 
et  annuaires  parus  à  Nevers  de  175.5  à  190(1,  M.  de  Lespinasse  groupe  en 
une  douzaine  de  chapitres  les  principaux  renseignements  que  fournit 
cette  collection  sur  l'histoire  du  département  de  la  Nièvre  au  XIX'  siècle. 
On  remarquera  à  la  fin  du  volume  une  liste  des  articles  historiques  et 
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liltéraircs  insérés  dans  les  alinanachs.  L'ouvrage  de  M.  ili-  l.cspinasse 
montre  le  parli  ([iie  peuvent  tirer  les  ('rndits  locaux  de  recueils  analogues 
qui  existent  clans  tous  les  chcf-lieu.v  de  d«''partenienl. 

Annuaire  administratif,  historique  et  statistique  de  Vaucluse, 
publié  par  L.  l)iiivxu;i.,  archiviste  du  départeuntit.  \\\"  année, 
1907,  Avignon,  in-8. 

La  partie  historique  forme  à  la  lin  du  volume  un  supplément  de 
\\\i-io{>  pp.  et  contient  :  deux  tableaux  des  poids  el  mesures  en  usage 
dans  les  territoires  qui  ont  lurmé  le  département  di'  Naucluse  avec  la 
conversion  en  mesures  métricpies,  des  notices  sur  la  préfecture,  l'arche- 
vèciiéet  le  séminaire  dWvignou,  une  courte  monographie  de  la  commune 
du  liarroTix  (canton  de  Malaucène,  arrondissement  d'(Jrange)  et  tpielques 
pages  concernant  les  réparations  faites  au  Palais  des  Papes  depuis  la  lin 
du  (irand  Schisme  d'Occident. 

Notes  d'histoire  sur  Attigny-en-Vosges,  recueillies  par  l'abbé 
(iKiiiN,  curé  d'Attigny.  fasc.  I.  Epinal,  Fricolel,  njolj,  in-8,  la'i  pp. 
Les  notes  d'histoire  sur  Attignycn-Vosges  de  l'abbé  Géhin  sont  une 
utile  contribution  à  l'histoire  des  forêts  lorraines  ;  elles  doivent  être 
mentionnées  dans  cette  chronifiue.  car  elles  contiennent  des  rensei- 
gnements intéressant  l'histoire  des  (Jislerciennes  de  Droiteval,  et  surtout 
du  prieuré  de  Kelanges  qui  possédait  une  des  trois  seigneuries  com- 
posant le  village  d'Attigny. 

Notice  historique  sur  la  Commune  de  Bouillargues,  par  Michel 

Po.NS.  .Ninics,  1907,  in-8,  05  pp. 

Détails  ititéressants  pour  la  période  postérieure  à  i78(j  d'après  les 
archives  municipales  de  Bouillargues  (canton  de  Mmes,  Gard). 

Cussac  (Haute-Vienne)  :  Familles,  Châteaux,  par  Pierre  de  Fon- 
TAi.M-:  de  Uesbecq.  Uochecbouarl,  Dupanier,  ujoG,  in-8,  10a  pp. 
Notes  historiques  et  généalogiques  sur  les  familles  anciennement  éta- 
blies à  Cussac  (du  Doussel,  de  Selves  de  Cromières,  de  Bermondet  de 
Cromières,  de  Guillemin,  de  Chouly  de  Permangle,  de  la  Vergue  de 
Marginier,  etc.)  suivies  d'études  sur  l'histoire  de  ce  bourg  depuis  la 
fin  de  l'Ancien  Régime. 

Petite  Histoire  populaire  de  Lagny-sur-Marne,  par  J.-A.  Le  Paire. 

Lagny,  Colin,  igoO,  in-i(i,  aO'j  pp. 

Résume  sous  forme  populaire  et  sans  indication  de  sources  son 
ouvrage  les  Annales  du  Pays  de  Laijny,  publié  en  1880;  les  faits  impor- 
tants lie  riiistoire  de  l'abbaye  Saint-Pierre  et  du  monastère  des  Bénédic- 
tines, fondé  en  itjSij.  y  sont  mentionnés  à  leur  date;  une  courte  notice 
est  consacrée  à  chaque  abbé;  l'organisation  et  le  rôle  du  monastère  sont 
brièvement  exposés. 
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L'origine  du  nom  de    la   Commune   du    Pas-Saint-L'Homer,   par 

Louis  Duvvi,.  Bellèine.  Levaycr,  1906,  in-N.  i4  pp. 

Dans  sa  note  sur  l'ori^fino  du  nom  de  la  commune  du  Pas-Saint- 
L'IIomer  (canton  de  Longui,  départ,  de  l'Orne;,  M.  Louis  Duvai,  archi- 
viste de  l'Orne,  a  donné  un  bon  résumé  de  l'histoire  de  saint  Lomer  qui 
fonda  au  Vp  siècle  l'abbaye  de  Moutiers  au  Perche.  P.  10,  il  signale  à  la 
bibliothèque  de  Chartres  un  ms.  du  XIV"^  siècle  contenant  une  vie  de 
saint  Lomer   écrile  en  français  et  qui  Tuériterait  d'être  publiée. 

Notice  sur  Saint-Grave,  par  le  général  Auduen  de  Keudrel.   Vannes, 

Laiblye,  1906,  in-8,  69  pp. 

Il  existe  trop  peu  de  documents  pour  que  l'on  puisse  composer  une 
monographie  complMe  de  Saint-Grave  (canton  de  Rochefort-en-Tcrre, 
arrond.  Vannes,  Morbihan)  ;  mais  les  notices  du  général  .Vudren  de  Kerdrel 
sur  l'église,  le  presbytère,  les  chapelles  et  les  châteaux  enregistrent  tous 
les  faits  intéressants.  Au  chapitre  \  il  est  parlé  de  M.  du  Matz.  sieur  du 
Brossay  (paroisse  de  Saint-Grave),  un  des  premiers  gentilshommes  protes- 
tants de  Bretagne,  et  le  chapitre  VI  renferme  une  analyse  des  cahiers  de  la 
paroisse  de  Saint-Grave  en  1789,  la  liste  des  émigrés  possédant  des  biens 
dans  le  district  de  Rochefort  et  quelques  détails  sur  les  troubles  de  la 
chouannerie  à  Rochefort. 

Histoire  du  Pays  de  Septème,  par  J.-B.  Bardin.  Vienne,  Ogeret  et 

Martin,  igoS,  in-8,  xv-385  pp. 

Ce  livre  contient  l'histoire  de  la  propriété  foncière,  des  vieilles  familles, 
des  maires,  des  curés  et  des  instituteurs  d'une  grande  commune  rurale 
de  l'Isère.  L'auteur  a  consulté  les  archives  du  château  d'Albon,  et  son 
ouvrage  donne  de  nombreux  renseignements  concernant  les  familles  de 
Viennois  et  d'Albon,  descendants  des  dauphins  de  Viennois  et  grands 
propriétaires  à  Septème  ;  il  faut  signaler  également  les  pages  où  sont 
racontés  les  débuts  de  la  Révolution  à  Septème  et  le  rôle  que  joua  à 
cette  époque  le  marquis  de  Viennois,  président  de  la  Commission  Inter- 
médiaire du  Dauphimé. 

* 

Inventaires  et  Archives 

Inventaire-Sommaire  de  la  Collection  Bucquet-aux-Cousteaux, 

par  LiîBLOND.  Paris,  Champion,    1906,  in-8,  xxu-SOo  pp.  (Publications 

de  la  Société  Académique  de  l'Oise. J 

Pendant  la  seconde  moitié  du  XVIIP  siècle,  trois  érudits  de  Beauvais, 
le  chanoine  Gabriel  Danse,  Eustachc-Louis  Borel  et  Jean-Baptiste 
Bucquct  s'étaient  associés  pour  réunir  les  matériaux  d'une  histoire  de 
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leur  pnys  natiil.  Les  noies  el  les  copies  de  Danse  el  de  lioiel  sont  encoie 
aux  mains  de  lenrs  lu  rilieis,  mais  les  collections   Ibrmées   par   Mnctpu't 
et  conservées  d'abord  parla  lamilleAnx  (^ousteaux  puis  jtar  labhé  Uetiet 
lincnl  ddiHiées  récemmcnl  (j.irixi.'r  H(0(i)  par  cet  ecclésiasli(|ue  à  la  ville 
(le  Ueainais.  M.  le  Docteur  Lehlonda  (!nlre[)ris  aus>il(')l  le  classenienl  de 
ces  ().'»  \oluines.  Après  dix  mois  d'un  travail  acharné,  il  en  publie  l'inven- 
taire sous   les  auspices  de  la  Société  académi(iue  de  l'Oise,  dont  il  est  le 
président.  Cet  inventaire  aussi  détaillé  que  précis   rcid'erme  de   nom- 
brcii-fs  indications  relatives  aux  njonasl»M-estlu  Hcauvaisis.  (Jn  les  retrou- 
vera ai<émenl  en  consullant  rexcellenle  table  aiphabéticiue  qui   Icrniino 
le  volume;  mais  il  convient  de  sij^naler  quelques-unes  des  pièces  les  i)lus 
inqiorl.mtes  dont  le   Docteur  Leblond   a   révélé   l'existence,    ("est   loni 
d'abord   des  fragments  d'obituaires  des  abbayes  -de  Saint-Quenlin-les- 
Heauvais  (Collection  Hucquet,  t.  XWIX,  p.  '173-7(5),  de  Saint-Just  (ibid., 
t.  \1JI,  p.  ôi'i)  el  de  lireleuil  (ibid.,p.  8o0j,  obituaircs  qui  n'ont  jjas  été 
si^Miali'-s    dans  le   catalogue  publié    en    kSqo  par    Auguste  Molinier.  Les 
tomes  \\\1\  \L111  delà  collection   intéressent  exclusivement  le  clergé 
régulier  et  spécialement   les  abbayes  de  Sainl-Sympborien  de   Beauvais 
(t.    \\\I\,    p.     9.-S-i'Si),   Saint-(Juenlin-lès-Meauvais   (ibid.,    '|38-(i5o), 
Sainl-l'aul  de    Beauvais    it.  XL.  p.   H;<;5-5.S7).  S;unl-Lucien-lès-Beauvais 
(t.  \LI,  p.  i-io(>7).  avec  des  pièces  relatives  à  l'introduction  de  la  (Congré- 
gation  de    Saint-Maur   dans    le    monastère    (itUi.ï),    Beaupré  (t.    \I.II. 
p.  i-i()3),  Saint-(;ermer  (ibid.,  i()3-'|G3)  (p.  245,  Introduction  de  la  Con- 
grég.dion  de  Saint-Maur  ;  —  p.   280,  Uèglemcnt  ordonné  par  l'évèquc 
Augustin  Pollier  pour  les  religieux  de  Saint-Ccrmer;,  Sainl-Just  libid., 
5<».<-."»t;'3).  Breteuil  (ibid..  pp.  71(0-1254).  Saint-Symphonen  de  Beauvais, 
t.  \l.lll.  |ii).  i-r)93  (documents  sur  rcxlinclion  de  la  niense  conventuelle 
et  l'union  de  ses  revenus  au  séminaire  de  Beauvais  (ifitjl)-  —  -^  côté  de 
ces    cinq    volumes,   il    faut    citer    les   tomes    Wl-XWIlI   (Extraits   des 
archiNC.-  du  chapitre  de  Beauvais)    (|ui  renferment  tous  quelques  pièces 
sur   les  rapports  des  monastères  i\\\  diocèse   avec  le  chapitre.  Ktdin  le 
tome  lAWVIlI  contient  les  documents  relatifs  à  l'administration  de   la 
mense  abbatiale  de  Saint-Lucien  de  Beauvais  par  Bossuel,  quidc\inl  abbé 
de  Saint-Lucien  en  i()72.  — Ces  documents   et  en  particulier  vingt-trois 
lettres  autographes  de  Bossuet  ont  été  publiées  par  M.  Griselle   dans  la 
Rente  Bossuet.  —  Dans   le   même   volume   se    trouvent  des    lettres  de 
D.  Dewitte.  moine  de  Saint-Bcrtin,  de  D.  F'éron.  moine  de  Saint-Hiquier. 
de  D.  Gérardin    (de   Compièguei,  de  D.    Grenier,    de    D.  Tassin,    et  de 
D.    Clémencet.  Toutes   ces   lettres    sont   postérietues    à   1700;  celles   de 
D.  Tassin  el  de  Clémencet  semblent    fort   intéressantes  pour    l'histoire 
littéraire  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur. 

Dépc;rîement  du   Pas-de-Calais.   Archives.  Rapport  annuel,    itju3- 
1906.  Arras.  Schoutheer,  kjoO,  in-8,  (13  pp. 
Le  rapport  adressé  au  préfet   du    Pas-ile-Caiais   par  M.  Dé.pre/.  arcl.ii- 
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visle  départe  montai,  indique  le  genre  de  classement  adopté  pour  la  série  Q 
(Biens  Nationaux).  Tous  les  doruments  rolalifs  aux  biens  nationaux  de 
première  origine  (biens  ecclésiastiques)  antérieurs  au  a8  ventôse  an  IV 
sont  classés.  Beaucoup  intéressent  l'histoire  monastique.  On  peut  s'en 
convaincre  en  parcourant  l'analyse  du  fonds  du  district  de  Béthune 
insérée  dans  le  texte  du  rapport.  On  y  trouvera  le  relevé  de  nombreux 
dossiers  concernant  les  propriétés  des  abbayes  de  Chocquos,  Ham,  Ancbin, 
Aunay,  Beaupré,  Douai,  Henin-Liétard,  Marchienne,  Manril,  Mont- 
Saint-Éloi,  Pbalempin,  Saint-Bcrtin,  Saint-Pierre  de  Gand.  Saint-Vaast. 
le  Vivier  d'Arras,  des  prieurés  de  Houdain-le-Perroy,  Uebreuve,  Saint- 
Pry,  des  chartreuses  de  Gosnay  et  la  Boutillerie. 

Le  même  rapport  signale  la  découverte  de  sceaux  des  abbés,  prévôt  et 
bénédictins  de  Saint-Vaast:  Nicolas,  Jean  Sarrazin,  Ph.  de  Caverel. 
Antoine  de  la  Taverne;  de  cachets  armoriés  du  collège  de  Douai,  d'abbés 
et  grands  prieurs  de  Saint-Vaast,  et  de  plusieurs  officiers  de  la  même 
abbaye. 

Ville  de  Sainte-Foy-la-Grande  (Gironde).  Inventaire-Sommaire 
des  Archives  Municipales  antérieures  à  1790,  rédigé  par 
DucAUNNÈs-DuvAL  et  Brutails.   Bordeaux,    Gounouilhou,  1907,   in-/i, 

87  pp. 

M.  Ducaunnès-Duval  a  retrouvé,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  les  anciennes 
archives  municipales  de  Sainte-Foy-la-Grande  dans   un    grenier  de    la 
mairie.  L'inventaire  qu'il  vient  de  publier  avec  l'aide  de  M.   Brutails, 
archiviste  de  la  Gironde,  permet  de  juger  de  l'importance  de  sa  décou- 
verte. Ces  archives  se  composent  d'environ  3oo  liasses  ou  cahiers  pour  la 
plupart  des  XVIP  et  XVIIP  siècles.  Les  registres  de  baptêmes,  mariages 
et  sépultures  en  forment  environ  le  tiers  ;  mais  les  documents  les  plus 
intéressants  sont  les  registres  de  délibérations  de  la  jurade  depuis    i^ôij 
(lacunes  de  l588  à  1621  et  de  iG'.gà  i055),  les  rôles  des  tailles,  de  la  capi- 
tation  et  des  vingtièmes  pour  les  paroisses  de  la  juridiction  de  Sainte-Foy 
(XVIIP  s.),  quelques  mémoires  sur  l'état  religieux  ou  économique  de  la 
ville  (cf.  pp.  76,  77,  84-85).  En  outre  Sainte-Foy  était  au  XVIP  siècle  un 
des  centres  les  plus  importants  de  la  religion  réformée,  et  ses  archives 
municipales  seront  consultées  avec  fruit  par  les  hi.-toriens  du  protes- 
tantisme français.   L'Inventaire  sommaire  donne  la  date   de  toutes  les 
pièces  mentionnées.     Les   plus  importantes  sont    analysées   et  parfois 
assez  longuement.  On  remarquera  que  chaque  article  a  reçu  une  double 
cote  correspondant,  l'une  au  cadre  de  classement  imposé  pour  les  archives 
municipales,  l'autre  à  la  place  occupée  par  les  Archives   de   Sainte-Foy 
dans   la  série    E  supplémentaire   des  Archives   Départementales  de   la 
Gironde. 

Inventaire   analytique  des  chartes  de  la  Collégiale    de  Saint- 
Pierre  à  Liège,  par  Edouard  Poncelet,  conservateur  des  archives  de 
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l'État  à  Mons.  Bruxelles,  luibreghls,  1906,   in-8,  xciu-539  pp.  (Publi- 
cations de  la  Conirnisxinn  royale  d'histoire  ) 

I/imporfante  coiléfiiale  de  Saint-Pieni'  ii  l.iègc  possédait  de  riches 
archives.  Un  inventaire  dressé  en  ij^f)  mentionnait  '|()")  chartes orit,Mnal('S 
du  \ll'  au  \\!'  -ièclc  cl  un  cartulairc  du  \\\'  siiVIe  reproduisant 
i3o  actes  des  \ll-\l\'  siècles.  Mais  ce  dépôt  a  suiji  des  perles  considé- 
rables ;  les  livres  de  comptes  et  leurs  pièces  justilicativcs  sont  conservées 
aux  archives  de  l'Klat  à  Liège:  mais  les  pri\ilèges,  statuts,  obiluaires, 
titres  lie  propriété,  ont  pres(iue  ctjmplèleuieni  disj)aru  et  le  cartulaire  a 
été  détruit  ou  perdu.  Il  send)lait  donc  impo.>sible  de  «  constituer  un 
inventaire  pour  une  institution  dont  on  ne  possède  ni  chartrier  ni  car- 
tulairc ».  Celte  lAche  n'a  cependant  pas  rebuté  la  patiente  érudition  de 
\IM.  Hornians  et  Poucelel.  ttilisa ni  les  rares  pièces  conservées,  l'Inven- 
taire de  i535,  les  copies  qui  se  trouvent  dans  les  livres  de  con)[)tes  et 
])arnii  elles  une  copie  de  la  lable  du  carlulaire,  les  anciennes  chroniiiues 
liégeoises,  les  charliiers  d'établissements  avec  lesquels  la  collégiale  Saint- 
Pierre  fut  en  rapport,  ils  ont  pu  drcssci-  lu»  catalogue  de  iJt\-  actes 
(7i'j-i787)  et  reconstituer  ainsi  dans  la  mesure  du  possible  l'histoire  du 
clijipiire  et  de  ses  propriétés.  Ces  pièces  sont  longuement  analysées  pour 
toute  la  période  antéiicure  à  i'i7o,  et  les  références  indiquées  avec  la 
plus  grande  précision.  A  ce  travail  déjà  considérable  M.  Poncelet  a  joint 
une  introduction  bien  nourrie  de  faits  donnant  un  tableau  résumé  de 
l'histoire,  de  l'organisation,  et  des  biens  fonciers  de  la  collégiale,  et  une 
liste  complète  des  dignitaires  depuis  le  \l'  siècle  et  des  chanoines  depuis 
le  X1V«  siècle.  Les  éléments  de  cette  dernière  lui  ont  été  fournis  par  les 
livres  de  comptes  et  les  registres  des  délibérations  capitulaires.  Une  lable 
onomastique  très  détaillée  permet  de  trouver  aisément  les  nombreux 
renseignements  contenus  dans  cet  excellent  répertoire. 

Les  archidiacres    de   Liège   au    XIV«   siècle,     par    Dom    Irsmer 

liKiu.iKiu:.  Kruxelles.     \\  <-iîsenl)ruch,    i()()7,   in-8,    70    pp.    (Extrait  des 

Bullclins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  1906,  t.  LXW.i 

Liste  rectifiée  d'après  les  documents  inédits  des  .\rchives  Vaticanes.  Les 

litidaires  des  huit  archidiaconés  du  diocèse  de  Liège  y  sont  énumérés  et 

Dom  IrsmerHcrlière  indique  les  divers  bénéfices  dont  ils  furent  poiuvus. 

In  grand  nombre  de  ces  archidiacres  devinrent  évèques  et  cardinaux.  On 

trouvera  donc  dans  ce  travail  des  renseignements  précieux  pour  l'histoire 

de  diocèses  parfois  bien  éloignes  du  pays  de  Liège. 


Arclié'oloçjie 

Histoire    sommaire    des    Études     d'Épigraphie     Grecque,     i)ar 


21 4  REVUE    MABILLOX 

S.  CiiAiîiouT,  proIVsseur  à  l'Unix orsilô  de  Ciienoble.  Paris,  l.croux,  if)oG, 

in-t^,  i()(i  pj). 

l/iinportaiit  travail  dans  hnpiel  M.  Cliahorl  retraccrhistoirc  soniinairc 
des  études  d'épigraphie  grecque  est  nne  utile  contribution  à  l'hisloire 
de  Icrudition  française.  En  cITet  la  France  a  le  droit  de  revendiquer 
comme  l'un  des  siens  1'  «  autciu-  du  premier  projet  de  recueil  général  »  des 
Inscriptions  Grecques,  Josej)!!  Scaliyor,  né  à  Agen  en  iBSg.  Au  XVIP 
siècle,  trois  P'rançais,  le  marquis  de  INointel,  Jacques  Spon,  Paul  Lucas, 
réunirent  au  cours  de  leurs  Aoyages  en  Orient  de  belles  collections 
épigraphitjues,  et  plus  tard  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
compta  parmi  ses  membres  des  éjngraphistes  de  valeur  :  Kuster,  Nicolas 
Fréret,  Cboiseul-Gouflîer,  et  en  dehors  de  l'Académie,  un  Nîiuois, 
J.-Fr.  Séguier,  travaillait  avec  Maffei  à  réunir  les  matéiiaux  d'un  grand 
recueil  d'Inscriptions  Grecques.  Au  XIX"  siècle  c'est  l'Académie  de  Berlin 
qui  a  publié  le  Corpus  Inscriptionnm  Greecarwn  ;  mais  à  côté  de  cette 
œuvre  monumentale  la  France  peut  montrer  avec  honneur  les  écrits  de 
Raoul  Rochctte,  Lclronne,  Ph.  le  Bas,  "SA  addington,  Foucart,  Heuzey, 
Georges  Perrol,  les  belles  fouilles  exécutées  par  les  membres  de  l'École 
Française  d'Athènes.  M.  Chabert  analyse  tous  ces  travaux  et  montre 
l'influence  qu'ils  ont  exercée  sur  le  développement  de  la  science  épigra- 
phique.  La  valeur  des  savants  français  a  du  reste  été  lecoimue  par 
l'Académie  de  Berlin,  qui  a  chargé  l'École  française  d'Athènes  de  publier 
les  inscriptions  de  Delphes  et  de  Délos  dans  la  nouvelle  édition  du  Corpus 
Inscriptionuin  Grœcarnin. 

Les    origines    du     style    gothique    en     Brabant,    par    Raymond 
Lemauie.  Bruxelles,  Yromant,  lyoli,  in-<S  de  xi-3io  pp. 

M.  Lemaire  a  voulu  contribuer  à  la  série  d'études  de  détail  qui 
renouvellent  actuellement  l'archéologie  médiévale.  Il  a  choisi  pour  sa 
part  l'ancien  duché  de  Biabant  et  se  propose  d'y  suivre  les  transfor- 
mations de  l'architecture  religieuse  jusqu'au  triomphe  complet  du  style 
gothique.  Le  présent  volume,  qui  traite  de  la  période  romane,  seradojic 
suivi  d'une  étude  sur  l'époque  de  transition.  Pour  conduire  son  enquête 
avec  toute  la  rigueur  désii'able,  M.  Lemaire  a  nettement  défini  son  sujet 
en  étudiant  d'après  les  travaux  les  plus  récents  les  caractères  de  l'archi- 
tecture romane  en  général  et  spécialement  en  Belgique.  Il  distingue  dans 
ce  dernier  pays  deux  écoles  :  celle  de  la  vallée  de  la  Meuse  qui  se 
rapproche  beaucoup  des  types  de  l'architecture  dans  les  pays  rhénans,  et 
celle  des  bords  de  l'Escaut  qui  subit  l'influence  du  Nord  de  la  France.  Le 
corps  même  du  livre  se  compose  d'une  description  minutieuse  de  tous 
les  édifices  ou  portions  d'édifices  romans  qui  subsistent  encore  en 
Brabant.  Ici  M.  Lemaire  a  étudié  les  documents  par  lui-même;  ne  se 
bornant  pas  aux  grandes  églises  de  lièrent,  de  l'abbaye  du  Parc  à  Louvain, 
de  la  collégiale  Sainte-Gertrude  à  Nivelle,  il  a  recherché  dans  les  cha- 
pelles des  moindres  villages,  comme  à  Lelle  ou  dans  la  vallée  de  la  Voer, 


IIIHLIOGHAI'IIIE  '2lb 

les  caracicres  ol  jusqu'aux  nuances  do  l'ail  brabançon.  Ces  minutieuses 
analyses  lui  oui  permis  de  loiinuler  avec  une  «rraiide  clarté  des  conclu- 
sions qui  élahlisseul  le  •.Maiid  noud)re  des  é{,d'ses  romanes  eu  lirabaul, 
le  plan  loufriludiual.  l'emiilci  de  piliers  carrés,  l'absence  des  voùles,  la 
sobriété  de  la  décoration  dans  toutes  ces  églises.  <  >n  n'y  remaniuc  aucun 
caractère  du  >lylede  transition  asaut  le  déliiil  du  Mil' siècle,  c'csl-à-dire 
un  siècle  euxiidu  après  les  jjremiers  e»ais  irarcliiteclure  frollii(|ue  en 
France.  Du  reste  les  éditices  étudiés  par  M.  Lemairc  rappellent  les  cons- 
tructions des  pays  rhénans  plutôt  (pie  celles  du  Nord  de  la  France  et 
permettent  de  classer  le  Hrabant  parmi  les  "  marches  occidentales 
extrt'mes  de  l'école  romane  germanique  ». 

L'art  Mosan  depuis  l'introduction  du  christianisme  jusqu'à  la 
fin  du  XVIir  siècle,  par  Jules  Hici.ijig,  t.  1  :  Des  orujines  n  lu  Jin  iln 
A  1  ■  sii-rle.  l'.iuxellcs,  \an  Uest,  if)ort,  iu-'i,  ir)2  pp. 
L'élude  du  regretté  Jules  llclbig  sur  l'Ait  Mosan  depus  les  origines 
jus(prà  la  lin  du  \V'  siècle  met  au  liuuière  le  rôle  joué  par  les  abbayes 
bénédictines  dans  le  développement  de  l'art  au  Pays  de  Liège.  Les  puis- 
sants monastèresde  Saint-Hubert,  Slavelo,  Malmcdy,  Orval,  Saint  Trond, 
Saint-Laurent  et  Saint-Jaccpies  de  Liège.  Lobbes,  Aulne,  ont  besoin 
d  architectes,  de  sculpteurs,  d'orfèvres,  de  jjeiutres,  pour  bâtir  et  orner 
leurs  églises,  illustrer  leurs  livres  lihu'giqucs,  entourer  di'  châsses  pré- 
cieuses les  reliques  de  leurs  saints  patrons.  Chaque  monastère  doit  donc 
renfermer  ime école  arlisti(pie,  et  de  fait  M.  Ilelbig  croit  pouvoir  allirmer 
que,  juscpi'à  la  fin  du  \'  siècle,  l'exercice  des  arts  fut  le  privilège  des 
grandes  conuuunautés  religieuses.  Les  luomuuents  les  plus  remartiua- 
bles  de  cette  première  époque  sont  :  l'ancienue  église  de  Saint-Hubert 
(VII1°  s.)  et  les  miniatures  dues  à  deux  moniales  d'Vldenyck,  llebiude  et 
Krliude(N  III'  s.j.  Ces  éci^les  d'art  se  maintinrent  dans  (piolques  abbayes 
jusfpi'.'t  la  tin  du  .Moycn-A.ge  et  les  orfèvres  de  \N  aulsort  d"  s.),  les 
miuiaturisles  de  Stavclo  (\°  s  ),  les  peintres  de  Saint-Laurent  de  Liège 
(XV's.)  sont  demeurés  célèbres.  Cependant  le  nombre  des  artistes  laï- 
ques grandit  sans  cesse  depuis  le  XI*  siècle,  mais  les  monastères  forment 
longtemps  encore  leur  principale  clienièle.  Les  églises  des  abbayes  d'Orval, 
d'.Vulne.  de  Stavelo,  des  prieurés  d'IIaslières  et  de  Saint-Séverin  en  Con- 
dro/,  les  châsses  de  Saint-Trond.  de  Lobbes  et  de  Stavelo,  les  ambons 
de  (îembloux  et  de  Lobbes,  les  retables  de  Waulsort,  les  précieux  tra- 
vaux d'orfèveric  exécutés  pour  les  abbayes  de  Stavelo  et  de  Malmedy 
sur  l'ordre  de  l'abbé  Wibald  ('i  i.'îo-i  i.")8;  témoignent  à  la  fois  de  la 
richesse,  de  la  spleuleur  du  culle  et  rlu  goût  des  œuvres  d'art  dans  les 
abbayes  liégeoises.  Ces  indications  sur  les  ra[)porls  lU's  monastères  avec 
les  artistes  mosans  et  la  description  des  œuvres  les  jjIus  remarcpiables 
qui  emichissaient  les  Ir'sors  monastiques  de  ces  pays  font  du  livre  de 
M.  Ilelbig  un  travail  fort  importani  non  seulement  pour  l'achéologie 
du    moyen    âge,    mais  encore   pour  l'histoire  de    l'Ordre  Bénédictin. 
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Le  Musée  de  Toulouse  :  Peinture,  Sculpture,  par  Henri  Rachou. 
Sculplure  I  :  Les  Slaliies  de  la  chapelle  de  liienx  et  de  labasUujue  S(nnt- 
Sernin,  Toulouse,  Privât,  190Ô,  iii-4,  4o  pp.  Peinlvue  I  :  Description  des 
Douze  Primilifs,  Toulouse,  Prt\al,  i()o6,  in-5,  55  pp. 

Ces  deux  brochures  sont  les  preniieis  fascicules  d'une  description 
complète  des  œuvres  de  peinture  et  de  sculpture  conseivées  au  Musée 
de  Toulouse.  Les  monuments  étudiés  sont  douze  tableaux  de  primitifs, 
dont  un  Saint  Jean  Enangéliste  et  Saint  Auijastin,  œuvre  du  Pérnj,àn, 
dix-sept  statues  qui  ornaient  autrefois  la  chapelle  des  Cordeliers  de 
Toulouse  dite  cliapelle  de  l\ieux,  huit  figures  en  terre  cuite  ayant 
appartenu  à  la  basilique  Saint-Scrnin,  œuvres  d'artisans,  exécutées  au 
moyen  de  procédés  industriels,  mais  f[ui  ont  «  tant  de  caractère,  tant  de 
naturel  et  de  vie  qu'elles  nous  émeuvent  profondément  ».  A  ces  descrip- 
tions M.  Rachou  a  joint  une  histoire  sommaire  du  Musée  et,  en  quelques 
pages  d'un  style  très  ferme,  il  a  montré  comment  l'on  pouvait  suivre 
avec  un  pelit  nombre  de  tableaux  de  primitifs  les  grandes  lignes  de 
l'histoire  de  la  peinture.  L'illustration  des  deux  fascicules  est  due  à 
M.  Couzi,  dont  les  connaisseurs  ont  très  favorablement  apprécié  les  pho- 
tographies. 

Liste  des  objets  d'art  conservés  dans  les  églises  paroissiales 
du  département  de  l'Eure.  Evreux,  Hérissey,  kjoO,  in-8,  71  pp. 

Parmi  les  objets  d'art  conservés  dans  les  églises  paroissiales  du  dépar- 
tement de  l'Eure,  et  dont  M.  Louis  Régnier  vient  de  publier  la  liste,  il 
faut  signaler  :  Une  chaire  à  prêcher  provenant  de  l'abbaye  du  Bec- 
Hellouin  ;  bois  sculpté,   1675  (cathédrale  d'Evreux)  ; 

Quatre  miséricordes  de  stalles  provenant  de  l'abbaye  de  Couches, 
commencement  du  XVl"  s.  (église  du  Fidelairc)  ; 

Dix  stalles  provenant  de  l'abbaye  de  la  jNoc,  éj^oque  François  I"  (église 
d'Ormes)  ; 

Six  stalles  provenant  de  l'abbaye  de  Conches,  commencement  du 
XVP siècle  (église  de  Sainte-Marthe)  ; 

Huit  stalles  provenant  de  l'abbaye  de  Lyre,  XVI"  siècle  (église  des  Bot- 
ter eaux)  : 

Peinture  sur  toile  :  Portrait  de  M'""  de  Belzunce,  abbessc  du  Ronceray, 
f  17^2  (église  de  Bernouville)  ; 

Statues  en  pierre  des  douze  apôtres  et  des  quatre  évangélistes  (XIV'  ou 
XV'  s.),  Maître-autel  avec  son  ciborium,  ses  statues  d'anges  adorateurs  et 
le  groupe  de  la  Sainte  Famille  surmontant  le  tabernacle,  époque  de 
Louis  XIV.  —  Statues  en  terre  cuite  de  saint  Maur  et  de  saint  Benoît, 
Crucifix  de  la  poutre  de  gloire,  deux  dalles  tumulaires  d'abbés  du  Bec 
(Guillaume  d'Auvillars  f  1^17,  Robert  Vallée  f  i43o),  le  tout  venant  de 
l'abbaye  de  Bec  (église  Sainte-Croix  à  Bernay)  ; 

Deux  stalles  de  l'abbaye  de  Conches,  commencement  du  XVI'  s.  (église 
de  Bois-Renoult-en-Ouche,  ; 
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Quatre   slallos  de  labbayc  de  la  iNor  <m    du  prifiiir  du  l'arc,  ('iioque 
rraii(,()is  1"  (t^disc  de  Fonlaiiic-la-Sorcll  ; 

Dix  .slallt's  pioNtMiaiil  do  l'aldjayc  de  la  Nor,  épocine  l'iaiivois  I"  (église 
du  Plessis-Saiute-Opporluiie)  ; 

Dalles  hinudaires  do  l'abbaye  du  liée  (église  do  Uoisuey)  ; 

Coidiolablo  du    uiailro-aulol  vonaiil    do  l'abbaye    do  lîornay.   épocjue 
Louis  \1V  (église  Saiut-Piorro  de  Coruiôrosj  ; 

Statues  de  saint  Ueuoil  et    de  sainte  Scholasliquo,  XMII'  siècle  (église 
de  (îaillou)  ; 

Quarante-six   stalles   de    l'abbaye   de  Bonport,    épO(ino  (]('   l.onis  \l\ 
(église  de  Pont-do-r.VrriiO)  ; 

Deux  statues  d'auges  uuisiciens  en  bois  venant  de  l'abbaye  de  Cornicil- 
les.  épotiue  de  Louis  \l\   (église  Saint-Pierre  de  Cornieilles). 

Les  hypogées  et  les  cryptes  des  églises  du  Poitou  antérieures 
à  l'an  Mille,  i)ar  Léon  Mmtui:.  Morl,  Clouzot,  1906,  in-8,  76  pp. 
Presque  tous  les  nionunieuls  éludiés  par  M.  Léon  Maître  dans  sa  notice 
sur  les  hypogées  et  les  cryptes  des  églises  du  Poilon  aniérieures  à  l'an 
mille  sont  d'origine  nionaslicpie.  Ce  sont  les  cryptes  niéroNingionnes 
des  abbayes  d'\iision  i  Sainl-Jouin-de-Marnes),  Saiut-Sa\in-sur-(iar- 
leuq)e,  Saint-llilaire  ol  Sainte-ltadogonde  de  Poitiers,  Saint-Léger  à 
Sainl-Maixent,  Saint-Filibert  à  >oinioulier.  la  rotonde  mérovingienne 
de  la  r(info>si()ii  dr  Saint-MaixcMil.  la  cryple  carolingienne  de  Déas. 
Toulos  ^ont  dos  caNoaux  funéraiios  dolinés  à  roce\oir  le  londjoau  d'un 
personnage  vénéré,  le  plus  souvent  le  londatoin- du  niouaslère.  Les  plus 
anciennes  (Saint-Jouin-de-Marnes,  Saint-Savin-sur-(ïarlempe)  sont  étroi- 
tes et  sans  décoration  scul])turale.  Dos  le  commencement  du  Vil' siècle, 
les  tombeaux  des  saints  étaient  devenus  des  centres  de  pèlerinages  ;  on 
employa  pour  les  sarcnpbages  des  matériaux  plus  précieux,  les  cryptes 
reçurent  des  proportions  plus  vastes,  alin  de  pormollre  aux  fidèles  d'y 
I)rier  ;  parfois  même,  pour  garantir  le  lomboau.  on  l'entoura  d'une 
rotonde  comme  à  Saint-Maixent.  Sauf  la  cry|)lo  de  Saint-Léger  à  Saint- 
Maixent,  tous  ces  monuments  funéraiios  ont  été  lemaniés  ou  er)caslrés 
dans  des  constructions  postérieures  et  n'ont  été  reconstitués  que  par  les 
archéologues  du  \1\'  siècle. 

A  travers  le  Pays  Laonnais,  |)ai  Henri  .Kdaut.  Hoims,  Malot-Braine, 

Dans  sa  plaquello  :  l  Irnrers  le  l'ays  iMotinais,  M.  .hulart  décrit  les 
restes  de  l'abbaye  do  \auilair  ainsi  (pio  doux  poinir.ros  nunales  de  l'é- 
glise de  .Menneville  (Wll'  ou  XNIIl  siècles)  représentant  les  saintes 
abbesses  Bova  et  Doda,  jadis  bonoréos  on  l'abbaye  (\c  Sainl  Piorre-les- 
Damos  de  Roims  ;  il  publie  également  l'insoriplion  tumulaire  d'nn 
abbé  nonnné  Pierre  du  Pont  église  Saint-Martin  de  Laon)  et  celle  d'un 
clerc  enseveli  en  i3o5  au  prieuré  d'Lvernicourl. 
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Etude  de  la  construction  de  la  chapelle  Notre-Ccme  à    Fouilly- 

en-Auxois,    par  le   Vicomte    Pierre  de    Tnucuis.  Dijon,  Jobard,  in-8, 

4ô  pp.  (Ext.  du  t.  XIV  de  la  Commission  des  Antiqnilcs  de  la  Ctiie-d'Ur.) 

Description  très  Ibiiillée  d'une   chapelle  de  pèlerinage  construite  et 

remaniée  au  XII°  siècle,  l'un  des  édifices  ruraux    où   l'on    peut  suivre 

l'évolution  de  l'architecture  vers  le  plein  épanouissement  de  l'art  ogival 

bourguignon.  Dans  la   chapelle   sont    conservés  plusieurs  monuments 

lapidaires  d'un  réel  intérêt,  une  Vierge  noire  qui  est  l'objet  du  culte  très 

ancien,  et  une  belle  chaire  gothique  en  bois. 

* 

Biographies. 

Pie   VI,    sa  Vie,    son    Pontificat  (1717-1799),  par    Jules    Geinduy. 

Paris,  Picard,  1907,  in-(S,  xx-ôaS  et  5i3  pp. 

Le  volumineux  ouvrage  que  M.  le  chanoine  Gendry  vient  de  consacrer 
à  la  vie  et  au  pontificat  de  Pie  VI  (177^-1799)  est  le  résultat  d'un  long 
travail  de  dépouillement  aux  Archives  Vaticanes,  aux  Arciiives  d'Etat  à 
Vienne  et  aux  Archives  Nationales.  L'auteur  a  surtout  consulté  les  cor- 
respondances diplomatiques  et  par  suite  traite  avec  un  soin  particulier 
des  rapports  de  Pie  VI  avec  les  Etats  Européens.  Ces  rapports  lurent  très 
difficiles,  car  presque  tous  les  souverains  voulaient  opérer  de  profondes 
réformes  dans  l'organisation  ecclésiastique  de  leurs  pays  et  restreindre 
les  privilèges  de  Rome  et  du  clergé.  Les  elTorts  de  Pie  VI  et  de  ses  agents 
pour  s'oposser  à  leurs  projets  sont  racontés  avec  détail  dans  le  premier 
volume.  C'est  dans  l'Empire  allemand  que  la  lutte  est  d'abord  la  plus 
vive  ;  Fébronius  y  organise  un  système  théologique  et  canonique  dirigé 
contre  Rome  et  soumettant  l'Eglise  à  l'autorité  de  l'Etat.  L'empereur 
Joseph  II  essaie  d'appliquer  en  Autriche  et  dans  les  Pays-Bas  les  théories 
de  Fébronius  et  impose  au  clergé  un  code  de  prescriptions  minutieuses 
que  les  représentations  et  l'intervention  personnelle  de  Pie  VI  sont 
impuissantes  à  faire  rapporter.  En  même  temps  Catherine  de  Russie 
prétend  régler  elle-même  la  situation  des  catholiques  que  le  partage  de 
la  Pologne  a  rendus  ses  sujets  ;  Léopold,  archiduc  de  Toscane  et  frère  de 
Joseph  II,  ferme  un  certain  nombre  de  couvents  et  entrave  le  recrute- 
ment des  autres;  l'évêque  de  Pistoie,  Scipion  Uicci,  ])roiinilgne,  au 
synode  de  1786,  un  projet  de  réforme  ecclésiastique  modifiant  le  culte, 
supprimant  les  ordres  religieux,  dituinnant  le  pouvoir  de  Rome;  les 
électeurs  ecclésiastiques  de  Trêves,  Cologne,  INIayence  sont  en  confiit 
de  juridiction  avec  les  nonces.  Quinze  ans  se  passent  ain.si  en  négocia- 
tions épineuses  qui  témoignent  d'une  grande  diminut'on  de  l'inlluencc 
pontificale.  C'est  alors  qu'éclate  la  Révolution  française.  Dans  son  second 
volume,  ISI.  Gendry  étudie  l'attitude  de  Pie  VI  vis-à-vis  des  lois  religieu- 
ses votées  par  les  assemblées  révolutionnaires,  ses  rapports  avec  les  prê- 
tres émigrés,  ses  relations  comme  souverain  temporel  avec  le  gouverne- 
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ment  fionv-iis,  la  pcrlp  du  ComtatVonaissin  cl  Irtablisscinonl  de  la 
Uépiil)li(iiic  Iloriiaine.  Ce  livre  IoikIk-  donc,  aux  questions  les  pln> 
inïportaiites  de  lliisloiio  ccclésiasliipie  à  la  lin  du  WllI"  suVIe  ;  sur 
tous  les  poiiils  il  apporte  une  ample  nioissou  de  documents  inédits,  mais 
d*nn  intérêt  l'ort  im'-^'al.  Les  plus  imi)orlaiits  oui  Irait  aux  néj,'ocialions 
do  Pie  VI  avec  la  Kussie  et  aux  mes\u-es  qu'il  i)iil  [tour  einpèi  hn-  ImuIo 
reconstiliilion  <le  la  (:oinpa<,Mue  de  Jésus  que  diuicieus  Jésuites  s'elïor- 
çaienl  opiniâtrement  de  rétablir  dans  la  Uussie  hlandie  avec  l'aijpui  de 
Catiierine  11.  M,  (ieudrv  est  un  chercheur  patient  et  il  a  conq)osé  un 
ouvra-^e  qui  vaut  surtout  par  l'abondance  des  documents;  mais  il  se 
soucie  peu  de  mettre  en  lumière  rinq)ortancc  relative  et  la  liaison  des 
événements,  les  idées  générales  qui  les  expliquent,  les  personnages  qui  y 
sont  mêlés  ;  son  livre  est  donc  une  utile  collection  de  matériaux  sulli- 
sanunent  classés,  mais  il  n'est  point  encore  l'histoire  délinitive  du  pon- 
tilicat  de  Pie  M. 

Le  Bienheureux  L.-M.  Grignion  de  Montfort  (1673-1716). 
d'après  des  documents  inédits,  pai-  l'abbé  LAViiiLLii.  Paris.  Poussielgue, 
1907,  in-8.  xxxu-r)oo  pp. 
Claude-François  Poullart  des  FlEces,  fondateur  du  Séminaire 
et  de  la  Congrégation  du  Saint-Esprit,  i)ar  le  II.  P.  Ileiui  li: 
Kloch,  supérieur  du  Séminaire  Kran(.ais  à  Home.  Paris.  LethicUcux. 
if(o(),  in-8,  XXUI-570  pp. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  le  B.  (irignion  de  Montfort.  Cependant  le 
livre  de  .M.  le  chanoine  Laveillc  ne  fait  pas  double  emploi  avec  les 
biographies  antérieures.  On  y  trouve  peu  de  faits  nouveaux;  mais  des 
renseignements  sobres  et  précis  sur  les  personnages  avec  lesquels  Mont- 
fort l'ut  eu  relation,  les  villes  et  les  établissements  où  il  prêcha, 
replacent  le  missionnaire  dans  son  milieu  historique  cl  permettent  de 
se  Caire  une  idée  exacte  de  son  caractère  et  de  son  rote  et  d'apprécier 
plus  justement  ceux  qui  furent  ses  adversaires.  Dans  le  récit  des 
missions,  maintes  anecdotes  légendaires  sont-ccarlées,  les  origines  de  la 
Congrégation  des  Frères  de  Saint-(iabriel  sont  clairement  indi(piées  ;  les 
points  obscius  de  la  vie  sont  disentés  dans  les  notes.  Touchant  l'cruvre 
du  15.  de.Montlorl  en  Poitou,  M.  Laxeille  se  sert  beaucoup  du  livre  de 
.M.  Paul/e  d'l\oy  :  Un  cvàjne  de  Poiliers  au  XVllI"  siècle;  pour  une 
deuxième  édition  il  consultera  en  outre  avec  profit  la  thèse  de  Delfour  : 
1rs  Jêsiiiles  à  Poitiers.  Il  serait  bon  d'appuyer  sm-  des  faits  précis  les 
allirmations  relatives  aux  attaques  des  Jansénistes  contre  Montfort. 

Claude-lianeois  Poullart  des  Places  est  beaucoup  moins  connu  (pie 
le  15.  (Irignion  de  Mcml  lorl ,  donl  il  lut  le  conipatriole  et  l'ami.  .Né  à 
Hennés  en  i^'>-[),  d'une  famille  «le  la  riciie  bourgeoisie,  il  se  destina  a»i 
sacerdoce  et  couuneuva  en  i7(ji  ses  éludes  ecclésiasliciues  à  l'école 
de  théologie  du  collège  Louis  le-Crand.  Comme  beaucoup  de  prêtres 
riches  de  lu  fin  du  \\  II' siècle,  il  se  préoccupa  d'assurer  une  sérieuse 
formation  aux  jeunes  gens  peu  fortunés  qui  se  destinaient  à   l'Eglise,  et 
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de  recruter  des  sujets  pour  les  fonctions  les  moins  lucratives  cl  les 
moins  recherchées  du  ministère  ecclésiastique.  Dans  ce  but,  il  fonda  on 
1708,  sous  le  vocable  du  Saint-Esprit,  lui  séminaire  dont  les  élèves 
devaient  être  dans  l'impossibilité  de  payer  cent  livres  de  pension.  Cet 
établissement,  analogue  à  ceux  qui  existaient  auprès  de  Saint-Sulpice, 
était  dirigé  par  une  comnmnauté  d'ecclésiastiques  réunis  par  PouUart 
des  Places.  Après  la  mort  du  fondateur  (1731),  l'œuvre  prit  un  grand 
développement  grâce  à  la  bonne  administration  de  Louis  liouic  (1710- 
1763),  qui  fut  le  troisième  supérieur.  On  comptait  quatre-vingts  élèves 
à  la  fin  du  XVIII"  siècle,  et  le  Saint-Esprit  fournissait  bon  nombre  de 
missionnaires  à  la  Guyane  Française.  En  i8o5,  l'un  des  anciens  direc- 
teurs, M.  Bertout,  obtint  l'autorisation  de  reconstituer  le  Séminaire, 
qu'il  organisa  en  vue  du  recrutement  des  missionnaires  et  de  la  forma- 
tion du  clergé  colonial.  En  i848,  le  Père  Liebermann  et  les  membres 
de  la  petite  communauté  du  Saint-Cœur  de  Marie  s'unirent  à  la  Congré- 
gration  du  Saint-Esprit,  qui  depuis  lors  n'a  pas  cessé  de  prospérer. 
Le  R.  P.  Le  Flocha  recueilli  avec  un  zèle  filial  les  moindres  détails  inté- 
ressant la  biographie  de  iM.  Poullart  des  Places,  il  donne  de  larges 
extraits  de  ses  manuscrits  et  décrit,  en  des  pages  instructives,  l'état  des 
séminaires  français  au  XYII^  siècle. 

Louis-Jean-Ange  Poisson  de  ia  Chabeaussière  (1710-1795),  par 

le  C"  FoiSTAiNE  DE  Resbecq.  Limoges,  Ducourtieux,  190G,  in-8,  aSpp. 
Notice  biographique  contenant  des  détails  inédits  sur   ce  personnage 
qui  fut  pendant  dix  ans  (1758-1763)  précepteur  de  Mirabeau. 

m 
m  * 

Histoire   de  la  Révolution  , 

L'enseignement  primaire  à  la  fin  de  l'Ancien  Régime  et 
pendant  la  Révolution,  par  André  Gallot.  Rennes,  Malbrand, 
i()o6,  in-8,  161  pp. 

La  thèse  de  M.  Gallot  sur  l'enseignement  primaire  à  la  fin  de  l'Ancien 
Régime  et  pendant  la  Révolution  résume  clairement  les  travaux  des 
spéciaUstes  et  quelques  collections  de  documents  imprimés.  La  partie  la 
plus  intéressante  de  cet  ouvrage  est  l'analyse  des  divers  projets  de  loi 
sur  l'enseignement  primaire  présentés  par  Talleyrand  au  nom  du 
Comité  de  Constitution  de  l'Assemblée  Constituante,  Condorcet  au 
nom  du  Comité  d'Instruction  publique  de  l'Assemblée  Législative,  Marie- 
Joseph  Chénier,  Lakanal,  Romme.  lîouquier,  Daunou  au  nom  du 
Comité  d'Instruction  publique  de  la  Convention.  Cette  dernière 
assemblée  se  préoccupa  beaucoup  des  questions  d'enseignement  qui  y 
suscitèrent  des  discussions  passionnées,  et  une  organisation  complète  eût 
été  donnée  dès  cette  époque  à  l'enseignement  primaire  sans  les  troubles 
politiques  qui  absorbèrent  l'activité  des  conventionnels.  Sur  l'état  réel 
des  écoles  de  1 789    à    i-gS,  M.    Gallot  ne  fournit  que  de  vagues  indica- 
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lions  qui  molliront  combion  co  rôtc  de  l'Iiistoiro  de  la    Hrvohition  a  été 
ncfjligf  par  les  liislori<Mi<. 

Documents     pour     servir   à    I  histoire    de    Montreuil-sur-Mer. 

Journal  de  la   Révolution  à  Montpeuil-sur-Mer,  par  Oorges  de 

l.iioMEL,   prctnii-rc  partie.    Abhevillo.  Lafossc,  it)o5.  in-8,  vi-53tj  pp. 

Sons    lo    lit  ri'    dr    Journal    de    la    liénolulion    à    Mimlreuil-sur-Mer, 
M.  Georges  de  Lhoinel   publie,    en    suivant    l'onire  clin)nolo-.'i(iue.  les 
docuMienls  d'arrliives  [jubliciues  et  privées  (pii   ■  |)frniellenl  de  se  rendre 
coniple    de    la  vie  au  jour  le  jour  dans  une    petite   ville  de    province» 
depuis  la  convocation  des  Ktats  généraux  jusqu'à    la   lin   de  la  Conven- 
tion.   Les   historiens  de  la  période  révolutionnaire    trouveront  dans  ce 
recueil   un    grand    nombre    de  renseignements  sur    l'état  des  esprits  à 
Monlieuil,  le  rôle  modérateur  de  la  Société  populaire,  les  représentants 
du  peuple   Dumont  et  Lebon,  les  travaux  exécutés  pour  les   armées,    la 
question    des    subsistances,    l'application    de    la  constitution    civile    du 
clergé,    les  fêtes   de   la  Raison   et   de  l'Être  suprême.  On  remarquera 
nolannnent  les    curieuses    lettres  de  l'oultier,    député  du  Tiers-État  de 
Montreuil  aux  Etats  (iéuéraux  et  à  l'Assemblée  Cousliluanle.  Ce  livre  si 
plein    de    faits    intéresse   l'histoire    monastique,   car     à    Montreuil  se 
trouvaient  les  abbayes  de  Saint-Saulve  et  de  Sainte-.Vustrcberthe.  M.  de 
Lhomel  indique  les  usages  divers  auxquels  furent  alTectés  les  bâtiments 
Cfunentuels  et  donne  (p.   119)  la  liste   des  religieuses   de    Sainte-.Vustre- 
berthe  en  1790.  Elles  étaient  34.  L'abbessc  Anne  Lamoureulx  de  la  Javel- 
lière  était  âgée    de  72   ans   et  une  converse   était    plus  que  centenaire. 
Quelques-unes   d'entre   elles   continuèrent  de    résider    à   Montreuil    et 
furent  emprisonné.-s  pour  avoir  refusé  de  prêter  le  serment  prescrit  par 
la  loi  du  9  nivôse  an  II,  29  décendjre  1793  (pp.  \i\,    'i8a;.   L'histoire  du 
trésor    de    rcli(iues  de    Saintc-Aiistreb(Mlhe  pendant   la   Révolution   est 
également  présentée  pour  la  première  fois  d'une  manière  exacte  d'après 
les  registres  de  la  Société  populaire.  Il  convient  enfin  de  signaler  la  note 
relative     aux    bibliothèques    monasticiues    transportées   au    district   de 
Montreuil  '  p.  i8'i  ». 
Le  Club  Jacobin    de  Toulon,  par  lleiui  Lvbkoue.  Paris,  Alcan,  1907, 

iii-.'^,  5i  pp. 

Les  procès- verbaux  des  délibérations  du  Club  Jacobin  de  Toulon  sont 
perdus;  mais  des  extraits  imprimés  et  des  documents  conservés  aux 
Archives  départementales  du  \ar,  M.  Labroue  a  su  dégager  les  origines 
et  l'action  de  ce  clid),  fondé  en  1790  malgré  l'opposition  du  conseil 
général  de  la  counnuiie  et  qui  devint  hienti'it  tin  organe  d'action  démo- 
craticjue  très  inlluent.  d'août  1791  à  juillet  1793;  il  comptait  alors 
plusieurs  milliers  de  membres  et  avait  organisé  une  vaste  fédération  de 
sociétés  populaires  dirigée  par  un  comité  central.  Tous  les  corps  consti- 
tués du  déparlement  étaient  surveillés  par  les  Jacobins,  qui  s'occupaient 
aussi  des  questions  militaires  et  spécialement  de  la  défense  de  Toulon. 
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On  est  peu  renseigné  sur  leur  action  religieuse.  Dispersés  lors  du  soulève- 
nieiit  contre-révolulionnairo  de  juillet-aoùl  1798,  ils  ne  réorganisi-rciil 
point  leur   club  à  la  reprise  do  la  ville  |)ar  les  armées  françaises. 

L«  Conventionnel  Pinet  d'après  ses  Mémoires  inédits,  par  Ilciui 

Labhoue.  Paris,   Alcan,    11)07,  in-^,    u^  l>|i- 

Député  de  la  Dordogne  à  l'Assemblée  Législative  et  à  la  Convention, 
le  protestant  Pinet  siégea  constamment  dans  le  parti  des  patriotes  et 
dans  celui  des  Montagnards.  Envoyé  en  mission  à  l'armée  des  Pyrénées- 
Occidentales  en  août  1703,  il  y  resta  près  de  deux  ans;  de  retour  à  la 
Convention,  il  fut  arrêté  à  la  suite  des  journées  de  Prairial.  Mis  en 
liberté  après  le  i3  Vendémiaire,  il  se  retira  en  Dordogne  jusqu'en  1816. 
La  seconde  Restauration  le  bannit  comme  régicide  ayant  voté  l'acte 
additionnel.  Retiré  en  Suisse,  il  y  composa  une  «  narration  historique  » 
de  sa  vie  et  un  «  mémorandum  pour  mes  enfants  »,  justilication  de  la 
conduite  qu'il  tint  pendant  sa  mission  aux  armées.  Ces  mémoires 
inédits  sont  longuement  analysés  par  M.  Labroue.  Ils  sont  fort  intéres- 
sants pour  l'époque  de  la  Restauration  et  pleins  de  détails  curieux  sur 
la  situation  qui  fut  faite  alors  aux  régicides.  Quant  à  l'explicalions 
que  donne  Pinet  de  ses  actes  pendant  la  Révolution,  juqu'à  quel  point 
faut-il  y  ajouter  foi?  M.  Labroue  est  mieux  que  personne  en  mesure 
de  le  dire,  et  il  faut  espérer  qu'il  le  fera  bientôt  dans  une  biographie 
complète  de  Pinet,  ouvrage  qui  serait  bien  utile  pour  connaître 
l'histoire  de  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales  et  celle  de  la  Révolution 
dans  les  départements  du  Sud-Ouest. 

Journal  de  la  Réclusion  das  prêtres  insermentés  du  diocèse 
de  Tarbes,  par  le  P.  Laspales.  Edition  critique  par  l'abbé  Ricaud. 
Bagnères-de-Bigorre,  Bérot,  igoS,  in-8,  ui-iSa  pp. 
Le  P.  Laspales,  originaire  de  Bagnères-de-Bigorre,  dominicain  de 
Prouille  retiré  en  1792  dans  sa  ville  natale,  détenu  à  Tarbes  de  1798  à 
1796,  mort  en  1808  aumônier  de  l'hôpilal  de  Bagnèros,  avait  composé 
dès  1796  et  remanié  plus  tard  un  journal  pour  servir  à  l'histoire  de  la 
réclusion  des  prêtres  insermentés  du  diocèse  de  Tarbes,  sorte  d'histoire 
du  clergé  diocésain  pendant  les  trois  années  que  dura  sa  détention. 
Cette  œuvre  vaut  surtout  par  de  nombreux  détails  biographiques,  et 
par  des  renseignements  qu'elle  donne  sur  l'état  d'esprit  du  clergé. 
En  1874-1876,  la  Revue  Catholique  du  diocèse  de  Tarbes  avait  publié 
quelques  pages  de  ce  document.  M.  Ricaud  en  donne  une  édition 
complète  dont  la  valeur  est  augmentée  par  des  notes  concernant  les 
personnages  mentionnés  dans  le  Journal  et  par  un  choix  de  pièces  justi- 
ficatives (pétitions,  arrêtés  du  département,  règlement  des  maisons  de 
réclusions  par  le  comité  de  surveillance  de  Tarbes). 

La    commune    de     Thenon    pendant   la    Révolution,   par   Emile 
Labroue.  Paris,  Henry  Paulin,  190G,  in-8,  aO  pp. 
Courte  notice  composée  d'après  les  procès-verbaux  des  séances  de  la 


lUULlOGUAIMUE 


2a3 


niuniripalitt-  ilc  Tlionon  ({-her-Iieu  de  canton,  arrond.  Pt'ritîuonx, 
Doiilognci.  On  y  rcniaïqncMa  les  docnnienls  réunis  par  l'aulour  roncer- 
nanl  les  détcn leurs  de  l)lé  à  Tlienon  pendant  les  premières  annnées  de 
la  Hévolnlion,  et  son  tableau  des  l'êtes  c:\iques  et  patriotifines  en    i7<)'i, 

»79^''  'TltT-  'T'.»''^- 

L'époque    de    la   Terreur    à     Roquemaure    (Gard),    par  I)i  kano 
.\u/.iAS.  i'ari>,  IMon,   ii)ii(iin  N.  ni-i<'i    pp. 

Recueil  de  docunienis  trouvés  par  M.  Durand- \uzias  dans  ses  papiers 
de  famille.  Tous  se  rapportent  aux  suspects  du  seul  cardon  de  Hotine- 
maure  (Gard)  en  1 79."?- 170 4  ;  les  plus  importants  sont  :  le  cahier  conte- 
nant les  noms  des  personnes  arrêtées  et  les  motifs  de  leur  arrestation, 
la  liste  des  suspects  détenus  ou  à  détenir,  l'état  des  biens  des  détenus. 
M.  Duiand-.Vuzias.  qui  publie  ces  pièces  sans  les  conunenter,  dit  avec 
raison  dans  sa  préface  :  «  L  n  ensenil)le  de  ren?eignenienls  aussi  nom- 
breux sur  une  même  localité  présenle  pour  celle-ci  un  f,Mand  inti'irt  et 
peut  avoir  son  utilité  pour  l'histoire  de  la  lU'volulion  en  général.  >» 

Une  victime  de  la  Révolution  :  René  Vallée,  dernier  curé  et 
premier  maire  de  Pithienville,  par  M.  ic.  clianoine  Lvn(;i,ois. 
KNieu.x,  iijoti,  in-6,  x\  1-104  pp. 

Pieuse  biographie  de  l'un  des  deux  prêtres  guillotinés  à  Kvreux  en 
i7t('i.  Curé  de  Pilhienville  (canton  d'Kvreux,  Eure),  il  ne  prêta  qu'un 
serment  comlitionncl  à  la  conslilulioii  civile  du  clergé,  et  après  s'être 
caché  dans  plusieurs  paroisses  de  1702  à  i7()'i.  il  vint  se  constituer 
prisonnier  le  9  mai  i7i)'i  et  fut  exécuté  le  12  du  même  mois. 

Saint-Martin  de  Tcrfou   :   Héros  et  Martyrs.  Ciiolet.  Gautier.  190(5. 

iii-i  2.  4S  pp. 

Résumé  sous  forme  populaire  des  principaux  événements  qui  se 
déroulèrent  à  Torfou  (Maine-et-Loire,  arrondissement  de  (;holel) 
pendant  la  Révolution. 

Les  Illuminés  ou  Anticoncordataires  de  l'ancien  diocèse  de 
Lombez,  par  Paul  G.vBii.xT,  curé  de  Pessan.  Auch.  Imprimerie  (Cen- 
trale, iy<>(),  in-8,  xi-ao.î  pp. 

Lors  de  la  publication  du  Concordai,  M»'  Rlot  de  Chauvigny,  évêque 
de  Lombez.  refusa  de  démissionner  et  interdit  à  ses  prêtres  tous  rapports 
avec  l'archevêque  de  Toulouse  et  l'évêque  d'Agcn  aux  diocèses  desquels 
était  rattaché  le  territoire  dépendant  de  Lombez.  \W  de  Chauvigny 
mourut  dès  180.")  ;  mais  une  (|uaraiilaine  de  prêtres  dirigés  par 
M  Lucres,  son  aiici  -ii  \icaiie  géiiéi.d  pciidanl  la  Révolution,  continuè- 
rent à  former  une  iiclilc  église  aniiconcordataire  qui  ne  s'éteignit  qu'à 
la  fin  (lu  \l\  siècle.  Ce  curieux  épisode  est  raconté  dans  tous  ses  détails 
par  .M.  (iabent,  (pii  a  pu  consulter  les  papiers  de  ces  ré  frac  l  aires  connus 
sous  le  nom  d'  "  Illuminés  ••.  Un  trouvera  dans  son  livre  de  précieux 
documents  qui  éclairent  la  situation  religieuse  d'une  partie  des  diocèses 


224  REVUE    MABILLON 

d'Agcn  et  do  Toulouse  sous  le  preniicr  Empire,  et  meltent  en  relief 
l'action  considérable  de  cerlains  i)rèlres,  tels  que  M.  (Jhabanoii,  curé 
de  Cologne,  vicaire  général  de  l'évèque  d'Agcn  pour  les  paroisses  de 
l'ancien   diocèse  de  Lombez  (f  i83i). 

La  Société  populaire  de    Saint-Servan  (llle-et-Vilaine),   par  Jules 
Haize.  llaize,  Saint-Servan,  lyoG,  in-8,  a3  pp. 

M.  Haize  résume  d'après  les  procès-verbaux  des  séances  l'histoire  de 
la  Société  populaire  formée  à  Saint  Sorvan  à  la  fin  de  1790  et  qui  compta 
environ  trois  cents  membres.  Le  but  de  la  Société  était  de  veiller  à 
l'exécution  des  décrets  de  l'Assemblée  Nationale  et  de  dénoncer  les  réfrac- 
taircs.  A  côté  de  la  municipalité  et  parfois  contre  elle,  elle  s'occupa  de 
la  police  de  la  ville,  fit  changer  les  noms  des  rues,  fondre  les  cloches, 
désarmer  les  mauvais  citoyens,  institua  lui  comité  de  surveillance,  fit 
bonne  garde  sur  la  côte  pour  empêcher  les  embarquements  des  émigrés 
et  les  rapports  avec  l'Angleterre.  Au  commencement  de  179'!,  le 
Garpentier,  représentant  du  peuple  en  mission,  «  régénéra  »  la  Société 
populaire  qui  jusqu'à  la  fin  de  la  Terreur  s'occupa  exclusivement  de 
propagande  jacobine.  Après  la  chute  de  Robespierre,  une  nouvelle  épu- 
ration ramena  les  modérés  à  la  tête  de  la  Société.  Celle-ci  du  reste  ne  fit 
plus  que  végéter  et  se  déclara  dissoute  à  la  nouvelle  de  la  pacification 
de  la  Vendée. 

Voyage  à  travers  un  vieux  Registre  :  La  Société  populaire  de 
Beaufort-en-Vallée  (1793),  par  l'abbé  G.  Hautreux.  Angers, 
Germain  et  Grassin,  1907,  in-8,  i5i  pp. 

Longue  analyse  du  l'egistre  contenant  les  délibérations  de  la  Société 
popvdaiie  de  Beaufort-en-Vallée  (arrondissement  de  Beaugé,  Maine-et- 
Loire),  du  3  frimaire  an  II  au  i  floréal  en  111.  Le  principal  souci  de  la 
Société  fut  d'assurer  l'approvisionnement  de  la  petite  ville,  car  les  culti- 
vateurs des  environs  refusaient  obstinément  d'apporter  leurs  denrées  au 
marché  de  Beaufort.  En  politique,  le  rôle  du  club  se  borna  à  dos 
adresses,  des  chansons  ou  des  discours  à  l'occasion  d'événements  impor- 
tants et   de  fêtes  patriotiques. 


L'Académie  Française  a  décerné  le  Prix  de 
Courcel  (2,400  francs)  au  R.  P.  Dom  BESSE,  pour 
son  ouvrage  :  Les  Moines  de  l'Ancienne  France,  t.  I, 
Périodes  gallo-romaine  et  mérovingienne. 


Le  Gérant  :  A.  Grosse. 


LiGUGÉ  (Vienne).  —  Imprimerie  E.  Aubin, 


LES  rORl{KSrOM)AMS  nSTKKriENS 
DE   LLC    D'ACIIEKV    ET    DE     MABILLOX 


DOM  DE  LANNOY 

Les  lettres  de  Doni  de  Lannoy  se  trouvent,  en  très  grande  partie, 
dans  le  tome  cinquième  de  la  correspondance  de  Dom  d'Achery'. 
Elles  contiennent  de  nombreux  renseignements  sur  la  vie  intérieure 
de  la  grande  abbaye  de  Cîtcaux  et  sur  l'iiisloire  de  l'ordre  dont  cette 
maison  était  le  cbef-lieu.  Mais  elles  intéressent  plus  encore  l'histoire 
littéraire  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur.  Dom  de  Lannoy  fut, 
en  (fret,  un  collaborateur  assidu  des  Pères  d'Achery  et  Mabillon, 
pour  la  préparation  du  Spicilcfjium,  des  Acla  Sanclonini  Ordinis 
Sancti  Bcnedicti  et  de  l'édition  des  œuvres  de  saint  Bernard.  Le 
travail  autjuel  il  se  livrait  personnellement  et  celui  qu'il  obtenait  de 
ses  confrères  des  diverses  abbayes  cisterciennes  font  le  principal 
objet  de  ses  correspondances. 

A  Cîtcaux,  Dom  de  Lannoy  avait  un  tempéramment  de  Mau- 
riste.  Cela  ne  doit  point  ^surprendre  :  il  entra  chez  les  Cisterciens, 
parce  que  le  Supérieur  général  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur 
refusa  de  l'admettre  au  noviciat.  On  le  croyait  inconstant.  11  habitait 
le  diocèse  de  Beauvais,  quand  il  sollicita  son  admission.  Ce  n'était 
pas  son  pays  d'origine.  11  appartenait  par  sa  naissance  au  diocèse 
de  Tournai,  qu'il  quitta  pour  embrasser  la  vie  dominicaine.  On 
ignore  les  motifs  de  sa  sortie. 

Nous  lui  laissons  la  parole.  Ses  premières  lettres  sont  datées  de 
Beauvais. 

I 

Sainl-Saaveur  à  Beauvais,  7  juillet  liiô'i. 

Mo.N   RÉVÉnENU   Pèue, 

Voici  la  thèse  dont  je  parlais  à  votre  Rcvcrcncc  et  qu'elle  désirait  voir. 


I.  Bib.  nat.  nu./r.  1785c. 
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Je  l'onvoio  toile  qu'oii;  me  l'a  donnée,  bien  que  point  en  son  entier,  à 
raison  qu'elle  a  servi  dans  une  Chambre.  J'ai  écrit  au  pays  pour  avoir  le 
livre  de  Jouas  Ilarel.  Aussitôt  que  je  l'aurai  reçu,  je  le  ferai  tenir  à  Saint- 
Germain.  Cependant  je  resterai  ici  dans  les  alîections  vers  votre  saint 
Ordre  avec  le  désir  d'y  entrer,  et,  si  votre  Révérence  me  le  permet,  en 
esijérance  d'y  entrer  par  son  moyen. 


Dom  Luc  d'Achery  fit  connaître  à  son  correspondant  la  réponse 
négative  da  Supérieur  général.  Le  chagrin  qu'il  en  ressentit  ne 
l'empêcha  pas  de  continuer  ses  services  au  laborieux  Mauriste, 
qui  lui  avait  demandé  un  exemplaire  de  l'olTice  de  saint  Gérard. 


II 

De  Beauvais,  f"  septembre  165U. 

Mon  Révérend  Père, 

....  J'espère  de  le  (office  de  saint  Gérard)  pouvoir  avoir  dans  quelque 
temps,  non  en  raison  de  la  connaissance  que  j'ai  de  l'abbaye  du  dit 
Saint',  mais  pour  avoir  communication  avec  un  religieux  de  Liessies  *, 
située  sur  les  frontières  du  Ilainaut,  à  quatre  lieues  de  Rocroy,  lequel, 
en  considération  de  l'union  qui  s'est  faite  entre  l'abbaye  de  Bronne 
(Brogne)  et  de  Liessies  (lien  de  Blosius^j  depuis  peu  d'années  parla 
requête  del'évèque  de  Namur,  alors  abbé  de  Saint-Gérard  S  et  du  chan- 
gement d'observance  que  les  Pères  de  Liessies  ont  apporté  au  susdit  lieu 
de  Saint-Gérard,  je  le  pourrai  aisément  obtenir  et  aussitôt  je  vous  le 
ferai  tenir.  Lcj  désordres  de  notre  pays  ne  m'ont  point  permis  d'écrire 
plus  tôt...  J'ai  oublié  l'autre  soir  de  vous  avertir  d'un  prieuré  dépendant 
de  vos  pores  de  Saint-Remy  ou  de  Saint-iNicaise  à  Reims,  lequel  est 
vacant  par  la  mort  du  prieur,  duquel  il  s'était  emparé,  passé  sept  ou 
huit  ans;  le  prieuré  est  situé  au  diocèse  de  Tournay.  Si  cela  peut  vous 
servir  avant  qu'un  autre  le  brigue,  je  récite  ce  que  j'ai  appris  étant  dans 
le  pays. 

Je  désirerai  apprendre  de  votre  Révérence  si,  parmi  les  livres  de  votre 
bibliothèque,  il  n'y  a  pas  quelques  livres  d'un  nommé  Manriquez,  Ordinis 


I.  Abbaye  de  Brognes,  à  Saint-Gérard,  Belgique. 
3.  Gant.  Solre-le-Chàteau,  Nord. 

3.  Louis  de  Blois,  abbé  et  réformateur  de  Liessies. 

4.  Voir:  Monasticon  belge,  jiar  dom  Usmer Berlicrc,  I,  p.  3C. 


COnnESPONDANTS    CISTERCIENS    DE    D  ACIIEIIV    ET    KE    MAUIM.ON      JlA- 

cislerciensis,  docteur  de  Sal.Tinanqno,  lerpicl  a  fait  de  beaux  l'iNrcs.  enlre 
ajitros  la  Ijinrca  evaurjelicn  cl  iiuc  l^hilaAfijthin  '. 

Je  désirerais  laiil  savoir  où  ils  soiil  iiiipriiués  cl,  s'ils  ne  sont  iiiiprinu'S 
à  Paris,  du  moins  où  ils  se  \endei)t  à  peu  près.  Je  serai  grandement 
oblijré  à  \otre  Révérence,  si  elle  veut  ni'cMNoyt-r  im  mémoire  des  deux 
susdits,  afin  d'en  faire  venir.  Pour  les  autres,  comme  pour  les  Chrorwiues 
de  son  ordre'  et  sa  Throlo<jie^,  je  n'en  suis  t)as  tant  en  jjeine. 


III 


De  Beauvais,  Il  mai  1655. 

Mon   Révérend  Père, 


J'ai  reçu,  le  i8  mars,  celle  qu'il  vous  a  plu  in'éciire  le  17,  avec  les 
Exercices  de  fiarcias  de  Cisneros  ',  dont  je  vous  remercie,  tant  pour 
l'estime  que  je  fais  de  cet  auteur  que  pour  être  averti  que  le  public  jouira 


I.  .Vn^elo  Manrique,  iiô  à  Burffos  vers  iSyy,  cnlia  au  monaslère  cislcrcicn  de 
Iliicrta.  II  occupa,  dans  l'Université  de  Salanianquc,  une  cliairc  au  collège  Laurelnn, 
où  il  commenta  Dans  Scot  et  saint  Thomas  et  enseigna  la  théologie  morale.  Ce  fut 
un  prédicateur  très  froùlé  en  Espagne.  11  remplit  dans  son  ordre  les  fonctions 
d'ahhé  et  de  maître-général.  Philippe  1\'  le  nomma  à  l'évèché  de  Badajoz(iC45). 
Il  mourut  quatre  ans  plus  lard.  C'est  l'un  des  écrivains  les  plus  féconds  de 
l'ordre  de  Cîleaux.  L'ouvrage  f[ue  demande  Dom  de  Laiinoy  parut  en  espagnol 
à  Salanianquc,  iCo.'i,  in-i  ;  Laiirea  evangelira  lieclui  de  varias  discursos  [iredicables  ; 
conliene  varias  consideraciones  sobre  aquellas  palabras  del  Evangelio  :  Vos  eslis  sa 
terrœ,  sivc  de  laudibus  B.  liernardi  UbrillI.  Une  deuxième  édition  parut  dans  la 
même  ville  en  iCio.  L'ouvrage  eut  du  succès  et  eut  jusqu'à  dix  éiiilions  à 
Lisbonne,  Barcelone,  Cordoue,  etc.  Les  moines  de  Cambron  en  donnèrent  une 
traduction  française,  ainsi  que  les  Capucins  de  Furnes.  La  PUilosophie  que 
désire  l>om  de  Lannoy  n'a  jamais  élé  publiée;  il  entend  par  là  ses  Coinmenlarii 
et  dispulaliones  in  universam  summam  divi  Thomx  Aquiiuitis  dont  il  parle  dans  ses 
préfaces  des  Annales  cistercienses.  C'était  le  fruit  de  ses  trente-deux  années  d'en- 
seignement. -Nicolas  .\ntonio,  Bibliotheca  hispana  nova  (Madrid,  1788,  in-folio), 
t.  I,  90-91. 

a.  Cislerciensium,  seu  verius  ecclesiasticorum  annalium  a  condilo  Cistercio  lomi 
quatuor.  Lyon,  1C42-1C49  in-fol.  Il  s'en  fit  une  traduction  allemande.  Augsbourg, 
1789- 17') 2,  5  lom.  on  2  vol.  in-fol. 

3.  Manriciue  n'a  pas  publié  de  théologie.  C'est  sans  doule  une  confusion  avec 
l'œuvre  manuscrite  indiquée  plus  ,haut. 

4.  Dom  Thévarl,  profès  à  .'>aint-Hemy  de  Reims  aC  avril  1G37),  mort  à  .Saiiit- 
Denys  (18  janv.  iC85\  venait  de  publier  la  traduction  dca  E.rircices  s]>iriluels  du 
vénérable  l'ire  Dom  Garde  de  Cisneros,  abbé  de  Monlscrral  (Paris,  Simon  Pigel, 
i655,  in-i  j  de  700  p.). 
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d'une  lecture  telle  que  je  souhaitais.  J'avais  eu  la  pensée  de  vous  en 
parler  dans  la  lettre  que  je  vous  écris  ;  mais  par  oubli  je  n'ai  pu  me 
plaindre  de  la  négligence  que  on  apportait  à  honorer  cet  homme.  Je 
vous  voulais  proposer  un  exemplaire  latin  auquel  je  m'occupais  d'oster 
les  fautes  et  de  le  remettre  en  son  entier,  selon  que  m'en  avait  prié  autre- 
fois le  Prieur  des  Bénédictins  anglais  de  Douai,  lequel  s'était  accordé 
avec  l'imprimeur  pour  le  mettre  en  lumière  ;  ce  qu'il  eut  fait,  n'eut 
été  que  le  dit  père  Prieur  n'est  venu  à  mourir  '.  C'est  sur  ce  livre  que 
les  Bénédictins  anglais,  à  l'imitalion  de  ceux  d'Espagne,  fondent  leur 
vie  et  dont  les  R.  Pères  Jésuites  ne  doivent  rougir  d'avouer  qu'ils  ont 
établi  l'esprit  de  leur  compagnie  au  fait  du  spirituel...,  ainsi  que  l'alTirme 
le  Père  Wion  dans  son  Lignurn  vitœ  *.  Il  eut  été  à  souhaiter  que  l'éloge 
qu'il  donne  à  ce  livre  eut  été  posé  au  commencement  de  cette  dernière 
édition.  Que  si  les  imprimeurs  de  Paris  le  voulaient  imprimer  en  latin, 
ils  le  débiteraient  aussi  bien  que  celui  qui  est  en  français  ;  car  outre  que 
les  Bénédictins  anglais  en  ont  besoin  et  autres  encore,  les  religieux  de 
Saint-Bertin  à  Saint-Omer  ne  manqueraient  pas  d'en  prendre  un  nombre, 
attendu  que  j'apprends  des  ordonnances  que  le  nouvel  abbé  a  fait  pour 
rétablir  l'observance,  il  est  dit  que  tous  auront  les  exercices  du  Père 
Garcias  '  ;  ils  les  prendront  plutôt  en  latin  que  en  français. 

Aijrès  les  diligences  faites  pour  procurer  l'olTice  de  saint  Gérard,  dont 
vous  m'aviez  écrit  autrefois  de  demander,  je  l'ai  enfin  rcçvi  vendredi 
passé.  Vous  voyez  le  sujet  du  retardement  dans  la  lettre  que  le  prieur 
de  Liessies  m'écrit.  Si  vous  aviez  besoin  i^our  autre  chose  dans  le  pays, 
je  vous  prie  de  le  dire  hardiment.  Je  tâcherai  de  m'acquitter  de  vos 
commandements,  attendu  qu'il  m'est  plus  aisé  d'avoir  dorénavant  des 
nouvelles  des  provinces  de  P'iandre  que  non  pas  devant,  lorsque  j'étais 
tout  nouveau  dans  ces  quartiers.. . 

Je  suis  en  peine  de  savoir  où  sont  imprimés  les  livres  que  vous  avez 
donnés  de  manuscrits  pour  en  procurer  et  aussi  en  envoyer  en  Flandre, 
b'il  vous  plaisait  m'en  avertir  par  occasion,  je  me  sentirais  obligé  envers 
vous  *. 


1.  Sur  Garcias  de  Cisneros,  son  œuvre  spirituelle  et  l'estime  qu'on  en  faisait 
dans  les  monastères  espagnols,  voir  :  Dom  J.-M.  Besse,  Une  question  d'histoire 
littéraire  au  XVI'  siècle.  L'exercice  de  Garcias  de  Clisneros  et  les  Exercices  de  saint 
Ignace  (Revue  des  Questions  liistoriques,  LXI  (1897),  22-5i).  Les  Bénédictins 
anglais  se  rattachaient  à  la  congrégation  espagnole  de  Valladolid  par  des  liens 
d'origine.  On  s'explique  la  popularité  de  Cisneros  parmi  eux. 

2.  Lignunivitœ,  ornamentum  et  decus  Ecclesiœ.  Venise,  iSgS,  2  vol.  in-i. 

3.  François  de  Lières  gouverna  l'abbaye  de  .Saint-Bertin  de  i65o  à  167/1.  Il 
ne  l'ut  tlonné  aucune  suite  au  projet  de  publier  à  Paris  une  édition  latine  des 
œuvres  de  Cisneros. 

li.  Il  s'agit  du  Veterum  aliquot  scriplorum,  qui  in  Galliœ  bibliotliecis  maxime 
Benedictinoi  um  latuerant,  Spicilegium,  dont  le  premier  volume  venait  de  paraître 
chez  Charles  Savreux. 
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De  Deauvais,  25  juin  td'j't. 

Mon  Révérend   PfcuE, 

J"ai  venu  à  lem|)s  pour  faire  rencontre  d'un  reli;.'ieiix  mendiant  de  ma 
connaissance,  (jni  s'en  allait  avec  son  provincial  dans  les  Pays-Mas,  ancpiel 
j'ai  p<i  senlemont  donner  deux  iellres,  l'une  pour  le  Révérend  Père 
Prieiir  de  Saint-Vrnand  cl  laiitrc  pour  celui  de  Lobbes,  auxquels  pour 
être  en  partie  de  son  voYaf,^^  il  ne  manquera  ])as  de  les  donner.  J'ai 
inséré  le  catalogue  des  livresà  imprimer  '  ;  que  si  à  celte  heure  j'en  asais 
encore,  je  les  pourrais  envoyer  pour  une  occasion  qui  se  présente. 

Au  i)ricur  de  Lobbes,  je  fais  expressément  mention  de  Ratherius  '  et  à 
celui  de  Saint -Amand  je  rends  particulièrement  raison  du  livre  deJonas. 
alin  ((u'il  ne  soit  pas  siirpris.  Les  dits  prieurs  ne  manqueront  pas  de 
rendre  réponse,  connue  je  le  crois,  et  je  les  ai  priés  d'adresser  leurs 
lettres  à  vous,  lesquelles,  bien  qu'elles  fussent  écrites  pour  moi,  vous  ne 
laisserez  pourtant  de  les  lire  et  m'en  avertir  pour  ne  point  réitérer  la 
demande.  Que  si  donc  il  adresse  à  vous  quelque  lettre  pour  moi,  ce  n'est 
que  au  sujet  que  je  viens  de  dire. 

In  bon  et  vertueux  religieux  de  Saint-Gliislain,  près  de  Mons,  ce 
religieux  s'appelle  Dom  (ialopin,  à  présent  à  Douai,  vous  pourrait  bien 
servir  pour  être  un  homme  savant  et  adonné  au  même  travail  que  le 
Yùlre'  ;  il  a  fait  voir  le  jour  à  plusieurs  manuscrits  de  sa  main  et  pour- 


i.  Il  s'a^'it  de  la  liste  des  textes  que  le  Père  d'Acliery  se  proposait  de  pul)lior 
dans  les  volumes  suivants  de  son  SiAcilegiuin. 

a.  llalliicr  de  Vérone  avait  d'abord  été  moine  de  Lobbes.  Il  fut  enterre  dans 
ce  monastère.  Dom  Luc  d'Acliery  publia  quelques-unes  de  ses  œuvres  au  tome  II 
de  son  Spirilegium,  qui  parut  en  iGôy. 

3.  Dom  Georges  Galopin,  onf,'inaire  de  Mons,  avait  résisté  de  loulcs  ses  forces 
à  l'introduction  dans  ce  monastère  de  la  réforme  de  Saint- Vanne.  N'ayant  pu 
réussir  mal^rrc  ses  intrigues,  il  se  réfugia  à  Douai  avec  deux  de  ses  confrères  ; 
ils  obtinrent  uliacun  une  chaire  au  collège  du  Roi.  Il  mourut  le  ai  mars  iCSy. 
On  a  de  lui  :  Vidua  Sareplana,  exposita  sensu  UUerali  ac  mystico,  in  Uhros  très  dis- 
trihula.  Douai,  lOSi,  in-ia.  Ilisloria  invenlionis,  miraruloriim  el  Iranslnlionis  snncli 
WToni,  confessoris,  aticture  Olberto,  abbatc  Gcmhlacensi.  Mons,  i03(J,  in/|.  i'enera- 
hilis  Pelri,  canloris  Ecdesix  B.  M.  Parisiensis,  verbum  abbreviatum.  Mons,  iGSg,  in-4. 
Flandria  generosa  seu  compendiosa  séries  genealogiœ  comit(l^r^  Flawlriœ,  cum  eorum 
geslis  hcroiris  ab  anno  DCCXIl  iiS(}uc  ad  aniiuni  MCC.Ml,  n  manuscriplis  monasterii 
S.  Gisleni  roHcclft.  Mons,  i03'i,  iii-i.  .S'.  Brunonis,  epitcjpi  Herbipolcnsis,  in  Penla- 
teuchunx  Mnysi  commenlaria.  Mons,  iG48,  in-4.  Ex  rcsolulionibus  Francisci 
Sylrii  rcspijnsa  ad  jansminnas  tiiiinijiie  asirrlioncs,  insérés  à  la  fin  des  Veritas  et 
xquilas  censurœ  ponlifici.T.  Douai,  iGlg,  in-fol. 
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suivrait,  n'ôlaicnt  les  mauvais  tomps  prc'sonts.  Car  jo  sais  qu'il  a  encore 
des  écrits  anciens  à  divulguer,  les([ucls,  s'il  élait  pour  faire  une  suite  de 
ceux  que  vous  avez,  il  vous  les  pourrait  communiquer,  ,1e  crois  aussi 
qu'il  peut  vous  fournir  quelques  vies  de  religieux  de  sa  maison,  comme 
par  exemple  saint  (îhislain,  ses  deux  disciples,  de  quelques  abbés  et 
autres,  qui  ont  fleuri  en  sainteté.  Si  vous  désirez  lui  conununiquer,  un 
l'eligieux  anglais  du  faubourg  SaintJacques,  qui  s'en  va  avec  son  Président 
à  Douai  dans  quelques  jours,  pourra  lui  présenter  votre  lettre  ou  bien  à 
un  de  ses  confrères  du  collège  de  Saint-Waast  pour  la  lui  donner,  à  son 
retour  (nommé  Doni  Jean  Cornu  et  aussi  religieux  de  Saint-Ghislain)  de 
Paris. 

J'ai  trouvé  ici  une  lettre  par  laquelle  on  me  mande  pour  me  donner 
une  cure  dans  mon  diocèse  de  Tournai,  que  j'ai  refusée  pour  n'y  avoir 
point  encore  d'inclination  et  n'être  en  résolution  de  quitter  ce  lieu  de 
cette  année  ;  que  si  j'étais  pourtant  pressé  de  le  faire  l'année  prochaine, 
je  vous  avertirai,  afin  de  recevoir  vos  commandements  pour  vous 
rendre  les  services  que  vous  désireriez  de  moi  dans  ces  quartiers-là. 

Monsieur  le  maître  de  céans  a  changé  d'avis  touchant  les  statuts  que 
j'ai  laissés  entre  vos  mains  et  ne  désire  qu'ils  ne  soient  imprimés  que  en 
français,  réservant  le  latin  à  une  autre  occasion  qu'il  se  propose.  Pour  la 
revue  qu'il  désirerait  être  faite  du  latin  au  français  par  un  docteur,  on 
a  scrupule  de  vous  prier  de  cela,  considéré  le  travail  dont  vous  êtes 
chargé  ;  que  si  cependant  cela  ne  vous  importunait  point  de  présenter 
l'exemplaire  que  vovis  avez  à  Monsieur  Grandin'  pour  en  avoir  de  lui  une 
attestation  que  le  français  est  conforme  au  latin  et  qu'il  peut  être 
imprimé,  on  vous  en  prierait,  et  de  procurer  cet  indicible  plaisir,  Mon- 
sieur Hermant  -,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Beauvais,  a  porté  sem- 
blable jugement  de  la  traduction  de  Monsieur  d'Andilli  de  l'Echelle  de 
saint  Jean  CUmaqiie  ^  du  français  sur  le  grec,  et  il  se  trouve  de  même  des 
Confessions  de  saint  Augustin  *,  et  autres  du  même  temps.  On  écrit  à 
M.  Savreux  pour  venir  prendre  l'exemplaire,  quand  il  sera  approuvé, 
auquel  s'il  vous  plaisait  de  mander  un  Spicilegiam  relié  en  parchemin 
pour  me  faire  tenir,  je  me  sentirais  bien  obligé,  par  dessus  les  autres 
choses  que  j'ai  reçues  de  vous. 


1.  Martin  Grandin,  docteur  do  Sorbonne  fiGol-iGgi),  renommé  par  sa  piété, 
professa  durant  un  demi-siècle  la  tliéologie.  On  a  de  lui  InstUutiones  theologicœ. 
Paris,  1710-1712,  (5  vol    in-/i. 

2.  Godefroy  Ilcrmant  (1G17-1G90)  obtint  un  canonicat  à  Beauvais  en  iG^S  ; 
il  fut,  (juatrc  ans  après,  recteur  de  l'Université  de  Paris. 

3.  Robert  Arnauld  d'Andilly,  fils  de  l'avocat  Antoine  Arnauld  et  frère  du 
grand  Arnauld,  est  l'auteur  de  cette  traduction  de  VÉchelle  Sainte  qui  parut  à 
Paris,  i654,  in-12.  L'auteur  en  donna  une  nouvelle  édition  in-ia,  Paris,  i66i. 

4.  Le  même  Arnauld  avait  publié  une  traduction  de  cet  ouvrage.  Paris,  iG5i, 
in-8  et  in-ia. 
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Quclipie  personne  l'a  cliar;ré  <le  vous  apporij'r  qiialrc  livres  imiir  le 
SpicHi'iiiutn  et  je  crois  tpi'oii  vous  h's  doit  doniici'  le  jeudi  uuiliti.  Ilvcu- 
sez-nioi,  s'il  vous  plail,  d'user  de  telle  liberté  envers  vous.  L'aruilié  si 
bienveillaule  que  vous  in*av(v,  t('ui(ii;rnée  m'y  invilail.  Fn  échanjre,  je 
niollVe  à  vous  pour  être  euiployi-  à  ce  (ju'il  vous  plaira.  Si  je  vous  puis 
servir  ici  à  transcrire  (piehiues  nr.uiuscrits  et  parliculièreiueut  de  pliilo- 
sopliie.  je  m'v  (idinii'  parliculièrcuienl  plutôt  (pi'.i  autre  chose,  .le  suis 
ol)!i;,a'dc  ni'occuix'r  (pichpie  Icuips  à  écrire  pour  passer  plus  doucement 
le  temps  tpie  je  me  suis  pai  taj^a*.  Employez-moi  et  croyez  que  je  seiai 
lidile.  .le  me  dispose  à  écrire  encore  en  d'autres  lieux  où  j'ai  l'idée  de 
l)ouvoir  avoir    adresse,  tant  que  les  catalogues  durert)nt. 

In  ciianoine  régulier  écril  quelque  chose  de  son  or.lic  cl  touchant 
son  anti<piilé  en  France  et  l'histoire  de  sa  maison  de  lîeauvais.  Je  lui  ai 
dit  (pie  pour  être  vrai,  il  faut  (pi'il  soit  lidèle  dans  tout  ce  (pi'il  avance, 
et  (ju'il  ne  sullit  pas,  conune  quelques  écrivains  de  sa  robe,  lesquels, 
pour  s'être  fait  trop  accroire,  se  sont  rendus  ridicules. 

De  Lannoy,  n'ayant  pu  obtenir  son  admission  parmi  les  Bénédic- 
tins de  Sainl-Maur,  se  tourna  vers  les  Cisterciens.  II  (ut  plus  heu- 
reux. Ses  relations  avec  Dom  Luc  d'Achery  ne  furent  sans  doute 
pas  interrompues,  mais  des  lettres  échangées  de  i(35.ô  à  iGG3, 
aucune  ne  nous  a  été  conservée. 


A  Citeaux,  le  9  juin  1663. 

Mon  Révkrexd  Pèue, 

Le  père  sous-prieur  de  Sainl-Hénignc  (de  Dijon)  fut  à  Citeatix,  la 
semaine  passée,  où  il  arrêta  si  peu  (ju'il  ne  me  donna  pas  le  temps  de 
vous  écrire.  Je  lui  baillai  donc  un  paquet  seulement  que  vous  avez 
reçu.  Vous  n'aurez  pas  de  peine  à  faire  suivre  les  quatre  cahiers  qui  y 
.««ont  de  la  dernière  feuilh»,  qui  doit  être  mise  en  la  place  des  deux 
feuillets  blancs,  à  la  (in  d'un  cahier  dans  l'année  qui  est  marquée.  Vous 
avez  enfin  tout  l'ouvrage.  Pour  les  dcvix  atitres  cahiers,  qui  sont  la  suite 
du  dialogue,  il  vous  plaira  les  faire  tenir  au  Révérend  Père  Abbé  de 
Saint-Augustin  de  Limoges.  Je  croyais  cpie  il  reviendrait  à  Paris  où  il 
pourrait  les  recevoir  de  vos  mains.  11  connailra  par  là  la  volonté  que 
j'ai  de  poursuivre  jus{iu'à  la  lin.  Le  Père  sous-prieur  n'avait  pas  re(,u  le 
parpiet  du([uel  vous  faites  mention  dans  votre  lettre,  (piand  il  fut  céans. 
Il  me  l'enverra  à  la  première  occasion.  Je  vous  remercie  du  pré.><rnt  (jui 
y  est  contenu.  Mais  vous  m'oljhgeriez  beaucoup  de  ne  faire  aucune 
dépense. 
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J'ai  lu  la  lettre  de  Dom  Chantelou  ',  que  je  salue. 

Je  continuerai  la  lecture  des  cantiques.  11  sera  averti  que  touchant  ces 
mots  du  septirnie  sermon  conj'œderatio  natiirariiin  ils  se  trouvent  dans 
cinq  de  nos  manuscrits,  au  lieu  que  Ilorstius-  a  consideratio  ualurarnm. 
Et  s'il  prend  garde  aux  notes  précédentes  que  je  vous  ai  fait  tenir,  il 
trouvera  indubitablement  cette  remarque. 

J'ai  reçu  depuis  peu  une  lettre  du  père  Ilinchinius' ,  qui  n'a  été  que 
onze  jours  de  chemin  depuis  Anvers  jusqu'à  Citeaux.  Ce  pèi'e  est  mer- 
veilleusement reconnaissant  et  ne  sait  assez  louer  la  réception  qui  lui  a 
été  faite.  Un  religieux  de  Saint-Bernard  sur  l'Escaut  près  d'Anvers 
m'écrivit  aussi  par  son  moyen.  Il  me  signifia,  après  avoir  narré  la  suite 
pourquoi  il  m'écrit,  qui  contient  l'état  présent  de  sa  maison,  les  ouvrages 
qu'il  a  faits  et  mis  en  lumière.  Nous  n'avons  rien  de  ce  qu'il  me  mande. 
11  nous  sera  aisé  de  les  procurer  pour  vous.  Car  je  crois  qu'il  me  fera 
part  de  quelques-uns.  Il  a  donc  écrit  l'histoire  de  sa  maison,  qui  est 
imprimée  à  Anvers  ;  de  plus  Genealogia  monasteriorum  ordinis  Cistercien- 
sis,  les  lignées  de  Clairvaux  et  de  Morimond  sont  imprimées.  Il  attend 
pour  finir  les  trois  autres  lorsqu'ils  auront  un  abbé.  ^lais  il  faudra 
qu'il  fasse  interrompre  son  dessein,  attendu  ce  qu'il  lait,  et  puis  les 
auteurs  sont  tous  fautifs.  Nous  avons  cette  généalogie  écrite  depuis 
4oo  ans,  qui  ne  lui  servira  pas  peu;  je  lui  envoie  une  copie.  Si  je  puis 
avoir  le  temps,  il  sera  bon  que  je  joigne  des  éclaircissements  pour  faire  une 
Synopsis  Generalium  ordinis  Cisterciensis,  qu'il  ne  prend  que  do  Manri- 
que*. 

Je  vous  écrirai  à  l'avenir  un  peu  plus  souvent,  à  mesure  que  j'avan- 
cerai dans  la  lecture  de  saint  Bernard.  Je  veux  aussi  vous  envoyer  entière 
la  vie  de  saint  Etienne  d'Obazine,  telle  qu'elle  se  trouve  à  Obazine, 
divisée  en  trois  livres'.  Vous  ne  m'avez  pas  fait  savoir  si  vous  la  vouliez 


1.  Dom  Claude  Chanlelou  était  alors  à  Saint-Germain,  associé  aux  travaux 
d'érudition  que  l'on  y  exécutait.  Il  avait  songé  à  une  édition  des  œuvres  de 
saint  Bernard  et  publié  un  recueil  de  ses  sermons  :  S.  Bernardi  abbatis  Claraval- 
lensis  Paremeticon,  pars  prima  Sennones  de  tempore  et  de  Sanctis  compleclens,  necnon 
et  vilain  S.  Malachiœ  episcopi  Connerlhensis,  Paris,  1GG2,  in-/i.  Sa  mort,  survenue 
le  28  novembre  iGG'i,  l'cmpècha  de  continuer.  Son  œuvre  fut  reprise  par  Mabil- 
lon. 

2.  Le  hollandais  Jacques  Merler  (lôgy-iG^i),  connu  sous  le  nom  de  iïors</us  ou 
Horst,  son  lieu  de  naissance,  avait  donné  une  édition  très  défectueuse  des  œu- 
vres de  saint  Bernard.  Cologne,  i64i,  2  vol.  in-fol. 

3.  Godefroy  Henschenius  (i6oi-iG8i)  travaillait  aux  Acta  Sanctorum,  dont  le 
recueil  avait  été  commencé  par  Bollandus. 

4.  Il  s'agit  évidemment  de  Dom  Gaspard  Verstock,  qui  fournit  à  Sanders 
les  éléments  de  sa  notice  sur  l'abbaye  de  Saint-Bernard,  Chorographia  sacra  Bra- 
banliœ,  t.  I,  4G4-5o3  (éd.  172G).  On  lui  doit  une  traduction  allemande  de  la  vie 
de  saint  Bernu-d  et  la  Chronola.ris  ahbaliarum  el  monaslcriorum  ordinis  Cisterciensis. 

5.  Manrique  avait  publié,   aux  tomes  I  çt  II  des  Cisierciensiuin  seu  veriiis  eccle^ 
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insérer  dans  votre  sixième  loino  pour  salisfairoà  plusieurs  personnes  (jni 
la  voudraient  voir  dans  un  livre  portatif  tel  (pTosl  votre  Spicili'ijium,  si 
ce  n'est  (juc  vous  vouliez  mettre  pour  la  dernit-re  fois  la  main  au  «.M-and 
ouvrage  de  la  vie  des  saints  et  qu'il  fut  près  d'être  mis  sous  la  i)resse. 
Vous  devriez  le  faire  à  présent,  n'étant  pas  assuré  que  Dieu  vous  pro- 
longe la  vie  do  beaucoup,  étant  données  les  continuelles  inlirmités  (pii 
vous  accablent,  cl  peut-être  ne  se  trouvera  t -il  personne  (pii  se  porte  à 
se  char-rcr  d'un  pareil  travail.  Quand  même  il  arriverait  que  après 
qu'une  bonne  partie  serait  imprimée  vous  vinssiez  à  connaître  quelques 
manuscrits  ou  bien  que  grand  nombre  de  mémoires  vous  fussent  adres- 
sés, il  vous  serait  aisé  de  raccommoder  cela,  en  mettant  à  la  fin  d'un 
volume  par  forme  de  supplément  ou  d'addenda,  comme  a  fait  13ullan- 
dus'. 


VI 


Cileaux,  2  août  1663. 

Mon  Révéhend  Pèiie, 

C'est  à  mon  grand  regret  que  j'ai  tant  tardé  à  vous  écrire.  .Mais,  de 
ma  part,  la  matière  se  trouve  stérile  ;  ce  qui  fait  que  je  ne  vous  charge 
pas  volontiers  de  simples  lettres. 

Voici  quelques  remarques  sur  saint  Bernard  pour  Dom  Chantelou, 
que  je  salue.  Je  joins  trois  autres  pièces  pour  en  faire  ce  qu'il  vous 
plaira.  Je  me  trouve  à  présent  un  peu  plus  libre  que  par  le  passé  ;  ce 
qui  fait  que  je  poursuivrai  avec  moins  dj  distraction  la  lecture  de 
saint  Bernard.  11  y  a  quelque  temps  que  j'ai  eu  à  la  main  l'autre 
registre  ;  mais  je  ne  l'ai  pas  gardé  pour  n'avoir  pu  me  charger  de  ce 
travail  pour  l'automne  ou  l'hiver. 

L  u  religieux  de  Cluny,  nommé  Dom  de  la  Porte,  nous  a  demandé  le 
liaiié  d'un  Prieur  de  la  Chcuité-sur-Loire  contre  .Egidius  de  Roma  -,  fait 


siaslicorum  annaliuin,  des  extraits  de  celte  vie,  qui  ont  été  reproduits  au  premier 
volume  des  Acta  Sanctorum  (8oC-8o(j).  Le  teste  entier  était  encore  inédit.  Manri- 
que  n'avait  eu  à  sa  disposition  qu'un  manuscrit  du  Mil"  siècle  conservé  à 
Ci'teaux,  qui  est  incomplut.  Il  fait  partie  du  cod.  O^G  de  la  Ijibliotlièquc  de  Dijon, 
fol.  3o4. 

1.  Le  premier  volume  des  Arta  Sanctorum  paruton  iCCS.  La  vie  de  saint  Etienne 
d'Obazinc  a  été  publiée  par  Baluz.',  dans  ses  Mi-^relUmea,  JI,  C(j-2o'i.  Il  l'a  éditée 
à  part  :    \'ila  B.  Sleiiliani  ubUalis  Uhaziiiensis.  Paris,  i(583. 

2.  .Lf,'idio  Colonna,  théologien  éminent,  entra  dans  l'ordre  des  Ermites 
de  Saint-.\u','ustiii.  Il    inoiniil    arclicvèqup  dr  Hourgcs,  le    aa   septembre   i3i(3. 
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du  fonips  du  concile  de  Vienne,  pour  n'être  pas  enlier  à  Climy  ;  il  le 
\euiraire  imprimer.  J'ai  trouvé  aussi  une  é[)ilre  de  saint  i'aulin,  que  le 
Père  Chilllet  demande  avec  bien  de  l'instance  '  ;  je  n'avais  pu  me 
persuader  depuis  quatre  ans  qu'elle  put  être  d'un  si  grand  Père  de 
l'Église,  jusqu'à  ce  que  le  Pire  Ghifllet  m'en  assure.  apr:>s  avoir  lait  la 
lecture  de  huit  ou  dix  feuillets.  Je  vous  enverrai  dans  qucUjuc  tenqis 
la  vie  de  saint  Etienne  d'Obazine  ;  je  me  mettrai  à  la  copier.  J'ai  reçu 
une  lettre  du  Révérend  Père  abbé  de  Limoges;  je  me  mettrai  aussi  à 
continuer  ce  que  il  désire,  qui  est  la  suite  des  deux  cahiers  que  vous 
lui  avez  fait  tenir. 

Si  par  hasard  vous  pouviez  obtenir  de  quelques  religieux  de  Sainte- 
Geneviève  qui  fût  votre  ami  un  livre  intitulé  Directoire  des  novices  de  la 
congrégation  des  Chanoines  réguliers,  dressé  par  le  Révérend  Père 
Charles  Faure^  abbé  coadjutcur  de  Sainte-Geneviève,  vous  me  feriez 
un  singulier  plaisir.  11  ne  se  vend  pas  chez  l'imprimeur.  Tous  les 
exemplaires  ont  été  retenus  par  les  religieux  de  cet  ordre.  Aussi  ils  ne 
permettent  pas  que  telles  pièces  soient  publiques.  Je  crois  que  le  Père 
Nicolas  de  Boissy,  autrefois  prieur  de  Saint-Quentin  de  Beauvais,  ira  à 
la  fm  de  ce  mois  au  chapitre  général  de  son  ordre  à  Paris  ;  je  lui 
tiendrai  une  lettre  prête  pour  lui  faire  tenir  à  son  arrivée.  Il  ne  m'a 
écrit  que  une  fois  depuis  qu'il  est  en  Bretagne. 


VII 

Citeaux,  19  août  1663. 

Mon    Révérend   Père, 

Il  y  a   quelque  temps  que  j'ai  reçu  le  livre  qu'il    vous    a   plu    être 
envoyé  au   Révérend  Père  Prieur  de  Saint-Bénigne  pour  me  le  donner. 

Cela  ne  pressait  pas. 

Voici  la  vie  de  saint  Etienne  d'Obazine  que  je   vous   envoie   pour  en 


Voir  la  notice  qui  lui  est  consacrée  dans  YHisLoire  litléraire  de  la  France,  XXX, 
/,2i-566.  Il  publia  un  traité  Contra  Exemptos,  qui  provoqua  de>  répliques  de  la 
part  des  moines.  Le  l^rieur  de  la  Gharité-sur-Loire,  qui  lui  répliqua,  fut  Pierre 
de  Bcaujeu  Ses  Responsiones  priorh  de  Cnritate,  factœ  in  concilio  Viennensi,  se 
trouvent  dans  le  ms.  339,  ^ol.  82,  de  la  bibliothèque    de    Dijon,    provenant  de 

Cîleaux.  , 

,    Le    Père  Ficrre-Franrois    Cliifilet    (1591-.682)  avait  récemment  publie  son 
Paidiniis    aiustralus,    sive  appendix  ad  opéra  et  res  gestas  sancti  Poidini,  Nolensis 

episropi.  Dijon,  1G62,  in-/|.  r.         •'         ti 

2.  Charles  Faure  est  le  fondateur   de  la  Congrégation  de   Samte-Gencvicve.  U 

était  mort  le  4  novembre  i6/i4. 
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faire  co  cin'il  vous  pl.iiia.  J'ai  ou  bien  de  la  peine  à  la  copier.  .Néanmoins 
j'ai  laissé  plusieurs  espaces  en  blanc  pour  v  sup[)léer.  Les  frapnicnls  que 
.Manriquc  rapporte  ni'onl  boauco<ip  aidé.  Et  je  joins  l'écrit  d'où  j'ai 
tiré  celle  copie,  afin  que  le  lisanl  et  conférant  l'un  avec  l'aulre,  vous 
puissi(v  prendic  une  copie  entière  et  correcte  ;  car  il  n'y  a  pas  d'espérance 
qu'on  puisse  avoir  rorij,M:ial  d  Oïja/.ine  ni  même  une  co[)ie,  ipioiquej'en 
ai  pirlé  à  deux  de  cette  maison,  qui  ont  demeure  quelque  temps  à 
Citeaux.  II  n'y  a  pas  de  religieux  qui  puisse  se  captiver  à  cela. 

J'ai  rencontré  vingt-deux  sermons  de  saint  .Yufîuslin  ;  ils  ne  me 
paraissent  pas  jusque  à  présent  que  ils  soient  parmi  les  imprimés.  Néan- 
moins je  n'oserais  former  uu  jugement  certain  de  cela  juscju'à  ce  que 
j'ai  parcouru  tout  le  volume  des  sermons  de  l'impression  de  Paris. 

Ce  n'a  jamais  été  ma  pensée  de  vouloir  censurer  aucun  de  vos 
ouvrages,  et  connue  vous  me  dites  que  je  vous  ferai  plaisir  de  montrer 
les  fautes  qui  sont  dans  votre  SpiciU'ijiiim,  je  n'en  connais  aucune  ; 
au  contraire,  je  trouve  que  toutes  les  pièces  que  vous  avez  mises  en  lumière 
jusque  à  présent  sont  des  ouvrages  très  accomplis.  Mais,  si  vous  relisez 
ma  précédente,  peut-être  que  vous  verrez  que  ce  que  j'ai  avancé  n'est 
que  pour  l'ouvrage  des  vies  des  Saints  que  vous  enfre[)renez,  auquel 
s'il  arrivait  (pie  après  avoir  imprimé  le  premier  tome  vous  vinssiez  à 
remarquer  des  omissions  ou  bien  que  on  vous  envoyât  de  nouvelles 
pièces,  vous  les  mettriez  à  la  fin  par  forme  de  supplément,  et  tout  cela, 
afin  de  commencer  à  mettre  au  pluslol  au  jour  un  si  beau  travail. 

Notre  Révérendissime  '  est  allé  faire  ses  visites  aux  Pays-Bas  cl  de 
Liège,  pour  continuer  peut-être  celles  d'Fspagne  l'année  prochaine.  Je 
salue  Dom  Chantelou  et  je  continuerai  pour  son  sujet  la  suite  de  saint 
Bernard. 


VIII 

Citeaux,  27  septembre  1603. 

Mon   Révérend   Père, 

Je  n'ai  reçu  votre  dernière  lettre  qu'un  mois  après  sa  date,  à  savoir 
le  7  du  présent  mois.  Vous  me  faites  mention  d'une  lettre  de  saint 
Paidin.  J'ava's  commencé  de  l'écrire  afin  de  la  parachever  à  mon  retour 
de  Lyon.  M.iis  il  s'est  trouvé  qu'elle  est  imprimée  parmi  les  œuvres  de 
saint  .Vuguslin  iiiler  spiiria.  Le  Père  Chilllet  m'en  a  donné  avis.  Je 
m'étais  engagé  de  la  lui  donner,  comme  il  m'avait  fort  pressé.  Néan- 
moins je  n'avais  pas  laissé  de  préparer  une  autre  copie  pour  vous,  quoi- 


1.  L"Al}|jé  tlf  (liteaux  ûlait  al^l^^  l)i>ni  Claude  N'atissi. 
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que  je  m?  trouvasse  un  peu  en  peine  de  cet  engagement.  Mais,  puis- 
qu'elle est  imprini  ';\  mon  service  ne  vous  sera  de  rien  en  cela.  Le  môme 
Père  néanmoins  la  fera  imprimer  sous  le  nom  de  saint  Paulin  et  selon 
notre  manuscrit  qui  est  de  cinq  cents  ans  pour  le  moins,  avec  le  nom 
du  saint,  n'ayant  eu  aucun  nom  assuré  jusqueà  présent,  et  le  style 
ressemble  à  celui  même  de  saint  Paulin  ;  c'est  le  jugement  du  Père 
Chifllet. 

Voici  une  bulle  que  j'ai  iTçue,  il  y  a  quelque  temps,  de  Clairvaux  ; 
elle  regarde  Savigny.  Mais  toutes  les  pil'ces  qui  regardent  celte  union  à 
notre  Ordre  n'y  sont  pas  pour  m'ètre  encore  trouvées.  Lu  religieux  qui 
est  céans  m'a  dit  les  avoir  toutes  vues  dans  une  maison  de  Normandie 
d'où  il  est.  On  travaille  néanmoins  à  les  chercher  dans  le  charlricr  de 
Clairvaux  ;  je  vous  les  enverrai  aussitôt  qu'elles  me  seront  commu- 
niquées ;  mais  je  crains  que  ce  ne  soit  tard  pour  le  sujet  que  vous 
m'avez  dit  autrefois. 

Vous  me  chargez  par  trojD  de  vos  bienfaits.  Je  vous  ai  dit  mon  senti- 
ment touchant  les  présents  que  vous  me  faites  par  excès.  Je  n'aime  pas 
que  vous  fassiez  des  dépenses.  J'avoue  que  j'ai  fait  occasion  à  cela,  en 
vous  demandant  quelquefois  de  certaines  pièces  du  temps.  Mais  ce 
n'était  pas  mon  intention  qu'elles  tireraient  à  tel  compte  pour  vous. 

Voici  le  commencement  de  la  lettre  de  saint  Paulin  que  je  n'ai  pas 
continuée  pour  la  cause  susdite.  Au  lieu  de  vous  mettre  en  frais,  ce  que 
vous  pourrez  me  faire  savoir  des  choses  du  temps  présent  me  sera 
aussi  cher  que  les  présents  que  vous  me  faites  ;  car  vous  me  mettez  en 
confusion.  J'apprends  qu'il  se  passe  beaucoiqî  de  choses  sur  les  matières 
du  temps  ;  je  pourrais  savoir  plus  de  particularités,  si  vous  preniez  la 
peine  de  me  les  faire  connaître  en  détails. 

Notre  Procureur  général  a  fait  le  Melliloqaiain  sandi  Bernardi.  Il  nous 
en  envoie  cent  exemplaires  qui  sont  à  présent  à  Lyon.  Je  vous  en  ferai 
avoir  une  copie.  L'ouvrage  est  dédié  au  Saint- Père. 

J'ai  été  incommodé  ;  ce  qui  a  causé  que  je  n'ai  presque  fait  une 
note  sur  saint  Bernard.  Je  me  trouve  mieux  pour  me  mettre  préci- 
sément à  ce  travail  ;  car  j'y  prends  plaisir.  Je  salue  le  Père  qui  dédie  tout 
son  plus  beau  temps  au  service  de  ce  grand  Saint. 

L'Histoire  de  Tournas  et  les  ouvrages  de  Viijilius  Tapsensis  avancent 
beaucoup.  Après  qu'ils  finiront,  Divio  christiana  et  Miscellanea  sacra 
antiqna,  à  l'imitation  de  votre  Spicilegium.  Le  Père  Chifllet  presse 
l'imprimeur  pour  que  l'ouvrage  avance'. 


I.  UHlsloirc  do  l'abbaye  et  de  la  ville  de  Tournas  du  Père  Chifllet  parut  à  Dijon 
en  lOGi,  in-i.  Son  édition  de  Victor  de  Vite  et  de  Vigile  do  Tapse  parut  la 
niùm:^  aniié:?,  Dijon,  in-'i.  Quant  à  la  Divio  christiana  et  aux.  Mis::ellanea,  ils  ne 
virent  jamais  le  jour. 
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IX 


C.Ueaax,  22  novembre  /<>.;.?. 

Mon    Uévéiœnd  Pèhe, 

Je  joins  à  celle-ci  une  leltre  pour  le  Uévérend  l*ère  Abbé  île  Limoges 
et  un  décret  du  concile  de  l'isc,  que  j'ai  extrait  de  l'original  même. 

Je  commence  à  voir  ce  que  nous  avons  de  beau  dans  nos  archives. 
J'ai  déjà  transcrit  plusieurs  pièces  de  nos  cartulaires.  H  y  a  de  ([uoi  y 
admirer  commeiil  tous  les  rois  de  la  Chrétienté  donnaient  à  l'envi  des 
pri\ili'ges  et  faisaient  des  donations  à  lUrdre  et  à  notre  maison.  Car  les 
rois  de  Danemark,  d'Angleterre,  d'Ecosse,  d'Espagne,  les  empereurs  et 
un  très  grand  nombre  de  seigneurs  se  portaient  mutuellement  h  nous 
favoriser  cl  proléger.  Les  Papes  aussi  nous  ont  donné  force  privilèges, 
connue  il  se  voit  dans  noire  bullaire  manuscrit,  dixisé  en  deux  parties  : 
la  première  contient  les  privilèges  communs  ù  l'Urdrc  et  l'autre  à  nos 
maisons  '.In  grand  nombre  de  ceux-là  ne  sont  pas  dans  Henriquez, 
quoique  Manriquc  en  rapporte  quelques-uns,  dans  son  quatrième  tome, 
qu'il  a  obtenus  des  registres  du  \  atican  ;  outre  qu'il  s'en  trouve  un 
grand  nombre  d'autres  (pii  ne  sont  pas  insérés  dans  le  susdit  bullaire, 
qui  regardent  la  personne  de  l'abbé  pour  sa  prééminence  et  qui  sont 
dans  notre  charlrier. 

Je  joins  ce  décret  de  l'ise  au  sujet  du  concile  que  vous  imprimez  dans 
votre  sixième  tome,  que  je  crois  pourtant  être  achevé  depuis  le  temps 
que  vous  m'avez  écrit.  Si  vous  trouvez  bon  que  je  vous  fasse  pari  de  la 
suite,  que  vous  tenez  jusqu'à  présent  de  quoi  continuer  pour  avoir  la 
suite  tel  qu'il  faut  pour  avoir  l'ouvrage  complet,  je  ne  saurais  me 
rassasier  de  cette  occupation.  Tous  les  jours  je  découvre  de  nouvelles 
choses  sur  la  conduite  ancienne  et  l'esprit  de  notre  Ordre. 

Je  salue  avec  votre  permission  Dom  Cliantelou.  Je  fais  savoir  en 
Flandre  le  nouveau  travail  qu'il  fait  sur  saint  Bernard.  Car  on  m'a  écrit 
de  ce  pays  là  au  retour  de  notre  Révérendissime,  qui  y  a  fait  ses  visites 
cl  y  a  été  reçu  avec  autant  d'honneur  qu'on  en  ferait  au  prince  de  ce 
pays.  Je  continue  lentement  la  lecture  de  saint  Bernard  ;  mais  je  la 
reprendrai  avec  plus  de  ferveur.  Je  n'ai  pu  faire  autrement  jusque  à 
présent  pour  avoir  été  distrait  d'ailleurs. 

Je  vous  prie  de  me  faire  savoir  qui  est  imprimeur  de  votre  Ordre  et 
du  nôtre.  Mais  ne  faites  aucune  dépense  pour  moi  ;  car  j'en  reçois  une 
confusion  j^arceque  vous  allez  jusipie  à  l'evcès.  Le  livre  (pie  vous  faites 
imprimer  De    dicina   l'saliiioditi   est  un    très  bon  livre.    Le   Père    llens- 


I.  Ce  bullaire  se  trouve  à  la  bibliollièquc  de  Dijon,  nis.  5fj8. 
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chcnius  m'en  a  fait  l'éloge,  ainsi  que  de  l'auteur  qu'il  a  vu  à  Rome*.  Je 
me  souviens  d'avoir  vu  dans  la  bibliothèque  de  Saint-Bénigne  des 
statuts  et  constitution  de  celte  maison  manuscrits  en  papier  et  aussi 
leur  obituaire  en  la  fin  de  leur  martyrologe,  et  aussi  Ilildemarus  sur 
la  règle  de  saint  Benoît.  C'est  un  commentaire  fort  long-. 


-o' 


Dom  J.-M.  Besse. 


I.  Il  s'agit  du  cardinal  Bona.  Son  traité  De  divina  psalmodia,  édité  à  Paris  en 
i663,  avait  d'abord  paru  sous  ce  titre  :  Psallentis  Ecclesise  hannonia.  Rome,  iC53, 
in-4. 

a.  Le  martyrologe  d'Usuard  suivi  de  l'obituaire  de  Saint-Bénigne  est  conservé 
à  la  bibliothèque  de  Dijon,  ms.  03^.  Les  Slaluta  seu  ordo  monasterii  Sancti  Beni- 
gni  Divionensis  ont  été  publiés,  d'après  le  manuscrit  conservé  aux  archives  dépar- 
tementales de  la  Côte-d'Or,  par  M.  Chomton,  à  la  suite  de  son  Histoire  de  l'église 
de  Saint-Bénigne  de  Dijon.  Dijon,  1900,  in-fol. 


LE  DEKMEK  ABIU-  DE  LA  EEKTÉ-SLK-liKOSNE 


Antoine-Louis  Desvignes  de  la  Gerve 

(1730-1793) 


M.  Louis  Bazin  a  public  clans  les  Mémoires  de  la  Société  d'histoire 
et  d'archéolotjie  de  Chalon-sur-Saône  une  notice  historique  concer- 
nant labbayc  de  la  Ferté-sur-Grosne,  première  fille  de  Citcaux.  A 
cette  notice  nous  empruntons  le  tableau  de  ce  qu'avait  été  et  de  ce 
qu'était  devenue  la  descendante  du  plus  sévère  ^  des  établissements 
fondés  on  France  par  les  fds  de  saint  Benoît. 

Au  \I1^  siècle,  époque  de  la  fondation  du  monastère,  les  moines 
venus  de  Cîteaux  et  leurs  successeurs  défrichèrent  une  partie  du 
Bragny  «  à  eux  donnés  par  les  comtes  de  Chalon,  assainissant  les 
marais  de  la  Grosne  et  du  Grisou,  préparant  ainsi  de  vastes  domaines 
à  la  culture  '.   » 

Plus  tard  (M.  Bazin  ne  parle  pas  de  cette  particularité),  celle 
abbaye  avait  essaimé  en  Allemagne,  ou  tout  au  moins  envoyé  dans 
ce  pays  des  prédicateurs  munis  d'un  assortiment  d'images  pieuses. 
La  découverte  du  Bois  Protat,  cliché  d'un  incunable  antérieur  à 
tout  incunable  connu,  les  travaux  entrepris  après  cette  découverte 
par   le  regretté  II.  Bouchot'    ont  démontré  l'importance  du  rôle 


1.  La  Ferlé  était  la  proniicrc  des  quatre  filles  de  Cîlcaux.  Voir  Dom  neaiiiiii>r. 
nouvelle  édition.  Iiilroduclion,  p.  i30. 

a.  Op.  cit.,  t.  Vm.  i"  partie,  p.   i. 

3.  Les  Jeux  cents  incunables  du  département  des  Estampes,  origines  de  la  gravure 
sur  hnis...  par  II.  Bouchot.  Paris,  Lévy,  1903,  in-',*  de  268  p.  avec  un  alhuin  iii- 
fol.  de  iiji  pliot. 
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joué  au  XIV''  siècle,  dans  l'œuvre  de  la  propagande  religieuse  par 
les  moines  de  la  Ferté-sur-Grosne.  Celle  abbaye  a  donc  le  droit  de 
revendiquer  la  gloire  d'avoir  possédé  la  première  ce  merveilleux 
instrument  de  divulgation  des  idées  qu'est  la  gravure  sur  bois. 

Mais  l'auteur  de  la  notice  que  nous  avons  sous  les  yeux  insinue 
que  les  moines  n'avaient  pas  persévéré  dans  leurs  traditions.  «  Possé- 
dant de  vastes  domaines,  la  Ferlé  fut  simplement  une  puissance 
temporelle,  son  abbé  un  seigneur  féodal  ;  puis,  au  XYIIP  siècle,  ce 
même  abbé,  enlevé  par  les  joyeuses  fanfares  du  cor  de  chasse, 
poursuit  les  fauves  dans  les  taillis  du  Bragny,  et  traite  dignement 
ses  hôtes,  les  chasseurs  voisins,  le  jour  de  la  Saint-Hubert.» 

L'écrivain  auquel  nous  avons  emprunté  la  citation  qui  précède  a 
oublié  d'indiquer  à  quelle  source  il  avait  puisé  ses  renseignements. 
Nous  ne  nions  pas  l'exactitude  du  fait  allégué,  et  qui  repose  sur  une 
tradition  de  portraits  d'abbés  au  milieu  de  chiens  de  chasse.  Mais 
ce  que  nous  devons  affirmer,  c'est  que  les  papiers  personnels  du 
dernier  abbé  de  la  Ferté  (abbaye  qu'il  gouverna  pendant  i5  ans,  de 
1777  à  1792),  ne  livrent  pas  la  moindre  trace  de  semblables  réjouis- 
. sauces.  Nous  n'irons  pas  jusqu'à  dire  que  la  légende  des  moines  de 
la  Ferté  chasseurs  à  courre  doive  aller  rejoindre  celle  du  curé  de 
Chapaize,  à  laquelle  seul  l'esprit  du  marquis  de  Fondras  a  donné 
corps,  et  dont  une  enquête  récemment  menée  à  Chapaize  même  n'a 
réveillé  aucun  souvenir. 

Nous  sommes  donc  autorisés  à  avancer  que  la  chasse  n'a  pas  été  la 
préoccupation  de  Dom  Louis-Antoine  Desvignes  de  la  Cerve.  Il 
s'inquiétait  avant  tout  de  l'entretien  et  de  la  conservation  de  la  ma- 
gnifique bibliothèque  de  i3ooo  volumes  dont  parle  M.  Bazin  et  qui 
étaient  réunis  dans  une  pièce  décorée  d'une  boiserie  maintenant  en 
possession  de  la  ville  de  Chalon-sur-Saône  '. 


i.llcxislc,  tlaiis  les  papiers  de  la  famillo  de  Davayé,  une  liste  de  livres  que  nous 
croyons  se  rapporter  à  une  bibliothèque  à  laquelle  s'intéressait  l'abbé  de  la  Cerve. 
Ce  qui  nous  le  fait  croire,  c'est  qucpîrmi  les  livres  existant  encore  dans  cette  fa- 
mille, il  y  a  un  Éloge  de  la  Folie  mentionné  sur  la  liste  en  question  et  que  ce  livre 
porto  un  Ex-Ubris  au  nom  de  l'aijbé  ;  de  plus,  VÉloge  de  la  folie  esl  mentionné  dans 
le  reçu  que  nous  citons  plus  loin.  L'al)l):'' de  la  Cerve  était  un  client  habituel  des 
libraires,  même  de  Paris  :  il  était  abonné  à  diverses  publications  paraissant  par 
fascicules.  Nous  avons  une  lettre  de  son  architecte  Rameau  du  17  juillet  178^, 
annonçant     l'envoi    d'un     fragment   d'une    nouvelle    édition     des     Cérémonies 
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Disons  de  suite  que  les  prétendus  sectalpurs  de  la  raison  pure, 
les  soi-disant  amis  des  lumières  et  de  la  science  qui  ('dirli  rciit  la 
vente  des  biens  monastiques  dispersèrent  cette  bibliothèque  à 
la(iuelle  Dom  de  la  Cerve  avait  apporte  tous  ses  soins  '  et  dont  il 
chercha,  mais  en  vain,  à  empêcher  la  ruine  totale.  .<  On  vendit  à  la 
toise  une  partie  de  ces  livres.  D'autres  furent  volés  et  ce  qui  resta 
forma  le  fond  de  la  bibliothèque  de  Chalon  V  d 

Telle  est  l'antithèse  entre  les  partisans  de  la  nouvelle  législa- 
tion et  les  religieux  soi-disant  chasseurs,  immoraux  et  fainéants. 

Voilà,  en  résumé,  ce  que  rapporte  l'histoire  imprimée  de  l'abbaye 
de  la  Ferlé.  Voyons  à  présent  ce(iuc  nous  apprennent  les  documents 
écrits,  papiers  de  famille,  lettres  missives. 


II 

Celui  qui  devait  plus  tard  gouverner  comme  abbé  le  monastère 
de  la  Kerté-sur-Grosne,  naquit  le  27  décembre  1788,  de  Messire 
Claude-François-Joseph  Desvignes  de  la  Cerve,  Davayé,  Solutré, 
Pouilly,  la  Grange  du  Bois-Maconnais  et  dépendances,  et  de 
dame  Marie-Su/anne  Bernard.  Son  grand-père  maternel  était  ce 
L.  liernard  connu  des  historiens  locaux  comme  «  le  premier  archi- 
viste du  Maçonnais  ».  De  ce  grand  père  il  avait  hérité  d'un  amour  de 
l'étude,  et  d'une  précision  scrupuleuse  dans  l'arrangement  de  ses 
affaires.  Il  était  le  dernier  de  dix  enfants,  dont  l'aînée  fut  rcHgicuse 


religieuses.  Le  20  décembre  1788,  le  même  homme  de  conûancc  faisait  prendre 
chez  lui  1111  gros  paquet  de  livres  destiné  à  l'abbaye,  adressé  par  un  libraire. 
Jusqu'en  1792  les  libraires  envoyaient  à  Dom  de  la  Cerve  des  fragments  d'ou- 
vrages auxquels  il  avait  souscrit  antérieurement. 

1.  Nous  avons  trouvé  un  reçu  relatif  aux  acquisitions  de  livres  faites  par 
l'abbé  de  la  Cerve. 

«  J'ay  reçu  de  M.  l'abbé  de  la  Ferté  la  somme  de  cent  vingt  livres  pour  prix  de 
six  volumes  in-V  reliés  des  Mémoires  de  Condé,  trois  volumes  des  Mémoires  de 
Sully,  mémo  format,  et  un  volume  de  Village  de  la  Folie,  idem  ;  Le  tout  promis 
h  M.  le  prieur  de  Miiizièrcs  (i"  fille  de  la  Ferté),  remis  par  lui  chez  M'  Grozc- 
licr,  mousquetaire,  et  qui,  n'ayant  point  été  payé  par  M'  le  Prieur,  a  été  remis 
aujourd'hui  à  mondit  sieur  l'abbé  dont  quittance. 

«  .\  Beaunc  le  ao  novembre  1784. 
Signé  :  Bernard,  n 

a.  Louis  Bazin,  op.  cil. 

a 
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Ursuline.  Une  autre  se  fit  Carmélite  à  Màcon.  Une  troisième  se 
maria  à  un  M.  Dauphin,  une  quatrième  apparaîtra  au  cours  de 
notre  récit  sous  le  nom  de  la  Surigny'. 

Quant  aux  fils,  l'aîné  fut  lieutenant  aux  gardes  françaises.  Ses 
habitudes  de  dissipation  causèrent  à  sa  famille  les  plus  graves  sou- 
cis. Nous  citerons  plus  loin  un  extrait  des  mémoires  de  M.  Abel- 
Jean-Baptiste  Desvignes  de  Davayé,  fils  du  lieutenant  aux  gardes 
françaises  et  neveu  de  l'abbé,  duquel  extrait  résulte  qu'cà  sa  mort  il 
laissait  un  chiffre  énorme  de  dettes. 

Le  second  des  frères  de  l'abbé  de  la  Cerve,  qui  paraît  avoir  été  un 
homme  fort  inteUigent  et  énergique,  devint  capitaine  au  régiment 
de  Belzunce.  Il  mourut  à  l'hôpital  de  Dusseldorf,  pendant  la  guerre 
de  Sept  ans,  des  suites  d'une  blessure.  lia  laissé  une  série  de  lettres 
extrêmement  intéressantes. 

Le  chef  de  cette  nombreuse  famille  avait  eu  à  faire  face  à  des 
dépenses  considérables  pour  l'étabhssement  de  tout  ce  monde,  frais 
d'entretien  de  deux  fils  officiers  dans  l'armée  du  Roy,  pension 
donnée  à  celle  des  fifies  qui  s'était  mariée,  dots  aux  couvents  pour  les 
autres.  Il  avait  dû  répartir  ses  enfants  entre  les  diverses  professions 
qui  s'offraient  alors  aux  jeunes  gens  de  condition.  L'état  ecclésias- 
tique offrait  aux  cadets  intelligents  un  débouché  honorable  et  lucra- 
tif. L'existence  aux  environs  de  Màcon  d'une  abbaye  riche 
comme  celle  de  la  Ferté,  dut  tenter  le  père  de  famille  dans  l'embar- 
ras. Il  plaça  donc  son  dernier  fils,  dès  le  jeune  âge,  comme  oblat 
dans  le  monastère. 


I.  Nous  citons  ici  une  page  du  grand  livre  de  raison  tenu  par  M.  de  la  Cerve 
père  ; 

Louis  Antoine  Desvignes. 
1788. 

Le  samedi  vingt  septième  jour  .lu  mois  de  décembre  de  l'année  mil  sept  cent 
trente  huit  à  trois  heures  et  demie  du  soir  est  né^de  mon  mariage  avec  dame  Marie 
Suzanne  Bernard,  mon  épouse,  un  lils  auquel  on  a  doiuié  le  nom  à  son  baplèmo 
de  Louis  Antoine.  Son  parrain  a  été  M'  Antoine  de  Mcaux  éciiyer  et  sa  marraine 
Dame  Marie  Louise  Victoire  deBcrthetde  Gorze,  veuve  de  M"  Nicolas  de  Gualand, 
chevalier  comte  de  Chavanes,  ils  ont  tenu  sur  les  fonds  baptismaux  de  l'église 
paroissiale  de  cette  ville  le  lendemain  du  jour  de  sa  naissance,  ou  on  luy  a 
reitéré  le  sacrement  de  baptême  sous  condition  attendu  que  cet  enfant  avait  déjà 
été  ondoyé  la  nuit  précédente  dans  la  crainte  ([u'il  ne  mourut  sans  baptême,  je 
crois  pas  aussy  qu'il  puisse  vivre  longtemps  à  cause  de  l'accouchement  labo- 
rieux de  sa  mère. 


I.E    DEBMEU    -Vlini';    DF,    I..\    KERTÉ-SlR-GnOSNE  3^3 

Mais,  coinmo  il  iiv  avait  à  la  Kcrté  aucune  organisation  scolaire, 
il  fallut  envoyer  le  jeune  étudiant  dans  une  pension  ouverte  à  cet 
elTet.  Nous  n'avons  pu  découvrir  où  il  commença  ses  études.  Les 
lettres  écrites  par  lui  de  rétablissement  où  il  fut  placé  ne  portent 
d'autre  indication  ([u'uu  timbre  postal  portant  le  nom  de  ^"itry. 
Où  était  ce  Vitry  ?  Etait-ce  dans  la  circonscription  de  ce  bureau  de 
poste,  ou  à  \  itry  même  que  résidait  l'enfant?  Nous  sommes,  à  cet 
égard,  réduits  aux  conjectures. 

Peut-être  cette  pension,  où  nous  savons  ([uo  le  futur  Dom  de  la 
Ccrve  fit  ses  bumanités,  avait-elle  un  régime  analogue  à  celle  dans 
laquelle  il  plara  plus  tard  son  neveu,  et  sur  laciuellc  nous  avons 
trouvé  dans  ses  papiers  les  renseignements  qui  vont  suivre.  Dès 
1750  il  existait  des  pensionnats  ecclésiastiques  dans  lesquels  les 
enfants  portaient  la  soutane,  comme  c'est  encorel'babilude  à  Rome. 
Quoi  qu'il  en  soit,  voici  le  Mémoire  sur  l'abbaye  de  Bcllelay  en 
Suisse  cl  Collège  élabli  dans  celte  abbaye,  que  nous  trouvons  dans 
les  papiers  de  l'abbé  de  la  Ferté  : 

L'abbaye  de  Ik'llelay  est  située  en  Suisse  dans  le  diocèse  de  Ik'ilc  à  sept 
lieues  de  Porrcntniy  eu  Suisse  et  à  vingt-ciq  lieues  de  liesançon. 

Monsieur  l'abbé  de  Luce,  abbé  de  cette  abbaye,  pour  occuper  Messieurs 
ses  religieux,  chanoines  réguliers  de  l'ordre  des  Prémontrés,  a  créé  une 
pension  composée  de  quarante-liuil  jeunes  gens  connue  il  faut.  On  les 
y  reçoit  depuis  l'âge  de  sept  ans,  s'ils  savent  lire  et  écrire,  jusqu'à  celui 
de  douze  à  quinze  ans. 

Celte  abbaye  est  située  dans  un  pais  de  montagnes,  mais  fort  sain,  et 
tous  les  jeunes  gens  y  jouissent  d'une  fort  bonne  sauté. 

Ce  sont  des  femmes  qui  sont  chargées  d'avoir  soin  du  linge  et  de  la 
propreté  de  la  tète  des  jeunes  gens. 

Comme  celle  abbaye  a  cent  mille  livres  de  rente,  ce  n'est  point  pour 
en  tirer  avantage  que  Monsieur  l'abbé  a  fait  cet  établissement,  mais 
pour  être  utile  à  l'éducation  publique,  en  multipliant  les  secours  à  cet 
égard,  et  à  un  prix  très  modéré. 

La  pension  est  de  trente  livres  de  France  par  mois,  c'est  à  dire  de  trois 
cent  soixante  livres  par  au  qui  ne  se  paient  qu'à  la  fin  de  l'année,  outre 
renlrelien  des  enfans  qui  est  à  la  charge  des  parens,  mais  qui  est  peu 
considérable. 

L'éducation  principale  de  ce  collège  est  pour  le  latin,  l'écriture,  les 
niatliénialiques,  le  dessin,  la  géographie  et  l'allemand  et  tout  cela  est 
enseigné  par  M"  les  religieux  qui  veillent  surtout  à  inspirer  à  leurs  élèves 
le  goût  des  boimes  mœurs  et  de  la  religion.  Il  y  a  cependant  des  maîtres 
de  danse  et  de  musiciuc  qui  sont  séculiers,  payés  par  l'abbaye,  pour  les 
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jeunes  gens  qui  ne  se  destinant  pas  à  l'état  ccclésiastiuiue  seroient 
bien  aises  de  prendre  quelques  principes  de  ces  arts  d'agrément. 

La  plus  grande  partie  des  élevés  sont  gens  de  condition.  Les  places  sont 
recherchées  et  sont  souvent  promises  en  avance. 

Il  faut  s'adresser  à  Monsieur  de  Luce,  abbé  de  Bellelay,  ordre  des  Pré- 
montrés, à  Bellelay,  par  Porrentrûy,  Suisse. 

Route  depuis  Besançon  : 

De  Besançon  on  va  diner  à  Beaume-les-Dames  et  couchera  Clerval. 

Le  lendemain  l'on  va  dîner  à  Pont-de-Rive  et  coucher  à  Porren- 
trûy. 

Le  surlendemain  l'on  dine  à  Glovilier  et  l'on  va  couchera  Bellelay. 

Ainsi  en  trois  jours  l'on  peut  aller  de  Besançon  à  l'abbaye  de  Bellelay 
à  petites  journées. 


Adresse  pour  l'élève 
A  Monsieur 
Monsieur  l'abbé   Desvignes  de    Ronzevaux, 

pensionnaire  au  collège  de  l'abbaye  de  Bellelay, 
en  Suisse. 

par  Béfort  et  Porrentrûy 

à  Bellelay.  —  Suisse. 


C'est  à  celte  pension  que  l'abbé  de  la  Cerve  envoya  son  neveu, 
le  jeune  Desvignes  de  Ronzevaux.  Il  écrivit  à  cette  occasion  la  lettre 
suivante  : 

Lellre  adressée  à  M.  l'abbé  de  Bellelay,  ordre  de  Préinontré,  par  Porentruy- 

en  Suisse. 

Monsieur  et  cher  abbé, 

La  réputation  de  voti'e  abbaye  sur  l'éducation  soignée  de  la  jeunesse 
et  la  confiance  publique  que  mérite  à  tous  égards  la  pension  que  vous 
y  avez  établie  d'une  manière  aussi  noble  que  désintéressée  et  de  la  plus 
grande  utilité  au  bien  de  la  société  me  fait  désirer  avec  le  plus  grand 
empressement  que  vous  vouliez  bien  y  accorder  une  place  à  un  neveu  de 
mon  nom  qui  parait  se  destiner  à  l'état  ecclésiastique,  il  est  un  peu 
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boiteux  de  naissance  mais  sans  aucune  dilTorniili'  (nriinc  janilx^  un  peu 
plus  courte  que  l'aulre,  ce  qui  ne  l'erupèdie  pas  d'èlrc  assez  lesle, 
incointuodité  qui,  au  surplus,  ne  s'upposera  à  aucune  des  fondions  de 
létal  (pi'il  embrassera.  Il  estfils  de  mon  IVi-ie,  ancien  ollicier  aux  gardes 
françaises,  a  l'un  de  ses  l'r,  res  au  service  el  cadet  f,'eulilliouuue  dans  le 
réfrimenl  de  Lasnour  dragons,  un  autre  admis  à  l'école  niililaire  de  France 
actuellement  dans  l'un  des  colli-ges  de  ci'llc  école  établie  a  Touruon, 
I)r.>\ince  de  Vivarois,  il  eu  reste  un  (luatrièmc  en  bas  âge.  (l'est  une 
famille  nombreuse  el  peu  licbe,  raison  qui  n'entre  que  très  foiblement 
dans  les  sentiments  du  cbef  sui  un  [xiint  aussi  essenlicl  (jiie  l'éducation 
de  ses  enfants  et  qui  le  porte  constament  à  faire  pour  eux  le  sacrifice  de 
sa  propre  aisance.  Il  suivra  donc  tout  ce  ([ue  vous  aurez  réglé  à  cet 
égard  avec  la  plus  grande  exactitude  et  aur;i  Iboiuienr  de  vous  écrire 
dès  qu'il  saura  que  vous  avez  la  boulé  d'agréer  son  lils.  11  attendrait 
l'époque  favorable  que  vous  aurez  la  bonté  de  fixer,  le  jeune  enfant  ipii 
a  douze  ans  s'occuperait  pendant  ce  temps  a  cordinuer  les  jjriucipes  de 
la  langue  lattine.  Si  vous  daignez  m'accorder  ma  demande,  Monsieur  et 
clier  Abbé,  je  le  regarderai  comme  une  faveur,  vous  en  aurais  une  bien 
véritable  obligation  et  désire  d'être  assés  heureux  de  rencontrer  des  occa- 
sions de  vous  être  bon  a  quelque  chose  dans  cette  province,  je  les  saisirai 
avec  la  satisfaction  la  plus  entière  par  respect  el  par  reconnaissance.  Ma 
sollicitude  est  une  suiltc  de  rattachement  au.x  iulérels  du  jeune  enfant 
lequel  trouvera  chez  vous  et  dans  vos  Messieurs  tous  les  moyens 
d'acquérir  le  goût  des  bonnes  mœurs  la  connaissance  de  ses  devoirs  el 
l'amour  de  la  religion,  sentiments  si  fort  refroidis  eu  notre  siècle  en 
l-rance  et  si  essentiels  dans  tout  état. 

Permettez  cpie  je  vous  demande  un  mol  de  réponse  aussi  prompte- 
ment  qu'il  vous  sera  possible  et  vous  assure  du  l'cspect  et  de  la  vénéra- 
tion avec  lesquels...  etc.,  etc.. 


III 

Les  premiers  renseignements  que  nous  possédions  sur  celle 
période  de  la  vie  du  futur  abbé  de  la  Fert('  nous  sont  fournis  par 
des  extraits  de  lettres  de  celui  de  ses  frères  cpii  devint  bientôt  capi- 
taine au  régiment  de  Belzunce.  Si  nous  en  croyons  quohpies  lignes 
écrites  de  Landrecies,  le  39  janvier  1753,  Antoine  de  la  Cerve  n'ac- 
ceptait pas  de  bon  cœur  la  vocation  que  son  père  lui  avait  assignée: 

J'ai  deux  ou  trois  grâces  à  vous  doin  uidcr  avant  de  joindre  Toulon. 
La  première  est  d'attendre  (pie  je  sois  reçu  au  régiment  pour  faire  passer 
mes  lettres  à  mon  frère  le  cadet  :  J'ai  oui  dire  que  cela  se  peut  et  qu'il 
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ne  se  soucie  plus  d'être   abbé.  La  deuxième,  c'est  de  continuer  à  porter 
le  nom  de  Cli"  de  Davayé, 

La  lettre  suivante,  du  i3  mars  1753,  adressée  comme  la  première 
au  chef  de  famille,  expliquera  le  sens  de  la  première: 

Landrecies,  le  13  mars  17 b3. 
Il  faut  espérer  que  si  mon  frère  entre  dans  la  marine,  il  changera  du 
tout  au  tout  et  n'aura  pas  des  sentiments  aussi  bas  que  ceux  qu'il  a  eus 
jusqu'à  présent.  Ils  lui  feraient  beaucoup  de  tort  et  à  nous  aussi.  J'ai 
su  ici  par  M.  le  ch"  de  Pimonl  des  choses  qui  ne  sont  pas  à  beaucoup 
près  à  son  avantage. 

Les  lettres  qu'il  faut  transférer  sont  évidemment  celles  qui  donne- 
raient droit  à  l'entrée  dans  la  marine.  Quant  aux  «  sentiments  si 
bas  »  et  aux  «  choses  qui  ne  sont  pas  à  son  avantage  »,  il  s'agit, 
sans  aucun  doute,  de  ces  exigences  de  la  mode,  auxquelles  les 
jeunes  officiers  de  l'armée  royale  attachaient  une  importance  con-  ■ 
sidérable.  Ces  deux  lettres  ne  prouvent  pas,  à  proprement  parler, 
que  le  jeune  de  la  Cerve  ait  eu  des  motifs  de  conscience  pour 
supporter  péniblement  le  joug  de  la  carrière  qui  lui  était  en 
quelque  sorte  imposée. 

Né  délicat,  le  jeune  homme  n'avait  sans  doute  pas  acquis  les  qua- 
lités extérieures  qui  ont  toujours  été  utiles  dans  le  métier  des  armes. 
La  lecture  de  ces  documents  nous  incline  à  croire  que,  si  le  cadet 
des  de  la  Cerve  avait  songé  à  entrer  au  service,  son  père  n'avait 
pas  approuvé  ses  projets,  et  qu'il  avait  pour  cela  les  meilleures  rai- 
sons. 

En  tout  cas,  au  commencement  de  1753,  si  Louis-Antoine,  oblat 
au  monastère  delà  Ferté,  étudiant  dans  les  environs  de  Vitry,  a  jeté 
un  coup  d'œil  d'envie  sur  la  vie  du  dehors  que  mènent  ses  frères, 
rien  ne  nous  fait  croire  qu'il  subit  une  crise  morale  causée  par  la 
perspective  d'entrer  dans  l'état  ecclésiastique. 

Trois  années  se  passent,  et  une  nouvelle  lettre  du  chevalier  de 
Davayé  à  sa  mère  nous  permet  de  croire  que  la  crise  n'est  pas 
encore  déclarée. 

A  Metz,  le  22  décembre  J7ô6. 

A.  l'égard  de  mes  frères  et  sœurs,  je  ne  dois  pas  me  louer  beaucoup  de 
l'amitié  qu'ils  me  portent,  mais  je  puis  bien  les  assurer  que  nous 
sommes  à  deux  de  jeu.  11  n'y  a  que  ce  pauvre  moine,  que  l'on  traite  à 
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peu  pivs  (-Oininc  inov,    qui  m'éciivil  dciniiTciiionl  cl  mo  manda  (juc  si 
j'avais  besoin  de  (nu'hiu'ar^'oiil  il  en  avait  à  mon  service... 

Le  jeuno  ûffîrior,  on  ccrivanlces  quelques  lij^ncs,^  ohc'i  à  nii  scii- 
linienl  de  pillé  pour  relui  ([u'il  considrre  comme  un  reclus.  11  rend 
hommage  au  bon  coMir  de  ce  livre  (pii  lui  ouvre  généreusement  sa 
bourse.  A  ce  moment,  le  fnlui-  abbé  do  la  Forte  avait  un  pou  d'ar- 
gent devant  lui.  Nous  allons  voir  que  celte  prospérilé  linanclôre  ne 
sera  pas  de  longue  durée. 

Les  loltres  sulvanlçs  se  n'Ierent  à  un  étal  moral  plus  troublé. 
Qiiolle  est  au  juste  la  nature  de  ces  troubles  ?  C'est  ce  qu'il  n'est  |)as 
aisé  de  préciser.  Les  embarras  financiers,  on  le  verra,  ont  succédé  à 
l'aisance  ([ui  permettait  à  l'écolier  de  prêter,  en  tas  de  besoin,  de 
l'argent  à  son  grand  frère  ;  les  relards  qu'a  subis  l'envoi  de  la  pen- 
sion le  préoccupent.  Puis,  sa  santé  paraît  chancelante,  il  trouve 
«  lourd  I)  l'air  qu'il  respire,  et  semble  atteint  d'une  sorte  de  nostal- 
gie. L'approche  de  la  vingtième  année  travaille  peul-èlre  l'orga- 
nisme de  ce  reclus.  Bref,  il  écrit  la  missive  suivante  : 

[Timbrée  de  Vilry] 

Mon  très  cher  Père, 

Ktnnt  sur  le  point  d'entrer  dans  nos  vacances,  je  me  flatlc  rpie  vous 
troverés  bon  ([uc  j'aille  vous  leinoigncr  de  vive  voix  mes  respects.  Je 
compte  partir  le  ai  d'août  poiu-  me  rendre  à  La  Fcrté  cl  de  là  chez  vous 
où  j'espère  de  trouver  ma  chère  mère  en  bonne  santé,  de  laquelle  je  ne 
reçois  aucune  réponse  aux  loltres  que  luy  ay  écrites  en  diirereule  fois 
dont  lo  silence  m'itupuolle.  Les  médecins  me  font  espérer  que  l'air  natal 
rétabliroit  ma  santé  qui  a  élé  jus([u'icy  bien  cbaucelanle,  l'air  du  pays 
étant  1res  pesant.  Ce  qui  cependant  ne  prejudicie  en  aucune  façon  à  mes 
études  dont  on  est  assez  content,  ce  qui  me  fait  espérer  pouvoir  aller 
estudiercn  Sorbonnc  en  1761.  Je  suis  en  allendant  le  moment  auxquels 
je  pourais  vous  voir  avec  le  plus  profond  respect. 

.Mon  très  cher  père 

Votre  très  humble  Ires  obeisssant  fils 

Le8jaini7ô9.  La   Cerve. 

Je  n'ay  reçu  les  Oo"  qu'au  mois  de  may 
le  27.0serois-jc  vous  rappeler  la  promesse 
que  vous  m'aviez  faite  du  polit  panier 
vin  de  pouilli  que  vous  iiouver.  mettre  au 
ca rosse. 
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De  nos  jours,  avec  la  mollesse  qui  préside  à  l'éducation  des 
enfants,  combien  de  personnes  feraient  un  crime  à  un  père  de 
famille  d'avoir  fait  la  sourde  oreille  aux  sollicitations  de  son  fils  ! 
En  recevant  l'épitre  qui  va  suivre,  il  dut  s'applaudir  d'avoir  résisté 
à  sa  première  requête  :  la  seconde  est  moins  pressante  ;  si  même  le 
sens  d'une  lettre  doit  être  cherché  dans  le  post  scriptum,  on  doit 
comprendre  celle  du  jeune  de  la  Cerve  dans  le  sens  d'une  accepta- 
tion éventuelle  du  refus  de  son  père.  Il  prévoit  l'avenir  certain.  C'est 
à  Paris  qu'il  ira,  pour  perfectionner  ses  études  ;  mais,  dans  le  fond, 
d  a  renoncé  à  aller  à  Davayé  ;  «  pour  pouvoir  prendre  quelques 
plaisirs  ». 

[Timbrée  de  Vitry.] 

Je  n'ai  point  encore  envoyé  l'argent  de 
cette  quittance  ce  lo  août  1759.  L.v 
Cerve.  —  Rep.  le  i3  août  qiie  dans 
quelques  temps  je  lui  enverrai  sa 
pension. 

Je  ne  sçay  à  quoy  attribuer,  mon  très  cher  père,  votre  silence.  Vous 
avez  dû  recevoir  une  de  mes  lettres  datée  du  courant  de  maypar  laquelle 
je  vous  temoîgnois  l'empressement  que  j'ay  de  vous  assurer  de  vive  voix 
de  mes  respects.  Mais  il  est  à  présumer  que  vous  ne  le  jugez  pas  à 
propos  ne  m'ayant  pas  fait  un  mot  de  réponse.  Si  cela  est,  je  vous  prie 
de  me  fairs  sçavoir  vos  intentions  aux  quelles  je  me  conformeroy  tou- 
jour  avec  plaisir.  J'ose  me  promettre  aussi  que  vous  voudrez  bien  m'cn- 
voyer  les  vingt  écus  qui  échoient  au  premier  aoust  si  vous  ne  voulez  pas 
permettre  que  j'aille  les  chercher  pour  pouvoir  prendre  quelques 
plaisirs  d'un  autre  côté  pendant  nos  vacances,  y  ayant  trois  à  quatre 
ans  que  je  n'ay  quitté  mon  cloitrc.  J'ay  l'honneur  d'estre  en  attendant 
une  prompte  réponse 

Mon  ires  cher  père 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 
27  juillet  Î759.  f.  de  La  Cerve. 

L'intention  de  M' l'abbé  de  Laferlé 
est  de  m'envoyer  cette  année  à  Paris 
estudier. 

Je  vous  envoie  la  quittance  qui,  soit  que  j'aille  chez  vous,  soit  que  je 
n'y  aille  pas,  vous  servira  toujours  afin  d'éviter  double  frais,  datée  du  2 
du  mois  prochain. 

L'abbé  de  la  Ferté,  consulté  à  son  tour,  ne  dissimule  pas  que  son 
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avis  est  défavorablp  à  Tonvoi  du  jonnc  homme  en  vacances.  Mais 
ccUc  (incslion,  dans  son  csi)iil,  esl  liée  à  celle  de  la  vocation 
religieuse.  Celle-ci,  l'abbé  de  la  Kcrlé  enlend  que  M.  do  la 
Cerve  père,  chef  de  famille,  el  qn'i  diHient  encore  tous  les  droits 
de  direction  sur  son  fils,  en  soit  seul  ju;?e.  C'est  lui  qui  doit 
examiner,  dans  rc  moment  décisif,  ce  qu'il  convient  de  fain\ 
L'oblat  a  19  ans  ;  s'il  rentre  même  pour  deux  mois  dans  le  monde, 
il  est  vraisemblable  que  ses  projets  de  vie  religieuse  seront  en  péril  ; 
que  M.  de  la  Cerve  père  s'entende  avec  son  fils,  et  arrête  en  pleine 
indépendance  sa  ligne  de  conduite  ! 

A  Laferlé  ce  27  juillet  17Û9. 

Rcp.  le  a  août  que  M'  l'abbé  n'ap- 
prouvant pas  ce  voyage,  je  le  crois 
déplacé. 

Lv  Ceuve. 

Je  vous  diray,  Monsieur,  que  Monsieur  l'abbé  a  reru  depuis  peu  une 
lettre  de  Monsieur  notre  confrère,  votre  ûls,  qui  lui  mande  que  leurs 
vacances  approchent  et  luy  demande  son  agrément  pour  venir  passer 
ce  temps  là  dans  ce  payïs  icy.  Etant  à  présumer,  Monsieur,  que  son 
principal  objet  dans  cette  promenade  serait  de  vous  aller  embrasser. 
Monsieur  l'abbJ  esl  bien  aise  de  sçavoir  si  elle  serait  de  votre  goût,  il  ne 
luy  fera  réponse  que  lorsque  vous  m'aurés  lionnoré  de  la  votre,  étant 
dans  le  dessein  de  n'y  consentir  qu'autant  que  la  chose  pourrait  vous 
faire  plaisir,  pensant  qu'il  serait  plus  ù  propos  que  notre  confrère 
employât  ce  tenq)s  de  vacance  à  repeler  ce  qu'il  a  viie  pendant  cette 
année  d'étude  pour  se  fortifier  davantage  et  se  mettre  par  là  en  état 
de  faire  encore  plus  de  progrès  dans  le  courant  de  l'année  prochaine. 

Voudriés  vous  bien.  Monsieur,  me  faire  la  remise  de  aoo"  pour  la 
troisième  année  d'étude  de  Monsieur  votre  fils,  pour  que  je  puisse  faire 
passer  celte  somme  à  l'abbaye  de  Moutier. 

Je  ne  vous  parleray  pas  des  autres  obligations  que  vous  avés  contracté 
lors  de  sa  réception  à  l'abbaye  de  Laferté,  croyant  vous  avoir  dcja  suffi- 
sament  exposé  les  raisons  qui  doivent  vous  engager  à  les  remplir, 
comme  je  n'y  ay  aucun  interrèt  personnel  et  qu'il  me  serait  désagréable 
de  vous  les  répéter,  je  gardoroy  le  silence  la  dessus,  —  aimant  mieux 
profiler  de  celte  occasion  pour  vous  renouvclier  l'assurance  de  touttc  la 
respectueuse  considération  avec  laquelle  je  suis 

Monsieur 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

D.  Canadelin. 
Environ  trois  semaines  après,  M.  de  la  Cerve  père  se  mit  en  règle 
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vis-à-vis  de  Dom  Canabelin,  et  lui  solda  l'arriére  des  pensions  ducs 
à  l'occasion  du  futur  moine.  C'est  ce  que  démontre  amplement  la 
lettre  suivante  : 

Vous  trouverez  c'y  joint,  Monsieur,  mon  reçu  de  la  somme  de  200" 
que  vous  m'aves  envoyée  en  une  lettre  de  change  de  pareille  somme  sur 
M'  Dulac  dans  lequel  j'y  ay  fait  mention  du  paiement  que  vous  aves 
précédemment  fait  de  celle  de  4oo"  pour  les  deux  premières  années 
d'études  de  Mons"  notre  confrère,  votre  fils,  ainsi  cette  dernière  quittance 
vous  pourrat  servir  pour  les  deux  précédents  paiements  que  vous  aves 
déjà  fait  de  chacun  200",  si  je  ne  vous  en  avais  pas  accusé  la  réception. 
Je  me  flaltc  que  vous  ne  desaprouvcrcs  pas  quelques  réserves  que  je  fais 
pour  me  mettre  en  règle  avec  vous,  je  vous  avoue  que  la  partie  qui  me 
concerne  personellement  me  ferait  grand  plaisir,  néantmoins  j'atten- 
drai votre  commodité  n'ayant  rien  tant  à  cœur  que  de  vous  donner  en 
toutte  occasion   des    marques   de    la   considération    respectueuse    avec 

laquelle  je  suis 

Monsieur 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

D,  Canabelin. 

A  Laferté  le  15  aoust  1759. 

Je  soussigné  religieux  procureur  et  cellerier  de  l'abbaye  de  Laferté, 
déclare  avoir  reçu  de  M"^  de  la  Cerve  la  somme  de  deux  cens  livres,  en 
une  lettre  de  change  de  pareille  somme  sur  M-"  Dulac  receveur  des  crues 
à  Tournus  pour  subvenir  aux  frais  de  la  troisième  année  d'étude  de 
]\P  notre  confrère  de  Lacerve  son  lits,  les  quatre  cens  livres  pour  ses 
deux  premières  années  d'eludes  ayant  ete  precedament  payées  par  le  dit 
S'  de  De  Lacerve  qui  en  demeure  quitte,  sans  préjudice  de  ce  qu'il  doit 
d'autre  part  a  l'abbaye  de  Laferté  pour  objets  relatifs  à  la  réception  de 
notre  confrère  son  fds,  dont  j'ay  avancé  de  mes  propres  deniers  la 
somme  de  cent  quatre  vingt  seise  livres  pour  solder  a  Citeaux  ce  qu'il  y 
devait,  lorsque  M""  l'abbé  de  Laferté  l'en  a  rappelé  pour  venir  finir  dans 
sa  maison  son  année  de  professoire  —  à  Laferté  ce  i5  aoust  1769 

D.  Canabelin. 

Pour  la  compréhension  des  détails  que  nous  aurons  à  donner 
plus  tard,  il  semble  utile  de  faire  quelques  remarques  sur  cette  cor- 
respondance. 

On  observera  combien  la  question  du  retard  apporté  au  paie- 
ment des  pensions  stipulées  pour  le  vivre  et  l'éducation  du  jeune 
bomme  y  reparaît  avec  une  insistance  fastidieuse.  M.  de  la  Cerve 
père  n'était  pas  un  bomme  négligent  :  les  annotations  qu'il  place  en 
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(.•■Ic  des  Ictlrcs  rccncs  par  lui  on  sont  ..no  prcve  rr.nv.-„no,-,nto  :  ma.s 
il  élait  souvent  on  ,nr,l  dargont.  l.c  piicu.-  de  la  l-o.tc  le  lu.  .ap- 
,„.|lo  M  laisse  sans  .■esson.oos  son  fils  pcn.lanl  dos  mois  ;  colle  ma- 
nière de  fai.c  porsisle.a  pondant  le  séjour  q.icfera  l.o..is-Anto,ne  a 
Pari.  Ce  dernier,  que  no,.s  verrons  ordonne  dans  toute  sa  v.e. 
en  éprouvera  et  ne  cessera  don  op.o,.vor  une  vé.itable  so,.ITrance. 

Da,.s  les  premiers  temps,  copendanl,  ayant  confiance  dans  la 
régularité  dos  écritu.es  de  son  pé.o,  il  lui  envoie  une  <p..ttanco  par 
amicipalion,  sa,.s  avoir  reç,.  la  som.ne  correspondante.  Cette  .mpr.^ 
dence  deviendra  bientôt  po,.r  celui  qui  la  comm.se  le  s..jet  de 
.,os  onn..is dans  ses  relations daffaires  avec  son  froro a.no.  col...-la 
même  qui  a  été  ..ne  cause  de  géno  pour  le  père  commun  par  son 
incorrigible  penchant  à  la  dissipation. 

Avant  daller  pU.s  loin  dans  la  vie  du  religieux,  remar.iuons  ,p.e 
Dom  de  Canabolin  désigne  «  labbayo  de  Moutior  »,  comme  celle 
dans  laq..ello  a  séjourné  Louis-.\ntoine  do  la  Corve.  Nous  n  osons 
pas  air,.mer  qu'il  s'agisse  de  la  célèbre  abbaye  do  Mou..er-en-De  , 
prèsdeVassy.  Nous  non  voyons  auc.ne  autre  dans  la  reg.on  des- 
servie parle  bureau  de  poste  de  Vitry,  qui  ait  porté  ce  nom  do  .Vo«- 
„,,■  Si  notre  supposition  est  exacte,  cet  établissement  ota.t  b.en 
choisi,  car  il  appartenait  à  la  réfor.ne  des  Vannistos  qu.  a  produ.t 
U,,.,  do  savants  religieu.v.  Le  futur  abbé  de  la  l'erte  y  ota.t  b.en  place 
pour  commencer  ses  études. 


lY 


Lorsque  mourut  M.  de  la  Cerve,  il  laissait  impayée  une  partie 
notable  de  la  pension  de  son  f.ls.  Le  i6  mars  17C.,  Dom  de  Cana- 
belin,  devenu  abbé  de  la  Ferté',  écrit  à  T aîné  des  frères  du  no- 
vice une  lettre  que  nous  croyons  intéressant  de  citer  in  extenso  : 

Je  viens.  Monsieur,  vous  té.noigncr  ainsi  ciuà  Monsieur  Dauphin  "-  et 

-;7;:;;^;:7^;;;;7^^       ^.e  m.  Bazin,  aa,.  sa  ^^^^^^ 

de  .a  For^.  aonnc  .,6.  co.me  date  de  ''^'-;- ,  ^..'^jll^f ,/  .^^ . 't::: 
à  celle  date  clail  encore  à  Pans,  au  couven  .  >  ''  ''  '  -J^^  ,^  ,,,3  ^,,,_ 
do  la  Sorbonne.    Nous  rcvicidrons  sur  co  .l.U.l    en  apporiani  1 

sivcs. 

3.  Gendre  de  Monsieur  de  Davayc. 
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à  Mesdemoiselles  vos  sœurs  toute  la  part  que  je  prends  a  la  perte  que 
vous  avez  faite  de  Monsieur  votre  père,  dont  Monsieur  notre  confrère, 
votre  cher  frère,  m'a  informé  de  Paris.  L'amitié  dont  il  m'honorait  me 
rend  cet  événement  encore  plus  sensible  et  je  crois.  Monsieur,  ne  pouvoir 
luy  en  témoigner  plus  de  reconnoissance  que  par  mes  prières  au  Tout- 
Puissant  pour  qu'il  lui  plaise  de  le  recevoir  dans  le  sein  de  sa  SNIiséri- 
corde.  Je  l'ay  recommandé  à  celles  de  ma  communauté  et  demain  nous 
ferons  un  service  solennel  pour  le  repos  de  son  âme. 

J'espère,  Monsieur,  que^P  notice  confrère  trouvera  en  vous  un  second 
père  et  que  vous  le  dédommagerés  de  la  perte  qu'il  a  faite,  en  Iny  don- 
nant des  marques  de  votre  amitié  et  luy  prêtant  les  secours  qu'il  avait 
lieu  d'espérer  de  Monsieur  votre  père.  Je  continueray  à  y  concourir  de 
mon  côtté  autant  que  je  le  pourray. 

Lorsque  vous  serés  un  peu  débarassé  des  affaires  que  vous  occasionne 
ce  triste  événement,  vous  voudrez  bien.  Monsieur,  que  nous  arrangions 
un  peu  celles  que  M'  votre  père  a  laissées  en  arrière  avec  moy.  Vous  me 
trouverez  disposé  à  vous  donner  en  cette  occasion  comme  en  toutes 
autres  des  preuves  du  respectueux  attachement  avec  lequel  j'ay  l'honneur 
d'être... 

L'abbé  de  la  Ferté. 

A  La  Ferté  le  16  mai  1762. 

Me  trouvant,  Monsieur,  extrêmement  occupé  par  les  i^réparatifs  de 
mon  départ  pour  la  cérémonie  de  ma  bénédiction,  qui  se  fera  le  a 3  de  ce 
mois  à  l'abbaye  de  Maisières',  pour  éviter  les  embarras  qu'elle  m'aurait 
causés  si  je  Pavois  fait  chez  moi,  je  me  flatte  que  vous  trouvères  bon  que 
cette  lettre  soit  commune  à  toute  votre  famille  que  j'assure  démon 
respect. 

Cette  lettre  indique  quelles  étaient  les  relations  entre  l'abbaye  et 
la  famille  du  gentilhomme  qui  venait  de  mourir.  Celui-ci  avait  vu 
juste  en  pensant  que  son  fds  pourrait  un  jour  trouver  dans  ce 
monastère  un  emploi  honorable.  Lorsque  Dom  Canabelin,  ou  son 
prédécesseur,  avait  envoyé  le  jeune  de  la  Cerve  à  Paris,  c'était  à  la 
suite  d'un  accord  avec  M.  de  la  Cerve  père  que  cette  décision  avait 
été  prise,  et  celui-ci  avait  promis  de  payer  la  moitié  de  la  pension 
exigée  par  les  Bernardins  pour  l'élève  qu'ils  hospitalisaient  pendant 
ses  études  en  Sorbonne. 

Nous  avons  sous  les  yeux  plusieurs  lettres  du  novice  qui  ne  paraît 


1.  Diocèse   de  Chalon-sur-Saône.  Fille  de  l'abbaye  de  la  Ferté. 
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pas  avoir  pris  goût  i  sa  profession.  Il  est  vrai  (pie  ses  ennuis  ont 
plusieurs  causes  accidentelles.  11  est  tombé  malade,  cl  la  négligence 
de  son  père,  en  ce  qui  concerne  l'envoi  d'argent,  l'a  réduit  à  une 
situation  précaire  et  humilianle.il  se  plaint  d'être  obligé  d'emprun- 
ter de  l'argent  pour  les  petites  dépenses  indispensables.  Il  n'a  pas 
un  sol  vaillant,  et  ses  demandes  d'argent  restent  sans  réponse,  bien 
qu'elles  aient  été  annotées  avec  le  {)lus  grand  soin  par  le  destina- 
taire. 

Les  embarras  financiers  de  M.  de  la  Cerve  provenaient,  nous  le 
savons,  des  dépenses  que  lui  avait  occasionnées  l'aîné  de  ses  fils, 
lieutenant  aux  gardes  françaises. 

Dans  ces  conditions,  il  est  dilficile  de  préciser  si  les  doléances  de 
l'étudiant  sont  motivées  par  une  vocation  forcée,  et  malaisément 
acceptée,  ou  bien  si  elles  ne  sont  que  les  consécjuences  d'un  état 
d'esprit,  suite  de  la  pauvreté  à  laquelle  le  condamnait  la  négligence 
des  gens  chargés  de  l'administration  de  ses  affaires. 

Dans  aucune  de  ces  lettres  on  ne  sent  la  moindre  allusion  à  un 
sentiment  passionnel  quelconque,  dans  le  sens  que  nous  attachons 
à  ce  mot. 

Le  lecteur  pourra,  du  rcsle,  apprécier  lui-même  quelle  est  la 
nature  des  préoccupations  qui  agitent  l'esprit  du  jeune  homme,  et 
lui  dictent  la  lettre  suivante  : 

[A  son  frère  le  garde  française] 
Paris,  17  may  1762. 

Rempli  du  plus  violent  désespoir  de  ma  situation,  je  ne  sçay  plus  où 
j'ensuis,  ni  que  te  répondre  à  la  lettre  que  j'ay  reçu  de  toy  le  i3  du 
moy.  La  misère  affreuse  et  i'esclavajîe  le  plus  dur  ou  je  suis  réduit  dans 
cette  abominable  maison,  où  des  projets  d'avancciacnt  mal  réiléchis 
m'ont  cnlraiuésnc  me  laissent  pas  la  liberté  de  l'exprimer  ma  sensibilité 
sur  la  perte  d'un  père  qui  quoiqu'il  n'ait  consulte  en  aucune  façon  mon 
goût  et  mes  inclinations  dans  l'état  qu'il  m'a  fait  embrasser,  mérite  et 
aura  de  moi  des  re^rrets  éternels. 

Le  malheureux  cslqviclqucs  fois  injuste,  mon  cher,  je  ne  le  dissinmle- 
rai  pas  que  j'ay  allribiié  ton  inexactitude  à  me  repondre  à  la  lettre  que  je 
t'écrivis  au  commencement  d'avril,  à  beaucoup  d'indilfércncc  i)our 
moy.  Je  l'y  peif^nais  mon  étal  de  façon,  je  pense,  a  me  faire  cs|)crer  que 
tu  l'efforccrois  à  me  le  rendre  plus  supportable.  Je  me  trouve  toujours 
dans  la  même  situation  aujourd'huy  qui  même  n'a  fait  (^l'empirer 
depuis  le  temps,  sans  habits,  sans  argent,  sans  aucune  chose  des  plus 
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ncccssaircs  n'ayant  de  quoy  m'achctcr  du  tabac  dont  lu  scais  que  j'use, 
des  dettes,  aucunes  ressources  pour  les  payer...  et  pour  me  procurer 
toutes  ces  choses  que  la  bonté  de  Ion  cœur  el  l'allacheiaent  que  lu  veux 
me  témoigner,  que  je  tacheray  de  mériter  par  le  retour  le  plus  sincère 
et  le  plus  tendre  de  toute  ramitic  dont  je  puis  être  capable. 

Dk  Lacerve. 

p.  s.  —  Mille  amitiés  de  ma  part  a  M"  de  Davayé,  mes  sœurs,  sans 
oublier  Dauphin  que  j'embrasse  de  tout  mon  cœur.  J'attends  ta  réponse. 
Si  tes  affaires  ne  te  permettent  pas  de  m'cnvoycr  quelqu'argent  toute 
suilte,  tu  pourrais  me  donner  quelques  nippes  à  mon  usage  de  la  garde 
robe  de  mou  père,  ce  qui  m'épargnera  de  l'argent  et  a  toy  aussi.  Si 
l'abbé  de  la  Ferté  t'écrivait  au  sujet  des  arrangements  pris  avec  lui  au 
sujet  de  ma  pension  et  te  demandait  si  tu  es  dans  l'intention  de  payer 
les  loo"  que  mon  père  s'était  oljligé  à  fournir  pendant  les  trois  années 
je  te  prie  de  repondre  dogmatiquement  que  non,  ce  qui  peut-être  l'obli- 
gera a  m'en  retirer.  La  façon  de  vivre  n'y  étant  pas  supportable  pour  des 
hommes  nés  libres.  Je  finis  en  t'assurant  de  nouveau  de  mes  sentiments 
d'amitié  les  moins  équivoques  —  Adieu. 

[Au  même.] 

Paris,  le  26  may  1752. 

J'ai  toujours  été  très  convaincu,  mon  très  cher  frère,  que  la  dépen- 
dance est  indispensable  dans  tous  les  états.  Ma  façon  d'agir  a  bien  prouvé 
à  mes  supérieurs  la  facilité  de  mon  caractère  a  s'y  plier.  Je  n'ay  jamais  eu 
a  essuyer  de  pareils  reproches  que  de  vous  seul,  auxquels  je  ne  me  serais 
jamais  attendu,  non  plus  qu'au  trait  d'ingratitude  que  vous  me  reprochés 
relatif  aux  procédés  que  vous  avés  eu  vis  avis  de  moy,  de  même  que  M' 
Dauphin  en  voulant  bien  contribuer  pour  quelque  chose  aux  frais  de  mes 
études  dans  ce  collège.  J'auray  pour  m'en  disculper,  si  vous  vouliez 
l'avouer,  mon  séjour  à  Davayé,  ou  je  n'ay  fait  que  m'cstudier  scrupu- 
leusement à  vous  en  marquei-  mareconnaisance  ;  nommément  le  jour  où 
je  partis,  nous  proincnames  ensemble  sur  la  terrasse.  Pour  M'  Dauphin 
il  a  une  de  mes  lettres  a  ce  sujet  dont  je  vous  produirois  la  copie,  s'il 
en  était  besoin,  vous  y  verriés  des  sentiments  bien  étrangers  a  ceux  que 
vous  m'imputes  aujourd'hui. 

Les  viies  de  mon  père  et  celles  de  la  famille  n'étoient  point  que  j'entre- 
prisse de  courir  la  carrière  que  j'ay  commencé  ;  j'en  ay  toujours  été  très 
persuadé  ;  la  seule  que  j'entrevois  était  de  me  laisser  dans  la  poussière  de 
l'état  qui  est  odieux  (dans  le  cas  d'un  sacrifice  involontaire  tel  que  celuy 
qu'on  m'a  arraché)  pour  lequel  une  aversion  sans  borne  surpassera  tou- 
jours la  force  des  sentiments  d'honneur  et  de  probité,  mais  motifs  qui 
m'engageront  a  en  remplir  avec  toute  l'exactitude  possible  (comme  j'ay 
toujours  fais  jusqu'à  présent)  les  dures  obhgations  en  rongeant  en  dedans 
le  chagrin  qui  me  dévore. 
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Vos  dcHi's,  me  dites-vons,  sont  cons'uliM-ablos,  jo  crois  vos  revenus,  cti 
rovanclio,  aussi  assos  coiisidcraijlfs  pour  y  satisfaire  i)I('iiioiiUMil,  ce  qui 
fait  (jne  je  suis  1res  eu  repos  sur  cet  article.  Les  uiieuues  lu'eu  (ioiuienl 
de  toute  autre.  Votre  bouté  pour  uioy,  en  uj'en  deuiaiulaul  un  étal, 
voudroil  y  satisfaire  ;  mais  ce  serait  a  un  titre  trop  onéreux  pour  moy. 
si  c'était  en  retenant  mon  quartier  d'aoust,  que  je  n'ay  pas  encore  louché 
et  que  Je  vous  demandais  avec  tant  d'instance  dans  la  lettre  que  je  vous 
écris is  du  visant  de  mon  père  et  a  lafjuelle  vous  ne  m'avez  pas  fait  de 
réponse.  Vous  pensiez  ne  le  devoir  qu'au  premier  fésrier  prochain,  fondé 
peut-être  sur  une  (luillance  de  120"  que  vous  aures  trouve  dans  les 
papiers  de  mon  père,  qui  antérieurement  lui  ayant  été  envoyé  pour 
ésiter  les  frais  du  port,  n'a  été  renn)Iie  que  pour  la  moitié  dont  je 
vous  envoyerais  en  preuve  la  lettre  de  mon  père,  si  sous  le  jugés  à 
propos . 

Faites  moi  toucher  sur  le  champ  ce  demi  terme,  je  pourroi  arranger 
ce  (pie  je  dois  et  m'acheter  la  dessus  des  culottes  dont  je  manque  totale- 
ment, mes  dettes  montant  seulement  a  dix  écus.  J'avais  cru  pouvoir 
demander  quelques  nippes  de  mon  jière,  comme  une  robe  de  chambre 
des  trois  qu'il  avait,  un  habit  noir  que  vous  sçavez  que  nous  portons,  la 
montre  que  vous  sçavez  qu'il  m'avait  destiné,  il  y  a  quelques  années  ;  vous 
me  faites  sentir  le  ridicule  de  mes  demandes,  je  n'insisterai  plus  la 
dessus,  il  vous  en  eut  coulé  peu  de  chose  pour  me  prociucr  ce  petit 
agrément.  Quoiqu'il  en  soit,  soyés  persuadé  que  cela  ne  diminuera  pas  la 
tendresse  que  j'ay  toujours  eu  pour  vous  et  pour  ceux  qui  me  sont  atta- 
chés par  les  liens  les  plus  chers.  Je  finis  en  vous  embrassant  du  meilleur 
de  mon  cœur. 

La  Cerve. 

J'attends  votre  réponse.  Si  vous  agrées  mes  services,  que  je  ne  pourrai 
vous  rendre  que  dans  un  temps  moins  critique  pour  nous,  ne  sor- 
tant que  tous  les  i5  jours,  un  supérieur  à  notre  tète,  vous  m'en  donnc- 
rés  avis. 

P.  S.  —  Permettez-moi  de  vous  dire  que  vous  vous  pressés  un  peu  à 
demander  à  M"^  l'abbé  de  Lafcrté,  mon  rapel,  mon  intention  étant  de  ne 
point  retourner  a  Laferté,  si  je  sortais  d'icy,  que  je  ne  fusse  prêtre,  ce  (jui 
ne  sera  qu'a  l'aques  prochain.  Cela  ne  doit  cependant  pas  vous  empêcher 
devons  déterminer  sur  le  parti  que  vous  avés  à  prendre  au  sujet  des  petits 
frais  auxcpiels  vous  avés  cvi  la  bonté  pour  moi  de  vous  obliger,  ^ou^ 
devés  i)res(prencore  la  plus  grande  partie  de  ma  dotte  à  l'abbaye,  ne 
soyez  pas  étonné  de  l'abbé  vous  en  ait  i)arlé. 

Un  fait  est  digne  de  remarciue  dans  cette  lettre  pleine  cepen- 
dant de  récriminations  violentes  :  c'est  cette  espèce  de  reproche 
adressé  à  son  frôre  relativement  à  une  sortie  du  collège  des  Bernar- 
dins, c'est  le  soin  avec  lequel  le  jeune  étudiant  parle  de  sa  détcrnii- 
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nation  bien  arrêtée  de  u  ne  pas  retourner  à  la  Ferlé  si  je  sortais 
d'icy,  que  je  ne  fusse  prêtre,  ce  qui  ne  sera  qu'à  Pâques  prochain  ». 
Cette  simple  phrase  indique  à  elle  seule  qu'il  ne  s'agit  pas,  dans  les 
ennuis,  dans  les  souffrances  morales  dont  se  plaint  Louis-Antoine 
de  la  Cerve,  d'une  intention  arrêtée  chez  lui  de  quitter  l'état  mo- 
nastique. Cette  opinion  trouve  sa  confirmation  dans  ce  fait  que 
pendant  cette  année  1762,  l'étudiant  continue  ses  travaux  à  la  satis- 
faction de  ses  supérieurs.  Sa  conduite  même,  dans  l'intérieur  du 
collège,  ne  révèle  aucun  de  ces  dérangements  que  l'on  pourrait 
trouver  naturels  chez  un  homme  en  proie  à  tant  d'angoisses.  Le 
lecteur  se  rangera  à  notre  avis  quand  il  aura  lu  la  lettre  suivante, 
adressée  par  Dom  Canabelin  au  nouveau  chef  de  la  famille  Desvi- 
gnes, celui  précisément  qui  a  mis  si  mal  en  point  les  intérêts  de 
tous. 

La  façon.  Monsieur,  dont  s'est  comporté  au  collège  de  Paris  notre 
confrère  de  la  Cerve,  votre  cher  frère,  pendant  sa  première  année  tant 
pour  sa  conduite  que  pour  ses  études,  m'engage  à  l'y  laisser  pour  les  y 
continuer,  croyant  ne  pouvoir  lui  donner  une  meilleure  marque  de 
mon  amitié  qu'en  contribuant  à  le  pousser  dans  les  études,  qui  est  le  vrai 
moyen  de  s'avancer  dans  sonétat^soiten  se  mettant  par  là  en  état  de  s'oc- 
cuper luy  même  utillement,  soit  en  se  rendant  util  à  son  ordre  et  particu- 
lièrement à  sa  maison,  auquel  effet,  malgré  les  dépenses  indispensables 
que  je  suis  obligé  de  faire  de  touttesespèces,  je  veux  bien  continuera  payer 
la  moitié  de  sa  pension  au  collège  qui  est  de  4oo",  comptant  assez  sur  la 
persévérance  de  vos  sentiments  pour  luy,  dont  vous  luy  aves  donné  si 
gracieusement  des  marques  l'année  dernière,  pour  me  persuader  que 
vous  continueres  à  payer  l'autre  moitié,  ainsi  que  feu  monsieur  votre 
père,  et  vous.  Monsieur,  me  l'aves  promis,  et  que  vous  l'aves  déjà  effectué, 
l'objet  étant  trop  peu  considérable  pour  que  sa  famille,  qui  profile 
d'ailleurs  de  son  bien,  ne  luy  donne  pas  cette  marque  d'attachement  et 
de  reconnaissance  — je  suis  assuré  que  M'  Dauphin  ne  refusera  pas  d'y 
contribuer. 

Serait-il  possible,  Monsieur,  que  vous  n'eussiez  pas  reçu  une  lettre  que 
j'ay  eu  l'honneur  de  vous  écrire  du  16  may  dernier  pour  vous  témoigner 
toulte  la  part  que  j'ay  pris  a  la  perte  que  vous  avez  fait  de  Monsieur 
votre  père,  ne  m'ayant  pas  fait  celuy  d'y  repondre. 

Je  suis  avec  la  plus  respectueuse  considération 

Monsieur 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

L'abbé  de  Laferté 
A  Laferté  le  10  octobre  1762  (D.  Canabeli.n) 
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La  date  de  ceUe  ('[jîtie  a  son  iiinjorlancc,  elle  csl  conlemporainc 
de  celles  dans  lcs([uelles  le  pensionnaire  du  collège  des  Bernardins 
exhale  son  ressenlinient  contre  les  siens  qui  l'ont  condamné  à  une 
vie  misérable.  Uieii  mieux,  elle  apprécie  la  conduite  du  jeune  homme 
précisément  i)endantccs  mois  de  soulTranee  intérieure. 

^'oubliuns  i)as  «pie  nous  sommes  au  \\  Ul"  siècle  :  les  mots  : 
«  hommes  nés  libres  »,  k  sensibilité  de  mon  cœur»  sont  là  d'ailleurs 
pour  nous  le  rappeler.  Il  faut  mettre  au  point  toute  cette  phraséolo- 
gie ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  y  eut  là  une  crise  vio- 
lente et  durable. 

Continuons  la  lecture  des  documents. 

(Au  même  frère] 

Paris  î"  janvier  1762 

11  me  semble,  tics  cher  frère,  et  on  me  l'a  toujours  répété  que  toutles 
lettres,  nous  vinssent-elles  du  dernier  de  liommes,  mcritoient  une 
réponse.  Vous  avés  peut-être  été  choqué  de  la  façon  dont  je  vous  ay  répon- 
du. C'est  cependant  commej'cus  reiiondu  à  quoiqu'un  a  qui  je  devais  le 
respect  qui  n'en  eut  point  été  fornialisé  dans  des  circonstances  aussi  cri- 
tiques que  celles  où  je  nie  trouve  actuellement.  Quoiqu'il  en  soit 
j'attends  de  vous  une  réponse  positive  ou  négative  à  ce  que  je  vous  ay 
mandé  et  suis  et  serai  toujours  avec  l'amitié  la  plus  parfaite  votre  frère 
bien  alT'ectionné. 

F.  L.\  Cerve. 

La  lettre  suivante  se  réfère  encore  à  des  embarras  d'argent  que 
nous  croyons,  de  plus  en  plus,  avoir  joué  un  rôle  capital  dans  l'hor- 
reur que  le  jeune  homme  ne  cesse  d'affirmer  pour  le  régime  auquel 
il  est  soumis  momentanément,  mais  qu'il  ne  veut  pas  quitter. 

Prenons  garde  d'envisager  cette  situation  avec  nos  préoccupa- 
tions contemporaines.  En  étudiant  cette  correspondance,  on  finit 
par  se  convaincre  que  ce  qui  contrarie  Louis- Antoine  de  la  Cerve, 
ce  sont  précisément  les  «  projets  d'avancement  mal  réfléchis  »  qui 
l'ont  amené  à  Taris,  la  pénurie  d'argent  dont  il  souffre,  à  un  point 
vraiment  douloureux  pour  un  homme  d'ordre,  qui  sont  les  véri- 
tables causes  de  la  crise.  On  peut  croire  que,  laissé  à  la  Ferte,  au 
milieu  de  la  vie  provinciale,  l'étudiant  n'aurait  pas  éprouvé  au 
même  degré  les  angoisses  dont  il  entretient  son  correspondant. 

Une  maladie  est  venue  encore  ajouter  à  sa  misère  :  la  lettre  qui  va 
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suivre  ne  fait  allusion  pas  plus  que  les  autres  à  un  trouble  intel- 
lectuel ou  moral,  provenant  de  tentations,  soit  contre  la  foi,  soit 
contre  les  mœurs. 

[Au  luènio] 

Le  i8  août  j"ay  envoyé  un  mandat  sur 
M'  Chapuys  de  douze  livres,  à  mon 
frère  en  lui  faisant  réponse.  (Note  du 
destinataire  de  la  lettre.) 

Il  me  semble,  mon  très  clier  frère,  que  vous  doutez  encore  de  mes 
senlimonts  après  la  lettre  que  je  vous  adressai  au  commencement  de 
juillet.  Rien  cependant  n'était  plus  sincère,  je  vous  le  réitère  encore 
aujourd'tiui  dans  celle-cy  à  laquelle  j'espère  que  vous  répondrez  a  ce 
que  je  vous  demandais  pour  lors,  h  moins  que  la  multitude  de  vos 
atlaires  ne  vous  le  permette  pas,  mais  dans  ce  cas  une  de  mes  sœurs 
pourroit  s'en  charger,  le  temps  presse,  ma  situation  de  jour  en  jour 
devient  pire.  Les  deux  louis  que  j'ay  touclié  ayant  été  employé  à  payer 
mes  dettes,  je  me  vois  réduit  ou  a  vendre  le  peu  de  nippes  que  j'ay  pour 
payer  médecin,  apothicaire,  chirurgien  d'une  maladie  dont  je  suis  en 
convalescence  depuis  quelques  jours  et  où  j'ay  soutrert  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  douloureux,  ou  a  m'attirer  l'inimitié  de  M' l'abbé  de  la  Ferté 
qui  ne  veut  non  plus  entendre  parler  de  payer  mes  maladies  que  de  me 
donner  un  vestiaire,  d'usage  dans  tout  l'ordre,  plus  spécialement  encore 
à  Paris  où  tout  est  hors  de  prix  et  dans  une  maison  où  on  ne  peut  pas 
avoir  un  verre  d'eau  cjue  l'on  ait  l'argent  à  la  main.  Voilà  ma  i^osition, 
jugez  en  et  repondez-moi,  je  vous  le  demande  en  grâce,  sur  le  champ. 
Si  j'ay  des  torts  vis  à  vis  de  vous,  j'attends  de  la  bonté  de  votre  cœur 
et  de  la  droiture  de  vos  sentiments  que  vous  voudrez  bien  les  oublier  et 
me  croire  le  plus  tendre  et  le  plus  sincère  de  vos  amis. 

La  Cekve. 

P.  S.  —  J'ay  reçu  de  M'  Blondel  des  bas  que  la  Desvignes  m'a  envoyé. 
Je  pourrai  toucher  de  luy  les  douze  livres  en  reste  du  quartier  échu  au 
premier  du  courant  si  vous  l'agrées,  ce  que  je  ne  ferai  cependant  pas 
que  je  n'ay  seù  quelles  sont  vos  intentions  à  ce  sujet. 

Mille  amitiés  a  M'  de  Davayé,  mes  sœurs  et  M"^  Dauphin  dont  je  suis 
en  peine  aussi  bien  que  de  sa  femme. 

Vous  trouverez  une  lettre  ci-jointe  de  mon  père  que  je  suis  bien  aise 
que  vous  voyés. 

Paris  12  aousl  1762. 

Lettre  de  M''  de  la  Cerve  (le  ptre). 

Maçon,  19  avril  1762. 
J'aurais  repondu  sans  doute,  mon  cher  enfant,  a  ce  que  vous  m'aviez 
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écrit  (lo  la  part  de  M'  Ridaull  si  je  n'avais  eu  moi-mcinc  i'iionnciir  de 
lui  in;ir(|iior  la  dessus  ce  que  je  pense  sur  quoy  nous  sonuucs  anangcs 
il  y  a  iongicuips,  en  sorlo  ([u'il  laulque  vous  ne  l'ayez  point  \n  (lc[)uis, 
puisque  vous  me  parlez  encore  de  cela.  Je  serais  1res  fâché  <\ur  mes 
affaires  vous  causassent  um'  dépense  en  voiture,  mais  tu  sçays  bien, 
mon  cher  ami,  (pie  lu  vas  en  d'autres  maisons  bien  plus  éloignées  à 
pied. 

Je  t'avancerais  volontiers,  comme  tu  l'avais  déjà  souhaité,  ta  demie  an 
née  ([ni  ii'i'i  luiia  (pian  i"  aousl  prochain,  mais  crois  m'en  lorsque  tu 
l'auras  consommée  tu  en  auras  grand  regret  tout  l'hiver  d'après; 
d'ailleurs  je  t'assure  en  homme  (i'iioiuKMir,  (pie  je  suis  moi-même  très 
embarrassé  cette  année  pour  faire  subsister  notre  maison.  Je  dois  de 
tous  c(jlés  et  suis  sans  ressources  pour  m'acquitter.  Je  le  prie  d'entrer 
un  peu  la  dedans  et  de  ne  pas  cire  surpris  en  partageant  la  misère  de 
tout  le  royaume. 

Je  t'écris  ce  billet  dans  une  letlrc  à   M'  Tisserand  pour  te  sauver  les 
frais  du  port. 

Adieu  —  écris  moy  quel([ues   fois  et  m'apprends  si  M'  Bidault  a  bien 

avancé  nos et    si    M'  Tisserand  lui  a  remis  nos  pièces  de  nouvelles 

productions. 

Ton  pcre  bien  affedionné 

La  Cerve  Davayé 

Tout  le  monde  vous  embrasse. 

M""  la  vieille   présidente  Dcmeaux  est  morte.  M'"   Demeau.x  épouse 
aujourd'hui  Montbureau. 

Au  bas  du  billet  : 

A  monsieur  De  La  Cerve  religieux  de  l'ordre 
de  Citeaux  au  collège  des  Bernardins  près 
la  place  Maubert 

a  Paris 

recommandé  aM'Tisserrand  s'il  a  l'occasion 
d'envoyer  dans  ce  quartier  ou  de  voir  mon 
fils. 

Le  moment  le  plus  aigu  de  la  crise  se  trouve  circonscrit  au  prin- 
temps et  à  l'automne  de  170^.  Les  lettres  que  nous  possédons,  et  qui 
remontent  à  l'hiver  de  l'anm'e  suivante,  contiennent  bien  encore 
quelipics  plaintes;  mais  celles-ci  sont  exprimées  en  un  style  un  peu 
plus  calme.  L'auteur  s'est  fait  violence  à  lui-même.  Bien  que  ses 
eml)arras  financiers  ne  soient  pas  encore  dissipés,  il  a  cessé  d'être 
complètement  dépourvu  de  tout  argent.  Des  réclamations  qu'il  a 
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adi-cssécs,  les  plus  importantes  ont  reçu  une  solution  favorable.  Il 
ne  se  trouve  plus  en  présence  d'un  parti  pris  irréductible  de  ne  pas 
faire  de  paiements  dans  son  intérêt.  Maintenant  c'est  avec  espoir 
d'être  entendu  qu'il  adresse  ses  requêtes.  Tel  est  le  sens  de  deux 
lettres  du  3o  janvier  et  du  lo  avril  17G3. 

La  lettre  suivante  est  toute  remplie  de  doléances  dont  la  raison 
est  le  manque  d'argent.  Elle  a  été  écrite,  du  reste,  en  pleine  crise,  à 
un  des  moments  où  le  futur  abbé  se  sentait  le  plus  malheureux  : 

11  octobre  1762. 

Vous  avez  dû  recevoir,  mon  ires  cher  frère,  une  de  mes  lettres,  il  y  a 
bien  longtemps.  J'espérai  de  courier  en  couricr  en  recevoir  la  réponse, 
mai  vos  afiiiires,  sans  doute,  jointes  au  temps  des  vendanges,  ne  vous 
l'ont  pas  permis. 

J'espère  que  vous  voudrez  bien  me  donner  un  mot,  relativement  a  ce 
que  vous  aura  mandé  l'abbé  de  La  ferté,  afin  que  je  puisse  m'arranger 
en  conséquence,  soit  que  je  reste  ici  ou  non.  Vous  m'aviés  parlé  il 
y  a  quelques  mois  d'un  paquet  dont  vous  vouliez  bien  me  faire  cadeau. 
S'il  n'est  pas  parti  vous  pourriez  faire  prier  M'  Bigonet,  femme  du 
contrôleur  des  actes  de  notaires,  à  Màcon,  qui  doit  venir  icy,  de  vouloir 
bien  s'en  charger.  Vous  m'aviez  offert  dans  votre  dernière  lettre,  d'entrer 
dans  les  faux  frais  de  ma  maladie,  j'en  aurois  grand  besoin  aujourd'hui, 
je  me  trouve  sans  un  sol  et  forcé  d'emprunter  de  nos  Messieurs  pour  me 
procurer  les  choses  nécessaires.  Si  vous  me  jugez  capable  de  vous  être 
utile  icy  a  quelque  chose,  je  vous  prie  de  me  le  mander,  je  le  feray 
avec  un  vrai  plaisir.  J'attends,  en  vous  embrassant,  une  réponse. 

Lacerve. 

P.  S.  —  Mille  amitiés  a  Madame  de  Davayé  et  aux  sœurs.  M^  Dauphin 
ne  me  fait  pas  de  réponse. 

Je  ne  sais  si  vous  avez  ouï  parler  d'un  livre  intitulé  Emile  ou  l'Educa- 
tion, par  J.  J.  Rousseau.  Si  vous  êtes  curieux  de  le  voir  je  vous  l'enverrai, 
il  est  parfaitement  bien  écrit  mais  il  sappe  les  préjugés  les  plus  respec- 
tables, ce  qui  l'a  fait  condamner  par  le  Parlement  et  l'archevêque. 

Dans  quelle  mesure  la  lecture  de  cet  ouvrage  malsain  qu'est 
l'Emile  de  Rousseau  avait-elle  joué  un  rôle  dans  toute  cette  psycho- 
logie, dans  ces  tentations  de  révolte,  c'est  ce  qu'il  nous  est  impos- 
sible de  préciser  ;  nous  ferons  simplement  remarquer  que,  sous  la 
plume  d'un  homme  qui  va,  dans  quelques  mois,  recevoir  la  prêtrise, 
la  réprobation  pour  des  doctrines  aussi  dangereuses  que  celles  du 
genevois  paraît  exprimée  en  termes  bien  adoucis.  Heureusement 
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cette  iiiflucnco,  on  même  temps  que  les  autres  cjui  avaient  Jour  un 
rùle  ràclicux  dans  la  direiiion  morale  du  jeune  iiiMinc.  linil  p.ir 
céder  la  jjlace  à  des  sug^^^estions  plus  conformes  à  la  raison.  \.r 
sceptique  redevint  un  croyant,  le  n'-voltc  se  soumit.  Nous  trouvons 
la  preuve  de  ce  revirement  dans  la  lettre  suivante. 

Le  Père  de  la  Cerve  avait  fini  par  comprendre  ([uil  faisait  fausse 
roule,  et  écrivit  à  son  frère  les  excuses  qu'on  \a  lire  : 

Si  vous  m'avez  écrit  votre  lettre  poiir  me  faire  seiilir  l'iniquité  de  mos 
procédés  à  voire  éjrard,  vous  auriez  pu  vous  eu  épargner  le  i)cine  ;  dos 
rédexions  que  j'ai  faites  dans  une  situation  d'espril  i)lus  tranquille  m'ont 
ouvert  les  yeux  sur  les  monstrueux  écarts  dans  lesquels  m'a  fait  tomber 
le  désespoir  le  plus  farouche,  qui  seul  me  dicta  ce  que  mon  cœur  ne 
m'eut  jamais  dicté.  .le  me  suis  autant  en  horreur  (pie  je  dois  voiis  être 
odieux.  Je  reconnois  avec  sincérité  mon  injustice  ;  oubliés  si  vous  le 
pouvés  mes  outrages,  oubliés  un  monstre  pour  ne  plus  voir  en  moi 
(pTun  IVère  (pii  n'omellra  rien  ilans  la  suitlc,  soyés  en  sûr,  pour  mériter 
des  sentiments  dont  il  s'est  montré  indij,'ne  jusqu'à  présent;  ne  consul- 
tant que  la  fureur  de  mes  passions.  .Te  choisis  M.  Serré,  le  coimoissanl 
pour  votre  ami,  le  seul  qui  fût  instruit  du  sujet  des  plaintes  que  je  me 
forpeois  de  vous,  pour  les  lui  confier;  j'en  connois  toute  l'imprudence. 
Eussent-elles  été  équitables,  par  supposition,  elles  auroieul  dû  être 
ensevelies  dans  im  éternel  silence. 

Vous  devant,  ainsi  qu'à  un  père  que  je  respecterai  toute  ma  vie,  une 
répaialion  aulenti(pie  et  un  désaveu  formel  de  ces  sentiments  odieux 
caractérisés  dans  tout  ce  qui  est  sorti  de  ma  plume  depuis  sa  mort, 
prescrives  moi  tout  ce  que  vous  jugerés  capable  de  remplir  les  deux 
points  et  appaisés  votre  esprit  justement  irrité.  Rien  ne  me  paraîtra 
humiliant  quand  il  s'apira  de  me  réconcilier  avec  un  frère  et  rentlre  ce 
que  je  dois  à  la  mémoire  d'im  père  à  laquelle  j'ay  pu  porter  atteinte. 
Si  rien  ne  peut  me  faii-e  rentrer  en  grâce  avec  vous  que  de  ne  plus 
entendre  parler  de  moy,  je  vous  demanderay  de  nous  réunir  afin  d'oble- 
nir  de  M.  l'abbé  de  la  Ferlé  l'agrément  d'aller  cacher  ma  hoide  à  la 
Trappe  ou  à  Septfonds,  malsons  qui,  dans  l'allirmaliNe  de  votre  ])arl, 
répondraient  parfaitement  à  l'accomplissemenl  des  vues  qvic  je  ne  puis 
vous  supposer  malgré  tous  mes  torts  ;  autant  convaincu  de  rcxcellcncc 
de  votre  cœur  que  je  l'ay  été  peu.  Faites  part  de  ma  lettre  pour  votre 
propre  satisfaction,  pour  la  mienne,  à  tous  ceux  qui  votidroul  i)ren(lre 
la  peine  de  la  lire,  à  W  Sevré  surtout,  alin  ([u'avaul  connu  l'injustice 
de  mes  sentiments,  il  soit  témoin  de  la  sincérité  de  mon  repentir. 

L.\  Cervi:. 
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Au  pied  de  la  Icllrc  011  lit  : 

A  mon  J'rrre  le  Bernardin.  'J  mai  1763. 

J'ai  fail  ivponse  le  lo  cl  lui  ay  inuiidû  qu'il  sulTisoit  qu'il  roconut  que 
je  n'avais  pas  torl,  pour  tout  oublier,  et  l'ay  invité  à  nous  venir  voir  à 
la  canqjagne  à  son  retour  de  Paris,  ([u'il  dit  être  au  u)ois  d'août  pro- 
chain. 

On  le  voit,  il  s'agissait  simplement  d'une  crise  passagère,  d'une 
(i  tentation  du  démon  »,  pour  employer  la  langue  des  maîtres  de  la 
vie  spirituelle.  Ce  qui  prouve  bien  d'ailleurs  que  les  premières  lettres 
doivent  être  interprétées  avec  une  certaine  prudence,  c'est  que,  les 
difficultés  matérielles  ayant  encore  augmenté,  l'approche  de  la  prê- 
trise semble,  avant  la  détente  complète  que  nous  venons  de  cons- 
tater, avoir  apporté  un  peu  d'adoucissement  dans  les  douleurs  du 
religieux  tourmenté.  Le  ton  des  épîtres  que  nous  avons  encore  à 
citer  n'est  plus  le  même  ;  la  plume  qui  a  servi  à  les  écrire  s'est 
trempée  dans  une  encre  moins  acide. 

On  y  trouvera  les  symptômes  d'un  apaisement  graduel. 

[Au  même  frère.] 

Paris,  1"  septembre  1762. 

Je  reçois  à  ce  moment,  mon  cher  frère,  une  lettre  de  M.  l'abbé  de 
Lafcrté  par  laquelle  il  se  plaint  vivement  que  vous  ne  luy  avés  point  fait 
de  réponse  a  la  lettre  qu'il  vous  écrivit  lors  de  la  mort  de  mon  père.  Je 
luy  détaille  aujourd'hui  par  le  même  courrier  les  raisons  qui  ne  vous 
l'ont  pas  permis.  Il  doit  même  vous  écrire  de  nouveau  pour  sçavoir  si 
vous  tiendrez  les  engagements  de  mon  père  relatifs  à  mon  séjour  icy.  Je 
n'ay  sçû  que  luy  mander  à  ce  sujet,  mais  vous  pourries  vous  en  dis- 
penser, sans  manquer  à  votre  parole,  vu  les  dispositions  dans  lesquelles 
il  est  de  se  gêner,  dit-il,  avec  45ooo"  de  rentes  pour  payer  3oo"  de  pen- 
sion. S'il  change  de  sentiments  il  agira  toujours  conformément  à  mes 
vues.  S'il  y  persistait,  quoique  sans  vouloir  me  donner  de  vestiaire  chose 
que  l'on  n'a  jamais  refusé  à  aucun  religieux  de  l'ordre  de  Citeaux,  je  me 
déterminerois  k  le  prier  de  me  retirer  d'icy  ou  plus  tôt  ce  que  je  vous 
prierai  de  faire  s'il  vous  a  écrit  ;  selon  ce  qu'il  vous  mandera  en  réponse 
de  ce  que  vous  lui  demanderes  tant  par  rapport  à  mon  vestiaire  qu'au 
paiement  de  mes  maladies,  ne  voulant  pas  qu'il  puisse  me  taxer  d'in- 
constance. 

Mille  remerciements  des  offres  que  vous  voulez  bien  me  faire  d'entrer 
dans  les  faux  frais  de  mes  maladies.  La  sincérité  a  toujours  fait  partie  de 
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ma  fat^oii  de  i)onscr  dans  les  sciiliiuciits  (iiu- j'ay  pour  vous  ju>((U(' dans 
les  plus  pctiles  choses  à  j)Ius  forir  raison  lorscpi'il  est  (|nesliori  de  pro- 
bité je  serais  plus  scrui)uleux  si  cela  se  |»(iil.  Ninf,d  quatre  lis  us  <>l  la 
sominca  quoy  ils  se  nionteiit  dans  k'S(iuelles  ne  sont  point  compris  les nic- 
moires  d'apotifpiaires  médecins  etc.  I.es  tisannes,  le  liaileurdans  ma  con- 
valescence, la  yaide(iui  me  servait  sont  les  ol)jels  au\(iuels  ont  été  de|)ensé 
les  a4".  Le  collège  ne  donnant  que  du  très  mauvais  bouillon.  Adieu, 
soyez  convaincu  de  toute  ma  reconnaissance  et  mon  allaciiemenl  [joui- 
vous,  je  vous  le  dis  sans  grimaces,  je  ne   suis  pas  fait  pour  cela. 

L.\  CiinvK. 

P.  S. —  Les  bas  que  vous  avés  eu  la  bonté  de  m'cnvoycr  dont  je  vous 
fais  mes  remerciements  nie  viendroient  Tort  a  propos  si  vous  vouliez 
bien  en  hâter  le  départ. 

Mille  amitiés  a  toute  la  maison. 

Ce  n'était  pas,  du  reste,  par  espoir  du  lucreqne  Louis-Antoine  de 
la  Cerve  entrait  dans  la  vie  religieuse.  .Vu  cas  précisément  où  il  aurait 
voulu  quitter  l'état  monasli([ue,  sa  mère  s'était  préoccupée  de  ses 
moyens  d'existence,  et  lui  avait  assuré  une  somme  de  huit  mille 
livres,  qui,  au  taux  de  l'argent,  auraient  i)u  lui  \,iliiir  un  revenu 
d'an  moins  deux  cents  livres,  somme  très  supérieure  à  celle  que 
pavaient  pour  lui  son  père  d'abord,  son  frère  ensuite,  et  qu'il  ne 
touchait  pas  lui-même,  puisqu'elle  représentait  sa  pension  au  collège 
des  Bernardins. 

Voici  le  texte  de  l'article  du  testament  de  Suzanne  Bernard, 
femme  de  Claude-Franc;ois-Joseph  Desvignes  de  la  Cerve,  mère  du 
fultir  abbé  delà  Fcrté. 

Je  donne  cl  lègue  à  mes  quatre  enfans  ci-après  dénommés,  sçavoir... 
et  à  Louis  Antoine  Desvignes,  mon  troisième,  actuellement  no^ice  dans 
l'abbaye  chef  d'ordre  de  Cîleaux,  el  seulement  dans  le  cas  où  il  ne  ferait  pas 
profession  dans  cet  ordre,  à  chacun  d'eux,  la  sonnne  de  huit  mille  li\res, 
payables  à  sa  majorité,  en  argent,  fonds  ou  autres  bons  ellcts,  par  esti- 
mtlion  et  au  choix  de  mes  héritiers. 

On  le  voit,  si  le  jeune  étudiant  a  persévéré  dans  la  vocation  reli- 
gieuse, c'est  par  suite  de  son  libre  choix.  Les  nécessités  finan- 
cières ne  lui  avaient  pas  imposé  cette  décision,  puisque  malgré  le 
majorât  assuré  à  l'aîné  de  la  famille,  il  recevait  une  «  légitime  » 
supérieure,  s'il  devait  rester  dans  le  monde,  à  celle  dont  il  était 
assuré  s'il  se  faisait  religieux. 

(A  suicre.)  GxËrxy  (Jiillot  et  Amom.\  A.mic. 


LE  CARDINAL  DE  TOURNON 

Abbé  commendataire  de  Saint-Germain-des-Prés 

ET   SES   PREMIERS  SUCCESSEURS 


Guillaume  Briçonnct,  abbé  commendataire  de  Sainl-Germain- 
des-Prés,  mourut  le  M  janvier  i533.  Il  avait  pris  à  cœur  la  réforme 
de  son  abbaye.  La  congrégation  de  Chezal-Benoît  s'y  était  intro- 
duite sur  sa  demande  et  avec  son  concours.  Toutes  les  mesures 
étaient  prises  pour  assurer  aux  moines  l'avantage,  après  sa  mort, 
d'avoir  à  leur  tête  un  membre  de  leur  communauté.  Ce  fut  en  vain. 
L'abbaye  resta  en  commende.  Le  cardinal  de  Tournon  la  reçut  du 
roi.  Ce  personnage  jouissait  déjà  de  plusieurs  bénéfices  considéra- 
bles, étant  abbé  commendataire  de  la  Chaise-Dieu,  de  Ferrière-en- 
Gàtinais,  de  Beaulieu,  et  prévôt  de  l'Église  de  Toulouse. 

Il  était  né  d'une  noble  et  ancienne  famille  au  château  de  Tournon 
(ville  du  Vivarais)en  1489.  Après  une   enfance   très  pieuse  passée 
chez  des  parents  qui  lui  donnèrent  une  éducation  soignée,  le  jeune 
François,  se  sentant  de  l'attrait  pour  le  service  des  autels  et  la  vie 
parfaite,  entra  à  l'âge  de  douze  ans  chez  les  Chanoines  réguliers  de 
Saint-Antoine  de  Vienne,  où  il  prit  l'habit  et  fit  profession  quelques 
années  après.  Il  est  à  croire  que  le  nouveau  chanoine  n'était  dépourvu 
ni  de  piété  ni  de  talents,  car,   à  peine    ordonné  prêtre,   nous  le 
voyons  fournir  en  peu  de  temps  une  carrière  ecclésiastique  fort  bril- 
lante. Il  n'avait  pas  encore  vingt-cinq  ans,  qu'on  lui  donnait  à  gou- 
verner lacommanderie  de  Saint-Antoine  en  Forez.  Le  roi  François  P^ 
l'ayant  vu  à  Lyon,  fut  à  la  fois  si  édifié  et  si  charmé  de  sa  conversa- 
tion et  de  ses  bonnes  manières  qu'il  tint  à  le  nommer  incontinent 
abbé  de  la  Chaise-Dieu.  Il  ne  fit  que  passer  dans  ce  monastère,  où  il 
eut  cependant  le  temps  de  faire  quelque  bien.  Le  siège  archiépiscopal 
d'Embrun,  vacant  depuis  i5ii,  attendait  quelque  prêtre  vertueux 
qui  pût  l'occuper    dignement    et  mettre    fin  ainsi  aux  ardentes 
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convoitises  dont  il  riait  l'objet.  Ce  fut  l'abbé  de  la  Chaise-Dieu  que 
le  roi  désigna  pour  l'occuper,  lui  donnant  ainsi  un  nouveau  témoi- 
gnage d'estime  et  de  confiance.  On  i)eut  dire  c[ue  la  fortune  poli- 
tique de  Tournon  date  de  ce  jour.  En  effet,  à  peine  eut-il  reçu  l'onc- 
tion sacrée  cl  fait  connaissance  avec  son  troupeaii  (pi'il  fut  appelé 
h  faire  partie  du  conseil  de  régence  qui  venait  de  se  former  pour 
parer  aux  inconvénients  résultant  de  la  captivité  de  François  1"^  à 
Madrid,  après  la  malheureuse  bataille  de  Pavie.  11  fut  décidé  que 
Tournon  devait  faire  sans  tarder  le  voyage  de  Madrid  pour  tâcher  de 
délier  au  plus  vite  les  chaînes  du  roi.  Après  avoir  reçu  des 
instructions  de  la  reine  mère,  Louise  de  Savoie,  il  partit  donc 
avec  quelques  autres  ambassadeurs  pour  négocier  avec  Charles- 
Quint  la  délivrance  du  roi  de  France  (  i5a6).  Grâce  à  la  dextérité  et 
à  la  promptitude  que  l'archevêque  diplomate  mit  à  traiter  cette 
affaire,  François  1"  put  enfin  recouvrer  sa  liberté.  Il  en  profita 
pour  regagner  sur-le-champ  son  royaume  et  recommencer  encore 
avec  plus  d'ardeur  une  lutte  acharnée  contre  son   puissant  rival. 

Ce  beau  succès  de  Tournon  méritait  une  récompense.  Elle 
ne  se  fit  pas  attendre.  En  effet  le  roi,  à  peine  de  retour  à  Paris, 
parla  de  l'archevêque  d'Embrun  en  des  termes  si  flatteurs  que  toute 
la  cour  le  regarda  dès  lors  comme  un  des  plus  grands  hommes 
de  France.  Le  monarque  ne  se  contenta  pas  de  le  louer,  il  le 
combla  d'honneurs  et  de  bénéfices.  Avec  une  libéralité  dont  son 
trop  généreux  cœur  était  coutumier,  il  lui  concéda  presque  en 
même  temps  l'archevêché  de  Bourges,  les  abbayes  de  Tournus,  de 
Candeil,  de  Saint-Florent,  de  Ferrières-en-Gàtinais,  de  Saint-Julien 
de  Tours  et  plusieurs  autres.  Mais  le  plus  important  de  ces 
cadeaux  si  magnifiques  fut  sans  contredit  la  riche  et  célèbre  abbaye 
de  Saint-Germain-des-Prés. 

On  s'étonnera  peut-être  de  voir  tant  de  charges  accumulées  sur 
une  même  tête.  Nous  nous  hâtons  de  dire  que  le  cumul  des  béné- 
fices n'était  alors  aux  yeux  de  ceux  qui  en  étaient  favorises  qu'ime 
source  de  revenus.  D'ailleurs,  déjà  du  temps  de  saint  Bernard, 
cet  abus  existait.  .Nous  en  avons  pour  preuve  une  lettre  (pie  le  zélé 
réformateur    écrivit    à    ce    sujet    à    Thibaut     de    Champagne  *. 


I.  Vacandard,   Vie  de  saint  Bernard,  t.  I.  p.    2i3. 
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A  l'époque  dont  nous  nous  occupons,  cctail  cliose  si  courante 
qu'elle  ne  choquait  personne.  Nous  ne  blâmerons  donc  pas 
trop  l'archevêque  de  Tournon  d'avoir  su  profiler  de  son  grand 
crédit  à  la  cour  pour  se  tailler  une  immense  fortune.  Ce  que  nous 
lui  reprochons,  c'est  le  procédé  dont  il  se  servit  pour  se  faire 
octroyer  Saint-Germain.  On  ne  viole  pas  avec  ce  sans-façon  un 
concordat  où  des  intérêts  sacrés  sont  en  jeu,  surtout  quand  on  a 
l'honneur  d'occuper  un  poste  élevé  dans  la  hiérarchie  de  l'Église. 

En  écrivant  l'histoire  du  cardinal  de  Tournon,  Charles  Fleury,  de 
la  Compagnie  de  Jésus,  aurait  dû,  ce  semble,  ne  fût-ce  que  pour  être 
exact  et  fidèle,  faire  une  allusion  quelconque  aux  nombreux 
démêlés  qu'eut  l'abbé  commendataire  avec  le  monastère  à  son 
entrée  en  fonctions  et  aussi  pendant  toute  la  durée  de  son  gouverne- 
ment. Et  pourtant  il  n'en  soulTle  mot.  Pourquoi?  Nous  l'ignorons. 
Craignait-il  que  le  portrait  trop  flatteur  qu'il  nous  trace  de  son 
héros  n'en  reçût  quelque  dommage?  Peut-être.  Mais  la  vérité  histo- 
rique n'a-t-elle  pas  aussi  ses  droits?  Jacques  du  Breul,  lui,  ne  se 
crut  pas  obligé  à  une  telle  réserve.  Les  nombreuses  pages  qu'il 
consacre  dans  sa  Chronique  manuscrite  '  au  gouvernement  de  cet 
abbé  le  prouvent  surabondamment.  Bien  qu'elle  soit  écrite  sur  un 
ton  quelque  peu  chagrin  et  passionné,  la  relation  du  moine  de 
Saint-Germain  mérite,  croyons-nous,  plus  d'honneur  que  ne  lui 
en  fait  Dom  Bouillart  dans  son  Histoire  de  Saint-Germain.  En  effet, 
curieuse  et  attachante  par  l'ironie  mordante  qui  y  perce  à  chaque 
ligne,  elle  se  recommande  encore  par  l'exposition  loyale  et  franche 
des  événements  aussi  bien  que  par  une  judicieuse  critique  des  faits  et 
gestes  de  l'abbé  commendataire.  Aussi  ferons-nous  notre  son  appré- 
ciation. Nous  suivrons  pas  à  pas  le  chroniqueur  en  traduisant  pres- 
que littéralement  le  long  passage  oii  il  raconte  les  actes  de  l'ab- 
batiat  du  cardinal  de  Tournon.  11  va  sans  dire  que  nous  nous 
réservons  le  droit  de  le  critiquer  lui-même  quand  il  nous  semblera 
aller  trop  loin  ou  porter  des  coups  à  faux,  ce  à  quoi  l'exposait  par- 
fois son  tempérament  un  peu  fougueux. 


I.  Cette  chronique  est  rédigée  en  fort  bon  latin.  Il  en  existe  à  la  Biblio- 
thèque Nationale  de  Paris  quatre  exemiilaires,  dont  l'un  a  été  écrit  de  la  propre 
main  de  du  Breul,  à  l'âge  de  80  ans. 
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Commonrons  par  la  (iiiostion  do  son  rlorlion.  Conimonl  fiit-il 
aillent''  à  violer  le  concordat'  ?  se  demande  du  Hroid  ;  (juollcs  raisons 
pouvait-il  faire  valoir  pour  h'-gilimcr  cet  acte  ? 

Si  du  moins  le  cardinal  de  Touriion  avait  ij^'iiorr  les  clauses  du 
concordai  (pi'il  traitait  avec  tant  de  sans-faron,  on  aurait  pu  dire 
ipiil  avait  agi  de  bonne  loi,  mais  ces  clauses,  il  est  avért-  (piil  les 
connaissait  parfaitement.  Avant  de  demander  au  Pape  confirmation 
delà  donation  faite  par  le  roi,  il  avait  pris  soin  de  les  lire  et  de  les 
nirditer,  mais,  lirlas!  ce  n'étiit  que  pour  les  éluder  avec  plus  d'as- 
tuce et  d'habileté,  comme  nous  allons  le  voir.  On  n'est  pas  diplo- 
mate seulement  pour  servir  les  intérêts  d'autrui,  mais  aussi  pour  se 
souvenir,  à  l'occasion,  des  siens.  L'archevêque  d'Kmbrun  ne  l'ou- 
blia pas. 

Quelles  étaient  donc  les  clauses  du  concordat  de  i5i3  violées  par 
ce  dernier?  ^'oici  les  deux  principales,  qui  concernaient  l'élection 
de  l'abbé.  «  La  première  portait  que  l'abbé  Bri(;onnet  obtiendra  du 
Pape,  avec  l'assentiment  du  roi,  des  lettres  apostoliques  en  vertu 
desquelles,  lui  venant  à  mourir,  le  monastère  de  Saint-Germain  ne 
pourra  être  livré  à  la  commende,  mais  il  deviendra  la  propriété 
exclusive  de  la  dite  Congrégation,  de  telle  sorte  que  personne  ne 
pourra  prendre  le  titre  d'Abbé,  s'il  ne  fait  partie  de  la  congréga- 
tion. I) 

La  seconde  clause  donnait  au  \icairc  (Prit'ui  claustral)  ou  «  à  son 
remplaçant  tout  pouvoir  pour  conférer  tous  et  chacun  des  bénéfices 
réguliers  ainsi  que  les  offices  claustraux  et  chapcUenies  existant 
dans  la  Congrégation  ». 

Le  droit  des  moines  était  donc  certain  et  évident.  Aussi  lecardinal 
deTournon  n'aurail-il  jamais  dû  passer  outre,  d'autant  plus  que  les 
propriétés  qu'il  convoitait  appartenaient  en  propre  à  la  mense  con- 
ventuelle. Autre  considération  (pii  aurait  dû  faire  impression  sur 
lui.  Ces  clauses  avaient  été  confirmées  par  les  papes  Léon  X  et  Clé- 
ment VIL  Mais  le  tout-puissant  prélat  eut  vite  fait  de  tourner  cette 
difficulté.  Voulant  à  tout  prix  satisfaire  sa  cupidité,  que  fit-il?  11 


I.  Il  s'af^il  du  concordat,  conclu  au  temps  du  (Miillaunic  IJrii.onnel,  en  vertu 
duquel  l'abbaye  de  saint-Germain,  alTrancliie  de  la  commende,  devait  cire 
gouvernée  par  un  moine  de  Cliczal-Benoit. 


208  REVUE    MABILLON 

s'adressa  sans  perdre  de  temps  au  mrme  Clément  YII,  et  fut  assez 
heureux  pour  lui  extorquer  l'annulation  de  tous  les  privilèges  que 
ce  Pape  avait  lui-même,  de  son  plein  gré,  accordés  à  la  congrégation 
de  Chezal-Benoît  peu  de  temps  auparavant.  A  vrai  dire,  Tournon 
s'était  donné  là  une  peine  inutile,  car  les  concordats  et  les 
privilèges  dont  nous  avons  parlé,  n'ayant  jamais  été  confirmés 
par  le  roi,  n'avaient  donc  pas  force  de  loi.  Une  autre  conséquence 
encore  découlait  de  cette  situation,  c'est  que  les  moines  de  Saint- 
Germain  ne  pouvaient  défendre  ces  privilèges  contre  leur 
nouvel  Abbé,  pas  plus  qu'il  ne  leur  était  permis  de  regarder 
comme  un  fait  accompli  et  de  soutenir  comme  tel  leur  union 
avec  Chezal-Benoît.  C'est  cependant  ce  qu'ils  tentèrent  de  faire 
plus  tard.  Ce  fut  à  leurs  dépens,  comme  l'événement  le  prouva. 

Le  nouvel  Abbé  n'avait  pas  encore  pris  possession  de  son  abbaye 
que  déjà  les  moines  lui  créaient  des  ennuis.  Le  fait  suivant  va  le 
montrer.  L'abbaye  avait  alors  pour  cellérier  un  religieux  nommé 
Henri  Moissus.  D'un  caractère  très  ardent  et  plus  propre  à  déchaîner 
une  tempête  qu'à  la  calmer,  il  avait  réussi  à  indisposer  gravement 
contre  lui  son  futur  Abbé  par  un  acte  d'une  hardiesse  incroyable. 
Ce  moine,  profitant  de  ce  que  l'Abbé  nommé  de  Saint-Germain 
n'avait  pas  encore  eu  le  temps  de  prendre  possession  du  monastère, 
eut  la  hardiesse  de  s'attribuer,  malgré  les  commissaires  que  le  roi 
avait  délégués  pour  les  percevoir,  les  redevances  provenant  de  la 
foire  du  faubourg  Saint-Germain,  qui  avait  lieu  au  mois  de  février. 
Pour  justifier  sa  conduite,  il  s'appuyait  sur  cet  axiome  que,  durant 
la  vacance  du  siège  abbatial,  tous  les  biens  du  monastère  apparte- 
naient de  droit  aux  moines  et  devaient  leur  revenir  à  eux  et  non  à 
un  autre,  jusqu'à  ce  qu'un  pasteur  légitime  eût  pris  officiellement 
possession  de  l'abbaye.  Quatre  des  plus  anciens  confirmèrent  ces 
prétentions  et  donnèrent  pleine  approbation  à  l'acte  de  leur  con- 
frère. 

C'était  là  un  bien  fâcheux  début  pour  l'abbé  ;  mais  il  se  garda 
bien,  en  homme  avisé,  de  manifester  son  courroux  sur  le  moment.  11 
s'efforça,  au  contraire,  de  paraître  très  accommodant.  Cette  conduite 
lui  était,  du  reste,  dictée  par  la  circonstance.  Le  i3  mai  i534  était, 
en  effet,  le  jour  qu'il  avait  choisi  pour  prendre  possession  de  Saint- 
Germain.  On  était  à  la  veille  de  l'Ascension.  A  9  heures  du  matin, 
F'rançois  de  Tournon,  entouré  d'une  magnifique  escorte,   fit  son 
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entrée  solennelle  à  l'abbaye  et  en  prit  possession  avec  les  formes 
ordinaires.  Le  lendemain,  le  nouvel  ablx'-  olTicia  pontificalcmcnt 
à  la  messe,  et  jura  ensuite  de  conserver  tous  les  privilèges  de  Saint- 
Germain,  promettant  de  ne  rien  cbanger  à  ce  qu'il  avait  trouvé. 

Cette  déclaration  était-elle  une  feinte,  ou  bien  fut-elle  inspirée  par 
une  intention  droite?  Nous  ne  saurions  le  dire.  En  tout  cas,  si  pen- 
dant cpiehiuc  temps  il  y  eut  trêve  entre  les  deux  partis,  elle  fut  de 
courte  durée.  Des  maladresses,  commises  de  part  et  d'autre,  rendi- 
rent de  nouveau  les  relations  entre  les  moines  et  l'abbé  fort  dilîiciles. 
Cette  situation,  déjà  pénible,  s'aggrava  encore  par  deux  faits  d'une 
certaine  importance,  qui  se  passèrent  à  cette  époque  et  mirent 
le  comble  à  l'exaspération  des  deux  camps. 

Mais  cédons  la  plume  à  Jacques  du  Breul.  Les  moines  de  Saint- 
Germain,  dit  celui-ci,  avaient  en  propre  deux  enclos  de  vignes  dans 
le  village  de  «  Thcodose  '  »,  dénommés  enclos  supérieur  et  enclos  infé- 
rieur. Le  premier  avait  toujours  été  la  propriété  de  l'abbé  Hriçonnet, 
et  l'autre  celle  des  religieux.  Or  le  défunt  abbé  avait  fait  un  contrat 
en  vertu  tluquel,  après  sa  mort,  le  couvent  devait  entrer  en  posses- 
sion des  deux.  Mais  le  cardinal  ne  voulut  pas  exécuter  cette  disposi- 
tion, donnant  pour  raison  que  ses  prédécesseurs  n'avaient  pu  rien 
statuer  ou  prendre  aucune  mesure  qui  put  porter  préjudice  à  leurs 
successeurs. 

A  cette  cause  d'irritation  vint  bientôt  s'en  ajouter  une  autre.  Il  advint 
un  jour  qu'im  bomme  se  noya  dans  la  partie  de  la  Seine  où  s'éten- 
dait la  juridiction  de  l'abbaye.  Le  noyé  fut  porté,  selon  la  coutume, 
à  la  porte  du  monastère.  On  ne  pouvait  confier  son  corps  à  la  terre 
sainte  avant  qu'il  eût  reçu  l'absolution.  Mais  à  qui  incombait  le 
soin  de  la  donner,  à  l'Oriicial  spirituel  ou  au  Prieur  claustral?  Le 
cellérier  du  monastère,  Henri  Moissus,  que  nous  avons  déjà  dépeint 
comme  un  brouillon  et  un  ami  des  procès,  voulut  profiter  de  l'occa- 
sion pour  bumilier  l'Ollicial  qu'il  ne  pouvait  souffrir.  11  soutint  donc 
avec  arrogance  que  cet  acte  de  juridiction  spirituelle  revenait  de 
plein  droit  au  Prieur  et  non  à  l'Official.  11  ne  faut  pas  oublier  que 
ce  dernier  était  le  représentant  des  intérêts  du  Cardinal  à  l'abbaye. 


I.  C'esl  sans  doute  le  village  actuel  de  Thiais,  près  de  Paris,  qui  clail  alors  une 
simple  aiélairie. 
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Qu'on  jugo  donc  du  courroux  de  celui-ci.  Venant  après  celui 
de  la  foire  du  f;\ubourg  Saint-Germain,  ce  nouvel  affront  ne 
pouvait  qu'attirer  à  sonauleur  un  châtiment  exemplaire.  Il  tomba  sur 
lui  comme  un  coup  de  foudre.  Non  content  de  punir  le  coupable  en 
l'envoyant  dans  un  autre  monastère,  le  vindicatif  prélat  alla  jusqu'à 
demander  par  lettre  au  Chapitre  général  la  déposition  du  Prieur 
claustral,  Jean  Basanery.  Mais  les  Pères  s'étant  refusés  à  donner 
satisfaction  à  une  rancune  aussi  odieuse,  l'abbé  se  fâcha  encore 
davantage.  11  jura  qu'il  n'aurait  plus  recours  à  eux,  qu'il  ne  voulait 
plus  de  leurs  services  et  que  désormais  il  s'appuierait  sur  sa  propre 
autorité  pour  remplir  ses  fonctions  d'abbé.  Des  paroles  passant  aux 
actes,  il  révoqua,  en  i535,  le  Prieur  ou  vicaire  général  qu'il  avait 
cependant  nommé  à  vie  et  en  choisit  un  autre,  il  retint  la  nomina- 
tion des  bénéfices  réguliers,  donna  la  prévôté  de  Suresnes  à  un 
séculier,  attaqua  le  partage  fait  par  son  prédécesseur  et  obtint  du 
roi,  alors  à  Dijon,  des  lettres  qui  annulaient  le  concordat  de  Briçonnet. 
Après  toutes  ces  mesures  aussi  injustes  que  vexatoires,  le  cardinal 
de  Tournon  eut  encore  l'audace  de  demander  aux  moines  Villeneuve- 
Saint-Georges.  Son  désir  était  d'y  construire  un  magnifique  édifice 
qui  servirait,  disait-il,  à  recevoir  le  roi  à  son  retour  de  Belle-Fon- 
taine, où  il  devait  aller.  En  manière  de  compensation,  il  voulait 
bien  consentir  à  rendre  aux  moines  quelques-uns  des  prieurés 
qu'il  leur  avait  enlevés,  et  leur  permettre  d'en  jouir  paisiblement. 
Mais  les  religieux  de  Saint-Germain,  exaspérés  à  leur  tour,  préférè- 
rent entamer  un  nouveau  procès  plutôt  que  de  céder  un  seul  pouce 
de  terrain. 

La  brouille  s'accentua  au  point  qu'il  devint  impossible  de  s'en- 
tendre. Ce  fut  alors  que  des  Pères  de  divers  Ordres  et  d'éminents 
laïques  s'interposèrent,  et,  pour  tâcher  d'arriver  à  une  entente, 
rédigèrent  de  nouveaux  concordats.  Peine  inutile  :  le  cardinal,  ayant 
constaté  qu'ils  enrichissaient  la  mense  conventuelle  plus  qu'il  ne 
désirait,  refusa  de  les  accepter. 

Pour  comble  de  malheur,  la  division  se  mit  dans  le  camp 
des  moines  eux-mêmes  :  les  uns  approuvaient  l'Abbé,  les 
autres  le  couvent.  Ayant  eu  connaissance  de  ces  dissentiments, 
un  Bénédictin  d'origine  turque,  nommé  Pierre  Goscon,  qui 
remplissait  alors  les  fonctions  de  Vicaire  général  près  du  Car- 
dinal de  ïournon,  pensa  qu'il  y  avait  lieu  d'en  tirer  parti  en  faveur 


LE    CAUDINAI.    DE    TOIUNON  37! 

de  ce  dernier.  Esprit  brillant,  maisdemœnrs  léyrrcs,  l'ierre  Goscon 
était  homme  à  ne  reculer  devant  aiicune  dilliculté  pour  arriver  à  ses 
fins.  Il  se  mit  donc  à  l'œuvre,  l'ar  des  llattcries  cl  des  promesses,  il 
chercha  à  gagner  les  uns,  tandis  qu'il  troublait  les  autres  par  des 
menaces.  Maigre  cette  pression,  ses  menées  restèrent  vaines.  11 
ne  réussit  qu'à  indisposer  la  communauté  contre  lui  et  son  maître 
et  à  faire  naître  dans  tous  les  esprits  le  désir  de  s'exiler  plutôt  que 
de  vivre  sous  un  Abbé  aussi  tyrannique.  N'avaicnt-ils  pas  ouï  dire 
que  la  prison,  ou  même  de  plus  grands  maux,  attendaient  ceux 
(jui  refuseraient  d'obéir  !  Pour  échapper  à  ce  danger,  ils  résolurent 
de  recourir  à  un  moyen  extrême  :  ce  fut  de  prendre  la  fuite.  Un 
malin  donc,  après  matines,  quelques  moines,  profitant  des  ténèbres 
(pii  régnaient  encore,  se  laissèrent  glisser  le  long  du  mur  et  prirent 
«  la  clef  des  champs  ».  Dom  du  Breul  donne  même  le  nom  des 
fugitifs.  Ce  furent  les  Pères  Thomas  Pilhut,  Guillaume  Paulme,  Ely 
de  Gruny,  Gervais  le  Gallois,  Mathieu  Bridou,  Jacques  des  Caméra, 
tous  prêtres,  et  Berlin  de  Chenac,  diacre.  On  donne  à  ce  jour,  non 
sans  une  pointe  de  malice,  le  nom  de  Journée  des  Eperons',  parce 
que  ces  religieux  s'enfuirent  au  plus  vite  sans  que  personne  les  eût 
poursuivis  et  comme  s'ils  avaient  été  excités  et  piqués  par  des  épe- 
rons (i53G).  Un  autre  moine  appelé  Henri  Morffait  suivit  le  même 
chemin  que  ses  frères.  Mais  il  partit  seulement  à  huit  heures  du 
malin. 

On  élail  alors  en  i536,  année  où  le  conilc  Henri  de  .\assau  entre- 
prit le  siège  de  Péronne.  Les  Parisiens  n'étaient  pas  sans  inquiétudes 
à  ce  sujet.  Péronne  prise,  c'était  en  effet  la  roule  de  Paris  ouverte  à 
l'ennemi.  L'alerte  fut  si  vive  dans  le  monastère  qu'on  jugea  pru- 
dent de  transporter  tout  le  trésor  dans  un  lieu  sur.  On  confia  ce 
soin  aux  Pères  Paulmier,  de  Gruny,  de  Gallois  et  Quentin  de  Condé. 
Ceux-ci  cachèrent  dans  un  endroit  très  secret  la  chasse  de  saint 
Germain,  la  table  d'argent  du  maître-autel,  d'autres  reliques  encore 
ainsi  que  des  joyaux  précieux.  On  avait  eu  soin  de  faire  cette  opéra- 
tion avant  l'épique  Journée  des  Eperons. 


I.  N'y  a-l-il  pas  dans  celle  déiioiiiinalioii  une  piquante  allusion  k  un  fait 
alors  dans  toutes  les  mémoires,  et  qui  se  passa  à  la  fameuse  Journée  des  Kpo- 
roiis?  Nos  troupes,  saisies  d'une  terreur  panique,  s'enfuirent  honteusement 
devant  l'armée  anglaise  à  la  bataille  de  Guinegatc,  en  i5i3. 
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Mais  revenons  aux  fuyards.  A  peine  étaicnl-ils  partis  que  les 
moines  partisans  de  l'Abbé  allèrent  trouver  le  Père  Pierre  Goscon, 
Prieur  de  Stella,  et  lui  annoncèrent  que  les  religieux  qui  s'étaient 
enfuis  avaient  emporté  avec  eux  la  meilleure  partie  des  reli(iues  et 
des  vases  sacrés.  A  cette  nouvelle,  le  Prieur  entra  dans  une  vio- 
lente colère,  et,  le  17  septembre,  il  pénétra  dans  le  monastère 
précédé  du  juge  des  choses  capitales,  Jean  Morin,  de  Thomas  de 
Yilcmart,  commissaire  royal,  et  d'une  troupe  de  gens  armés.  Sa 
visite  avait  pour  but  d'amener  les  moines  qui  étaient  restés  chez 
eux  à  lui  découvrir  toute  la  vérité  sur  le  fait  qu'on  venait  de  lui 
signaler  et  de  les  obliger  aussi  à  lui  faire  voir  les  reliques.  En  cas 
de  refus,  il  était  résolu  à  poursuivre  les  fugitifs  de  tous  les  côtés 
comme  des  malfaiteurs,  et  une  fois  pris,  à  les  jeter  dans  un  noir 
cachot,  en  les  punissant  de  la  peine  due  aux  sacrilèges. 

Mais  on  n'eut  pas  besoin  d'en  venir  à  ces  extrémités.  Les  menaces 
suffirent  pour  desserrer  les  lèvres  du  moine  Quentin  de  Condé,  que 
la  maladie  avait  empêché  de  participer  à  la  fuite  de  ses  frères.  Il 
crut  devoir  révéler  l'endroit  de  la  cellérerie  où  étaient  cachées  toutes 
les  choses  précieuses  de  Saint-Germain.  Il  fit  voir  et  constater  au 
Prieur  et  à  ses  compagnons  que  tout  était  bien  en  place,  c'est-à-dire 
la  table  d'argent  du  maître-autel  avec  les  chefs  de  saint  Amand, 
évêque,  et  de  sainte  Nathalie,  martyre,  ainsi  que  la  châsse  de  saint 
Germain  et  les  autres  reliques  qui  se  trouvaient  dans  la  crypte.  Qui 
regretta  le  plus  le  résultat  de  cette  enquête?  Ce  fut  surtout  le  juge 
principal,  Morin,  forcé  de  constater  que  la  discorde  des  moines 
avait  rendu  inutile  le  choix  d'un  Heu  aussi  sûr  pour  un  trésor  de 
grande  valeur. 

Après  un  inventaire  des  reliques  et  des  autres  objets  en  argent,  on 
dut  reconnaître  qu'on  avait  calomnié  ceux  qui  s'étaient  exilés  pour 
la  défense  des  biens  du  monastère.  Les  faux  accusateurs  et  déla- 
teurs de  leurs  frères  méritaient  assurément  un  châtiment,  mais 
on  ne  le  leur  infligea  pas  de  peur  d'augmenter  la  discorde  parmi  les 
religieux. 

Pendant  ce  temps  la  cause  des  moines  était  l'objet  d'un  examen  de 
la  part  des  juges.  Malheureusement  la  faveur  dont  jouissait  Tournon 
près  du  roi  empêcha  ceux-ci  de  voir  les  faits  dans  leur  clarté  aussi 
bien  que  de  les  comprendre  et  de  les  juger.  Toutefois  il  arriva 
que,    presque  malgré  eux,  ces  magistrats  furent    obligés    dans 
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le   cours  du  proc(S    do   roiulip   justice   aux    moines    et   de    faire 
des  drclaralions  à  l'avaulagc  du  monastère.  Que  taisait  alors  Tour- 
non?  Couvert  de  la  protection  du  roi.  il  scmpressait  de  prendre 
des  mesures  pour  les  rendre  iiuitiles.  Ainsi,  par  des  paroles  miel- 
leuses (si  à  la    mode  à  la  cour  à  celte  ('pofiuc,    ajoute   non   sans 
malice  J.  du  Brcul).  il  feignait  de  désirer  ardemment  que  le  monas- 
tère restât  dans  son  premier  état,  que  lolTice  divin  y  fût  récité  avec 
dévotion  et  décence,  lobservance  gardée  avec  rigueur  ;  et  surtout 
qu'on  ne  portât   aucune  atteinte  aux    droits    et  privilèges    de    la 
maison.  Assurément,  c'était  là  bien  parler,  mais  n'était-ce  pas  lui 
qui    troublait  tout,  en  refusant  d'observer  les   concordats   de   ses 
prédécesseurs  ?    La    vérité    est    qu'il    voulait     tout    simplement 
s'approprier  les  biens  des  serviteurs  de  Dieu.  Voilà  bien  la  véritable 
réforme  qu'il  voulait  faire,  et  non  celle  qui  pouvait  être  utile  aux 
moines.  J'ai  vu  (n'oublions  pas  que  c'est  J.  du   Breul  qui  parle), 
j'ai   vu,   dit-il,    des  lettres    que  Tournon    adressait  au    sujet    de 
l'affaire    de    Saint-(jermain   à   un  jurisconsulte    de   grand   talent, 
nonmié    D.    Pierre    Lizère,    Trésidont  de    la    Cour    suprême    de 
Paris.  Dans   ces  lettres  il   l'appelait  doucereusement  son  frère  et 
l'excitait    contre    les    moines    dans    un    langage    enflammé,    et 
finissait  en  lui  demandant  son  aide  pour  la  promi)te  réussite  de  la 
réforme  à  Saint-Cermain.  Or  voici  en  quoi  consistait  cette  réforme 
tant  désirée  du  Cardinal  de  Tournon.  11  voulait  ni  plus  ni  moins 
enlever  à  la  mense  conventuelle  ime  partie  de  ses  biens  pour  en 
enrichir  la  mense  abbatiale,  qui  pourtant  n'en  avait  nul  besoin. 

Ainsi  donc,  pendant  que  Tournon  privait  les  moines  des  modiques 
ressources  dont  ils  avaient  besoin  pour  leur  subsistance,  et  qui 
leur  permettaient  de  s'acquitter  avec  ferveur  du  service  divin,  lui, 
l'opulent  prélat,  s'en  servait,  comme  autrefois  Suger  à  Saint-Denis, 
pour  augmenter  le  nombre  de  ses  chevaux,  pour  s'entourer  d'une 
cour  fastueuse,  pour  rassasier  son  corps  des  mets  les  plus  délicats, 
et  enfin  pour  se  vêtir  avec  le  plus  grand  luxe.  C'est  à  peine  sil  dai- 
gnait abandonner  à  l'Eglise  les  maigres  sommes  qui  lui  res- 
taient après  ces  folles  dépenses.  Voilà  ce  qu'il  appelait  avec  jactance 
la  réforme  ». 

Quelle  charge  à  fond,  se  dira  le  lecteur,  contre  l'abbé  de  Saint- 
Germain  !  11  est  certain  que  du  Ikeul  ne  lui  ménage  pas  le  blAme, 
et  tout  cela  est  dit  dans  le  meilleur  latin  et   sur  un  ton  de  pcr- 
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siflage  qui  en  double  encore  l'acrimonie.  En  lisant  ce  passage  de 
la  chronique,  on  sent  combien  le  cœur  du  moine  de  Saint-Germain 
avait  besoin  de  se  soulager,  après  avoir  narré  tous  les  affronts  que 
l'abbô  commendataire  avait  fait  souffrir  à  ce  cher  vieux  moustier. 
Mais  reprenons  le  récit  si  vivant  de  Dom  du  Breul, 

Après  nombre  de  procès  longs  et  coûteux,  il  fallut  de  guerre  lasse 
céder  au  tout-puissant  Cardinal.  A  quoi  bon  continuer  à  plaider 
quand  on  est  sûr  de  perdre  son  procès  ?  Mieux  valait  capituler 
devant  les  nouvelles  exigences  de  l'abbé  et  avoir  enfin  la  paix  dans 
le  cloître.  Le  couvent  chargea  donc  le  Père  Jean  Massieu,  vicaire 
claustral,  le  P.  Placide  Légier,  Prieur,  et  le  P.  Jean  Boursier,  d'aller 
trouver  le  Cardinal  à  Lyon  pour  négocier  avec  lui  un  nouveau  con- 
cordat. Ils  avaient  mission  de  demander  le  libre  retour  des  frères, 
qui  s'étaient  enfuis  par  crainte  de  leur  abbé. 

«  Celui-ci  reçut  tout  d'abord  fort  mal  les  délégués  et  se  répandit 
en  d'amers  reproches  contre  les  moines  qui  étaient  sortis  de  Saint- 
Germain  sans  sa  permission.  Ayant  demandé  où  ils  étaient  :  A 
Chezal-Benoît,  lui  répondit-on,  en  attendant  que  vous  veuillez  bien 
leur  permettre  de  retourner  librement  chez  eux.  A  la  vue  de  cette 
attitude  humble  et  suppliante,  le  Cardinal  se  radoucit  un  peu.  11  leur 
accorda  même  volontiers  la  grâce  qu'ils  demandaient  pour  les 
moines  fugitifs,  mais  ce  fut  la  seule  concession  qu'il  daigna  leur 
faire.  Reprenant  ses  anciens  errements,  il  se  refusa  à  observer  le 
concordat  des  Briçonnets  et  s'empara  de  Villeneuve-Saint-Georges 
avec  ses  revenus  annuels  tant  à  Paris  que  dans  le  faubourg  Saint- 
Germain.  L'insatiable  abbé  commendataire  se  réserva  toute  la  jus- 
tice des  terres  de  l'abbaye  et  voulut  encore  avoir  la  collation  de  tous 
les  bénéfices  réguliers,  sauf  le  petit  nombre  de  ceux  qui  étaient 
réunis  à  la  mense  conventuelle.  Bref,  tout  compte  fait,  la  réforme 
avait  augmenté  les  revenus  du  Cardinal  de  Tournon  de  la  somme 
annuelle  assez  ronde  de  trois  mille  livres  (i535-i548). 

L'année  suivante  (i549),  ^^  Cardinal,  qui  avait  perdu  quelque  peu 
de  son  iniluence  à  la  cour  depuis  la  mort  de  François  I*"",  reçut  cepen- 
dant du  roi  de  France,  Henri  II,  une  mission  pour  Rome.  Avant  son 
départ,  il  voulut  célébrer  solennellement  la  fête  de  la  Toussaint  au 
monastère,  en  y  chantant  la  messe  conventuelle.  Le  vénérable  P.  Lé- 
gier, qui  était  alors  Prieur  de  l'abbaye,  profita  de  cette  visite  pour 
représenter  au  Cardinal  la  médiocrité  de  leurs  revenus  depuis  qu'il 
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s'était  approprié  \  illciieiive-S;iin(-Georgcs  cl  l'>ul  co  cpic  le  monas- 
tère possédait  dans  Paris  cl  le  fauhoiirj:.  Il  le  supplia  avec  t;inl  d'ins- 
tances de  venir  en  aide  à  son  Imnpeaii  [un  qiiel([uc  ((jnijjcnsatiuii 
cpie,  louché  de  leurs  prières,  il  promit  «le  mettre  ordre  à  tout  à  son 
retour  de  Homo.  En  allendant,  il  leur  accorda  par  avance  700  livres 
de  rente,  dont  il  continua  le  payement,  jusciu'à  ce  qu'il  eilt  cédé 
aux  religieux  les  bois  de  Verrières  à  certaines  conditions. 

D'un  autre  côté,  les  Supérieurs  de  la  Congrégation  de  Chezal- 
Benoît,  réunis  en  Chapitre  gén<'ral  après  Pâques  (iS/iq),  prirent 
occasion  du  voyage  du  Cardinal  de  Tiuniiiui  à  Uonic  pour  y  dépu- 
ter deux  religieux  de  Sainl-Geiniain.  Il>  avaient  pour  mission  de 
solliciter  du  l'ape  Jules  III  la  conlirnialion  de  l'érection  de  leur 
Congrégation  et  de  son  union  avec  l'abbaye  de  Saint-Cermain-des- 
Prés.  Doni  Quentin  de  Condé,  très  entendu  en  affaires,  fut  désigné 
avec  le  P.  Ronudc  Légier'  pour  tâcher  de  mener  à  bon  terme  ces 
négociations.  .\.  réloiuiemcnl  de  tous,  Dom  Quentin  eut  alors 
comme  un  presscnlimcnt  de  sa  mort  prorliaine,  car  on  l'entendit 
dire  »i  cpi'il  allait  partir  puistpron  le  lui  ordonnait,  mais  qu'il  ne 
reviendrait  pas  ».  Le  pressentiment  n'était  que  trop  fondé,  car,  à 
peine  arrivé  à  Rome,  il  contracta  une  très  grave  maladie,  à  la  suite 
de  trop  longues  courses  effectuées  sans  aucune  précaution  aux 
divers  sanctuaires  de  la  \  ille  Eternelle.  Dom  Quentin  mourut 
peu  de  temps  après,  au  mois  de  juillet.  11  fut  enterré  dans  l'église 
des  Minimes  français  de  la  Sainte-Trinité  du  Mont.  Dom  llomule 
Légier  ne  se  laissa  pas  décourager  par  la  mort  de  son  compagnon. 
Il  poursui\it  avec  ardeur  les  négociations  et  finit  par  obtenir, 
outre  ce  qu'il  demandait  (c'est-à-dire  la  confirmation  officielle  de 
l'érection  de  leur  Congrégation  et  de  son  union  avec  Saint- 
Germain),  d'inappréciables  avantages,  entre  autres,  le  privilège  si 
désiré  d'avoir  pour  visiteur  un  moine  de  l'Ordre. 

Le  Cardinal  de  Tournon,  depuis  son  dernier  voyage  à  Rome, 
avait  senti  ses  forces  décliner  peu  à  peu.  Son  état  s'aggraxa  bientôt 
au  point  d'inspirer  de  vives  inciuiétudes  à  ses  familiers.  C'était  la 
mort  qui  frappait  à  sa  porte.  Accablé  par  le  poids  des  ans  et  des 
labeurs  si  considérables  de  sa  longue  carrière,  il  passa  à  une  meil- 


I.  Neveu  du  Prieur  Placide  Légier  que  nous  avons  nommé  plus  haul. 
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leure  viele  21  avril  i562,  à  dix  heures  du  matin,  à  l'Age  de  soi- 
xante-treize ans  et  non  de  quatre-vingts,  comme  l'écrit  M.  de  Thou'. 
Il  faut  de  plus  ajouter  que  c'est  bien  à  Saint-Germain-en-Laye,  et 
non  pas  dans  son  hôtel  de  Roussillon  à  Paris,  qu'il  mourut,  ainsi 
que  l'avancent  plusieurs  auteurs  \ 

Son  corps  fut  d'abord  mis  en  dépôt  à  l'abbaye  de  Saint-Germain, 
dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  par  crainte  des  Huguenots  qui  cou- 
raient le  pays  et  qui  eussent  volontiers  exercé  leur  fureur  sur  celui 
qu'ils  avaient  tant  redouté  toute  sa  vie. 

Et  maintenant,  quel  jugement  porterons-nous  sur  l'homme  illustre 
dont  nous  venons  d'esquisser  l'histoire?  Faisons  d'abord  savoir  ce 
qu'en  pense  D.  Jacques  du  Breul.  «  Tournon,  dit-il,  fut  un  homme 
d'une  prudence  remarquable,  d'un  très  bon  conseil,  d'une  éloquence 
rare.  Malheureusement,  force  est  de  le  reconnaître,  il  fut  trop  porté 
à  un  défaut  dont  les  grands  hommes  eux-mêmes  ne  réussissent  pas 
toujours  à  se  préserver,  l'avarice.  Il  se  montra  préoccupé  plus  que  de 
raison  d'arrondir  sa  fortune  et  d'agrandir  sa  maison.  Cette  préoccu- 
pation, si  elle  fut  profitable  à  ses  parents,  ne  laissa  pas  que  d'être 
pernicieuse  au  contraire  aux  monastères  si  nombreux  dont  il  était 
le  pasteur.  C'est  ainsi  qu'il  acheta,  en  partie,  pour  le  donner  à  un 
de  ses  neveux,  le  comté  de  Fossillon,  et  fit  don,  à  d'autres  de  sa 
famille,  de  bénéfices  ecclésiastiques,  quand  la  munificence  royale 
l'en  eut  doté  de  plus  riches.  11  maria  et  dota  plusieurs  jeunes  filles 
qui  lui  étaient  parentes.  D'ailleurs,  il  leur  procura  beaucoup 
d'autres  avantages  matériels  ;  toutes  choses  qui  eussent  été  plus  à 
son  honneur,  si  elles  avaient  été  faites  en  sauvegardant  et  en  main- 
tenant intacts  les  droits  de  l'Église  \  » 


1.  Dans  son  Histoire  de  mon  temps. 

2.  Le  défunt  était  doyen  du  Sacré-Collège  et  avait  été  successivement,  pendant 
sa  vie,  archevêque  d'Embrun,  de  Bourges,  d'Auch,  de  Lyon,  primat  des  Gaules, 
évèque  d'AU:)anoetdc  Saintc-Saljine,  d'Ostie  et  de  Veletri  ;  et  tout  à  la  fois  Abbé  de 
Saint-Antoine,  de  Saint-Germain-des-Prés,  de  Tournus,  Ambronay,  Ainay, 
La  Chaise-Dieu,  Saint-Florent,  Candeil,  Ferricres,  Saint-Julien  de  Tours,  Port-Dieu, 
Saint-Lomer  de  Blois,  Moutier  Saint-Jean  ;  prévôt  de  la  cathédrale  de  Toulouse, 
prieur  d'Annonay,  de  Saint-Portien  ;  maître  de  la  chapelle  du  roi,  chan- 
celier de  l'Ordre  de  Saint-Michel,  lieutenant  général  du  Lyonnais  et  Beaujo- 
lais, Dauphiné,  ministre  sous  quatre  de  nos  rois  {Hist.  du  Cardinal  de  Tournon, 
par  Flcury,  p.  ioC). 

3.  L'Église,  en  effet,  permet  à  l'évêque,  si  ses  parents  sont  dans  le  besoin,  de 
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Dom  iiouilliul,  à  son  tour,  critique  la  conduile  du  Cardinal, 
moins  sc'-vcrcinent  loulcfuis  (luc  0.  du  Uroul,  on  disant  do  Tournon 
dans  son  Histoire  de  Saint-Germain  :  «  Ce  prélat  a  i)aru  to\ijours 
fort  inlrressé  et  nir-mc  au-dcl'i  de  l'équité.  » 

L'historien  Charles  Fleury  répond  à  cette  accusation  en  alléguant 
les  dépenses  qu'il  devait  faire  pour  soutenir  son  rang,  faisant  valoir, 
outre  sa  tendresse  et  sa  générosité  pour  les  pauvres,  l'infirmerie 
somptueuse  dont  il  dota  Saint-Germain,  ainsi  (jn.'  la  part  qu'd  dut 
prendre  à  la  construction  du  cloître,  qu'on  orna  de  ses  armes. 

Kn  résumé,  si  on  doit  reconnaître  qu'il  se  montra  à  la  fois  fin 
polili(iuc,  homme  d'Ktat  éminent,  courtisan  très  habile,  il  faut 
ajouter,  pour  cire  juste,  qu'il  s'est  assez  mal  comporté  comme  abbé 
commcndataire  de  Saint-Germain. 

Xous  n'avons  pas  trouvé  non  plus  en  lui  ce  souci  constant  du  ijien 
des  âmes  qui  doit  être  la  première  préoccupation  du  chef  d'une 
communauté  religieuse.  Mais  ce  sont  là  des  considérations  qui 
étaient  peu  propres  à  toucher  le  cœur  d'un  homme  aux  yeux  duquel 
les  intérêts  matériels  seuls  avaient  quelque  valeur,  tant  il  est  vrai 
de  dire  cjne,  pour  présider  à  des  moines,  il  faut,  selon  le  mot  si  juste 
de  saint  Berniud,  être  moine  soi-même. 


Le  cardinal  de  Tournon  était  mort,  comme  nous  l'avons  dit,  le 
2  1  avril  lôOa,  et  dès  le  -ji  juillet  dv  la  même  année,  le  cardinal 
archevêtiue  de  Rouen,  Charles  de  Bourbon,  recevait  de  Pie  IV  les 
bulles  (pii  lui  octroyaient  le  bénéfice  si  envié  de  l'abbaye  de  Saint- 
Germain.  La  communauté  ne  fit  aucune  dilficullé  pour  le  recon- 
naître comme  son  abbé.  Elle  savait  que  le  cardinal  de  Tournon,  par 
un  dernier  acte  de  cupidité,  lui  avait  résigné.  ([uol([ues  jours  seule- 
ment avant  sa  mort,  moyennant  certaines  conditions,  avantageuses 


les  prcfûrcr  à  des  rlran^'crs  dans  la  dislribnlion  de  ses  biens,  ruais  ikui  do  les 
nrichir,  car,  dit  un  canon,  c'esl  leur  élal  d'indit,'eme  tl  non  les  liens  du  san;,', 
ne  l'cvèquc  doit  regarder    en  pareil   cas    >i.  (Lois  ceci,  p.    7'i  ',    '^.'"'"-   l^'^t-  P'"- 


cn 

1 

banda.) 


278  REVUE   MABILLON 


bien  enicndu,  sos  fonctions  d'abbr  commendataire  de  Saint- 
Germain', 

Le  cardinal  de  Bourbon  ne  se  préoccupa  pas  plus  que  ses  pré- 
décesseurs des  intérêts  spirituels  de  son  abbaye,  mais  en  revanche 
il  ne  manqua  pas  une  occasion  d'accroître  encore  le  prestige 
dont  elle  jouissait  auprès  de  la  cour  et  des  grands  du  royaume. 
On  peut  en  juger  par  l'éclat  et  la  multiplicité  des  fêtes  princicres 
qu'il  y  donna  durant  son  gouvernement ^ 

Nous  n'insisterons  pas  sur  la  vie  d'un  personnage  assez  connu 
d'ailleurs  dans  l'histoire  de  France  par  le  ridicule  que  sa 
royauté  éphémère,  œuvre  des  factions  de  la  Ligue,  jeta  sur  sa  car- 
rière politique.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de  bien  à  son  sujet, 
c'est  qu'il  laissa  en  paix  les  moines  de  Saint-Germain  et  qu'il  se 
contenta  de  jouir  à  son  aise  des  beaux  revenus  qu'ils  lui  fournis- 
saient. 

Les  Casaliens  réformateurs  étaient,  fort  heureusement,  loin  d'imi" 
ter  l'indifférence  de  leur  abbé.  Depuis  leur  entrée  à  Saint- 
Germain,  ils  n'avaient  cessé,  par  une  vie  exemplaire  et  la  par- 
faite aménité  de  leurs  relations,  de  travailler  à  se  concilier  l'es- 
time de  leurs  confrères.  Ils  y  avaient  très  bien  réussi,  et  leur  bonne 
influence  sur  ces  derniers  s'en  était  trouvée  par  là  même  accrue. 
Nous  en  avons  une  preuve  assez  significative  dans  un  fait  qui  se 
passa  en  1578.  Malgré  le  peu  d'importance  qu'il  a  en  lui-même,  il 
fait  trop  d'honneur  à  l'esprit  de  foi  et  de  pénitence  qui  l'a  dicté, 
pour  que  nous  ne  nous  empressions  de  le  faire  connaître. 

C'était  à  l'époque  de  la  vendange.  La  porte  du  monastère  devant 
rester  toujours  ouverte  pour  q.i'on  pût  plus  facilement  porter  le 
raisin  au  pressoir,  quelques  larrons  profitèrent  de  cette  circonstance 
pour  s'introduire  dans  la  grange,  et,  après  avoir  dérobé  pendant  la 
nuit  du  i3  octobre  le  saint  ciboire,  s'enfuirent  par  une  des  fenêtres 
de  la  nef.  Par  bonheur,  il  se  trouva  que  le  ciboire  n'avait  pas  grande 
valeur,  étant  fait  de  cyprès  doré  avec  une  boîte  d'argent  à  l'inté- 


1.  Le  cardinal  de  Tournon  devait  avoir  en  échange  les  abbayes  de  Tournus 
(Ghâlons-sur-Marne)  et  de  Monlebourg  (Cou  tances). 

a.  Cf.  Dom  Bouillart,  p.  igcj,  et  Pierre  de  l'Estoile  {Mémoires,  publié  par  Peti- 
tot,  i8ai,  i"  série,  XX,  p.  ao3). 
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rieur,  un  reposaient  les  saintes  hosties.  Ce  vol  produisit  naliirellt  inenl 
un  grand  émoi  parmi  les  religieux.  Mais  il  arriva  (jiie  laiinée  sni- 
vanle  ce  ciboire  fut  trouvé  par  un  bourgeois  dans  une  maison  du 
faubourg  Sainl-Lament.  A  un  [larcii  crime  il  (allait  une  expiation, 
pensèrent  les  iroines.  Ils  s'entendirent  donc  pour  célébrer,  à  cette 
lin,  un  serv'c».  solennel  en  l'honneur  du  Très-Sainl-Sacrement,  et  ce 
jour-là  mèa)C  ils  jeûnèrent  au  pain  et  à  l'eau  '. 

Les  moi-ics  de  Che/al-Benoîl,  mettant  à  profil  la  complète  liberté 
d'action  (ju'à  défaut  d'un  concours  personnel  leur  concédait  l'Abbé 
commendalaire,  s'cITorcèrcnt  donc  de  re[)rcndre,  en  l'accentuant 
encore  davantage,  le  mouvement  de  réformes  que  nous  avons  vu  se 
dessiner  si  heureusement  à  Saint-(iermain,  sous  le  cardinal  de  Hri- 
çonncl,  de  regrettée  mémoire  .  (le  (\m  allcsle  à  ([uel  point  ils  prirent 
la  chose  à  cœur,  ce  sont  les  ordonnances  si  importantes  qu'ils  tirent 
rendre  aux  supérieurs  de  leur  congrégation  réunis  en  chapitre 
général  à  Saint-Martin  de  Séez,  en  lî^-'),  et  qui,  manif(^stenienl, 
visent  les  religieux  de  Saint-Germain  '. 

On  ne  peut  pas  s'attendre  à  ce  (pic  nous  exposions  ici  tous  les 
statuts  (pii  furent  élaborés  et  promulgués  dans  ce  mémorable  cha- 
pitre dont  le  Prieur  de  Saint-Germain  lui-même,  le  vénérable  l)om 
Jacques  du  Breul,  eut  l'honneur  d'être  le  secrétaire.  Cela  nous  entraî- 
nerait trop  loin.  Nous  nous  contenterons  d'examiner  les  princi- 
paux, alin  d'en  donner  une  idée  au  lecteur. 

Il  paraît  (jue  plusieurs  religieux  de  Saint-Germain  chargés  de 
remplir,  à  Paris  ou  dans  les  environs,  les  fondions  curiales,  ne  se 
faisaient  pas  scrupule  de  garder  pour  eux-mêmes  les  bénéfices  ([u'ils 
en  reliraient,  et  tombaient  i)ar  conséquent  ainsi  dans  le  vice  de  la 
propriété.  Le  chapitre  supprima  cette  mauvaise  habitude,  en  pres- 
crivant que  «  les  revenus  de  ces  paroisses  devaient  dorénavant  être 
perçus  par  le  cellérier  du  monastère.  Si  les  religieux  pourvus  de 
ces  bénéfices,  ajoute  le  statut,  manifestaient  le  désir  de  se  soustraire 
à  l'obéissance  due  à  l'Abbé,  celui-ci  les  obligerait  à  s'en 
démettre.  » 


I.  Choses  mémorables  ou  Annales  de  l'abbaye  de  Saint-Germain,   555-i7'i3.  Bibl. 
nat.,  mss.  fr.  18. 816-18817,  p.  a8. 

1.  Bibl.  nat.,  ms.  lai.  13.685,  p.  117  et  scq. 
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Déjà  le  cardinal  de  Bourbon,  quelques  mois  à  peine  après  son 
cleclion  ',  avait  conslalé  lui-même  la  nécessité  de  faire  des  réformes 
au  sujet  de  ces  bénéfices,  puis(|u'il  se  crut  obligé  de  prendre  à  ce 
propos  une  grave  décision  disciplinaire. 

Certaines  bénéfices  étaient  devenus,  on  ne  sait  trop  comment,  la 
propriété  de  séculiers*.  L'Abbé  de  Saint-Germain,  voulant  couper 
court  à  cet  abus  en  prenant  une  mesure  radicale,  avait  confié  la 
collation  de  ces  bénéfices  uniquement  au  grand  Vicaire  Prieur,  qui 
reçut  l'ordre  de  ne  les  donner  qu'aux  seuls  profès  du  monastère. 

Le  cbapitre  de  Saint-Martin  de  Séez,  revenant  encore  sur  celte 
matière  si  délicate  des  bénéfices,  rendit  l'ordonnance  suivante  qui 
n'était  pas  faite  pour  plaire  aux  moines  accapareurs. 

Pour  les  mettre  en  garde  contre  des  convoitises  indignes  d'un 
homme  qui  a  fait  vœu  de  pauvreté,  le  cbapitre  se  sert  d'une  com- 
paraison aussi  juste  que  naturelle.  «  De  même  que  la  congrégation, 
dit-il,  ne  confie  pas  ses  prieurés,  ses  bénéfices  et  ses  olïices  à  des 
.étrangers,  de  même  elle  défend  à  ses  religieux  de  solliciter  ou  d'ac- 
cepter des  bénéfices  étrangers.  » 

Dans  la  série  de  prescriptions  que  nous  sommes  en  train  d'exami- 
ner, il  en  est  encore  une  qui  a  son  côté  intéressant  au  point  de  vue 
disciplinaire.  Elle  a  trait  à  la  conduite  que  devront  tenir  les  religieux 
des  autres  monastères  que  des  affaires  amenaient  à  Paris, 
et  par  conséquent  à  Saint-Germain  pour  un  temps  plus  ou  moins 


long. 


Se  permettaient-ils,  ces  moines  en  voyage,  de  prendre  en  ville 
leur  repas  et  leur  logement?  11  est  permis  de  le  croire,  puisque  les 
Abbés  réunis  en  chapitre  leur  intimèrent  l'ordre  d'avoir  à  imiter 
leurs  confrères,  c'est-à-dire  «  de  vivre  conventuellement  et  de  cou- 
cher au  dortoir  commun  ». 

Non  contents  d'avoir  ainsi  pris  des  mesures  énergiques  contre  les 
manquements  à  la  discipHne  monastique  et  mis  tous  les  religieux 
sur  le  même  pied  d'égalité  devant  la  Règle,  les  Pères  du  Chapitre 
allèrent   jusqu'à    rappeler    aux    supérieurs    eux-mêmes    une    de 


I.  En  i5Ga. 

3.  Bailly,  Nainlré,  Saint-Martin  de  Dreux,  Marolles  et  Surcsnes  étaient  dans  ce 
as.  Du  Breul,  cité  par  Poirier,  Bibl.  iiat.,  ms.  lut.  20. 840,  p.  ijC. 
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leurs   plus   slriclcs    obligations,  celle  de  la   résidence   dans  leur 
monastère. 

La  teneur  de  l'ordonnance  qui  fut  prise  à  cette  intention  n'pond 
très  bien  à  l'esprit  ([ui  a  dicté  les  décrets  du  concile  de  Trente  sur  la 
(jnt'sti(jn.  Aussi  nous  faisons-nous  un  devoir  de  l'enregistrer  ici. 
D'ailleurs,  cette  ordonnance  a  ceci  de  particulier  (pie,  outre  l'évidente 
leçon  ([u'elle  comporte  à  l'adresse  des  supérieurs  ordinaires  dont  les 
déplacements  étaient  trop  fréquents,  elle  est  en  même  temps  une 
protestation  aussi  discrète  que  courageuse  contre  l'indiiïérence 
méprisante  des  abbés  commcndataires,  qui  s'abstenaient  totalement 
de  ce  devoir  rigoureux. 

«  La  présence  des  supérieurs  étant  très  nécessaire,  dit  le  cba- 
pitre,  à  leur  troupeau,  il  leur  est  défendu  d'aller  à  Paris  ou  à 
d'autres  parlements,  pour  des  procès,  à  moins  de  pressantes  néces- 
sités cl  pour  peu  de  temps.  »> 

Tous  les  solliciteurs  qui  étaient  obligés  de  venir  à  Paris  pour  leurs 
affaires,  étaient  tenus,  ajoute  une  autre  décision  du  chapitre,  non 
seulement  w  de  se  conduire  religieusement,  mais  aussi  de  commu- 
nicjuer  les  motifs  de  leur  voyage  au  Prieur  de  Saint-Germain,  sous 
peine  de  la  privation  d'un  repas  ». 

Ces  précautions  un  peu  minutieuses  prises  en  vue  de  favoriser  la 
pratique  exacte  des  devoirs  de  la  vie  religieuse  à  Saint-Germain 
étaient  à  coup  sur  sérieusement  motivées,  car  les  moines  de  cette 
abbaye  étaient  encore  loin,  malgré  le  zèle  incontestable  des  Casaliens, 
d'avoir  reconquis  l'excellente  renommée  dont  leurs  ancêtres  avaient 
joui  autrefois. 

Mais  il  faut  avouer  qu'ils  étaient  en  partie  excusables,  car  jamais 
cpocpie  ne  fut  moins  propice  au  calme  et  au  recueillement  qui  sont 
d'ordinaire  le  doux  privilège  du  cloître.  Les  troubles  de  la  Ligue 
ainsi  que  les  guerres  de  religion  avaient  forcement  leur  écho  dans 
une  solitude  qui  avait  tant  de  portes  sur  l'extérieur.  Saint-Germain, 
en  elTet.  n'était  (pie  trop  souvent  le  théâtre  même  où  les  partis  se 
donnaient  rendez-vous  pour  se  combattre.  Quelques  religieux,  mêlés 
malgré  eux  à  ces  divisions  intestines,  commirent-ils  quchpics 
imprudences?  Nous  ne  le  savons  pas  positivement.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  qu'on  alla  jus(prà  les  accuser,  dans  le  courant  du  mois 
de  septcndjie  de  l'année  ijScj,  de  favoriser  les  Huguenots.  Dans  un 
livre  intitulé  :  Le  martyre  de  Jurqucs  Clément,  et  écrit  par  un  ccr- 
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tain  Robert  Lefizelicre,  on  eut  l'audace  de  publier  qu'ils  avaient  eu 
des  intelligences  avec  les  troupes  ennemies. 

Indignes  de  cette  outrageante  calomnie,  le  Prieur  et  le  convent  de 
Saint-Germain  s'empressèrent  de  protester  de  leur  innocence  devant 
le  Parlement  lui-même,  pour  èlre  plus  sûrs  d'être  entendus.  Ils  y 
firent  cette  déclaration  u  qu'ils  vivent  éloignés  des  afTaires  publiques 
et  ne  se  mêlent  à  aucun  parti.  Ils  demandent  que  tous  les  exemplaires 
de  ce  dit  livre  soient  saisis  et  que  la  page  3  où  ils  sont  calomniés  soit 
lacérée.  Ils  réclament  deux  mille  écus  de  l'auteur  et  des  impri- 
meurs, somme  qui  sera  partagée  entre  les  pauvres  et  la  commu- 
nauté ». 

Le  Parlement  fit  droit  à  leur  planite,  et  tous  les  exemplaires  (au 
nombre  d'environ  cinq  cents)  furent  saisis'. 

Le  cardinal  de  Vendôme,  qui  avait  succédé,  en  1690,  à  son  oncle 
comme  Abbé  commenda taire  de  Saint-Germain,  s'occupa  comme 
lui  de  restaurer  et  d'agrandir  l'édifice  matériel  de  son  monastère, 
mais  il  négligea  malheureusement,  comme  lui  aussi,  de  joindre  ses 
efforts  à  ceux  des  Casaliens  pour  insufller  aux  moines  confiés  à  ses 
soins  le  renouveau  de  vie  monastique  dont  ils  avaient  besoin. 

Pour  comble  de  malheur,  l'abbaye  était  réduite  alors  à  un  état 
voisin  de  la  misère.  Les  guerres  civiles  avaient  beaucoup  diminué 
les  revenus  de  la  mense  conventuelle,  et,  d'autre  part,  le  roi  Henri  IV 
ayant  mis  le  siège  devant  Paris,  la  ville  finit  bien  vite  par  manquer 
de  subsistances.  Les  religieux  de  Saint-Germain  eurent  tellement  à 
souffrir  de  cette  situation  qu'ils  eussent  été  privés  même  de  pain, 
sans  la  charitable  assistance  des  Pères  Cordeliers.  Ce  fut  dans  cette 
extrémité  seulement  que,  ne  pouvant  plus  faire  autrement,  ils  furent 
contraints  de  rompre  l'abstinence  de  la  viande  qu'ils  avaient 
conservée  jusque-là  malgré  leur  relâchement  sur  d'autres  points  de 
la  Règle. 

Il  fallait  cependant  tâcher  de  remédier  à  une  si  triste  situation. 
Pour  cela,  ils  se  tournèrent  du  côté  de  leur  riche  et  puissant  Abbé, 
dans  l'espoir  qu'il  s'apitoierait  sur  leur  sort  et  leur  procurerait  un 
secours  pécuniaire.  Ils  n'en  purent  rien  obtenir.  Le  Parlement, 
auquel  les  moines  portèrent  leurs  plaintes,   fut  plus   humain.  II 


I.  Arch.  nat.,  L.  774. 
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leur  pciniil  ili'  prendre  sur  les  revenus  de  la  mense  abbatiale  la 
somme  de  deux  cents  livres  pour  aider  les  pauvres  religieux  à 
vivre. 

Si  vraiment  le  cardinal  de  Vendôme  montra  un  Cd'ur  si  dur  en 
présence  d'une  pareille  infortune,  comment  expliquer  que  Dom  du 
Breul  ne  put  rejiMiiises  larmes  au  lit  de  mort  de  ce  [>r('lat  qui  suc- 
comba le  3o  juillet  lôg'i  ?'.  11  faut  nécessairement  supposer  cpi'au 
moins.  l'Abbé  commendalaire  aurait  eu  de  bons  raj)ports  avec  le 
l'rieurdeSaint-CIerinain.  En  tout  cas,  ce  témoignage  d'affectueux 
regret  donné  à  un  mourant  reste  une  cbose  purement  personnelle 
à  Dom  du  IVeul,  et  ne  modifie  en  rien  le  triste  souvenir  qu'il  a 
laissé   aux  moines. 

Son  frère,  François  de  Bourbon,  prince  de  Conti,  qui  le  remplaça, 
bien  qu'il  fût  laïc  et  marié,  se  montra,  lui,  bien  plus  traitable. 
Le  continuateur  de  la  Chronique  de  du  HreuP  va  même  jusqu'à 
dire  «  qu'il  chérissait  les  moines  elles  aidait  de  tout  son  pouvoir 
en  toute  circonstance  ». 

11  ne  voulut  pas  prendre  le  titre  dWbbé  commendataire,  se  con- 
tentant de  celui  plus  modeste  d'économe.  11  en  percevait  cependant 
les  revenus  sous  le  nom  de  deux  autres  personnes,  Jean  Percheron 
et  Louis  Percheron,  qui,  chose  étrange,  portaient,  eux,  le  litre 
d'Abbé  commendalaire.  S'étant  aperçu  que  quelques  désordres  con- 
tinuaient à  porter  le  trouble  dans  le  cloître,  cet  excellent  prince  mit 
tout  en  o'uvre  pour  les  faire  disparaître.  Il  favorisa  ceux  (pii, 
obéissant  au  bon  zèle  dont  parle  saint  îienoît  dans  sa  Uègle, 
demandaient  des  réformes.  Malheureusement  ii  mourut  (en  i6i/i) 
avant  d'avoir  pu  réaliser  tout  le  bien  qu'il  méditait. 

Dom  Yves  Lairent. 


1.  ((    Cui    aniinani    exhalaiiti    minime    siccis    oculis   intcrfui.  »    .\imoin,    Du 
Breul,  p.  'i3i. 

a.  Dom  Du  Breul  mourut  en  iGi4. 
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Le  texte  de  la  Règle  bénédictine' 

L'histoire  du  texte  de  la  Règle  de  saint  Benoît  est  un  problème, 
attachant  mais  difficile,  surtout  à  cause  des  deux  directions  si  difTé- 
rentes  par  lesquelles  le  texte  de  cette  Règle  nous  est  parvenue.  Nous 
avons  devant  nous  deux   traditions   :   l'une,   qu'on  peut  appeler 
littéraire  ou  philologique,   provenant   de   la  copie  exécutée   avec 
grand  soin   par  ordre  de  Charlemagne  ;  l'autre,   monastique,    qui 
s'est  transmise  avec  une  certaine  liberté  d'accommodation.    Char- 
lemagne voulait  avoir  autant  que  possible  le  vrai  texte  de   l'œuvre 
du  saint  Patriarche,  et  il  fit  en  sorte  qu'on  en  prît  les  moyens.  Dans 
la  tradition  monastique  les  transcriptions  successives   de  la  Règle 
furent  traitées    tout    autrement  :    comme    il   s'agissait,    non    pas 
d'établir  un  texte  classique  invariable,    mais   de  donner  à  un  mo- 
nastère une  législation  claire  et  applicable  aux  conditions  qui  lui 
étaient  propres,  il  en  est  résulté  dés  divergences  nombreuses  qu'il 
s'agit  de  démêler,  de  grouper,  d'expliquer.  On  dira  :  Pourquoi   se 
mettre  en  peine  de  ce  côté   obscur  de  la  question,    puisqu'on  a  le 
texte  philologique  carolingien  ?  Pour  peu  que  l'on  soit  initié  à   ce 
genre  d'études,  on  ne  saurait  méconnaître  les  lumières  considérables 
dont  on  se  priverait  en  négligeant  les  autres  sources,  tant  pour  la 
confirmation  ou  le  redressement  du  texte  que  pour  l'histoire  propre- 
ment dite  de  la  Règle  de  saint  Benoît. 


I.  Recherches  historiques  sur  la  Iradilion  des  plus  anciennes  règles  monastiques 
d'Occident,  par  Hcribert  Plenkers.  Untersuchunyen  :ur  Ueberlieferungsgeschichte 
der  aeltesten  lateinischen  Moenchsrcgeln.  I.  Les  livres  de  règles  de  Benoît  d'Aniane. 
II.  La  Règle  de  saint  Benoît  avec  deux  planches  en  photogravure.  —  Munich, 
Oskar  Bock,  1906,  in-8,  100  pp. 
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Voyons  quels  progrès  M.  11.  l'icnkcrs  a  déjà  fait  faire  au  problème 
dans  ses  Reclicrches. 

La  disscrlalion  comprend  deux  parties  :  i"  la  tradition  dos  livres 
dérègles  de  Benoît  d'Aniane  ;  u"  la  tradition  delà  Hèglc  de  saint 
Benoît. 


1 


Ardon,  élève  et  biographe  de  saint  Benoît  d'Aniane,  nous  fait 
connaître  trois  ouvrages  monastiques  de  son  maître  :  le  Codex 
ret/ularum,  collection  de  règles  monastiques  commençant  par  celle 
de  saint  Benoît  ;  la  Concordin  rcgulariirn,  faisant  correspondre  à 
cliacpie  chapitre  de  la  règle  bénédictine  les  passages  des  autres 
règles  qui  s'y  rapportent  ;  les  Ilomclies  des  Pires,  destinées  à  la 
lecture  de  complies. 

De  ces  trois  ouvrages,  seuls  les  deux  premiers  intéressent  la 
présente  question,  cl  le  plus  important  est  le  premier,  qui  dailleurs 
a  servi  de  fondement  perpétuel  à  la  Concordia. 

On  ne  connaissait  jusqu'à  présent  cette  œuvre  maîtresse  de  saint 
Benoît  d'Aniane  que  par  l'édition  du  savant  Ilolslenius,  longue- 
ment préparée  et  publiée  après  sa  mort,  en  iGGi.  L'édition  de 
Brockic  (i759)en  est  la  reproduction.  Le  manuscrit  dont  s'était 
servi  llolstenius  appartenait  aux  Augustins  de  Cologne  et  leur  avait 
été  donné  par  Fabian  Chigi,  le  futur  Pape  Alexandre  Ml.  Otto 
Scebass,  qui  s'était  mis  à  la  recherche  de  ce  précieux  manuscrit, 
avait  découvert  dernièrement  dans  la  bibliothèque  de  Cologne  un 
codex  (théol.  aSi)  très  proche  de  celui  dont  s'était  servi  Ilolslenius. 
En  1890,  ea  mentionnant  sa  découverte,  il  la  donnait  comme  une 
copie  d'un  ancien  codex  de  Trêves  que  RosweiJ  et  Ilaeften  avaient 
mis  en  usage  au  commencement  du  XVII*  siècle,  mais  qui  depuis 
avait  dis])aru. 

Ce  précieux  manuscrit  a  été  retrouvé,  il  y  a  cinq  ans,  par  un  heu- 
reux hasard,  dans  la  vente  d'une  riche  collection  provenant  de 
l'arrière-succcssion  du  grand  publiciste  Joseph  de  Goerres,  qui 
aurait  recueilli,  au  commencement  du  siècle  dernier,  les  débris  des 
bibliothèques  monastiques  de  Saint-Maxim  in  de  Trêves  et  de  lleni- 
mcnrode.  Ce  sont  deux  professeurs  de  l'Université  de  Munich  qui 
ont  eu  cette  bonne  chance  :  le  l)-"  Granert  et  le  D'  Traube,  éditeur 
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de  la  collection  de  travaux  i)liilologi(H]es'  à  laquelle  appartient  la 
dissertation  de  M.  Plenl^ers'. 

La  bibliothèque  royale  et  municipale  de  Municli  l'a  acquis,  et  il 
y  est  maintenant  en  sûreté,  sous  le  numéro  281 1 8. 

M.  Plenkers  donne  de  ce  magnifique  manuscrit  '  une  description 
consciencieuse —  nous  pourrions  dire  c'muc,  —  cl  la  chose  en  vaut 
la  peine.  Les  preuves  dauthenticité  sont  surabondantes.  C'est  bien 
l'exemplaire  de  Saint-Maximin  de  Trêves  que  l'on  désirait  tant 
retrouver.  11  a  été  écrit  par  deux  mains  différentes,  mais  de  la  même 
époque,  première  moitié  du  IX'^  siècle.  M.  Seebass  suppose  —  et  le 
fait  n'a  rien  d'improbable  —  que  saint  Benoît  d'.Aniane  en  aurait 
ui-même  fait  présent  à  son  ami  Helisachar,  abbé  de  Saint- 
Maximin. 

Le  manuscrit  dans  son  ensemble  est  relativement  bien  conservé. 
Dans  la  règle  de  saint  Benoît,  qui  est  en  tcte,  il  n'y  a  de  perdu 
qu'une  feuille  double,  l'intérieur  du  deuxième  quaternion.  Les 
lacunes  qui  se  trouvent  dans  les  autres  règles  de  la  collection  sont 
également  peu  considérables.  Toujours  est-il  qu'on  désirerait  bien 
avoir  d'autres  manuscrits  du  Corfex  regularum,  soit  pour  combler 
avec  sécurité  ces  lacunes,  soit  pour  contrôler  le  texte  de  Trêves. 

11  semble  qu'on  devrait  avoir  abondance  de  copies  contemporaines, 
car  saint  Benoît  d'Aniane  avait  destiné  sa  collection  à  la  lecture  du 
chapitre  de  prime.  Malheureusement  il  n'en  est  pas  ainsi  :  en 
dehors  du  manuscrit  de  Trêves,  il  n'y  a  pas  im  seul  exemplaire  du 
Codex  regularum  remontant  au  haut  Moyen-Age.  M.  Plenkers  ne 
connaît  que  deux  copies  complètes  du  Codex  Trevirensis  ;  le 
manuscrit  36 1  de  la  bibliothèque  d'Utrecht,  et  le  281,  section 
théologique,  de  la  bibliothèque  municipale  de  Cologne.  Le  premier 
de  ces  manuscrits  a  été  exécuté  par  un  moine  de  Saint-Maximin,  en 
1471,  pour  Thomas  Basin,  évêque  démissionnaire  de  Lisieux,  qui 
s'était  retiré  à  Trêves  et  alla  mourir  à  Utrecht.  Comme  la  copie  est 
très  fidèle,  sauf  pour  l'orthographe,  elle  est  fort  utile  pour  combler 
les  lacunes   de  l'original,   surtout  dans  la   règle  de    saint  Benoît. 


-  I.  Quellen  luid  Untersuchungen  :ur  laleinischen  Philologie  des  Miltelaltcrs,  heraus- 
gegeben  von  Ludwig  Traube.  Munich,  Oskar  Beck. 
a.  Pages  5-io. 
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L'autre  copie  en  efTot,  celle  de  Cologne,  ne  contient  pas  la  règle 
bénédicliiio.  non  plus  que  celle  de  saint  Augustin,  ni  celle  de 
Cassien.  C'est  une  copie  faite  en  i.\('U\  par  un  chanoine  de  Caesdonclv, 
Arnold  Loscn,  sur  le  Codex  de  Sairil-Maxiiiiiii,  cumnic  l'a  prouvé 
M.  Scebass. 

La  tradition  du  Codex  rerjuldriim  ne  se  continue  donc  que  par 
l'édition  de  Ilolstenius  en  iGOi,  laquelle  a  eu  povu- base  le  manus- 
crit a3i  coloniensis.  C'est  du  moins  la  conclusion  de  II.  l'ienkers, 
qui  a  des  réponses  fort  plausibles  aux  objections  que  l'on  y  peut 
faire  *. 

Les  manuscrits  du  second  ouvrage  de  saint  Benoît  d'Aniane, 
Concordia  regutariim,  ne  sont  pas  aussi  rares  que  ceux  du  Codex, 
bien  que  celui-ci  fût  destiné  à  la  lecture  de  prime.  Mais  la  Concordia 
élait  plus  courte,  plus  maniable  et  aussi  plus  pratique.  On  en 
possède  sept  manuscrits  : 

i**  Orléans  233,  le  jjIus  complet  cl  le  meilleur,  provenant  de 
Fleury-sur-Loire,  première  moitié  du  X°  siècle.  11  a  été  pris  pour 
base  de  l'édition  de  Dom  Hugues  Ménard. 

2"  "N'endùme  Go,  du  monastère  de  la  Trinité  de  celle  ville, 
XI'  siècle.  11.  Ménard  s'en  est  aussi  servi. 

3°  Tours  G21,  de  Marmoulier,  XI*"  siècle. 

4°  Berlin  Philipps  io8,  manuscrit  qui  a  du  appartenir  aux 
Jésuites  du  collège  de  Clermont,  provenant  vraisemblablement  de 
Saint-Arnoul  de  Melz,  Xll*'  siècle. 

5°  Paris  Bibl.  Xat.  lat.  10879,  ^^  Lyre  en  Normandie,  XI'  ou 
commencement  du  XII'  siècle. 

6"  Tarragone  ir8  ;  origine  française,  X'  siècle. 

7°  Verdun  3G.  Dom  T.  Uuinart  l'attribuait  au  X' siècle  et  à  l'abbaye 
de  Saint-Vanne  de  Verdun. 

Les  sigles  de  ces  manuscrits  sont  :  F.  Orléans  (Fleury)  ;  — 
V,  Vendôme;—  M,  Tours  (Marmoulier);  —  A,  iierlin  (J.  Ar- 
nulpliii  ;  —  I»,  Paris;  —  T,  Tarragone  ;  —  W,  Verdun  (S.  Vitoni 
Virdunensis). 

D'une  comparaison  attentive  et  clairvoyante  des  textes,  il  résulte 
divers  groupements  parmi  ces  manuscrits. 


I.  Pp.  II,  la. 
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11  y  a  parenté  évidente  entre  Y  et  M,  mais  cependant  ils  ne  sont 
certainement  pas  la  copie  l'un  de  l'autre,  ni  de  V  sur  M,  ni 
inversement. 

Uu  autre  groupe  incontestable  est  formé  par  A  PT.  Mais  là  aussi 
il  faut  entendre  la  parenté  dans  le  sens  d'une  origine  commune 
remontant  à  un  archétype.  A  et  P  ne  sont  point  copies  de  ï,  ni  vice 
versa,  cela  va  sans  dire,  vu  l'antériorité  considérable  de  T. 

Ces  deux  groupes  portent  les  marques  certaines  d'une  commu- 
nauté d'origine  ;  et  il  faut  renoncer  à  faire  de  M  V  le  type  de  A  Pï  : 
leurs  rapports  sont  seulement  collatéraux 

Maintenant  trouvera-t-on  dans  F  le  type  originaire  commun  à 
tout  le  groupe  M  VA  PT  ?  Pas  davantage.  La  preuve  est  facile  à 
fatre  pour  M  V  par  l'examen  des  divergences  de  détail,  et  la  con- 
clusion doit  s'étendre  à  A  PT,  qui  a  le  même  archétype  que  M  V. 

Quant  à  W,  il  est  le  plus  incomplet  et  le  plus  négligé  de  tous. 
Cependant  il  a  une  réelle  importance,  justement  parce  qu'il  n'a 
aucun  rapport  d'affinité  avec  les  six  autres  et  que  par  conséquent  il 
remonte  à  un  archétype  à  eux  inconnu. 

Entre  les  deux  ouvrages  de  Benoît  d'Aniane,  le  Code  et  la 
Concordia,  l'accord  est  exact  sur  tous  les  points  essentiels.  Un  seul 
point  fait  exception  :  dans  la  Concordia,  le  texte  de  la  Règle  de 
saint  Benoît  ne  suit  pas  du  tout,  comme  dans  le  Codex,  l'exemplaire 
normal  d'Aix-la-Chapelle,  mais  une  vulgate  fortement  contaminée. 
Ce  fait  s'explique  ainsi  :  le  premier  travail  de  Benoît,  Codex  et 
Concordia,  s'était  fait  à  Aniane  ;  et  ce  n'est  que  plus  tard,  lorsque  le 
saint  abbé  se  retira  à  Inda,  qu'il  eut  connaissance  de  l'exemplaire 
normal  d'Aix-la-Chapelle  :  il  en  substitua  alors  le  texte;  à  celui  de  la 
Vulgate,  dans  le  Codex  regularum,  et  laissa  au  contraire  subsister 
l'ancienne  rédaction  de  la  Concordia. 

Dans  le  texte  des  autres  règles,  les  différences  sont  généralement  à 
l'avantage  du  Codex,  sauf  quelques  exceptions  de  détail,  oii  les 
leçons  des  manuscrits  FM V  de  la  Concordia  sont  préférables  au 
Coloniensis. 

Enfin  un  petit  nombre  de  passages  de  la  Concordia  n'ont  pas  été 
empruntés  au  Codex,  mais  à  divers  ouvrages  des  Pères. 

11  n'y  a  qu'une  seule  édition  de  la  Concordia  regularum,  celle  de 
Dom  Hugues  Ménard,  en  i638  (Migne  n'a  fait  que  la  reproduire 
textuellement)  ;  travail  du  plus  grand  mérite,  oii  Ménard  fait  preuve 
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d'une  (■iiidilioii  extraordinaire,  juiiile  à  une  louchanle  modestie 
dans  ses  jugements,  pourtant  si  surs.  Les  annotations  considérables 
du  savant  maurisle  sont  encore  une  mine  très  riche  pour  (piiconque 
se  livre  à  l'étude  de  riiisloire  monasticpie.  il  a  eu  la  bonne  chance 
de  pouvoir  se  servir  du  meilleur  des  manuscrits  de  la  Concordia, 
celui  de  Fleury-sur-Loire,  dont  il  a  comblé  les  lacunes  à  l'aide  du 
Co<^/t'x  de  Vendôme  principalement.  Les  autres  manuscrits  que  Dom 
11.  Ménard  a  iitilisés  sont  : 

1"  Vi\  manuscrit  de  Corbie  contenant  liegula  Magislri  et  la 
première  Rctjuln  Patrum  —  aujourd'hui  Paris  B.  N.  lat.  i22o5. 

2"  Régula  Aiiguslini  et  la  seconde  Régula  Patrum  également  de 
Corbie.  —  Paris  B.  N.  lat.  i:jG3^. 

3"  Trois  Regulae  Palrum,  Régula  Pauli  et  Stephani,  Régula  et 
Pœnitentlale  Columbani,  Epistula  Eutropii,  manuscrit  de  Kleury, 
que  M.  Plcnkers  croit  pouvoir  idcnliticr  avec  le  lat.  ^333  B  de  la 
Bibl.  .Nat.  de  Paris. 

!\°  Régula  S.  Fructuosi,  manuscrit  de  La  Grasse,  France  méri- 
dionale, non  identifiée. 

5"  Codex  vetustissimus  de  la  Bibliothèque  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  contenant  les  règles  de  saint  Basile  :  peut-être  l'ancien  manus- 
crit de  Corbie  de  la  bibliothèque  de  Saint-Pétersbourg,  F.  I.  S. 

6»  Sept  manuscrits  de  la  règle  de  saint  Benoît,  parmi  lesquels  un 
texte  avec  commentaires  de  llulhard,  moine  d'Einsiedeln,  ou 
plutôt  de  llildemar.  Peut-être  serait-ce  le  12.637  ^^  Paris  B. 
N.   lat. 

7°  Un  manuscrit  de  Saint-Victor  de  Paris  avec  des  gloses  sur  la 
Règle  de  saint  Benoît. 

II 

Trois  faits  sont  acquis  par  les  travaux  des  vingt-cinq  dernières 
années  sur  l'histoire  du  texte  de  la  Régula  sancti  Benedicti. 

Il  y  a  eu  deux  branches  dans  la  tradition  :  une  vulgate  antérieure 
aux  Carolingiens  et  une  recension  faite  par  ordre  de  Charleniagne. 

Le  manuscrit  914  de  Saint-Gall  est  une  copie  directe  du  texte 
normal  que  Charlemagne  fit  établir  d'après  l'exemplaire  authen- 
tique de  saint  Benoît,  et  qu'il  fit  déposer  à.  Aix-la-Chapelle. 

La  Vulgate  antécarolingicnnc  dérive  du  texte  primitif. 
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1"  Manuscrits  du  texte  normal. 

Le  Codex  914  de  Saint-Gall  est  l'œuvre  de  deux  moines  de 
Reichenau,  Grimald  et  Talto,  qui  s'appliquèrent  à  reproduire 
scrupuleusement  le  texte  d'Aix-la-Chapelle,  pour  en  faire  présent  à 
leur  savant  et  vénéré  maître  Reginbcrt.  Comme  ils  le  lui  disent 
dans  la  lettre  d'envoi,  ils  ont  respecté  les  moindres  détails,  y 
compris  les  nombreuses  particularités  d'orthographe,  qui  n'étaient 
ni  de  leur  temps,  ni  de  leur  pays,  ni  de  leurs  habitudes  personnelles, 
(pii  étaient  relativement  savantes.  La  fidélité  de  la  copie  est  telle  que 
la  distribution  des  lignes  y  est  même  respectée.  M.  Plenkers  en 
découvre  des  indices  convaincants. 

Le  manuscrit  de  Saint-Gall  est-il  d'une  seule  main?  Traube  le 
soutient,  et  il  semble  bien  avoir  raison.  Les  différences  de  régularité 
et  de  dimensions  dans  l'écriture  de  certaines  pages  s'expliquent 
autrement  que  par  la  pluralité  des  copistes.  Les  notes  en  marge 
sont  aussi  de  la  même  main  que  le  texte. 

Malheureusement  l'inintelligence  de  la  postérité  est  venue  mettre 
le  désordre  dans  cette  œuvre  si  consciencieuse.  On  a  pris  pour  des 
corrections  les  notes  en  marge  et  on  a  fait  grattages  sur  grattages 
pour  substituer  la  glose  au  texte,  pour  supprimer  la  glose  elle-même; 
on  a  surchargé  certaines  pages  de  gloses  interlinéaires,  les  marges 
sont  même  souvent  déshonorées  de  dessins  grotesques  ;  le  tout  avec 
l'encre  lamentable  et  l'écriture  plus  lamentable  encore  du  XV^  et  du 
XVP  siècle. 

Malgré  tout  le  soin  avec  lequel  a  été  exécutée  la  copie  des  moines 
de  Reichenau,  elle  n'est  pas  exempte  de  fautes.  L'attention  a  néces- 
sairement ses  lassitudes.  Mais  les  oublis  et  les  distractions  de  ce 
beau  travail  sont  relativement  en  petit  nombre. 

Les  Bénédictins  du  Mont-Cassin  ont  donné,  en  1900,  de  notre 
Sangallensis,  une  édition  qui  le  reproduit  fidèlement  page  par  page, 
ligne  par  ligne.  Ils  y  ont  joint,  comme  appareil  critique,  les  leçons 
des  manuscrits  Cassiniens  de  la  Règle  de  saint  Benoît.  Les  fautes 
d'impression  et  les  distractions  de  lectures  y  sont  très  rares.  Mais 
suivant  M.  Plenkers,  on  pourrait  trouver  à  redire  à  l'un  ou  l'autre 
point  de  la  méthode  des  savants  éditeurs.  Par  exemple  dans  les  cas 
—  malheureusement  nombreux  —  oîi  les  ratures  postérieures  ont 
fait  complètement  disparaître  l'écriture  primitive,  un  éditeur  qui 
fait  œuvre  de  diplomatique  ne  devrait  pas  restituer  le  texte  effacé, 
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sans  en  avcrlir  par  quelque  procédé  lypographupic,  quelque  certain 
qu'il  puisse  èlre  de  la  justesse  de  sa  restitution  ;  à  plus  Inrle  raison 
lorsqu'il  y  a  lieu  à  quchpic  doute. 

Les  manuscrits  qu'on  peut  appeler  auxiliaires  pour  la  recons- 
titution de  rexcuq)laire  normal  d'Aix-la-Cliapellc  sont  le  a:^:^^  de 
Vienne  (B)  ;  —le  28118  de  Munich,  Codex  rcgularum  de  Trêves 
(C)  ;  —  le  i()'jo8  de  Munich  (T)  ;  —  le  manuscrit  des  archives  de  la 
cathédrale  d'Augsbourg  provenant  de  l'abbaye  de  Fiissen  (D)  ; — 
enfin  deux  manuscrits  du  Mont-Cassin  (  K  1  et  k  2).  Bien  qu'aucun 
d'eux  ne  reproduise  le  normal  à  beaucoup  près  avec  autant  de 
fidélité  que  le  Sangallensis  (A),  on  ne  saurait  les  négliger.  Tous 
sont  des  témoins  précieux  à  divers  titres.  Ainsi  B,  quoiqu'il  soit 
tout  rempli  de  fautes  grossières,  éclaire  bien  souvent  les  obscurités 
de  A  dans  les  endroits  maculés.  C  reproduit  avec  une  grande  fidé- 
lité l'exemplaire  normal  ;  et,  bien  qu'il  s'applique  à  corriger 
l'orthographe  et  la  syntaxe,  il  a  eu  heureusement  de  nombreuses  et 
parfois  de  longues  distractions.  Dans  T,  il  y  a  une  particularité 
intéressante  :  Traubc  démontre  que  le  copiste  avait  sous  les  yeux 
un  texte  de  la  tradition  interpolée  annoté  avec  des  leçons  du  texte 
authentique.  K  i  est  le  plus  ancien  représentant  de  la  tradition 
Cassinienne,  et  Dom  G.  Morin  a  attiré  l'attention  sur  k  3  auquel  il 
reconnaît  beaucoup  d'importance. 

Voilà  donc  des  matériaux  pour  reconstituer  avec  une  certitude 
presque  complète  le  texte  normal  d'Aix-la-Chapelle.  De  là  à 
l'exemplaire  primitif  il  n'y  a  qu'un  pas.  Charlemagnc,  on  peut  le 
croire,  fut  consciencieusement  obéi.  La  transcription  très  fidèle 
qu'il  ordonna  fut  confiée  aux  moines  du  Cassin,  sous  la  direction  de 
Paul  Diacre  :  a /jWort  on  peut  compter  que  la  reproduction  fut  fidèle. 
Cependant  les  ditlicultés  étaient  grandes:  l'écriture  du  Vl-^  siècle 
dut  être  pénible  à  déchiffrer  ;  l'exemplaire  vénérable  était  sans  doute 
en  très  mauvais  état  ;  la  mémoire  des  copistes  a  dû  souvent  trahir 
leur  allenlion,  hantée  qu'elle  était  des  formes  familières  de  leur 
vulgate.  C'est  pourquoi  nous  devons  étudier  la  seconde  classe  des 
manuscrits,  celle  des  interpolés,  et  tenir  compte  de  maintes  indi- 
cations qu'ils  renferment. 

La  source  la  plus  ancienne  du  texte  interpolé  de  la  Règle  de 
saint  Benoît  est  une  compilation  du  milieu  du  \\V  siècle,  qui  porte 
le  nom  de  Régula  DonalL  Donat,  évèquede  Besançon,  la  composa  en 
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fondant  ensemble  les  règles  de  saint  Benoît,  de  saint  Colomban  et 
de  saint  Césaire.  Les  deux  septiènries  environ  de  la  première  y  ont 
été  employés.  Traube  a  établi  que  le  texte  des  extraits  transportés 
dans  ce  travail  est  conforme  à  l'interpolé.  Rares  et  peu  importants 
sont  les  cas  où  Donat  va  contre  tous  les  monuments  du  texte 
interpolé  pour  s'accorder  avec  le  texte  pur.  11  n'est  pas  question, 
bien  entendu,  du  changement  constant  du  masculin  en  féminin, 
qui  s'imposait,  puisque  Donat  destinait  sa  règle  à  des  communautés 
de  femmes. 

Quatre  manuscrits  espagnols  forment  un  groupe  où  l'aiïînité  est 
évidente.  Les  deux  premiers  (Il  i  et  11  2)  sont  à  l'Escorial  sous  les 
n"^  al  i3  et  illl  i3.  —  Le  troisième  (113)  est  le  3oo55  du  Bristish 
Muséum  add.  Le  quatrième  (11  4)  est  celui  dont  s'est  servi  Dom 
Martène  dans  son  commentaire  de  la  Règle  de  saint  Benoît.  Ce 
manuscrit  a  disparu.  On  n'en  a  qu'un  collationnement  que  Dom 
Esliennot  avait  fait  pour  Mabillon,  en  relevant  seulement  les  diver- 
gences avec  le  texte  en  usage  dans  la  congrégation  de  Saint-Maur. 
On  peut  avoir  confiance  dans  tout  ce  qu'Estiennot  affirme  positi- 
vement. Mais  de  son  silence  sur  les  autres  points  on  ne  saurait  tirer 
la  conclusion  qu'il  y  eût  concordance  avec  le  texte  mauriste.  Ces 
quatre  manuscrits  remontent  certainement  à  un  modèle  commun, 
lequel  appartenait  à  la  catégorie  des  interpolés,  mais  sur  lequel  le 
texte  primitif  pur  avait  exercé  une  influence. 

Viennent  ensuite  trois  manuscrits  très  importants,  que  Traube  a 
décrits  :  Oxford  Bodl.  Hatton  48  (0),  Vérone  chap.  lit  5o  (V),  Saint- 
Gall  916  (S).  —  Nous  ne  nommons  pas  les  autres,  que  M.  Plenkers 
ne  mentionne  que  pour  les  écarter. 

Le  fait  d'une  double  tradition  dans  le  texte  de  la  règle  béné- 
dictine est  indiscutable  et  incontesté.  Mais  dans  quel  rapport  sont- 
elles  l'une  avec  l'autre  ?  Quelle  interprétation  faut-il  donner  aux 
nombreuses  divergences  qu'il  est  impossible  d'imputer  au  hasard 
ou  à  l'inattention  des  copistes  ?  E.  Schmidt  est  d'avis  que  l'auteur 
de  ces  divergences  est  saint  Benoit  lui-même,  qui  aurait  donné  une 
seconde  forme  de  sa  règle,  laquelle  serait  représentée  par  le  texte 
normal  carolingien.  Mais  Traube  démontre  que  maintes  leçons  de 
la  tradition  dite  interpolée  (OV  S II  Don  =  2)  n'ont  pu  s'étabHr 
que  par  une  fausse  interprétation  du  texte  normal  (A  BC  =  ^), 
d'où  il  conclut  que  ^  est  antérieur  à  ^.   Il  suppose  alors  que  le 
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prototype  de  la  tradition  il  serait  Siniplicius,  cpiatrième  successeur 
de  saint  Benoît.  Plenkers  s'était  ran^é  de  cet  avis  ;  mais  les  travaux 
qu'il  a  été  amené  à  faire  sur  de  plus  amples  matériaux  semblent 
exiger  une  modification  à  rhvpothèsc  de  Traube. 

Comment  explicpier  les  nombreux  passages  où  les  manuscrits  £ 
diffèrent  tous  du  texte  normal  'V  et  diUercnt  en  même  temps  tous 
entre  eux,  s'ils  provenaient  d'un  exemplaire  tvpe  qui  serait  l'œuvre 
d'un  seul  homme  ?  Les  cas  où  un  manuscrit  ou  un  groupe  de 
manuscrits  i:  est  conforme  à  '{',  contrairement  aux  autres  de  sa 
classe,  peuvent  s'explicpier  par  une  influence  du  texte  normal, 
postérieure  à  la  formation  de  la  tradition  interpolée.  Mais  celte 
explication  ne  vaut  plus,  lorsque  quelqu'un  des  manuscrits  S  porte 
une  leçon  compliquée  et  obscure,  conforme  à  'V,  et  contraire  à  la 
tradition  interpolée.  De  tels  phénomènes  ne  peuvent  s'accorder  avec 
l'hypothèse  d'un  type  Z  primitif  unique... 

Il  semble  donc  inévitable  de  compléter  l'hypothèse  de  Traube  par 
la  proposition  suivante  : 

Les  manuscrits  de  la  tradition  interpolée  (0 VSUDon...  =  Z) 
représentent  les  phases  graduelles  d'un  processus  de  développement 
produit  par  deux  facteurs  :  corruptions  inconscientes  du  texte, 
inséparables  de  toute  tradition  manuscrite  ;  modifications  volon- 
taires, dans  un  but  pratique  de  clarté. 

Les  passages  où  les  leçons  de  tous  les  manuscrits  Z  vont  d'accord 
fournissent  le  témoignage  de  l'origine  de  ce  travail.  Le  fait  doit 
remonter  à  la  moitié  du  Vil''  siècle,  puisque  Donat  s'en  est  servi.  11 
est  parti  du  Mont-Cassin  ou  de  Rome.  Certes  l'exemplaire  de  la 
main  du  saint  Patriarche  y  fut  conserve  et  regardé  comme  le  type 
sacré  de  la  législation  bénédictine.  Mais  il  ne  serait  venu  à  l'idée  de 
personne  d'en  traiter  la  copie  d'après  les  principes  scientifiques  de 
la  diplomali(iue  et  delà  paléographie.  Lorsqu'on  livrait  la  sainte 
Règle  à  une  nouvelle  fondation,  on  se  serait  bien  gardé  d'en  retran- 
cher ni  d'en  changer  un  seul  article  ;  mais  on  ne  se  faisait  aucun 
scrupule  d'employer  une  rédaction  qui  gagnait  en  clarté  et  en 
précision,  puisqu'on  se  proposait  un  but  pratique  et  non  scien- 
tifique. 

Du  vivant  même  de  saint  Benoît  il  fallut  sans  doute  donner  une 
copie  de  la  règle  à  la  fondation  de  Terracine.  Sans  doute  aussi  la 
copie  que  le  saint   donna  au    nouveau   monastère  fut  qucUpic  peu 
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dinorenlc  de  la  preniirrc  rcdaclion  :  il  dut  y  avoir  des  lacunes 
nécessitées  par  des  conditions  de  viedilTérentes...  On  peut  faire  cette 
concession  au  système  de  E.  Schmitt.  Alais  le  plus  grand  nombre 
des  leçons  spéciales  à  2  sont  incontestablement  plus  récentes. 

Il  s'ensuit  que  l'essai  d'une  reconstitution  d'un  archétype  ^  serait 
une  entreprise  vaine  et  sans  objet.  Plus  on  étudie  de  près  les 
manuscrits  du  groupe  OY S II Don.,  plus  on  se  convainc  de  l'im- 
possibilité de  lui  construire  un  arbre  généalogique.  Toutes  les 
combinaisons  de  groupements  sont  possibles.  Ce  ne  sont  pas  des 
rameaux  et  des  branches  qui  conduisent  harmonieusement  à  un 
tronc  unique,  mais  un  fdet  inextricable  de  fds  qui  s'anastomasent 
dans  tous  les  sens  et  qu'on  ne  peut  démêler  sans  les  rompre. 

Heureusement  on  a  pour  l'établissement  d'un  texte  critique  de  la 
Règle  bénédictine.le  Sangallerisis  A  de  l'exemplaire  normal  et  ceux 
de  sa  famille.  Mais  cela  ne  doit  pas  détourner  d'une  étude  profonde 
et  obstinée  des  autres  textes,  non  seulement  de  ceux  qui  ont  précédé 
l'époque  carolingienne,  mais  ceux  des  temps  postérieurs.  L'his- 
toire du  texte  de  la  Règle  est  un  miroir  fidèle  de  l'histoire  de 
l'ordre  lui-même. 

Le  plus  ancien  témoin  manuscrit  pour  la  Règle  de  saint  Benoît 
est  le  cod.  lat.  i32o5  de  Paris,  Bibl.  Nat.,  la  Régula  Magistri. 
Presque  aussi  ancien  est  un  autre  manuscrit  du  même  texte,  cod. 
lat.  12634  de  la  même  bibliothèque.  Un  troisième  fait  partie  du 
Codex  Regularum  281 18  de  Munich. 

M.  Plenkers,  se  bornant  à  considérer  ce  que  ce  document  peut 
lui  apporter  dans  l'étude  du  texte  bénédictin,  conclut  qu'il  n'y  a  que 
peu  de  choses  à  tirer  de  la  Règle  du  Maître,  à  cause  de  sa  tendance 
perpétuelle  à  la  paraphrase.  Il  est  intéressant  toutefois  de  constater 
qu'elle  remonte  non  pas  aux  textes  interpolés,  mais  au  primitif  pur. 
En  somme,  l'examen  de  ce  document  n'a  rien  changé  à  la  position 
et  à  l'importance  incomparable  du  Codex  Sangallensis. 

La  dissertation  de  M.  Plenkers  est  suivie  d'un  appendice  impor- 
tant en  trois  parties  : 

1°  Une  série  de  documents  inédits  du  plus  grand  intérêt  pour 
faire  connaître  les  travaux  de  Holstenius  dans  la  publication  du 
Codex  Regularum  ; 

2°  Un  examen  critique  de  ce  qu'on  nomme  la  Régula  Cassiani, 
laquelle  n'était  connue  jusqu'ici  que  par  la  Concordia  Regularum, 
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c'csl-à-diro  livs  iinparfailoment.  I.a  drcouveilc  du  ninnnsrrit  de 
Trêves  (Munich  -uSiiS)  coinplrlr  par  celui  de  l'Kscdrial  (  ali.')! 
permet  à  l'auloiir  de  publier  les  chapitres  iix'dits  (  II.  III.  WIJI, 
\\\li,  \\\I\b.  \L,  \LI,   \LlIi  ; 

3"  Inédit  également  lemarlvrologc  du  Codex  de  l'Ebcorial  1 111  i3. 

Dom  André  Noblet. 


Les  Monastères  francs  et  les  invasions  normandes 

Aucun  travail  d'ensemble  n'avait  encore  été  donné  en  Allemagne 
sur  les  incursions  des  Normands  dans  l'Empire  Franc  durant  tout 
le  IX''  siècle.  De  ce  fait  M.  \ogel'  a  donc  la  priorité  dans  son  pays. 
Mais  le  caractère  de  nouveauté  de  son  ouvrage  est  i)lus  universel 
qu'il  ne  le  déclare  modestement  dans  son  avant-propos.  Le  seul 
travail  complet  et  savant  sur  la  matière  était  le  second  volume  du 
grand  ouvrage  du  Danois  Stecnstrup  sur  les  origines  normandes  : 
Expéditions  dos  Normands  dans  l'Ouest  au  IX^  siècle,  Copenhague, 
iSyf).  Mais,  outre  (jue  cet  ouvrage,  écrit  en  langue  danoise,  est 
depuis  longtemps  épuisé  en  librairie,  il  est  évident  que  depuis  trente 
ans  les  sources  sont  devenues  de  plus  en  plus  accessibles,  et  (junn 
grand  nombre  de  travaux  de  détail  ont  éclairé  des  points  obscurs, 
M.  Vogel  a  utilisé  avidement  et  habilement  tous  ces  avantages. 
Assurément  un  tel  ouvrage  est  d'un  haut  intérêt  pour  les  éludes 
historiques  allemandes  ;  mais  bien  plus  encore  pour  le  lecteur  et 
l'historien  français.  Pour  s'en  convaincre,  il  n'y  a  qu'à  jeter  un 
simple  regard  sur  la  carte  géographique  qui  est  jointe  au  volume. 
Les  invasions  normandes  n'ont  pénétré  en  Allemagne  que  jusciu'à 


I.  Die  Xormnnnein  un<{  dos  Fracnlcis -lie  lie'uh  bis  :ur  Gruendung  dcr  Xormandie 
{799-9H}.  Les  Xunnands  et  l' Kinpire  Frnnr,  jus<iit'ù  la  fondation  de  la  Normandie, 
par  Wallhcr  Vogel.  —  Ileidolbcr^',  Cari  Wiiiler,  ujoG,  in-8,  xv-4'ia  p.  ;  \n'\\  : 
13  Kiarks. 
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Brème  sur  la  Wescr  et  jusqu'à  Coblcnz  et  Trêves  sur  le  Rhin  et  la 
Moselle,  tandis  c[uc  ])rcsque  tout  le  territoire  gallo-franc,  qui  est  la 
France  actuelle,  a  été  ravagé  de  long  en  large  pendant  cent  ans.  11 
en  a  été  de  même  de  la  totalité  des  provinces  qui  forment  la  Hollande 
et  la  Belgique.  La  Meuse,  l'Escaut,  la  Seine,  la  Loire,  la  daronne, 
le  Rhône  même  et  les  petits  fleuves  intermédiaires  ont  été  les 
grandes  routes  où  ces  pirates  hardis  et  cruels  allaient  et  venaient 
comme  en  pays  conquis,  commodément,  presque  sans  résistance, 
pillant,  tuant,  brûlant  tout  sur  leur  passage,  osant  s'aventurer 
jusqu'à  Toul,  jusqu'à  Màcon,  jusqu'à  Clermont  en  Auvergne, 
jusqu'à  Rodez,  jusqu'à  Valence  !  Seuls  les  pays  de  hautes  montagnes 
furent  épargnés. 

11  va  sans  dire  que  l'histoire  monastique  est  particulièrement 
intéressée  à  ce  tableau  complet  des  incursions  normandes.  Les 
sources  le  plus  constamment  et  le  plus  utilement  mises  à  profit  par 
l'historien  sont  des  annales  de  monastères  ^  Comme  le  remarque 
justement  l'auteur,  les  rédacteurs  de  ces  documents  ont  surtout 
conservé  la  mémoire  des  affreux  malheurs  dont  les  moines  ont  été 
les  victimes  ;  et  il  ne  faudrait  pas  vouloir  sur  leurs  seuls  récits  se 
faire  un  tableau  complet  des  ravages  des  pirates  Vikinges.  Les 
incursions  normandes  n'ont  pas  été  une  guerre  de  religion  ;  ces 
Barbares  ne  se  proposaient  aucune  espèce  de  croisade  d'impiété  ; 
derrière  eux  les  bourgades,  les  faubourgs,  les  villes,  les  chaumières 
flambaient  comme  les  monastères.  S'ils  avaient  pour  ces  derniers 
une  prédilection,  c'est  que  le  sac  et  le  pillage  y  étaient  plus 
fructueux...  Tout  cela  est  vrai.  Mais,  lorsqu'on  a  pris  soin  de  mettre 
ainsi  les  choses  au  point,  il  reste  quand  même  l'impression  nette 
que  le  passage  dévastateur  des  Vikinges  dans  les  vallées  envahies  est 
partout  jalonné  par  des  abbayes  incendiées  et  détruites.  L'histoire 
lamentable  des  monastères  du  IX*"  siècle  n'est  pas  toute  l'histoire 
des  invasions  normandes  ;  mais  elle  en  est  une  partie  très 
notable. 


1.  Annales  Bertiniani,  SSo-SS^;  A.  Fuldenses,  71^-897;^.  Vedastini,  jusqu'en 
900;  Chronicuni  Fontellanense,  8/11-859;  Annales  Xantenses,  836-878;  A.  Con- 
denses, Blandinienses,  Engolismenses,  S'  Benigni  Diviunensis,  S.  Columbac  Senonensis  ; 
Gesla  Abbuliini  S'  Bertlni  Sitliiensuim,  etc. 
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Pcndanl  les  quarante  premières  années  du  siècle,  les  pirates 
danois  (car  il  est  bien  prouvé  que  les  Vikinges  étaient  originaires 
du  Danemark,  et  non  de  la  Norvège)  ne  firent  guère  que  préluder 
aux  invasions  par  des  tentatives  hardies,  mais  contenues,  il  en  fut 
ainsi  tant  que  Louis  le  Pieux  maintint  à  l'Knipire  Franc  au  moins 
un  semblant  d'unité.  Après  8/io  rien  n'arrête  plus  leurs  incursions 
et  leurs  pillages.  Trois  générations  de  chefs  Normands  d'audace  et 
de  férocité  croissante  purent  ravager  durant  plus  de  cinquante  ans, 
presque  sans  interruption,  la  plus  belle  et  la  plus  riche  partie  de 
rijnpire  de  Charlcmagne.  Or,  d'un  bout  à  l'autre  de  ces  trois 
périodes',  ce  sont  les  moines  et  les  monastères  qui  sont  le  plus 
cruellement  éprouvés. 

Antérieurement  à  S^o,  les  Yikinges  ne  s'aventurent  guère  que 
sur  le  littoral  en  Angleterre  et  en  France,  et  déjà  que  de  monastères 
florissants  ils  réduisent  en  ruines  !  Lindisfarne  (Holy-Island)  en 
7()3  ;  Donemouth  (Monkvvearmouth)  en  7()'4-  Saiiil-Pliiliberl  de 
Noirmoutier  est  plusieurs  fois  pillé  en  quelques  années  (81/1-821)  ; 
un  peu  plus  lard,  Sainte-Marie  de  Ré.  La  Frise  et  les  Flandres,  les 
premières  exposées  aux  pirates,  avaient  été  comi)lètement  dévastées 
dès  avant  la  mort  de  Louis  le  IMeux  (834-837),  et  l'abbaye  de  Fulda 
y  éprouva  des  pertes  immenses  dans  les  nombreuses  dépendances 
qu'elle  avait  en  cette  contrée. 

Mais  c'est  la  funeste  bataille  de  Fontenoy  (84 1)  qui  ouvre  toutes 
les  portes  à  l'invasion.  Cette  date  marque  une  décadence  subite  de 
rem])ire  Franc,  qui,  dans  un  désordre  politique  sans  nom,  va  se 
débattre  ])cndant  plus  d'un  demi-siècle,  sans  pouvoir,  sans  oser 
même  se  défendre  contre  les  incursions  des  pirates  normands.  Sauf 
les  règnes  malheureusement  si  courts  de  Louis  III  et  de  son  frère 
Carloman  (880-884),  le  pays  dévasté  ne  put  aucunement  compter 
sur  la  protection  efficace  de  ses  rois.  Les  seuls  succès  de  quelque 
importance  remportés  sur  les  Normands  sont  dus  à  l'initiative 
privée  de  personnages  laïques  ou  ecclésiastiques  :  Robert  d'Anjou, 
Hugues  l'Abbé,  son  successeur  comme  comte  d'Anjou  et  comme 
abbé  —  séculier  —  de  Saint-Martin   de  Tours  ;  Franco,  évèque  de 


I.  Sfii-S'jo;  S'jn-XjH;  878-8(11.  et  mrmc  89G.  L'anarchie  commcii<.ait  ilans 
l'Kmpirc  Franc  avec  la  niorl  de  Lmiis  le  Pieux  ;  clic  s'agravait,  à  la  mort  de 
Charles  le  Chauve,  pour  iminln-  lin  à  l'avèMiemenl  dcsCapéliens. 
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Liège  et  abbc  de  Liessies  ;  Gosselin,  abbé  de  Saint-Gcrmain-des-Prés. 

Durant  ce  demi-siècle,  l'histoire  monasticiue  n'a  guère  que  de 
grandes  tristesses  à  enregistrer.  Ce  ne  sont  partout  que  fuites 
précipitées  de  moines  allant  chercher,  quelquefois  très  loin,  des 
refuges  quelconques  pour  eux  et  pour  le  trésor  de  leurs  reliques. 
L'origine  de  nombreuses  abbayes  est  due  à  ces  migrations  inces- 
santes des  corps  saints,  que  l'on  songeait  tout  d'abord  à  soustraire 
aux  profanations  des  pillards.  De  cette  époque  aussi  datent  les 
monastères  à  créneaux  et  h  remparts.  Mainte  abbaye  fut  dévastée  et 
même  détruite  et  rebâtie  h  plusieurs  reprises,  avant  qu'on  ne  se 
décidât  à  la  transformer,  à  l'exemple  de  Saint-Omer,  en  véritable 
forteresse. 

Suivant  l'ordre  chronologique,  que  M.  Vogel  a  suivi  presque 
rigoureusement,  nous  relevons  la  liste  des  monastères  qui  eurent  à 
souiîrir  des  dévastations  des  pirates  Vikinges  ;  lugubre  énumération, 
où  il  n'est  presque  pas  d'année  qui  n'ait  à  enregistrer  des  catas- 
trophes. Encore  faut-il  dire  que  le  tableau  est  très  incomplet,  car 
M.  Yogel  ne  mentionne,  cela  va  sans  dire,  que  ce  qui  est  de 
certitude  historique. 

84i,  12  mai.  Les  moines  de  Saint-Ouen  fuient  avec  leurs  reliques. 

24  mai.  Destruction  de  Jumièges. 

Saint-Yandrille  de  Fontenelle  et  Saint-Denys  échappent  au  même 
sort  en  payant  une  rançon. 

843.  29  juin.  Au  retour  de  l'épouvantable  sac  de  Nantes,  les 
Normands  pillent  et  incendient  Indret,  dont  les  moines  avaient  fui 
quelques  jours  auparavant. 

Les  moines  de  Vertou-sur-Sèvre  se  sauvèrent  avec  leurs  reliques 
à  Saint-Jouin-de-Marnes. 

844.  Incendie  de  l'abbaye  de  Condom-sur-la-Baïse,  entre  un 
grand  nombre  d'autres  dans  l'expédition  sur  la  Garonne. 

La  même  année,  destruction  de  Saint-Josse-sur-Canche  (Pas-de- 
Calais). 

845.  Dévastation  de  Hambourg  par  les  Danois.  Saint-Anskar  peut 
sauver  les  reliques  ;  mais  son  église  et  son  monastère  sont 
détruits. 

Ragnar  Ladbrog  détruit  Saint-Riquier  d'Abbeville. 
Incendie    de    la    Celle-Saint-Cloud,   dont    l'église    échappe    au 
désastre. 
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Les  moines  de  Sainl-Gcrmain  s'enfuient  en  cmporlanl  leurs 
relifuies,  on  parliculier  celles  de  saint  Germain,  à  Combs-la-\  ille, 
puis  se  réfugient  à  Emans,  prrs  Montereau,  et  ne  reviennent  (jub 
l'année  suivante  dans  lonr  monastère  d«''truit.  Par  la  volonU'  de 
Charles  le  Chauve,  le  corps  de  saint  Denys  ne  fut  pas  transporte. 

Destruction  de  Saintc-(!encvièvc  de  Paris. 

Les  moines  de  Noirmoutier  se  voient  forcés  de  cpiittcr  leur  retraite 
de  Saint-i'hilibert  de  (irandlieu  et  reculent  juscjuVi  Cunault,  près 
Saumur.  Les  Bretons,  dans  leur  guerre  contre  Charles  le  Chauve., 
les  inquiétaient  autant  que  les  \  ikinges. 

S/jH.  L'abbaye  fortifiée  de  Saint-Omer  donne  asile  aux  trésors  de 
reliques  des  monastères  dévastés  de  la  contrée  de  l'Escaut. 

8/48.  Destruction  du  superbe  monastère  de  La  Réole  ;  de  Paimat 
près  Saint-Alvère  (Dordogne),  dont  les  moines  se  réfugient  à  \abres 
près  Saint-Affrique  (Aveyron). 

Probablement  la  même  année,  ruine  du  monastère  de  Solignac 
près  Limoges. 

850.  Saint-Bavon  de  Gand  est  détriiit. 

85 1.  Destruction  complète  de  Saint-Wandrille,  peut-être  aussi  de 
Jumièges. 

853.  Destruction  de  Saint-Germer,  près  Beauvais.  Sur  la  Loire, 
Saint-Florent  (le-Vieil),  bàli  par  Charlemagne,  détruit  par  le  roi 
breton  Nominoi",  reconstruit  par  Charles  le  Chauve,  est  incendié 
par  les  \  ikingcs. 

Dévastation  du  Poitou  et  de  l'Anjou,  en  particulier  des  monas- 
tères de  Poitiers  et  d'Angers. 

Troisième  fuite  des  moines  de  Saint-Philibert  :  de  Cunault  ils  se 
réfugient  à  Messais,  près  Moncontour,  en  Poitou,  et  à  Saint-Jean- 
sur-Mayenne. 

Le  8  novembre.  Incendie  de  la  basilique  et  du  monastère  urbain 
de  Saint-Martin  de  Tours,  puis  de  Marmoutier,  où  cent  vingt-six 
moines  furent  massacrés.  Les  reliques  du  saint  purent  être  sauvées 
et  transportées  à  Cormery-sur-lndre,  puis  à  Orléans. 

Incendie  de  Notre-Dame  de  Luçon. 

85^.  Les  Normands,  après  la  dévastation  de  la  basse  vallée  de  la 
Vilaine,  épargnent  Saint-Sauveur  de  Redon,  edVayés  par  un  orage. 

856.  Le  sac  d'Orléans  met  encore  on  fuite  les  chanoines  de  Tours 
avec  le  corps  de  saint  Martin  :  ils  se  réfugient  à  Léré,  près  Cosne. 
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28  décembre.  Dévastation  et  incendie  de  Paris.  Les  reliques  de 
sainte  Geneviève  et  de  saint  Germain  sont  de  nouveau  transportées 
à  Combs-la-Yille. 

867.  Les  reliques  de  saint  Wandrille,  de  saint  Ansbert  et  beaucoup 
d'autres  sont  transportées  d'abord  à  Bléville,  puis  à  Saint-Omcr. 

Saint-Omer  recueille  aussi  le  corps  de  sainte  Austrebertc,  dont  le 
monastère  est  brûlé. 

Saint-Cyprien  de  Poitiers  est  détruit. 

858.  Les  Normands  s'emparent  de  deux  personnages  importants, 
Louis,  abbé  de  Saint-Denis,  et  son  frère  Gauzlin,  abbé  de  Saint- 
Maur.  Leur  délivrance  nécessite  une  rançon  considérable. 

85<).  Les  moines  de  Saint-Denis  émigrent,  avec  leurs  reliques,  à 
Marigny,    près   de   Nogent-sur-Seine,    que  leur  donne   Charles   le 

Chauve. 

Incendie  de  Sainl-Valery  et  de  Saint-Riquier-sous-Abbeville,  dont 
les  moines  se  réfugient  à  Podervais-sur-l'Encre. 

859-^60.  Dans  leur  prodigieuse  expédition  autour  de  l'Espagne, 
en  Roussillon,  dans  la  vallée  du  Rhône  et  en  Italie,  les  Yikinges 
détruisent  un  grand  nombre  de  monastères,  nommément  celui 
d'Arles-sur-Tech    en    Roussillon    ;     peut-être     Saint-Bernard     de 

Romans. 

860.  Le  chef  danois  Weland  surprend  et  pille  Saint-Omer. 

861.  Le  jour  de  Pâques,  pillage  de  Saint-Germain.  Pillage  de 
Saint-Maur-les-Fossés. 

Les  moines  de  Saint-Germain,  de  nouveau  réfugiés  à  Emans, 
fuient  à  Nogent-l' Artaud. 

Les  moines  de  Ferrières  effrayés  envoient  leur  trésor  à  Auxerre.— 
Cependant  leur  monastère  fut  épargné. 

8G2.  Destruction  de  Saint-Faron  de  Meaux. 

Après  le  départ  des  Normands  de  la  Loire  pour  la  Méditerranée, 
les  moines  de  Saint-Florent  étaient  revenus  à  leur  monastère  ruiné. 
En  863,  ils  sont  de  nouveau  pillés,  ainsi  que  Glanfeuil  et  d'autres. 

Saint-Sanveur  de  Redon  est  ravagé. 

863.  A  Poitiers,  pillage  de  Saint-llilaire,  de  Sainte-Croix,  de  Saint- 
Benoît-de-Quinçay. 

A  Angoulême,  destruction  de  Saint-Cybard. 

864.  Toute  l'Aquitaine  est  ravagée  jusqu'à  Clermont,  où  Saint- 
Allyre  est  détruit. 
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Deslructioii  de  Saint- Augustin  do  Limoges,  de  Solignac-sur- 
Brianco,  de  Saiiil-Henoît  de  Castres... 

.Sf).').  Pillage  de  Saint-Honoît  de  Flcury-sur-Loire  ;  de  Saint- 
Mesmin  d'Orléans  et  de  tous  les  monastères  des  alentours  de  celte 

ville. 

87a.  Les  Normands,  commodément  établis  à  Angers,  poussent 
leurs  incursions  dans  tous  les  sens.  De  nouveau,  après  un  repos 
relatif  de  six  ans,  les  monastères  sont  dans  la  désolation  et  les 
moines  en  fuite.  Saint-lMiilibert  s'enfuit  jusqu'à  Saint-Pourçain-sur- 
Sioule  (arr.  de  (îannat). 

876.  Septième  invasion  de  la  Seine.  Les  moines  de  Saint-Denis 
emportent  les  reliques  à  Concevreux-sur-Aisne. 

877.  Les  reliques  de  Saint-Laumer  (Launomarus)  sont  trans- 
férées de  Moutiers-au-Perche  (Orne)  dans  le  duché  d'Avranches, 
puis  au  Mans,  puis  à  Blois.  Saint-Opportune  d'Almcnèches  (Orne) 
est  transférée  à  Moussy-le-Neuf  (Seine-et-Marne). 

871).  Saint-Berlin,  qu'on  avait  négligé  de  fortifier,  est  pillé  et 
incendié. 

Incendie  de  Saintc-Oudule,  près  Alost. 

Lès  Normands,  après  avoir  tout  ravagé  sur  la  Dyle  et  l'Escaut, 
prennent  leurs  quartiers  d'hiver  dans  Saint-Bavon  de  Gand. 

Transfertdes  reliques  de  saint  Vaastd'.\rras  à  Vaux  en  Amiénois; 
de  saint  Amat  de  Merville  à  Douai. 

880.  Incendie  de  Saint-AV  aast  d'Arras,  le  aG  décembre  ;  de  Saint- 
Gangerich,  le  28;  du  monastère  des  Ecossais  à  Péronne. 

881.  i""  janvier,  transfert  des  reliques  du  monastère  de  Saint- 
Quentin  à  Laon  ;  celles  de  saint  Yaast  sont  transportées  de  Vaux  à 
Beauvais. 

Les  Normands  brûlent  tous  les  monastères  sur  la  Scarpe  :  Saint- 
Amand,  Ilasnon,  Marchiennes  avec  sa  bibliothèque  et  collections 
d'art. 

En   mars,    dévastation  des    monastères   du   Boulonnais    et    du 

Ponlhieu. 

Après  la  glorieuse  victoire  du  jeune  roi  Louis  IlIàSaucourl  (entre 
Eu  et  Amiens),  les  fureurs  des  Normands  se  reportent  sur  l'Est. 

Destruction  de  Saint-Lambert  de  Liège,  de  Saint-Trond. 

A  Cologne,  les  monastères  de  Saint-Pierre,  de  iNotre-Dame,  des 
Onze-Millc-Vierges  sont  dévastés. 
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Mêmes  désoslrcs  à  Bonn,  à  Aix-la-Chapelle,  dont  le  trésor  des 
reliques  est  trans])orté  à  Stavelot. 

Destruction  de  Sainl-Corneillc  d'Inda,  de  Prum. 

882.  Incendie  de  Saint-Maxinùn  de  Trêves. 

Les  moines  de  Saint-Quentin,  qui  avaient  cru  pouvoir  rentrer 
dans  leur  monastère  après  la  bataille  de  Saucourt,  sont  de  nouveau 
forcés  de  fuir  à  Laon. 

Dévastation  de  Liessies,  de  Saint-GUislain  et  des  autres  monas- 
tères du  Ilainaut. 

883.  Saint-Quentin,  Saint-Amand  d'Arras,  tous  les  monastères  sur 
la  Scarpe  sont  détruits. 

885-886.  Ebl,  neveu  de  Gauzlin,  et  son  successeur  comme 
abbé  de  Saint-Germain,  prend  une  part  glorieuse  à  la  défense  de 
Paris  assiégé  par  4o.ooo  Normands.  Pendant  ce  terrible  siège 
Saint-Germain  servit  d'écurie  aux  chevaux  des  Normands. 

880.  Les  Normands  passent  en  Bourgogne  et  ravagent  les 
monastères  :  Saint-Germain  d'Auxerre,  Bèze,  près  Dijon,  Flavigny- 
sur-Ozerain. 

Puis  ils  remontent  la  Marne  et  détruisent  Montiérender  près 
Saint-Didier,  Saint-Loup  de  Troyes... 

C'est  à  cette  époque  qu'on  voit  se  fortifier  beaucoup  de  monas- 
tères, entre  autres  ïournus  près  Mâcon,  Saint-Vaast  d'x\rras,  Saint- 
Quentin. 

Dans  le  môme  temps,  la  Loire  et  la  Bretagne  sont  de  nouveau 
infestées.  Tours  est  ravagé  en  cette  année  886,  et  on  doit  protéger 
dans  la  chapelle  de  la  Basoche,  appartenant  à  la  cité  fortifiée,  les 
reliques  de  saint  Martin,  qu'on  avait  ramenées  de  Chablis  l'année 
précédente. 

882-890,  Pillage  des  monastères  bretons  côtiers  :  Val  de  Trécor, 
Saint-Rion,  Saint-Mandé,  Saint-Jacut,  Saint-Gildas,  Locminé,  dont 
les  moines  se  réfugient  à  Bourges. 

891.  Nouveaux  ravages  sur  la  Somme  :  Blangy-sur-Ternoise,  dont 
l'abbesse  Rotrude  avait  pu  emporter  les  reliques  de  sainte  Bcrthe  à 
Erstein  en  Alsace. 

892.  Cruelle  dévastation  du  monastère  de  Prum. 
Les  moines  de  Stavelot  se  réfugient  à  Liège. 
Pillage  et  ruine  de  Barolle,  entre  Cambrai  et  x\iTas. 

En  893  une  terrible  famine  vient  mettre  le  comble   à  tant  de 
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malheurs.  Mais  elle  a  pour  effet  de  déterminer  les  Normands  à 
quitter  les  pays  (pi'ils  avaient  si  longtemps  ravagés.  C'était  la 
première  fois  depuis  S\o. 

De  900  à  ()io,  la  dernière  des  invasions  normandes  en  France 
n*a  plus  le  caractère  de  dévastation  des  précédentes.  Les  Normands 
viennent  presque  pacifiquement,  pour  s'établir  et  non  plus  pour 
ravager.  Après  ce  qu'on  a  appelé  le  traité  de  Saint-Clair-sur-Epte, 
entre  Charles  le  Simple  et  Rollon,  et  surtout  la  conversion  des 
Normands  au  Christianisme,  la  nouvelle  population  fait  partie 
intégrante  de   l'empire  des   Francs,  ou  plutôt    du    royaume    de 

France. 

Dom  André  Noblet. 


Les  moines  et  la  Faculté  de  théologie  de  Paris 

Organisée  pendant  la  seconde  moitié  du  \1  h  siècle,  l'Université 
de  Paris  devint  presque  aussitôt  la  plus  célèbre  des  écoles  théo- 
logiques d'Europe.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  grandes 
abbayes  bénédictines  et  cisterciennes  aient  reconnu  de  bonne  heure 
la  nécessité  d'envoyer  quelques-uns  de  leurs  jeunes  religieux  étudier 
à  Paris,  spécialement  aux  Facultés  de  droit  et  de  théologie.  Succes- 
sivement Clairvaux  en  12^7,  le  chapitre  général  de  Citeauxen  la'tô, 
Cluny  avant  12G0,  Saint-Denis  peu  après  i263,  Marmoutier  eni328, 
fondèrent  à  Paris  des  maisons  appelées  u  collèges  »  oli  résidaient 
les  moines  étudiants.  Deux  de  ces  collèges,  celui  de  Cluny  et  celui 
de  l'ordre  de  Cîtcaux,  [)lus  connu  sous  le  nom  de  collège  des 
Bernardins,  existaient  encore  au  Wlll''  siècle.  DomUrsmer  Berbère, 
étudiant  en  i8()3  dans  la  Revue  Bénédictine  {L  X,  pp.  i/|5-i58) 
l'organisation  de  ces  collèges,  athrmait  que  les  études  universitaires 
avaient  rendu  de  grands  services  aux  abbayes  «  en  formant  des 
moines  instruits  et  des  abbés  excellents  ».  Quelques-uns  de  ces 
«  moines  instruits  »  sont  maintenant  connus  du  grand  public  par 
l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Féret  :  La  Faculté  de  théolofjie  de  Paris 
et  ses  docteurs  les  plus  célèbres  (8  vol.  in-8,  Paris,  Picard,  1894- 
190G),  travail  encore  inachevé,  mais  dont  le  huitième  volume,  paru 
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en  1906,  s'arrotc  aux  dernières  années  du  XVII"  siècle.  Dans  celte 
œuvre  considérable,  M.  Fércl  consacre  des  notices  biograi)hiqucs  et 
bibliograpliiques  étendues  aux  écrivains  qui  ont  pris  à  l'Université 
de  Paris  leurs  grades  tbéologiques.  Les  diverses  lamilles  béné- 
dictines y  sont  représentées  par  une  quarantaine  de  noms. 

11  a  paru  intéressant  de  signaler  aux  lecteurs  de  la  Revue  Mabillon 
les  plus  remarquables  de  ces  docteurs  monastiques,  peu  nombreux 
en  comparaison  des  dominicains,  des  carmes  et  des  prêtres  séculiers, 
mais  dont  les  ouvrages  offrent  un  intérêt  liistorique  assez  vif  et  sur 
lesquels  il  était  assez  difficile  de  se  procurer  des  renseignements 
avant  la  publication  de  l'ouvrage  de  M.  Féret. 

Avant  le  XVP  siècle,  en  efTet,  on  trouve  bien  peu  d'écrivains 
parmi  les  moines  qui  étudièrent  la  théologie  à  la  Faculté  de  Paris. 
Au  XIIP  siècle  cependant,  quelques  cisterciens  méritent  une 
mention  ;  tel  Richard,  moine  d'Akhvert  près  de  Groningue', 
maître  es  arts  et  en  théologie,  mais  qui  prit  peut-être  ses  grades 
avant  d'entrer  en  religion  et  de  composer  son  traité  De  harmonia  et 
sa  lettre  sur  le  martyre  du  bienheureux  cistercien  Girard  ;  tel 
encore  Jean',  moine  de  Dunes,  au  diocèse  de  Bruges,  puis  de  AVardo 
à  l'embouchure  de  l'Escaut,  professeur  au  collège  des  Bernardins  à 
Paris,  le  premier  cistercien  reçu  docteur  en  théologie  après  sa  pro- 
fession monastique.  Il  mourut  en  1298,  après  avoir  reçu  du  chapitre 
général  de  Cîteaux,  en  1292,  le  privilège  de  prendre  rang  partout 
après  les  abbés.  Les  œuvres  philosophiques  et  théologiques  de  Jean 
étaient  conservées  à  l'abbaye  de  Dunes  ;  depuis  l'incendie  de  ce 
monastère  en  1678,  on  n'a  pu  retrouver  aucun  de  ses  manuscrits. 
11  faut  encore  signaler  trois  commentateurs  cisterciens  du  livre  des 
Sentences,  François  de  Kayser  ^,  moine  de  Dunes  (mort  en  1294  ou 
1298),  Baudoin  de  Boussu  %  abbé  de  Cambon  aux  environs  de 
Mons  (mort  en  1298),  et  surtout  llumbert  \  abbé  de  Preuilly  au 
diocèse  de  Sens,  qui  commenta  également  la  Métaphysique  et  le 
traité  de  l'Ame  d'Aristote  et  dont  on  conserve  les  manuscrits  à  la 


t.  Féret,  La  Faculté  de  théologie  et  ses  docteurs  les  plus   célèbres  —  Moyen- Age, 
t.  II,  pp.  578-580. 

2.  [bid.,  58a. 

3.  Ibid. 

4.  Ibid.,  583. 
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IjibliollKMHic  (le  l'Arsenal  à  Paris  et  dans  les  hiljiiollièciues  de  Laon, 
de  Troycs  et  de  Ueims. 

C'est  encore  l'Ordre  cistercien  qui  fuiiinit  au  \I\'  siècle  le  plus 
célèbre  des  moines  docteurs  de  la  l'.tculh'-  tic  Ihcoloyie.  Jac(iucs 
Kournicr',  qui  devint  plus  tard  le  i)apc  lienoît  \11  (i33/j-i3/i;i), 
était  déjà  proies  de  Bolbonne,  au  diocèse  de  Mirci)oix,  lorstpi'il  vint 
coninic  étudiant  aucollè^^cdes  Bernardins.  On  lui  attribue  de  longs 
coninienlaires  sur  l'Évangile  de  saint  Mallbieu,  une  c.\[)licationde  la 
Règle  de  saint  Benoît,  une  Vie  de  saint  Jean  Gualberl,  un  traité  contre 
les  erreurs  des  Fralicelles,  de  nombreux  sermons.  Devenu  pape  et 
reconnaissant  ce  (pi 'il  devait  à  l'inivcrsité,  il  ordonna  dans  ses 
célèbres  constitutions  pour  la  réforme  de  l'Ordre  bénédictin  et  de 
l'Ordre  cistercien  qu'en  règle  générale  on  enverrait  un  moine  sur 
vingt  accomplir  un  cvclc  régulier  d'études  dans  les  Facultés  de 
droit  et  de  Ibéulogie. 

Le  successeur  de  Benoît  XII,  le  bénédictin  Pierre  Roger  '•■',  qui 
prit  le  nom  de  Clément  ^  I  (i3^2-i352),  était  également  docteur  de 
Paris  et  auteur  d'un  traité  contre  Michel  de  Cesana.  Après  lui  et 
pendant  plus  d'un  siècle,  la  Faculté  de  théologie  ne  donne  à  l'Ordre 
bénédictin  que  quelques  écrivains  de  second  ordre  :  Philippe  de 
Villcltc',  abbé  de  Saint-Denis  de  i3»)8  à  i-'ji8,  orateur  et  canoniste 
qui  composa  un  traité  sur  l'autorité  des  Conciles  ;  les  chroniqueurs 
cisterciens  du  monastère  de  Notre-Dame  de  Dunes,  Jean  Brandon  ', 
(mort  en  i/rj8i,  Gilles  de  Roye°,  professeur  durant  dix-neuf  années 
en  divers  collèges  de  Paris  (mort  à  Dunes  en  1478),  Barthélémy 
de  Bcr  "  (mort  en  i/i63),  Adrien  de  Budt  •  (mort  en  1488). 

Mais  pendant  toute  la  période  de  la  Renaissance,  des  savants 
bénédictins  de  premier  ordre  tiennent  un  rang  éminent  parmi  les 
gradués  de  la  Faculté. 


1.  Fi'iiŒT,  La  Facitllé  de  théologie  el  ses  docteurs  les  plus  célèhres  —  Moyen-Age, 
t.  III,  [>.  r)7a-576. 

2.  Ibid.,  579-58G. 

3.  Ibid.,  IV,  373-374. 
t,.  Ibid.,  i-]!i. 

5.  Ibid.,  375. 
0.  Ibid.,  376. 
7.  Ibid. 
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Le  plus  célèbre  de  tous  est  Gilbert  Génébrard  '  (1537-1597), 
moine  de  Mozat,  envoyé  à  l'Université  de  Paris  par  Guillaume  du 
Piat,  é\(\jucde  Clermont,  élève  de  Turnèbe  et  de  Claude  de  Saincte, 
docteur  en  théologie  le  10  juin  i5G3.  Orateur,  érudit,  orientaliste, 
Génébrard  était  professeur  d'hébreu  au  Collège  de  France  et  l'un 
des  érudits  les  plus  en  vue  de  Paris  avant  de  devenir  le  violent 
défenseur  de  la  Ligue,  dont  les  chefs  lui  obtinrent  en  lôgi  l'arche- 
vêché d'Aix.  Génébrard  avait  composé  lui-même  une  liste  de  ses 
ouvrages  antérieurs  à  sa  nomination  épiscopale.  Ce  catalogue 
contient  5o  articles  et  a  été  public  dans  la  Revue  MabUlon'\  La  notice 
de  M.  Féret  permet  de  compléter  celte  autobibliographie  en  pré- 
cisant le  nombre  et  la  date  des  éditions  et  en  ajoutant  les  travaux 
publiés  depuis  lôgi.  Les  œuvres  les  plus  remarquables  de  Géné- 
brard sont  :  l'édition  d'Origène  (157^),  la  traduction  française  de 
Flavius  Josèphe  (1578),  V Inlrodiicdon  rabbiniqae  pour  la.  lecture  des 
commentaires  des  rabbins  qui  eut  trois  éditions  du  vivant  de 
l'auteur  (i55g,  i5G3,  1087),  enfmle  traité  Du  droit  et  de  la  nécessité 
des  élections  pour  le  renouvellement  de  l'Eglise  gallicane,  ouvrage 
qui  contenait  une  condamnation  formelle  du  concordat  de  i5i6  et 
qui  valut  à  Génébrard  d'être  frappé  d'un  arrêt  d'exil  par  le 
Parlement  de  Provence,  le  20  janvier  1090. 

Presque  aussi  érudit  et  aussi  fougeux  polémiste  que  Génébrard 
est  D,  Joachim  Périon'  (1/498  ou  99-1659),  bénédictin  de  Cormery  en 
Touraine,  étudiant  à  Paris  en  1627,  docteur  en  théologie  en  i542, 
mort  en  1559.  La  grande  œuvre  de  sa  vie  fut  la  traduction  latine 
des  ouvrages  d'Eschine,  de  Démosthènes,  d'Aristote,  d'Origène,  de 
saint  Jean  Chrysostome,  du  pseudo-Aréopagite.  Ces  traductions 
furent  vivement  critiquées  par  Louis  Strébée  et  Psicolas  Grouchy, 
contre  lesquels  Périon  écrivit  deux  violents  discours  (i55i,  i55/|). 
11  composa  aussi  plusieurs  travaux  personnels  dont  les  plus 
connus  sont  :  les  deux  livres  des  Topiques  théologiques  (i5A9), 
deux  discours  au  roi  Henri  II  et  aux  princes  chrétiens  contre  les 
poésies  licencieuses  de  Pierre  l'Arétin  (i55i),  les  Vies  de  Jésus- 
Christ  (i553)  et  des  Patriarches  (i555). 

Génébrard  et  Périon   étaient  surtout   des  érudits  ;   deux  autres 


1.  FÉRET,  La  FacuUé...,  Époque  Moderne,  t.  II,  pp.  3/|2-355. 

2.  T.   I,  pp.  297-30G,  l'é\Tior  lijoO. 

3.  Feuet,  1.  c,  pp.  3i8-3a8. 
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brnt'diclins  du  \VI«  siècle,  D.  Jean  Uaulin  cl  D.   Henri  fîodefroy, 
obtinrent  une  grande  rrpntation  comme  moralistes  et  orateurs. 

1).  Jean  Raulin',  né  à  Toul  en  i  Vj3,  docteur  en  théologie  à  Paris 
en  i-'i7<(,  philosophe  et  prédicateur  renommé,  avait  déjà  composé  un 
commentaire  sur  la  Loi/itjiie  d'Aristolc  lorstpi'il  entra  dans  l'ordre 
de  Cluny  en  iZ|<)7-  l'eu  de  temps  après  il  publiait  sa  Conférence  dans 
une  assemblée  de  reUt/ieiix  de  Cluny  sur  rétablissement  parfait  delà 
relitjion,  son  accroissement  et  sa  restauration  (Jiide,  1/198;  Paris, 
I. '499V  Ce  discours  visait  la  réforme  de  l'ordre  de  Cluny,  œuvre 
pour  lac^uelle  Raulin  reçut  une  mission  du  cardinal  d'Amboise, 
légat  en  France  pour  la  réforme  des  ordres  religieux.  Raulin  mourut 
au  plus  tard  en  i5iô  ;  les  années  suivantes,  on  publia  de  lui 
plusieurs  recueils  de  sermons  (i5i6-/i2),  cinquantexinq-lettres 
(1Ô20)  et  un  ouvrage  intitulé  Doctrinal  de  la  mort  (i5i8,  1020). 
Raulin  se  rattache  à  la  tradition  des  prédicateurs  scolasticpies,  il 
écrit  en  latin,  divise  à  l'inlini  les  sujets  qu'il  traite,  prodigue  les 
anecdotes. 

Maurice  Poncet  ',  bénédictin  de  Saint-Pierre  de  Melun,  qui  fut 
après  son  doctorat  curé  de  Melient  ;  puis  de  Saint-Pierre-dcs-Arcis  de 
Paris,  écrivit  en  français  quelques  ouvrages  d'ascétisme  :  Trois 
livres  de  l'oraison  ecclésiastique  en  forme  de  contemplation  (i568), 
Méditations  familibres  sur  l'histoire  de  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu 
(1574^,  Instruction  pour  aimer  Dieu  (i584),  mais  surtout  il  fut  dans 
ses  sermons  le  censeur  implacable  de  ses  contemporains,  en  parti- 
culier des  mignons  de  Henri  111,  qui  le  firent  exiler  pendant  six 
mois  à  Melun,  en  i583. 

A  côté  de  ces  auteurs  plus  remarquables,  il  faut  faire  une  place  à 
Michel  Bareau  ',  moine  de  la  Couture  du  Mans,  docteur  de  Sorbonne 
en  1492,  abbé  de  la  Couture  de  1496  à  i5i8,  auteur  de  deux  traités 
latins  sur  l'usage  des  viandes  et  la  réformation  de  l'état  monastique, 
et  à  D.  Henri  Godefroy  *,  chantre  de  Saint-Denis,  docteur  de 
Navarre  en  1676,  qui  publia  en  1677  un  BrieJ  advertissement  sur  la 
mort  et  un  traité  contre  l'usure. 


I.  FÉuET,  1.  c.  pp.  3o9-3iG. 
3.  Ibid.,  .S32-34I. 
3.  Ibid.,  317. 
li.  Ibid.,  3î8-333. 
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M.  Foret  donne  enfin  une  assez  longue  étude  sur  Gabriel  du  Puy 
Herbault  ',  religieux  de  l'ordre  de  Fonlevrault,  orateur  et  contro- 
vcrsiste  dont  le  Théolime  ou  de  la  deslruclion  cl  de  rexpurgaUon  des 
maiwais  lirrcs  (iô'iq)  contient  de  violentes  attaques  contre  Rabelais. 
Du  Puy  Herbault  écrivit  en  français  plusieurs  livres  de  morale  : 
l'Art  et  manu're  de  parvenir  à  vraie  tranquillité  d'esprit  {jl^bç)),  le 
traité  de  la  Pénitence  (lôô-),  le  Miroir  de  l'homme  chrétien  (1507), 
des  Expositions  avec  exhortations  sur  les  Épîtres  et  les  Évangiles 
du  Carême  (8  vol.  in-8,  i564),  et  deux  ouvrages  qui  ne  furent 
publiés  qu'après  sa  mort  :  le  Manuel  des  gens  de  Religion  (1572) 
et  la   traduction  du   De  vitis  sanctorum  de  Lipomani  (1577). 

Si  l'on  joint  aux  écrivains  précédents  l'orateur  cistercien  Nicolas 
Boucheraf-  (mort  en  1086),  on  Irciuve  au  X\  l''  siècle  un  groupe  de 
huit  moines  érudils,  ascètes  ou  prédicateurs  renommés  sortis  de  la 
Faculté  de  théologie  de  Paris.  Mais  ces  docteurs  ne  forment  point 
une  école,  ils  travaillent  isolément  et  n'exercent  aucune  influence 
sur  l'ordre  bénédictin  dont  les  monastères  étaient  trop  indépendants 
les  uns  des  autres  pour  recevoir  une  direction  intellectuelle  uni- 
forme. Au  siècle  suivant,  la  centralisation  s'opérera  dans  les  Con- 
grégations de  Saint-Maur  et  de  Saint-Vanne,  mais  si  grande  que  soit 
la  part  du  collège  de  Cluny  dans  les  origines  de  Saint-Maur,  les 
bénédictins  réformés  du  XMP  siècle  préféreront  garder  leurs  jeunes 
rehgieux  dans  les  monastères  et  organiser  pour  eux  des  maisons 
d'études  indépendantes  des  Universités.  On  ne  trouve  plus  de 
moines,  parmi  les  grands  docteurs  de  la  Faculté  de  théologie  de 
Paris  au  X\  11"  siècle  ;  c'est  à  Saint-Germain-des-Prés  que  vont 
maintenant  se  former  les  écrivains  et  les  saAants  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît.  La  gloire  de  la  grande  abbaye  mauriste  a  rejeté  dans 
l'ombre  les  travailleurs  bénédictins  du  Moyen-Age  et  duXVP  siècle; 
ceux-ci  méritent  cependant  mieux  que  l'oubli,  et  l'on  doit  être 
reconnaissant  à  M.  Féret  d'avoir  rappelé  le  souvenir  de  quelques- 
uns  des  plus  célèbres  et  d'avoir  apporté  une  utile  contribution  à 
l'histoire  littéraire  encore  si  peu  connue  des  Ordres  monastiques. 

R.  P.  Pierre  de  Monsabert. 


1.    FÉRET,  1.    C.    pp.    898-/406. 

a.  Ibid.,  89 1 -39a. 
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T.a  Bibliographie  fjéiiérale  des  carUildires  franrais  on  relalijs  à 
l'/iisloire  de  France,  que  vient  de  publier  M.  Henri  SleinS  rendra 
aux  éludes  d'histoire  monastique  les  plus  grands  services,  en  l'aci- 
lilant  les  recherches.  L'auteur  a  eu  soin  de  s'en  tenir  aux  seuls  car- 
tulaires,  c'est-à-dire  aux  recueils  d'actes  concernant  un  même 
établissement,  une  même  institution,  une  même  localité.  On  trouve 
donc  dans  son  répertoire  l'indication  des  cartulaires  de  communes, 
de  familles,  de  chàtcllenies,  de  provinces,  d'universités,  d'évèchés, 
de  chapitres,  d'abbayes,  de  prieurés,  de  commanderics,  d'lioi)itaux, 
d'églises,  de  couvents,  qui  ont  été  publiés  en  tout  ou  en  partie,  (pii 
existent  dans  leur  entier  ou  par  IVagmenls,  en  originaux  ou  en 
copies  dans  les  bibliothèques  publi(iues,  dans  les  archives  de  la 
France  et  de  l'étranger.  11  signale  ceux  dont  il  a  pu  découvrir  la 
présence  dans  les  collections  particulières  et  ceux  dont  on  a  jx-rdu 
la  trace.  Sa  bibliogra[)hie  embrasse  les  mêmes  régions  (pie  la  (iallia 
chrisliatui,  sauf  à  l'est  et  au  nord  où  il  néglige  la  Suisse  allemande, 
les  pays  situés  au  delà  du  Hhin  ou  dans  la  Hollande.  On  constatera 
avec  le  temps  des  oublis  ;  ils  sont  inévitables  dans  un  travail  de 
cette  nature.  Mais  M.  Stein  n'a  rien  néglige  de  ce  qui  [)0uvait  les 
rendre  le  moins  nombreux  possible.  Ceux  qui  se  sont  familiarisés 
avec  ses  travaux  savent  quelle  conscience  il  meta  les  exécuter.  Pour 
apprécier  l'utilité  de  son  œuvre,  il  sullit  de  se  porter  au  premier 
nom  venu,  Marseille  par  exemple  ;  nous  trouvons  '4  indications 
pour  l'abbaye  de  Saint-Victor,  i  pour  le  chapitre  calhédral,  i  pour 
les  capucins,  i  pour  l'évèché,  3  pour  la  ville.  Il  n'y  en  a  pas  moins 
de  i4  pour  l'abbaye  de  Marmoutier.  Le  nombre  des  articles  s'élève 


I.  Paris,  Picard,  «907,  xv-Ga;  p. 
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pour  tout  l'ouvrage  à  4 '78  ;  il  va  avec  le  supplémenl  à  /|5:^2.  Les 
indications  ne  laissent  rien  à  désirer  ;  on  y  trouve  en  particulier  les 
dates  initiale  et  finale  des  actes  que  renferme  chaque  recueil. 

M.  Imbart  de  la  Tour  a  réuni  en  un  volume,  ayant  pour  titre 
Questions  d'histoire  sociale  et  religieuse  \  un  certain  nombre  de 
travaux,  qui  avaient  paru  dans  divers  recueils.  Les  trois  premiers 
sont  de  notre  ressort.  Il  étudie  en  premier  lieu  les  immunités  com- 
merciales accordées  aux  églises  et  aux  monastères  durant  la  période 
carolingienne  ;  ces  immunités  sont  l'exemption  de  tonlieu  et  les 
droits  de  foire.  L'auteur  fournit  à  ce  sujet  d'utiles  renseignements, 
empruntés  aux  chartes  de  l'époque,  sur  la  navigation  fluviale  des 
moines,  et  le  négoce  des  monastères.  L'étude  sur  les  colonies 
agricoles  et  l'occupation  des  terres  désertes  à  l'époque  carolingienne 
lui  fournit  l'occasion  de  montrer  comment  se  fit  la  mise  en  valeur 
de  terres  incultes,  surtout  dans  le  midi  de  la  Gaule,  par  l'abandon 
que  les  rois  en  firent  aux  abbayes  et  à  quelques  laïques.  Voici  les 
conclusions  auxquelles  aboutit  sa  critique  du  texte  des  Coutumes  de 
la  Béole  :  ce  texte  n'est  ni  un  privilège  du  dixième  siècle,  émanant 
de  Gombault  ou  de  Guillaume  Sanche,  en  faveur  du  monastère,  ni 
une  charte  de  coutumes,  mais  une  compilation  fabriquée  avec  des 
documents  d'ailleurs  authentiques,  à  la  fin  du  douzième  siècle, 
vers  1187  ou  1188,  dans  l'intérêt  des  droits  seigneuriaux  des 
moines. 

M"^  Marguerite  Bondois,  dans  sa  dissertation  sur  La  translation 
des  saints  Marcellin  et  Pierre,  Étude  sur  Einhard  et  sur  sa  vie 
politique  de  827  à  83à  %  fournit  de  nombreux  renseignements  sur 
ce  personnage,  qui  posséda  les  abbayes  de  Saint-Jean-Baptiste  de 
Pavie,  de  Saint-Bavon  de  Gand,  de  Saint-Pierre  au  Mont-Blandin, 
de  Saint-Servais  de  ^laestricht,  de  Seligenstadt.  11  s'occupait  active- 
ment de  l'administration  de  ces  monastères,  tout  en  prenant  sa  part 
à  la  vie  politique  de  son  temps.  La  translation  des  saints  Martyrs  a 
dans  son  existence  une  place  importante.  Ce  fait  lui-môme  et  ceux 
qui  en  furent  la  conséquence  témoignent  de  la  profondeur  de  ses 
sentiments  religieux.  Le  récit  qu'il  en  a  laissé  nous  fait  entrer  au 


I.  Paris,  Hachette,  1907,  in-12,  xvi-293. 
a.  Paris,  Champion,  1907,  xvi-116  p. 
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[)his  inlime  de  ses  pensées,  au  moment  inèiiio  où  l'empire  ('l.iit 
Iroublc  par  la  division  de  F,ouis  le  Débonnaire  <l  de  ses  liU.  |,c 
point  de  vue  où  elle  se  |)lace  fait  l'originalité  de  1  élud(;  de 
M''*"  Hondois.  Je  regrette  (pTclle  ail  c  ru  devoir  quitter  le  domaine 
de  riiisloire  [)our  s'aventurer  en  des  considérations  piiilosopiiicpies 
sur  le  miracle.  KUe  s'est  en  cela  abandonnée  à  une  préoccupation 
qui  l'a  (pielipicfois  gênée  pom*  doimer  il'Kiidiard  une  ajipréciation 
très  objective.  Elle  met,  en  8:^7,  la  date  de  la  translatifjn.  Les  deux 
premiers  livres  du  récit  ont  dû  être  composés  dans  la  seconde 
moitié  de  l'année  828  ;  les  troisième  et  (jualrième,  vers  83o-83i, 
sauf  la  fin  du  dernier  livre,  qui  a  dû  être  ajoutée  vers  83/i.  Ce  récit, 
les  deux  premiers  livres  du  moins,  permet  de  se  rendre  un  compte 
assez  e.xact  de  ce  qui  se  passait  à  Uome  au  sujet  des  reliques, 
dont  les  moines  franks  étaient  si  pieusement  avides. 

Guibert,  inoine  de  Saint-Gcrmer  de  Fly  et  abbé  de  Noger.f-sous- 
Coucy,  au  diocèse  de  Laon,  composa  dans  les  huit  derniLTCs  années 
de  sa  \ie  (il  mourut  en  ii:<4)des  mémoires  personnels  ou  confes- 
sions, conmis  sous  le  titre  ^'enerahilis  (îuihcrli  de  rila  sua  sive  mono- 
(lùiruni  lihri  très.  Ducbesne  en  avait  publié  mie  partie  parmi  les 
preuves  de  son  Ilisloii  e  genealogifjiie  des  Jamilles  de  Guise,  d'Ardres 
et  de  Coucy  (Paris,  iG3i).  DAcbery  en  donna  le  texte  complet  dans 
son  édition  des  œuvres  de  Guibert  (Paris,  iHôi,  in-fol.).  Ce  docu- 
ment est  d'une  grande  utilité  pour  connaître  le  milieu  ecclésiasli(pie 
et  civil  dans  lequel  a  vécu  l'auteur.  M.  Bourgin  vient  d'en  doimer 
une  nouvelle  édition,  d'après  la  seule  copie  que  l'on  possède  et  qui 
est  celle  utilisée  par  Ducbesne  etd'Achery*.  11  a  pu  en  améliorer  le 
texte  et  surtout  l'éclairer  à  l'aide  d'une  annotation  sobre  et  bien 
informée,  Son  introduction  peut  tenir  lieu  d'une  monographie  de 
Guibert,  composée  avec  ses  propres  œuvres.  Elle  rappelle  la  bonne 
méthode  de  Tillemont  et  des  Bénédictins   de  Saint-Maur 

Dom  Leclercq  signale  l'usage  que  les  moines  faisaient  des  bains 
en  Orient  et  en  Occident  durant  les  premiers  siècles  de  Iciu  histoire, 
dans  son  article  sur  les  Bains  du  Dictionnaire  d'archéologie  cliré- 


1.  Guihcrl  de  NogenI,  Histoire  de  sa   vie  (tobi-i  ti't).    P;iri>,  l'iianl,   1907,   in-8, 
Lix-353  p.  (Col.  de  textes  pour  servira  ('étude  de  l'Histoire). 
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tienne  et  de  litnryie  '. —  M.  Krusch  avait  affirmé  que  saint  Colomban 
avait  passe  par  rArinoritpie  pour  se  rendre  d'Irlande  en  (laule.  (/est 
une  fausse  interprétai  ion  de  lexle.  Il  a  passé  ])ar  la  Crande-Brc- 
tagne.  Un  article  de  Dom  J..  (iougaud,  In  poinl  ohscnr  de  rUinc- 
rdii'c  de  sdinl  (jilondxin  venniil  en  Gaule"  en  fournil  la  j)rcuvc.  — 
M,  Jusselin  a  fail  une  élude  spéciale  des  Notes  [yroniennes  dans  les 
diplômes  \  Un  faux  diplôme  de  Sainl-Aubin  d'Angers  (v.  9OG),  des 
diplômes  de  Saint-Bavon  de  Gand  (()54),  de  Saint-Remi  de  Reims 
(71/1),  de  Saint-Anlonin  (8a5),  de  La  Grasse  (827  et  887),  de  Saint- 
Amand  (8()7),  de  Saint-Denis  (8()()  et  875)  et  un  faux  rédigé  pour 
Saint-Denis  au  commencement  du  W"  siècle  a^ec  une  attribution  à 
Tannée  878,  lui  ont  servi  de  sources. 

Dom  Odilon  Stark,  de  l'abbaye  de  Gotwcig,  s'est  inspiré  du 
travail  de  Dom  Cyprien  Alston  sur  la  Congrégation  de  Saint-Maur 
pul)liée  dans  la  Downside  Rcview  pour  rédiger  une  étude  sur  le 
même  sujet  *.  11  y  fait  remarquer  avec  raison  qui  Dom  Martin 
Levaux,  mort  à  Senlis  en  182/1,  n'a  pas  pu  être  disciple  de  Mont- 
faucon.  —  Les  Lellres  inédites  des  Bénédictins  de  Saint-Maur  au 
cardinal  Guallerio,  que  Dom  Berlièro  a  publiées  %  émanent  de  Dom 
Guillaume  Laparre,  Denys  de  Sainte-Marthe  et  Charles  Conrade. 
Elles  intéressent  plus  ou  moins  directement  l'abbaye  de  Saint- 
Remy  de  Reims,  que  leur  destinataire,  ancien  nonce  à  Paris,  avait 
reçue  de  Louis  XIV  en  commende.  —  Sous  ce  titre.  Passage  de 
Mabillon  à  Lyon,  on  lit  dans  le  Bulletin  historique  du  diocèse"  une 
traduction  de  la  partie  du  Muséum  Italie um,  qui  le  concerne. 
—  Le  Père  Germon  écrivit  à  Dom  Ruinart,  au  sujet  de  la  mort  de 
Mabillon,  une  lettre  dans  laquelle  il  fait  allusion  à  une  pièce  de  vers 
latins,  mise  en  circulation  par  les  Jansénistes  et  où  ils  le  repré- 
sentaient à  tort  comme  un  des  leurs.  M.  le  prince  Emmanuel  de 
Broglie  l'avait  publiée.  Elle  l'a  été  de  nouveau   dans  une  note  inti- 


1.  Fasc.  XII  (1907),  87-93, 

2.  Annales  de  Bretagne,  XXII  (1907),  327-343. 

3.  Le  Moyen  Age,  XX.  (1907),   i2i-i3i. 

k-  Enslelien  und    Geist  der   Muuriner  Congrégation  (Stadicn  uiul    Mitheilungen   de 
Baigern  (iQO']),  fasc.  I  et  II. 

5.  Revue  bénédictine,  XXIV  (1907I,  iiS-^ig. 
G.  VIII  (1907),  84. 
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tuléc  :  Mahillon  cl  Gcrmuii.  de  la  nihlinlhnjnf  de  l'i-rah'  des  c/i(irles\ 

—  lu  nicinoirc  inédit  de  Mniilfauioii  sur  les  ;irincs  des  anciens 
Gaulois  et  nations  voisines  a  élé  insrn''  dans  les  Mnléridux  pour 
servir  à  l'histoire  île  l')irchéolo(jie  prchistoriijue,  réunis  par 
M.  llaniy*. 

Le  ms.  aoQja,  f.  (l'i  des  nouvelles  acquisilions  françaises  de  la 
Bibliothèque  nationale,  dont  la  liste  a  été  récemment  publiée  par 
M.  Omont,  renferme  une  lettre  de  Dom  Maur  Danline.  —  A  propos 
d'une  série  de  pensées  chrétiennes  et  morales  sur  divers  sujets, 
donnée  à  la  suite  des  sermons  de  Bossuet,  M.  Lévesque,  au  moyen 
d'un  parallèle  de  textes,  fait  voir  (jucUe  était  la  méthode  d'ampli- 
fication de  son  éditeur,  Dom  Deforis'.  La  Reçue  Bossuet  publie  une 
Lettre  de  Dont  Deforis  sur  des  manuscrits  de  Bossuet  ',  à  l'abbé 
Clément  du  Tremblay,  qui  lui  répondit  de  Naples,  le  !\  août   1770. 

—  Nous  avons  une  notice  biograpliique  de  Dom  Jean  Huynes  ;  sa 
vie  et  ses  œuvres,  par  M.  ^  .  Patte  ^. 

Dom  \nt.  Pernelly  mérite  une  place  à  part  sur  la  liste  des  person- 
nages ([iii  préparèrent,  chacun  à  leur  fat-on,  les  esprits  aux 
bouleversements  de  la  fin  du  (li\-huilième  siècle.  Il  accompagna, 
comme  on  le  sait,  Bougainville  dans  son  expédition  aux  îles 
Malouines.  A  son  retour,  après  de  fâcheux  démêlés  avec  ses  supé- 
rieurs, il  se  réfugia  à  Berlin,  nù  le  roi  Frédéric  le  fit  son  biblio- 
thécaire. 11  devint  alors  un  fervent  de  l'illuminisme  ;  son  prosé- 
lytisme ardent  lui  gagna  des  disciples.  Revenu  en  France,  il 
travailla  à  ré'pandre  cette  secte.  Dans  son  article,  Dom  Pernetty  et 
les  illuminés  d'Avignon",  M,  de  Vissac  raconte  ses  aventures  en 
Provence,  et  plus  particulièrement  h  Bédarides.  Ses  adeptes 
avignrjunais  furent  au  nombre  de  cent,  en  1784.  Le  tribunal  de 
l'Incjuisition  s'occu[)a  d'eux  en  1780  et  la  Révolution  les  dispersa. 
Pernetty  mourut  d'une  attaque  à  Valence. 

Dans  son   étude  sur  J/*-""  de  la  Rochefoucauld  et  la    constitution 


I.  LXVII  (igofi),  588-jf<9. 

3.  Kevtie  arcliroloijiiiue  (i(y<0),  mai-juin. 

3.  Uussiict  ci  Deforis.  !  ne  esquisse  de  scrinor.  Revue  Bossuet.   VII  (1906),  a5o-a58. 

.'4.  M('me  recueil,  3i2-3i'i. 

5.  Bulletin  de  la  Société  des  Eludes  Itisloriques  du  dép.  de  l'Oise  (ujob  ,  ii3-iir). 

6.  .Mémoires  de  l'Académie  de  Vauduse  (1906),  iGG  et  s.,    21g  pis. 
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cirllc  du  cierge",  M.  le  chanoine  Morel  nous  apprend  que  Doin 
Bairy  fut  curé  de  Saint-Leu  d'Esserent.  Il  écrivit,  le  i"' juin  1791,  à 
ce  prélat  que  plusieurs  curés  du  voisinage  étaient  pnHs  au  serment  à 
la  constitution  civile.  —  On  trouve  une  lettre  de  Dom  Mazet,  ancien 
mauriste,  bibliothécaire  de  Poitiers  (3  déc.  18 13),  parmi  celles  des 
Correspondants  de  Joulliéton"  qu'a,  publiées  M.  Cyprien  Pérathon. 
—  Lanevue  Dossuel^  a  puhWc  une  Lettre  de  l'abbé  Testa  sur  les 
deux  lettres  de  l'abbé  de  la  Trappe  à  Monsieur  de  Meaux. 

L'Ordlnarias  Prœmonstratensis  est  l'un  des  documents  les  plus 
importants  où  se  trouve  exposée  la  liturgie  primitive  de  l'ordre  de 
Prémontré.  Lcpaige  en  avait  donné  une  édition  défectueuse  et  pleine 
de  lacunes  dans  sa  DibUolheca  Prsemonstratensis.  M.  le  chanoine 
Michel  van  ^^"afelghem  a  entrepris  d'en  publier  un  texte  critique, 
d'après  d'anciens  manuscritsdu  XIlFetduXIV^siècleMJn  manuscrit 
da  commencement  du  XIV^  siècle  de  la  bibliotlièque  de  M^""  le  duc 
d'Arenberg,  à  Bruxelles,  lui  sert  de  base.  Il  a  collationné  son  texte 
avec  celui  de  huit  autres  manuscrits,  qu'il  prend  soin  de  décrire.  Il 
lui  a  été  impossible  d'arriver  à  un  texte  reproduisant  d'une  manière 
certaine  la  rédaction  primitive.  Les  variantes  ofTrant  quelque  intérêt 
sont  données  en  notes.  Une  copieuse  annotation  permet  à  l'éditeur 
de  grouper  les  renseignements  qu'il  a  pu  réunir  sur  les  plus  anciens 
usages  de  l'ordre  et  tes  variations  de  sa  liturgie.  Cette  publication 
servira  à  l'histoire  des  coutumes  et  observances  monastiques  à  celte 
époque.  —  On  doit  à  Dom  Gasquet  les  Collectanea  anglo-prœmons- 
tratensia". 


*  • 


Province  ecclésiastique  de  Paris  et  de  Sens 

L'abbaye  de  Saint-Denis  a  fait  l'objet  de  plusieurs  études.  M.  Ph. 


1.  Société  historique  de  Compiegne,  XIII  (1904),  160-164. 

2.  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  de  la  Creuse,  XV  (1906),  /I97-508. 

3.  VII  (1906),  299-800. 

4.  Analectes  de  l'Ordre  de  Prémontré  H  (1906),  nov.,  continué  dans  les  fascicules 
suivants  avec  une  paf,'-ination  spéciale. 

5.  Offices  of  the  royal  historical  Society,  Londres,  1906,  2  vol.  in-^. 
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La  lier  s'est  occupe  d'i'ne  précaire  originale  soiificrite  par  le  roi 
fiobcrt  I"  avant  son  avènement  ^.  Cet  acte,  qui  émane  de  l\obert, 
alors  duc  de  France  et  abbé  laïriuo  de  Saint-Denis,  concerne 
Féricy,  dépendance  de  l'abbave  située  au  pays  de  Mebin.  —  M.  H. 
Omont  a  publié  i  ne  relation  nouvelle  des  obst'ques  de  François  I^''  à 
Paris  et  à  Saint-Denis  *.  Ce  récit  d'un  témoin  anonyme  diiréreen  im 
assez  grand  nonibre  de  points  i\o  celui  publié  par  Eslienne, 
imprimeur  du  roy,  édité  par  I3alu/e,  à  la  suite  de  son  édition  de  la 
Pétri  Castellani,  marjni  Franciœ  eleenwsynarii,  vita,  auct.  Pelro 
Gallando  (Paris,  167^,  in-8). — Ilnoussullit  de  rappeler  le  travail  de 
notre  collaborateur,  M.  Pierre  Aubry,  Comment  fat  perda  et  retrouvé 
le  saint  clou. 

Les  Arcliives  nationales  de  Paris  possèdent  (K,  7  n.  i)  quatre 
rédactions  manuscrites  du  testament  par  lequel  Fulrad,  abbé  de 
Saint-Denis,  dispose  de  ses  immenses  domaines,  situés  principale- 
ment en  Alsace,  en  Lorraine  et  dans  la  Forèt-Noire  \  Ce  personnage 
est  aujourdbui  trop  étudié  pour  qu'un  nouvel  examen  de  diplômes 
déjà  connus  '  puisse  éclaircir  des  points  d'bistoire  importants 
Mais  M.  Tangl  a  voulu  principalement  se  servir  de  ces  quatre 
cbartes  pour  donner  une  leçon  utile  et  pratique  du  travail  paléo- 
grapbique  et  diplomatitpie  que  comporte  l'étude  approfondie  des 
manuscrits  du  VIII''  au  X"  siècle,  appartenant  à  la  tradition  relative- 
ment pauvre  de  l'Empire  Franc  soit  oriental  soit  occidental.  11  est 
visible  (il  le  déclare  lui-même  p.  17/»)  que  les  conclusions aux([uelles 
l'amène  son  étude  ont  moins  d'intérêt  pour  lui  que  les  cbeuiins  et 
les  sentiers  qu'il  parcourt  pour  y  parvenir.  Des  quatre  testaments, 
désignés  sous  les  lettres  A,  B,  C,  D,  le  premier  est  une  cbarle 
autbentique  et  originale  de  l'année  777,  signée  de  la  main  de  Fulrad 
et  écrite  par  un  notaire,  Adarulf,  dont  le  nom  et  l'écriture  se 
retrouvent  dans  des  documents  impériaux  contemporains.  B  est 
une  seconde  rédaction  du  même  testament  en  faveur  de  Saint- 
Denis,  rédaction  postérieure,   mais  encore  originale  et  autbentique. 


1.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  LXVIII  (1907),  aiô-aiC. 

a.  Bulletin  de  la  Société  d'Histoire  de  Paris,  XWIII  (i()<>G),  ii4-i5G. 

3.  Das  Testament  Fulrads   von  Saint-Denis,     par    M.  Tangl  (Neues  Archiv.    >ol. 
XXXII,  i"  fascic,  p.  171  ss.). 

4.  Indications  bibliographifiucs  de  M.  Tangl,  pp.  207  et  21a. 
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également  de  la  main  d'Adanilf  cl  munie  de  la  signature  de  Fulrad. 
C  a  encore  été  rédigé  sur  l'ordre  du  testateur,  mais  ne  porte  pas  sa 
signature.  La  pièce  est  originale,  de  la  main  d'un  moine  de  l'ab- 
baye liéritière,  Audacerus,  écrivant  au  nom  de  la  partie  prenante 
les  donations  de  son  abbé  au  monastère  et  aux  moines  de  Saint- 
Denis.  Enfm  D  est  un  faux,  postérieur  d'environ  un  siècle  aux 
trois  autres  pièces  ;  mais  un  faux  du  plus  haut  intérêt  par  l'abon- 
dance des  matières  qu'il  offre  à  M.  Tangl  pour  démontrer  avec 
autant  de  sagacité  que  de  clarté  des  moyens  et  procédés  de  falsifi- 
cation vraiment  remarquables.  A  la  suite  de  sa  si  intéressante  et  si 
consciencieuse  investigation.  ^1.  ïangl  donne  le  contenu  intégral 
du  texte  des  quatre  testaments  avec  des  notes  paléographiques  et 
l'identification  des  localités;  j)uis,  munificence  dont  on  ne  saurait 
trop  louer  la  rédaction  du  Neiies  Archlv.,  sept  planches  superbes 
donnent  la  reproduction  phototypique  complète  et  en  grandeur 
naturelle  des  quatre  parchemins  étudiés.  Deux  invitations  de  l'au- 
teur doivent  être  notées.  Il  y  a  un  travail  considérable  à  faire  sur 
les  faux  de  Saint-Denis.  Il  est  tout  indiqué  que  cette  étude  doit  être 
entreprise  par  les  paléographes  parisiens.  Les  diverses  rédactions  du 
testament  de  Fulrad  offrent  aux  philologues  des  sujets  fort  intéres- 
sants d'observations  et  d'études  que  n'a  pas  entreprises  M.  Tangl. 

Dom  Berbère  a  publié  le  texte  des  Statuts  du  chapitre  général 
bénédictin  de  la  province  de  Sens  tenu  à  Saint-Germain-des-Prés  en 
mai  1299\  Parmi  les  Documents  parisiens,  Le  bourg  et  la  foire  de 
Saint-Germain  %  publiés  par  M.  Tuetey,  on  remarque  la  défense  de 
loger  les  pestiférés  dans  le  bourg,  des  permissions  et  défenses  rela- 
tives à  la  foire  émanant  de  l'abbé  et  deux  requêtes  à  lui  adressées 
pour  des  représentations  de  mystères.  — M.  Longnon  a  publié  un 
Rapport  sur  le  parchemin  trouvé  dans  un  pilier  de  l'église  Saint- 
Pierre  de  Montmartre  \  M.  A.  Laugier  une  étude  sur  le  réfectoire 
des  Bernardins  k  Paris \  M.  Tabariès  de  Grandsaignes  une  Histoire 
de  Sainte-Férine  à  Chaillotet  à  Auteuir.  On  doit  à  M.  Ch.  Guilleman 


I.  Revue  Bénédictine,  XXIV  (1907),  i24-i3o. 

a.  Bulletin  de  la  Société  d'Histoire  de  Paris,  XXXIV  (1907),  8i-85. 

3.  Bulletin  de  la  Commission  municipale  du  Vieux-Paris  (igoS),  aïo-aïa. 
U.  Ibid.,  p.  68  et  s.,  avec  une  planche. 

b.  Bulletin  de  la  Société  d'Histoire  d'Auteuil,  V  (190G),  178-283,  3i5-33o. 
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la  description  d  7n  sceau  de  l'ab/mye  de  Chelles  (WIII*  siècle)*,  et  à 
M.  Jacciucs  Uoiilengcr  d'utiles  renseignements  bibliogiapliiciues  sur 
L'abbaye  d'IIérivaax*.  M.  Forteau  a  fait  à  la  Sociélt'  historiciue  de 
Corbeil  une  communication  relative  à  deux  idenlilicalions  de  lieu 
(Mongervilla  et  Australisvilla)  proposées  par  M.  Depoin  dans  son 
Liber  Testamenloruni  SancU  Martini  a  campis'.  —  M.  Fourrier  Hon- 
nard  continue  dans  la  lievuc  du  Monde  catholique  la  publication  de 
de  son  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-l'ictor  de  Paris.  Nous  y 
reviendrons  quand  le  travail  sera  terminé.  —  M.  J.  Depoin  a 
terminé  sa  monograpbie  de  lyolre-lJame-des-Champs,  prieuré  diony- 
sien  d'Essones*,  dont  le  commencement  parut  en  hjo3.  11  s'est 
occupé  des  droits  de  justice  et  de  banalité  exercés  par  les  moines 
de  Saint-Denis  sur  ce  territoire  dunl  ils  avaient  la  seigneurie",  de 
l'union  du  prieuré  à  l'abbaye  de  Coulombs,  qui  ouvrit  l'ère  des 
ruines.  Les  constructions  du  prieuré  disparurent  les  unes  après  les 
autres  ;  il  ne  resta  plus  que  l'église,  qui  finit  par  avoir  le  même  sort. 
L'bistoire  économique  de  cet  établissement  par  laciuelle  l'auteur 
termine  son  travail  est  particulièrement  instructive.  On  y  voit  le 
parti  à  tirer  des  arcbives  monastiques  pour  l'iiiitoire  régionale  de 
l'industrie,  du  commerce  et  de  l'agriculture. 

Dans  sa  Note  sur  un  portrait  d'évèque  conserve'  à  Saint-IIilaire- 
Saint-Mesmin  ^,  M.  Léon  Dumuys  incline  à  croire  que  c'est  le 
portrait  d'Antoine  Rose,  évèque  de  Senlis  et  abbé  commendataire  de 
Micy  (  i6o9*-i(iiZi).  Signalons  l'étude  de  M.  J.  Brosset  sur  Les 
orgues  du  royal  monastère  de  Saint-Laumer  à  Blois^  et  les  Notes 
pour  servir  à  l'histoire  monumentale  de  la  Trinité  de  M.  Gabriel 
Plat  ;  il  y  est  question  des  restes  de  la  basilique  primitive  cons- 
truite par  Geoiïroy  Martel  en  lo/jo,  d'une  absidiolc  du  transept  de 
l'église,  de  la  déviation  volontaire  de  l'abside  (sans  que  l'auteur  se 
prononce  sur  les  intentions  symbolistes  ou  non  de  l'architecte;,  du 


I.  Revue  belge  de  numismatique  (1907),  71-75. 
a.  L'Intermédiaire  des  Chercheurs,  LV  (i(jo7),  C9. 

3.  Bal.  Soc.  hisl.  de  Corbeil,  XII  (hjhI)  ,  i53. 

4.  Ibid.  (lyoS-igoO). 

5.  Ibid.,  XII  (lijoG),  (ji-i35. 

G.  Bul.  Soc.  archéol.  de  l'Orléanais,  XIV  (1906),  478-.'i9a. 

7.  Blois,  190G,  in-8,  brocli. 

8.  Bul.  Soc.  archéol.  du  \'endômois,  XLV  (190G),  aaG-aûi. 
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remaniement  des  toitures  à  une  époque  indéterminée  mais  assez 
récente  et  de  la  liaison  de  l'église  romane  et  du  clocher.  Le  carlu- 
laire  a  fourni  de  quoi  préciser  quehpies  dates  de  ces  constructions. 
—  Le  deuxième  volume  des  Obltiiaires  de  la  province  de  Sens, 
qu'ont  publiés  MM.  Molinicr  et  Longnon  au  nom  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  est  consacré  à  l'ancien  diocèse  de 
Chartres.  L'obiluaire  de  la  Trinité  de  Vendôme,  qui  a  été  inséré  par 
'abbé  Métais  au  tome  lY  de  son  cartulaire,  n'a  pas  été  reproduit  ;  on 
s'est  contenté  de  notes  supplémentaires  empruntées  au  recueil  de 
Dom  Estiennot,  d'une  liste  des  anniversaires  (XII'  siècle)  et  des  men- 
tions de  défunts  ajoutées  au  calendrier  d'un  bréviaire  du  XlIPsiècle^ 
Nous  trouvons  l'obituaire  de  Pontlevoy,  dressé  vers  le  milieu  du 
XIP  siècle  par  le  prieur  Arnoul,  et  plusieurs  actes  d'association 
spirituelle  délivrés  par  cette  abbaye  ^  un  obituaire  de  Saint-Père  de 
Chartres  contenant  de  nombreux  renseignements  sur  la  succession 
des  abbés  de  l'abbaye  et  des  maisons  affiliées,  sur  la  noblesse  du 
pays  chartrain,  du  Perche  et  de  l'Ile-de-France  ^  des  mentions 
d'anniversaires  dans  un  calendrier  des  premières  années  du  XVIl^ 
siècle  de  Saint-Chéron  *,  les  débris  d'un  obituaire  de  Saint-Jean-en- 
Vallée  écrit  au  XII*  siècle,  que  Dom  Estiennot  et  les  auteurs  de  la 
Gallia  ont  utilisé  ^,  les  obits  de  Bonneval  extraits  du  cartulaire  de  la 
secrétairerie  %  des  extraits  d'un  obituaire  de  Saint-Avit  de  Château- 
dun  recueillis  par  Dom  Estiennot  et  un  nécrologe  rédigé  au  com- 
mencement du  XVIII*  siècle',  quatre  obituaires  de  Josaphat  et 
quelques  extraits  sur  des  fondations  pieuses',  un  obituaire  de 
JoyenvaF,  des  extraits  d'un  obituaire  des  Cisterciennes  des  Clairets'", 
un  obituaire  du  prieuré  de  Davron  (1240)  et  des  fragments  d'un 
second,  qui  est  postérieur'',  des  extraits   d'un  obituaire  de  Saint- 


I.  Bal.  Soc.  archéol.  du   Vendômois,  XLV  (190G),  200-207. 

3.  308-217. 

3-  '79-«99- 

4.  478-480. 

5.  326-284. 

6.  481-484. 

7.  470-477. 

8.  243-270. 

9.  382-809. 
10.  281-282. 
n.  271-279. 
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Nicaise  de  Meiilari ',  un  obit  (J'.Vmauri,  comte  de  Monlfort,  et  une 
liste  des  personnages  dont  les  religieuses  fonlevrisles  de  Ha  ites- 
Biuvères  faisaient  le  service'.  —  Il  v  avait  à  Nogent-le-Uolrou  un 
prieuré  de  Clunistes,  (jui  fut  sécularisé  en  1788;  les  cinq  moines, 
qui  le  composaient,  occupèrent  les  bâtiments  claustraux  jusqu'en 
1791.  Après  la  vente  de  la  maison  (1800),  on  en  démolit  une  partie 
et  la  tour  de  l'église.  La  ville  racheta  ce  qui  était  encore  debdut, 
pour  y  installer  la  prison,  le  tribunal  et  le  collège.  M.  l'ierre 
liruyant  a  fait  l'histoire  de  cet  établiscment  dans  in  colll'fje  à 
trcivers  les  âges.  Nogenl-te-notrou'.  lien  a  profité  pour  évoquer 
respectueusement  le  souvenir  des  moines.  Il  y  aurait  eu  de  bonne 
heure,  pense-t-il,  une  école  autour  du  monastère.  Le  collège  propre- 
ment dit  ne  commença  qu'au  XVI*  siècle.  Les  Bénédictins  n'eurent 
pas  à  s'en  occuper. 

M.  Maurice  Lecomte,  notre  distingué  collaborateur,  a  présenté 
quelques  Observations  sur  l'/nstolre  de  l'église  de  Meaux  de  Doin 
Toussaint  du  Plessis\  — L'abbessc  de  Jouarre,  Anne-Marguerite  de 
Rohan-Soubise,  avait  fait  prendre,  en  souvenir  de  sa  réconciliation 
avec  Bossuet,  une  copie  de  son  portrait,  exécuté  pour  Corne  111  de 
Médicis.  Cette  copie,  qui  se  trouve  en  possession  de  notre  colla- 
borateur et  ami,  M.  llyrvoix  de  Landosle,  a  été  l'objet  d'une  inté- 
ressante communication  à  la  Revue  Bossuef^,  sous  ce  titre  in  por- 
trait de  Bossuet  par  Rigaud,  provenant  de  l'abbaye  de  Jouarre  (  i  (3(j8), 

Les  Quatre  inventaires  des  relitjuaires  et  objets  précieux  du  trésor 
de  l'abbaye  de  Saint-Jean  \  qu'a  publiés  M.  le  chanoine  Chartraire, 
remontent  aux  années  i5'i-'i,  i(J38,  1O39,  1G46;  il  donne  en  même 
temps  une  notice  sommaire  sur  celle  abbaye  de  chanoines  réguliers, 
erhprunlée  au  Pouillé  du  diocèse  de  Sens  du  doyen  Fenel,  que 
possède  la  bibliothèque  d'Auxerre  (ms.  170).  —  Dans  une  Note  sur 
Louis-Henri  de  Loménie,  comte  de  Brienne  (1G36-1G98).  Sa  mort  à 


t.  But.  Soc.  archéul.  du  ]'endômois,  XLV  (igoC),  a35-a4a- 
a.  aa4-aa5. 

3.  No^'cnl,   iQoO,  in-ia,  viii-aa'»  p. 

4.  Alinanach  historique  du  dé{>.  de  Seine-el-Marne,  XLVI  (190G),  07-ii5. 

5.  VU  (1906),  agG-agS. 

0.  Bul.  Soc.  archéol.  de  Sens,  WI  (igoS),  368-376. 
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V abbaye  de  Saint-Sévcrin  de  Châleaulandon'.  M.  Adrien  Dupont 
nous  apprenti  (pie  ce  personnage,  célèbre  à  la  cour  de  Louis  XIV, 
entra  dans  les  ordres,  après  la  mort  de  sa  femme  (  1(36/4),  reçut  le 
sacerdoce,  eut  toutes  sortes  de  malheur,  fut  enferme  tour  à  tour  à 
Saint-Germain-des-Prés,  à  Saint-Bcnoît-sur-Loire,  à  Saint-Lazare  de 
Paris  et  obtint  enfin  d'être  relégué  à  Cliàtcaulandon,  où  il  mourut 
le  17  avril  1698.  —  M.  le  chanoine  Patriat  a  décrit  un  reliquaire  en 
pierre  présentant  des  caractères  qui  le  font  attribuer  au  XIIP  siècle  ; 
il  appartenait  à  l'église  d'Annéot,  dépendance  de  l'abbaye  de  Saint- 
Martin  d'Autun,  qui  fut  ensuite  attribuée  à  son  prieuré  de  Saint- 
Martin  du  Bourg  d' A  vallon  ^  —  L'Inventaire  du  mobilier  da  prieuré 
de  Joigny^,  qu'a  publié  M.  Ch.  Vignot,  fut  dressé  en  i4i8  ;  il  est 
précédé  d'une  notice  historique  sur  ceprieuré  de  l'ordre  de  Cluny, 
dépendant  de  la  Charité-sur-Loire.  C'est  une  fondation  de  Geoffroy, 
comte  de  Joigny.  —  A  signaler  Le  tympan  sculpté  de  l'église  Saint- 
Pierre  d'Etampes  au  musée  d'Etampes  (XIP  siècle)  *,  par  M.  Eug. 
Lefèvre  ;  cette  église,  aujourd'hui  démohe,  appartenait  à  un  prieuré 
de  Fleury  ;  et  Grès-sur-Loing  ;  notice  historique,  par  M""  Fernande 
Sadler  ^  ;  il  y  avait  dans  cette  localité  un  prieuré-cure.  —  Les 
Grandmontains  possédaient  au  diocèse  de  Sens  le  prieuré  de  Trains, 
fondé  sous  le  gouvernement  d'Etienne  de  Liciac,  vers  le  milieu  du 
XIP  siècle  ;  au  commencement  du  XIVs  on  l'unit  à  celui  de 
Dixmont  ou  de  l'Enfourchure.  On  a  une  déclaration  de  son  temporel 
du  i5  février  i385.  M.  Léon  le  Grand,  qui  vient  de  lui  consacrer  une 
étude  ",  fournit  en  particulier  des  indications  sur  quelques  prieurs 
commcndataires  du  XVIP  siècle.  —  M.  A.  Pissier  a  donné  des 
Notes  sur  Notre-Dame  de  Plausse  ou  Notre-Dame  de  Charbonnières 
ou  le  prieuré  de  Saint-Jean  des  Bonshommes,  près  cVAvallon\  et 
M.  l'abbé  Clément,  une  monographie  du  Village  et  de  ï ancien 
prieuré  de  Saint-Mammès  '. 


I.  Annales  da  Gâtinais  (1906),  268-299. 

3.  L'église  d'Annéot  et  son  reliquaire.  Avallon,  1906,  in-8  de  i3  p. 

3.  Bal.  Soc.  archéol.  de  Sens,  XXI  (190^),  54-65. 

4.  Bul.  soc.  hist.  de  Corheil,  XII  (1906),  i30-i45. 

5.  Fontainebleau,  1906,  in-8,  x-517. 

G.  Le  prieuré  de   Trains   au  diocèse    de   Sens,  dans  Annales   du    Gdtinais    (1906), 

48-64. 

7.  Bul.  Soc.  d'Études  d' Avallon,  XLVI  (igoS),  ib-Gk- 

8.  Moret-sur-Ioing,  in-i2de  i36  p. 
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Le  Journal  des  visites  de  Jacques  Ihif/uier,  êvcque  de  Troyes,  qu'a 
édile  M.  labbi'  rrévosl',  est  plein  de  renscigncniciils  sur  ce  diocèse 
pendant  la  durée  de  cet  épiscopal  (i483-i5i8).  Sauf  (pielques  béné- 
fices exempts,  le  prélat  voit  et  note  tout  au  cours  de  ses  visites.  Il 
fait  connaître  les  abbayes  et  les  prieurés,  leurs  titulaires,  les 
ressources  de  chaque  maison,  l'état  de  l'observance  régulière,  les 
réformes  imposées,  l'état  matériel  de  l'église  et  des  bâtiments 
claustraux.  Le  droit  de  visite  fut  en  quelques  circonstances  sujet  à 
contestation.  —  M.  Uené  de  Lespinasse  a  publié  Les  chartes  de 
Saint-Etienne  de  Nevers  -,  et  M.  de  Flamare,  Le  plus  ancien  ohituaire 
de  Xotre-Danie  de  Nevers'\  Il  faisait  corps  avec  le  martyrologe  de 
cette  abbaye,  que  l'on  croyait  perdu.  L'auteur,  qui  a  eu  la  chance 
inespérée  d'en  retrouver  quelques  fragments,  vient  de  les  publier, 
en  laissant  en  marge  les  noms  de  l'obituaire.  On  retrouve  dans  les 
notes  l'identification  motivée  de  la  plupart  des  personnages. 


Provinces  ecclésiastiques  de  Reims  et  Cambrai. 

La  Société  française  d'archéologie  a  tenu  à  Beauvais  sa  LXXII"  ses- 
sion, en  1905.  Quelques-uns  des  travaux  composés  à  cette  occasion 
intéressent  l'histoire  monastique  de  la  contrée*.  Dans  le  Guide 
archéologique  du  Congrès,  nous  signalons  un  chapitre  consacre  à 
l'ancienne  égUse  abbatiale  de  Saint-Germer  de  Flay',  par  M.  Louis 
Régnier  ;  sa  construction,  commencée  vers  le  milieu  du  XIl^  siècle, 
fut  achevée  avant  1206  ;  il  y  a  dans  le  prolongement  de  l'église  un 
véritable  bijou  d'architecture,  connu  sous  le  nom  de  Sainte-Chapelle, 
c'est  une  œuvre  de  l'abbé  Pierre  de  Wescncourt  (  1209-1272).  Dans 
la  notice  de  M.  Lefèvre-Pontalis  sm  Sentis,  on  lit  avec  intérêt  ce  qui 
concerne  l' abbaye  de  Saint-Vincent  \  Le  même  auteur  décrit  l'église 
du  prieuré  cluniste  de  Saint-Leu  d'Esserent'  et  ce  qui  reste  du 


1.  Mém.  Soc.  Acad.  de  l'Aube,  LXX  (190G),  101-216. 

a.  Bul.  Soc.  Xivernaise  des  lelires,  sciences  et  arts,  XXII  (t907\  5i-i3o. 

3.  Ibid.,  i-5o,  et  Nevers,  1907,  in-8. 

It.  Congrès  archéologique  de  France,  LXXII,  Paris,  Picard,  190C,  in-8,   lix-7i9  p. 

5.  P.  81-87. 

C.  io5. 

7.    iai-130. 
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monastère,  et  celles  de  l'abbaye  prémontré  de  Lieii-Tîestaiiré\  des 
Bénédictines  de  il/on(?nt'a/\  des  Cisterciens  d'Ourscamp'.  Chacune 
de  CCS  notices  est  accompagnée  d'une  bibliographie  critique. 

Parmi  les  mémoires  lus  au  Congrès,  nous  avons  à  citer  la  Vie  de 
saint  Germer*,  par  M.  J.  Depoin,  où  sont  groupés  les  renseigne- 
ments historiques,  que  nous  possédons  sur  ce  personnage;  l'église 
de  Saint-Germer'",  par  M.  A.  Besnard,  lequel  décrit  avec  soin  chaque 
partie  de  l'édifice  et  fixe  la  date  de  la  construction  ;  Le  prieuré  de 
Saint-Jean  da  Vivier',  par  M.  le  docteur  Parmentier,  dépendance  de 
l'abbaye  de  Saint-Germer,  située  sur  la  commune  de  Mouy  ;  Les 
voûtes  du  chevet  de  Morienval,  par  M.  Brutails  '  ;  Les  tapisseries  de 
Gui  de  Beaudreuil,  abbé  de  Saint-Martin-aux-Bois  \  par  M.  Philippe 
des  Forts,  ce  fut  le  premier  abbé  commendataire  de  cette  maison, 
qui  lui  est  redevable  de  son  embellissement  au  commencement  du 
XVIe  siècle  ;  L'évangéliaire  de  Morienval  à  la  cathédrale  de  Noyon% 
par  M.  Amédée  Boinet. 

M.  E.  Laurain,  en  appendice  de  son  article  sur  Renaud  de 
Béronne,  bailli  de  Sens  *°,  donne  trois  chartes  inédites  concernant 
l'abbaye  de  Froidmont  :  confirmations  des  donations,  que  Renaud 
avait  faites  à  ce  monastère,  par  Louis,  comte  de  Blois  etdeClermont 
(1201),  par  la  comtesse  Catherine  (laSo)  et  par  Renaud  lui-même. 
—  M.  l'abbé  Meister  a  raconté  l'histoire  de  L'Hôtel  Froidmont  à 
Beauvais  (1225-1790)  ",  dont  la  fondation  remonte  à  la  fin  du 
XII«  siècle.  Les  moines  reçurent,  en  1226,  une  nouvelle  maison, 
qu'ils  agrandirent  par  des  acquisitions.  Ce  fut  leur  refuge  pendant 
les  alertes  de  la  guerre  de  Cent  ans  et  de  la  Jacquerie.  L'abbé  com- 
mendataire en  avait  la  jouissance  au  XVIP  siècle  ;  elle  fut  vendue  en 


I.  Congres  archéologique  de  France,  LXX  (igoG),  i5o-i5i. 
a.  i54-i65. 
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1720.  —  On  doit  à  M.  I-.  Ut'giiicr  une  Notice  arcliMoijujuc  sur  lu 
commune  de  Parues  \  où  il  y  avait  un  prieuré,  et  à  M.  Mi'-nard  une 
étude  sur  L'abbaye  de  I{(iyaumont  dans  ses  rapports  arec  le  dépar- 
tement de  l'Oise',  h  M.  Heaudiv  des  reclierches  sur  l'Extinction  et 
suppression  du  prieuré  de  Saint-Arnoul  de  Crépy  \ 

La  ChronKjue  cistercienne  a  commencé  une  biographie  de  saint 
Guillaume,  archevèipio  d*^  Bourges*,  ou  Guillaume  de  Donjeon, 
d'abord  proies  de  l'orilre  de  Grandmont,  puis  cistercien  à  i'onligny, 
qui  l'ut  abbé  de  Konlaine-Jean  et  de  Chaalis,  avant  de  monter  sur  le 
siège  archiépiscopal  de  Bourges.  —  M.  le  chanoine  Muller  signale 
chez  M°"=  Adam,  à  Chaalis,  l'existence  dune  charte  par  laquelle 
Robert  de  Conti  donne  à  l'abbaye  de  Chaalis  droits  de  passage,  de 
pâture  et  matières  communes  sur  ses  domaines  (i  198). 

Parmi  les  manuscrits  récemment  entrés  à  la  bibliothèque  natio- 
nale, signalons  la  Notice  des  manuscrits  donnés  à  Saint-Corneille  de 
Compihgne  par  Charles  le  Chauve   (nouv.   acq.    ms.    lat.     1908). 

—  M.  le  chanoine  Morel  a  fait  l'histoire  du  Saint-Suaire  de  Saint- 
Corneille  de  Compièijne  '.  C'est  Charles  le  Chauve,  fondateur  de  cette 
église,  (jui  l'enrichit  de  celle  reliciue  insigne  ;  le  cartulaire  en 
témoigne.  On  l'enferma  dans  une  châsse  d'or,  qu'avait  offerte  la 
reine  Mahaut  (3  août  1082).  L'auteur  publie  une  description  de  la 
relique  et  du  reli(iuairc  i)ar  Dom  Bertheau  et  expose  les  faits 
relatifs  à  l'histoire  di.  Saint-Suaire  et  du  culte  dont  il  fut  l'objet.  U 
donne  en  appendice  quelques  documents  inédits,  de  nombreux 
extraits  de  l'histoire  manuscrite  de  Compiègne  par  Dom  Bertheau 
et  la  messe  du  Saint-Suaire  d'après  un  ancien  missel  de  l'abbaye. 

—  M.  Am.  ^'attier  a  raconté  l'histoire  de  L'ermitage  de  Saint-Signe", 
où  les  moines  de  Saint-Corneille  de  Compiègne  entretenaient  deux 
ermites.  Ils  en  firent  un  lieu  de  convalescence  pour  les  frères 
malades.  Ce  fut  en  outre  le  siège  d'une  confrérie.  Les  Pères  Jésuites 


1.  Ibid.,  495-550. 

3.  Dul.  Soc.  Études  hisl.de  l'Oise,  I  (1906),  i28-i35. 
3.  Dul.  Soc.  archéol.  et  kisl.  de  Clermont  (1904),  8-i4. 

6.    Der  hl.    Willielin,  Erzijischof  von  Bourges,   dans  Cislercienser-Chronik,   XIX 
(1907),  i-i3  et  fascicules  suivants. 

5.  Bul.  Soc.  hist.  de  Compiègne,  XI  (igoii),  109-210. 

6.  Ibid.,  03-73. 
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se  le  firent  attribuer  contre  tout  droit  par  l'évêque  d'Amiens  (1705), 
ce  qui  motiva  un  procès.  A  signaler  le  rrcit  de  Courses  archcolo- 
giqaes  autour  de  Conipiè(jne\  par  M.  Eug.  Muller,  où  l'on  trouve 
quelques  indications  utiles  sur  les  monuments  d'origine  monas- 
tique. —  M.  Lambin  a  publié  une  Monographie  de  Saint-Nicolas  de 
Courson"',  ancien  prieuré  deMarmoutier  situé  dans  la  forêt  de  Com- 
piègne  ;  il  y  a  quelques  débris  du  XIP  siècle.  Les  moines  louaient 
leur  domaine  et  leurs  droits  dans  la  forêt.  —  On  a  du  même  auteur 
une  intéressante  Étude  sur  Sainte-Périne^ ,  maison  de  chanoinesses 
dans  la  forêt  de  Compiègne,  fondée  au  XIP  siècle,  transportée  à 
Saint-Jean-au-Bois,  puis  à  Compiègne  oià  elle  reçut  le  nom  de 
Saint-Jean-aux-Vignes  (1240).  Les  rois  s'intéressèrent  à  elle.  Ruinée 
pendant  la  guerre  de  Cent  ans,  reconstruite,  démolie  en  iSgi  pour 
permettre  d'organiser  la  résistance  contre  la  Ligue,  installée  par 
Louis  Xlll  dans  l'hôtel  de  la  Porte-Rouge  (iGaS)  et  transférée  à  Paris 
(i6/j5)  sous  l'abbesse  Charlotte  de  Harlay. 

MM.  de  Maricourt  et  Driard  ont  utilisé  les  Registres  de  dépense 
des  abbesses  de  G  orner  fontaine  (de  1706  à  1789)  et  divers  documents 
provenant  de  cette  abbaye,  conservés  par  le  comité  archéologique 
de  Senlis,  pour  tracer  un  tableau  de  ce  que  pouvait  être  Une  abbaye 
de  filles  au  XVIII''  siècle  \  Après  quelques  utiles  renseignements  sur 
les  origines  de  ce  monastère  et  ses  abbesses  du  XYll*  siècle,  les 
auteurs  exposent  l'état  économique  de  la  maison,  d'après  les 
comptes  de  la  cellérerie,  la  vie  que  menaient  les  religieuses  cister- 
ciennes, sous  le  gouvernement  de  M"''  de  la  Yiesville,  et  leurs 
difficultés  avec  les  grands  propriétaires  du  voisinage.  Les  rapports 
annuels  adressés  par  les  abbesses  à  leur  communauté  gardent 
une  expression  fidèle  de  l'état  moral  de  l'abbaye.  Les  auteurs 
font  des  emprunts  à  ceux  de  1710,  1714,  1715,  1720,  1721,  1737, 
1729,  1731,  1733,  1746,  de  Madame  de  la  Yiesville,  et  de  1774  de 
Madame  de  Nadaillac.  —  L'Histoire  des  évéques  de  Noyon  ",  de 
M.  Augustin  intéresse  forcément  l'histoire  des  anciens  monastères 


1.  Ibid.,  233-3o4. 

2.  Soc.  hist.  Compiègne,  Procès-verbaux,  XIII  (190/i),  Sg,  ;i3-5i. 
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de  ce  diocèse.  —  Dans  son  Saint-Floi  (r,90-0r,0)',  M.  Paul  Parsy  a 
n'uni  ce  ([yxc  l'on  Irouvail  épars  sur  la  vie  de  ce  grand  cvàiuo  ;  nous 
rappelons  ses  fondations  monasli(pies  à  Solignac  et  à  i*aiis,  anté- 
rieures à  son  épisco[)al  ;  il  Iniuli  dcituis  iiii  monastère  de  Icnimes  à 
Noyon.  un  (I'Ikuiiiucs  dans  le  voisinage  de  la  ville  sous  le  vocable  de 
Saint-Loup,  où  il  fut  enterré,  celui  de  Saint-Martin   de  Tournay. 

—  On  trouve,  dans  les  Notes  historifiues  sur  Apiiilly'  de  M.  \.  IN'U- 
Ihieux,  des  renseignements  sur  les  propriétés  et  les  droits  qu'avaient 
en  cette  commune  les  moines  de  Saint-Berlin,  de  Sainl-Barthélcmy 
de  iNoyon,  de  Saint-Eloi,  de  Longpont  et  d'Ourscamps.  L'auteur 
mentionne  les  actes  les  concernant  dont    il  a  pu  trouver  la   trace. 

—  M.  Rodièrc  a  analysé  des  Dociimcnls  inédits  ou  peu  connus  con- 
cernant l'abbaye  de  Saint-Valéry-sur-Somme''  ;  ils  sont  au  nombre 
de  six  et  extraits  des  archives  du  \  atican  (i335-i372). 

Dans  Le  clergé  picard  et  la  Révolution',  M.  l'abbé  Le  Sueur  fait 
un  tableau  exact  de  ce  qu'était  le  clergé  du  diocèse  d'Amiens  à  la 
fin  de  l'ancien  Régime  et  écrit  l'histoire  des  destructions  accomplies 
par  les  révolutionnaires.  Son  premier  volume  entre  en  plein  dans  le 
cadre  de  nos  études.  L'état  qu'il  donne,  des  monastères  et  des 
maisons  religieuses  témoigne  d'une  décadence  morale  manifeste  ;  on 
ne  voit  pas  cependant  de  désordre  grave.  Ily  a  seulement  du  laisser- 
aller  dans  la  discipline  et  un  égo'isme  fort  peu  apostolique.  On  ne 
constate  aucune  réaction  contre  les  erreurs  qui  emportent  le  pays. 
Les  religieux  ne  semblent  guère  se  douter  des  dangers  qui  les 
menacent.  Ceux  de  Corbie  entreprennent  de  vastes  constructions  ; 
ce  ne  sont  pas  les  seuls.  Le  nombre  des  vocations  a  diminué  avec 
la  ferveur.  On  rencontre  cependant  quelques  maisons  animées 
d'un  excellent  esprit.  Les  monastères  de  femmes  sont  d'ordinaire 
en  meilleur  état  (pie  ceux  des  hommes.  Le  clergé  voit  presque 
toujours  ces  derniers  de  mauvais  œil.  Ces  sentiments  se  font  jour  au 
moment  de  l'élection  des  délégués  aux  Etats-Généraux. 

Les  curés  ne  furent  pas  moins  surpris  que  les  moines  par  les 
mesures  persécutrices  que  l'Assemblée  nationale  décréta  dès  l'année 


1.  Paris,  1907,  Lccoffrc,  iii-ia,  xii-190. 
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1789.  jNIoines  et  moniales  firent  ropendant  bonne  conlcnancc  ;  ils 
manifestèrent  en  grand  nombre  le  désir  de  mener  la  vie  commune. 
On  ne  tint  pas  longtemps  compte  de  leur  volonté.  Ils  durent  aban- 
donner leurs  monastères  qui  furent  mis  en  vente  avec  leurs 
domaines. 

M.  Le  Sueur  passe  toutes  ces  maisons  en  revue  les  unes  après  les 
autres,  faisant  connaître  le  nombre  de  leurs  habitants,  analysant 
l'inventaire  de  leurs  biens  quand  il  les  a  eus  en  mains,  disant  le  sort 
des  édifices  claustraux  et  des  domaines.  Il  fait,  en  un  mot,  assister 
au  douloureux  spectacle  de  la  destruction  des  maisons  religieuses 
dans  l'un  des  diocèses  011  elles  avaient  été  le  plus  florissantes.  Dans 
quelques  endroits,  à  Corbie,  par  exemple,  les  moines  n'eurent  pas 
d'ennemis  plus  acharnés  que  les  pauvi-es,  si  longtemps  repus  de 
leurs  aumônes. 

Nous  ne  saurions  analyser  ici  le  livre  si  documenté  de  jNI.  Le 
Sueur.  Ce  que  nous  en  avons  dit  laisse  suffisamment  entrevoir 
l'intérêt  qu'il  présente.  Celui  qui  fera  l'histoire  des  monastères 
picards  devra  le  prendre  pour  guide  dans  l'exposé  de  cette  dernière 
phase  de  leur  existence.  —  Dans  Les  vieux  moulins  de  Picardie^' 
M.  Am.  de  Franqueville  mentionne  avec  détails  Intéressants  les 
moulins  appartenant  à  Saint-Bertin,  Saint-Quentin-en-l'Isle,  Mont- 
Saint-Quentin,  Corbie,  Eaucourt,  Visegneux,  Ârouaise,  Royaumont 
Le  Paraclet,  Saint-Marlin-aùx-Jumeaux,  Saint-Fuscien-au-Bois, 
Saint-Jean  d'Amiens,  Saint-Barthélémy  et  Saint-Eloy  deNoyon. 

M.  J.  Dauverné  a  choisi  comme  sujet  de  thèse  pour  obtenir  le 
diplôme  d'archiviste  paléographe.  L'abbaye  de  Saint-Médard  de 
Soissons,  des  origines  au  XIV^  siècle^.  —  M.  Ch.  Merlu  a  décrit  ce 
qui  reste  de  L'a66aye  ffe  Saint- Jean-des-Vigncs^,  et  M.  Leduc,  les 
ruines  de  l'abbaye  cistercienne  de  Longpont  dans  le  récit  d'une 
Excursion  archéologique  à  Seplmonts  et  à  Longpont  \  —  C'est  au 
concile  réuni  en  l'abbaye  de  Saint-Basle  (17  juin  991)  que  le  moine 
d'Aurillac  Gerbert  fut  élu  archevêque  de  Reims,  après  la  déposition 


I.  Bill.  Irim.  Soc.  antiqwiires  de  Picardie  (1907),  27-115. 
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d'Arnoul.  M.  Sclilockwerder  a  spLcialcmcnlélndu'  la  procédure  sui- 
vie en  cette  occurrence  '.  —  M.  Jos.  Casier  a  étudié  M-jjHse  de  Notre- 
Dame  à  Moiison*,  et  M.  Carlicr,  les  l'esHyes  archéologifjues  de 
l'abbaye  de  la  \'al-Roy^. 

M.  le  chanoine  Lcuridan  continue  la  publication  de  \  Armoriai 
de  l'arrondissemcnl  de  Diinlienjue  el  de  iarrondissemenl  d'IIaze- 
broiicti.  Elude  iconotjrajiliif/ue  pour  les  vilraux  du  bas-côlé  du  midi 
de  la  basilitjue  de  IS'olre-Dame  de  la  Treille  *  ;  on  trouve,  soit  dans  le 
texte,  soit  dans  les  notes,  d'utiles  renseignements  héraldiques  sur 
les  abbayes  et  prieurés  de  cette  région.  —  M.  l'abbé  Desilve  a 
donné  une  étude  sur  Georges  d'Egmond,  71^  abbé  de  Saint-Amand'', 
(jui  fut  nommé  par  Charles-Quint  (i525j,  confirmé  par  Clément  \U 
(ij3i)  et  autorisé  à  tenir  l'abbaye  en  commcnde,  sans  avoir  à  faire 
profession.  Ce  sage  administrateur  put,  malgré  son  jeune  âge, 
améliorer  la  situation  financière  et  ramener  la  pratique  de  la  règle. 
Nommé  à  l'évéché  d'Utrecht  (i534),  il  continua  à  s'occuper  de 
l'abbaye.  —  Le  même  auteur  a  publié  un  article  sur  la  Conslruclion 
de  réglise  actuelle  de  Saint-Amamr. —  M.  l'abbé  Broulin  a  fait  une 
communication  sur  l'État  des  bénéfices  à  la  collation  de  l'abbé  com- 
mendataire  et  du  grand-prieur  de  Saint-Amand.  L'abbaye  de 
Saint-Amand  possédait  à  Courlrai  des  terres  avant  le  milieu 
du  l\*  siècle.  Ce  domaine  devint  une  prévùté  que  Clémence, 
comtesse  de  Flandre,  dota  vers  ii3o.  Quoique  dépendant  des  abbés 
de  Saint-Amand,  cet  établissement  formait  une  mense  distincte,  ce 
qui  fut  pour  lui  et  pour  l'abbaye  une  situation  avantageuse  en 
temps  de  guerre.  Les  moines  en  jouirent  jusqu'au  moment  de  la 
Révolution.  Le  collège  épiscopal  s'élève  sur  l'emplacement  delà 
prévôté.  M.  Alphonse  de  Poorler,  dans  l'étude  très  documentée  qu'il 
consacre  à  cette  dépendance  de  Saint-Amand',  a  mis  à  contribution 


I .  Das  Konzil  :ur  S.  Basic,  ein  Deitrag  ziir  Lcbensgeschichte   Gerberls  von  Aurillac, 
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7.  Bul.  Soc.  él.  prov.  ecclés.  de  Cambrai,  X  («907),  149-iCo  cl  suiv. 
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les  archives  de  Courtrai,  de  Lille  et  de  Bruges.  Nous  le  remercions 
surtout  des  nombreux  documents  inédits  qu'il  a  publics  en  appen. 
dice.  L'historien  de  l'abbaye  d'Eliioii  aura  grand  profit  à  tirer  de 
son  travail.  —  A  noter  un  Achat  de  dîmes  à  Oltiy nies  par  l'abbaye 
de  Cysoing  '.  —  11  est  entré  à  la  bibliothèque  nationale  une  Analyse 
da  cartiilaire  de  Saint-Etienne  de  Fesniy-sur-Sanibre,  d'après  une 
copie  du  XVlll»  siècle  déposée  aux  archives  de  Guise  ^  —  M.  le 
baron  J.  du  Teil  a  fait  à  la  Société  des  antiquaires  de  Morinie  une 
communication  sur  Guillaume  Fillastre,  abbé  de  Saint-Bertin 
(i45i-i473),  évêquede  Toul  et  de  Tournai,  dont  l'œuvre  artistique 
dans  son  monastère  fut  merveilleuse  ;  M.  du  Teil  a  pu  reconstituer 
la  liste  des  ouvrages  composés  par  lui.  La  biographie  de  ce  person- 
nage et  une  étude  sur  ses  œuvres  et  son  influence  artistique  seront 
publiées  ultérieurement  \ 


Provinces  ecclésiastiques  de  Rouen  et  de  Tours 

Dom  Jacques-Louis  Lenoir,  profès  de  Saint-Evroul,  travailla  à 
l'œuvre  historique  de  Moreau.  11  mourut  à  Saint-Germain-des-Prés, 
le  i8  mars  1792.  11  eut  le  titre  d'historiographe  de  Normandie. 
M.  Et.  DeviUe,  dans  Dom  J.-L.  Le  Noir  et  son  inventaire  des  titres 
normands  de  la  Chambre  des  comptes  *,  publie  quelques-unes  de  ses 
lettres,  à  l'aide  desquelles  il  peut  suivre  le  développement  de  son 
œuvre.  11  y  est  particulièrement  question  de  l'inventaire  des  actes 
normands  de  la  Chambre  des  comptes  à  Paris.  —  Dom  Le  Noir 
avait  réuni  les  Preuves  généalogiques  et  historiques  de  la  maison 
d'Harcourt.  Elles  ont  été  publiées  récemment.  Nous  aurions  voulu 

ne  pas  nous  borner  à  cette  simple  mention  bibliographique  ;  malgré 
nos   démarches,    on   ne   nous   a   pas   fourni   les    moyens  de  faire 

mieux. 
On  doit  à  M.  Charles  de  Beaurepaire  des  articles  sur  le  Monastère 


I.   La    Prévôté   de    Saint- Àinaml-le:-Courlrai,    Courtrai,    Vepaert,  1906,  in-8  de 
lOI   p. 
a.  Bib.  mit.  ms.  lat.  mouv.  acq.,  1908,  f.  3o. 

3.  Bul.  Soc.  Antiquaires  de  Morinie,  XI  (190C),  726-728, 

4.  Rev.  calhol.  de  Normandie,  XVI  (1907),  347-265. 
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des  Cctestins  de  lioucn',  sm  X'Elat  des  églises  dépendant  du  prieuré 
de  LonfjueviUc  (1738)*  et  le  Compte  des  dépenses  de  l'uhLaye  de 
Féeanip,  à  l'oecnsion  d'une  emiuète  pur  tourbes  faite  à  Rouen  et  à 
Caudehec  vers  l'il()\  —  M.  Et.  Dcville,  dont  le  l;ibeijr  iiil<Iligcnt  et 
méritoire  ne  saurait  èlre  trop  encouragé,  publie  VInrentaire  som- 
maire d'unfrar/menl  de  eartul(ùre  de  l'ahiiaye  du  Bec,  conscr\é  à  la 
bibliolhè(pie  nationale,  nouv.  aap  nis.  lat.  1771*.  Ce  carlulaire, 
copié  en  1280,  renferme  83  chartes  dont  trois  sur  la  fin  sont  incom- 
plètes. Le  compilateur  les  a  distribuées  par  localité  ou  office  siiivant 
un  ordre  métliodique  et  chronologiciue.  Quelques-uns  de  ces  actes 
ont  été  jusqu'à  ce  jour  imparfaitement  connus  ou  même  oublies. 
—  Le  même  auteur  a  encore  publié  le  catalogue  des  Manuscrits  de 
l'ancienne  abbaye  de  Donporl  ''.  —  Parmi  les  nouvelles  acquisitions 
de  la  bibliothèque  nationale,  signalons  un  Recueil  de  chartes  con- 
cernant les  abbayes  de  Cordillon  et  de  Mondaye  "  et  des  Mélanges 
historiques  sur  l'évcché  de  Coutances  et  sur  les  paroisses  de  la  Feuille 
et  de  Lessaye\  recueilUs  par  Urbain  Poignant,  curé  de  la  Feuille. 

Sous  ce  titre,  Il  y  a  cent  ans.  Fiat  des  communautés  dans  l'Orne  *, 
M.  l'abbé  Dumaine  nous  renseigne  sur  les  communautés  religieuses. 
qui  existaient  dans  cette  contrée  avant  1789  et  sur  celles  qui  ont  pu 
se  reconstituer  après  la  Révolution.  Les  chapitres  qui  concernent 
les  Bénédictines  d'Argentan  et  de  Monsort  nous  intéressent  d'une 
manière  toute  spéciale.  Le  monastère  d'Argentan  ne  fut  d'abord 
([u'uii  prieuré  sous  la  dépendance  d'Almcnèches  ;  il  fut  érigé  en 
abbaye  (1736)  et  la  communauté  de  l'abbaye  s'y  transporta.  L'auteur 
donne  la  liste  des  moniales,  en  1790.  Les  Bénédictines  de  Monsort, 
fondées  en  iG36,  s'installèrent  cinq  ans  plus  tard  dans  un  faubourg 
d'Alenron.  Leur  prieuré  fut  érigé  dans  la  suite  en  abbaye.  Quinze 
religieuses  tentèrent  de  se   réunir   après   la    Révolution.  Le  dénue- 


I.  Bul.  Corn.  Antiquités  delà  Seine-Inf.,  XIII  (igoS-iQoS),  n-aa. 
a.  Ibid.,  57-70. 

3.  Documents  publiés    pour    la   Société    d'Histoire    de  Normandie,  Rouen,    1907, 

pp.  7-3G. 

4.  Rev.  cath.  de  Normandie,  WII  (1907),  87-68. 

5.  Rev.  des  bibliothèques,  \VI  (190G)  Sig-Siio. 
G.  Bib.  ntil.  noiiv.  acq.  ms.  fr.  aog^o. 

7.  Ibid.,  ms.  lai.  ëOy. 
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ment  complet  où  elles  se  trouvèrent  rendit  toute  restauration  im- 
possible. —  Nous  devons  à  M.  Et.  Dupont  un  intéressant  article  sur 
Les  pèlerinages  d'enfants  allemands  au  Mont-Saint-Michel  (XV"  siècle). 
Le  récit  de  Baudri,  évêquede  DoV .  Ces  pèlerinages  assez  fréquents 
popularisèrent  en  Allemagne  le  culte  du  saint  Archange,  les  sou- 
venirs de  son  sanctuaire  et  le  récit  de  ses  miracles.  C'est  ainsi  que 
le  roman  du  Mont-Saint-Michel  de  Guillaume  de  Saint-Pair  pénétra 
au  delà  du  Rhin.  M.  Dupont  a  relevé  toutes  les  indications  relatives 
à  ces  pèlerinages  dans  les  chroniqueurs  et  historiens  allemands  et 
dans  la  poésie  populaire. 

Dans  son  article  Bréviaires  et  missels   des   églises   et   abbayes 
bretonnes  de  France  antérieurs  au  XVII'  siècle',  M.  l'abbé   Duyne 
décrit  le  bréviaire  imprimé  de  Saint-Mélaine  (i566),  un  missel  de  ce 
monastère,  XIP  siècle,  Bib.  nat.  ms.  lat.  9349,  un  bréviaire  ms.  de 
Saint-Méen  (W"  siècle),  un  autre  de  Saint-Gildas  des  Bois,  un  autre 
de  Saint-Gildas  de  Rhuys  et  un  calendrier  de  Landevenec  de  la   fin 
du  X^  siècle.  —   Nous   nous  bornons   à  signaler  le  Cartulaire  de 
l'abbaye  de  Saint-Sulpice-la-Forest\  que  publie  notre  collaborateur 
D.  Anger,  nous  réservant  d'y  revenir  quand  le  travail  sera  terminé. 
—  L'article  de  M.  l'abbé  Tréguy  sur   Le  Guildo'  entre  dans  notre 
cadre  ;  les  moines  de  Saint-Jacut  y  possédaient  le  prieuré  de  Saint- 
Jaguel,  l'égUse  paroissiale  de  Saint-Cast  ou  Cado  et  la  chapelle  de 
Sainte-Blanche.  —  M.  l'abbé  Mathurin,  dans  son  article  sur  L'Église 
Notre-Dame  de  Dol'^,  nous   apprend  que  les  moines  de  l'Abbaye, 
prieuré  de  Saint-Florent  de  Saumur,   possédaient    au  X1I«   siècle  la 
moitié  de  cette  paroisse.  Ils  cessèrent  d'exercer  leurs  droits  à  partir 
de  la  fin  du  XV«  siècle  ou  du  commencement  du  XVP.  —  Le  même 
ecclésiastique,  dans  une  notice  sur   L'église  du  Calvaire  de   Cugé 
à   Rennes',   raconte   brièvement  les   origines  du   monastère    des 
Calvairiennes  de  cette  ville,  établi  en  i638  au  prieuré  de  Saint-Cyr, 


ï.  La  Chapelle-Montligeon,  1906,  in-8  de  i84  p. 

a.  An.  Soc.  hisl.  arrond.  de  Saint-Malo  (190G),  1-60. 

3.  Méin.  Soc.  archéol.  d'Ille-et-Vilaine,  XXXV  (igoG),  i-aig. 

ti.  Ibid.,    3a5-38G. 

5.  An.  Soc.  hist.  arrond.  de  Saint-Malo  (1906),  i55-i75. 

C.  Ibid.,  i5o-i54. 

7.  La  Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Rennes,  21  avril,  7  juillet  et  /»  août  1906.. 
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dépciidamc  ahaiiduiuico  de  Sainl-Julicii  de  'runrs,  a\ant  d'avoir  une 
inslallalion  à  Hennés (1G57).  11  insiste  suila  dcscriplion  delcur  belle 
église. 

Le  Porhoct,  qui  avait  ])our  centre  la  ville  de  Josselin,  se  trouvait 
dans  les  diocèses  de  Saint-Malo,  de  Saint-lirieuc  et  de  \  annes.  Celte 
seigneurie  api)artenait  depuis  assez  longtemps  à  la  famille  de  Hohan. 
M.  li'\iconite  iiciui  du  lialgouel,  (pii  en  a  j)ul)lii''  une  histoire 
sérieusement  composée  sous  le  titre  trop  modeste  cV Essai  sur  le 
Porhoct.  Le  comte,  sa  capitale,  ses  seifjncurs,  accompafjné  d'une 
carte',  nous  renseigne  sur  les  établissements  monastiques  de  celte 
région.  Le  comte  Josselin,  autour  du  chàleau,  qui  fut  le  berceau  de 
la  ville  connue  sous  son  nom,  fonda  le  prieuré  de  Sainte-Croix  sous 
la  dépendance  de  l'abbaye  de  Hedon  (io5(j);  un  de  ses  successeurs 
Josselin  11  (i  io5)  fonda  celui  de  Saint-Martin  sous  la  dépendance  de 
Marnioulier.  L'auteur  donne  en  appendice  une  traduction  des  deux 
chartes  de  fondation.  Les  puissants  seigneurs  se  montrèrent  géné- 
reux pour  ces  deux  églises.  On  trouve  dans  l'appendice  une  notice 
sur  les  abbayes  de  Lantenac  et  de  Saint-Jean  des  Prés,  qui  com[)lèle 
ce  que  nous  savons  par  les  auteurs  de  la  Gallia  ;  ce  ne  sont  pourtant 
pas  des  travaux  délînitifs.  11  y  avait  auprès  de  cette  dernière  maison 
une  source  d'eaux  minérales,  qui  eut  quelque  renom  au  X^  III'  siècle, 
il  \  eut  à  Josselin  un  troisième  prieuré,  sous  le  vocable  de  Saint- 
ISicolas,  dépendant  de  Saint-Gildas  de  Rhuys.  Cène  fut,  à  partir  du 
\1\  "  siècle,  qu'un  simple  bénéfice  comme  les  deux  autres.  Suzanne 
du  Guémadeuc  établit  dans  le  faubourg  de  Saint-.Nicolas,  en  1O77, 
un  prieuré  de  bénédictines,  qui  prit  le  nom  de  Mont-Cassin  ;  il  y 
avait  encore  18  religieuses  au  moment  de  la  Révolution.  On  peut 
juger,  d'après  ces  indications,  de  l'intérêt  que  présente  le  livre  de 
\I.  le  vicomte  du  Ilalgouet.  — On  trouve  dans  les  A/c'/^aî^c^  d'his- 
toire bretonne  de  M.  V.  Lot  une  étude  sur  Les  Gesla  Sanclorani 
Rolonensiuni,  date  de  leur  composition,  leur  auteur*.  L'auteur, 
d'après  Mabillon,  serait  un  disciple  de  saint  Convoyon  ;  M.  Levillain 
en  a  placé  la  rédaction  vers  l'année  890.  M.  Lot  trouve  que  c'est 
trop  tard.  Il  propose  comme  dates  extrêmes  les  années  8G8  et  875. 
L'auteur,  rpii  était  instruit,  pourrait  être  le  moine  Ratvili. 


I.  Paris,  Cliampion,  190^,  in-8  de  a8a  p. 
a.  Annales  de  Bretagne,  X\II  (igo6),   i-g. 
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Dans  SCS  iS'otcs  sur  les  iles  d'Ai/ulrc  cl  AindrcUc  S  M.  de  Yeille- 
chèze  fait  la  desciiplion  des  lieux  où  saint  lleimcland  fonda  son 
monastère,  que  les  Normands  détruisirent,  et  donne  quelques  indi- 
cations sur  des  ruines  que  l'on  voyait  encore  au  XYIII''  siècle.  —  Le 
même  auteur  a  donné  une  monographie  du  Prieuré  du  Pellerin^, 
dépendant  de  Marmoutier,  fondé  par  Rouard,  seigneur  du  lieu  en 
io5o,  qui  lui  donna  les  revenus  ecclésiastiques  et  les  biens  qu'il 
possédait  dans  diverses  paroisses.  L'évéque  Quiriac  donna  aux 
moines  l'église  en  io63.  On  a  dans  ce  travailla  substance  des 
archives  de  ce  prieuré  conservées  au  dépôt  départemental  de  la 
Loire-Inférieure.  ^I.  de  Yeillechèze  en  a  dressé  un  inventaire  qu'il 
publie.  —  M.  l'abbé  Le  Mené  a  consacré  quelques  pages  aux  Canial- 
dules  de  Roga,  dans  son  travail  sur  les  Communautés  situées  hors  du 
diocèse^.  —  M.  le  vicomte  de  Villiers  du  Terrage  a  consacré  une 
élude  k  L'archipel  des  Glénans  en  Basse-Bretagne  \  Cet  archipel, 
situé  en  face  de  Concarneau,  appartenait  aux  moines  de  Saint-Gildas 
de  Rhuys  depuis  une  époque  reculée.  Il  y  eut  trois  prieurés,  entre 
autres  celui  de  Saint-Nicolas.  Les  moines  en  gardèrent  la  propriété, 
malgré  des  contestations,  jusqu'en  1791.  Les  incursions  des  pirates 
et  des  corsaires,  dont  ces  îles  étaient  sans  cesse  menacées,  ne 
permirent  guère  de  les  mettre  en  rapport.  —  Dans  son  travail  sur 
Le  chemin  du  Tro-Breiz  entre  Saint-Pol  de  Léon  et  Tréguier\ 
M.  Louis  Le  Guennec  nous  renseigne  sur  un  certain  nombre  de 
prieurés  :  Notre-Dame  de  Locpréden,  dépendant  de  Saint-Mathieu, 
la  chapelle  de  la  Madeleine  annexée  au  prieuré  de  Saint-Martin  de 
Morlaix  (i  128),  dépendant  lui-même  de  Marmoutier,  les  prieurés  de 
Saint-Mathieu,  de  l'abbaye  de  ce  nom,  de  Saint-Mélaine,  donnée  à 
l'abbaye  du  même  nom  avant  11 10,  de  Kermouster,  l'Hospital-Pcll 
et  Saint-Michel-en-Grève. 

Sous  ce  titre  Les  communautés  religieuses  de  femmes  dans  le  dio- 
cèse d'Angers  en  1790\  M.  l'abbé  Uzureau  a  publié  les  rapports  des 


1.  Bul.  Soc.  Archéol.  de  Nantes,  XL VII  (1900),  iaS  et  s. 
a.  Ibid.,  897-/114. 

3.  Bul.  Soc.  polymat.  du  Morbihan  (1905),  45  et  s. 

4.  Saint-Brieuc,  1906,  in-8  de  46  p.,  ext.  Mém.  Associât,  bretonne. 

5.  Bul.  Soc.  archéol.  du  Finistère,  XXXIII  (1906),  247-281. 

G.  Angers,  s.  d.,  in-8  de  28  p.,  ext.  Mém.  Soc.  sciences  et  arts  d'Angws  (1905). 
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supérionres  des  communautés  de  fommes  de  son  diocèse  sur  l'état 
de  leur  personnel  que  l'évéque  d'Angers,  M«'"  de  Lorry,  leur  avait 
demandés  pour  les  transmettre  au  comité  ecclésiastique  de  la  (Cons- 
tituante (i7i)0).  Nous  avons  ainsi  les  noms  de  23  religieuses  de 
chœur  du  Uonceray,  de  lO  de  Nyoiseau  avec  2  converses,  de  10 
à  l'abbaye  du  Perray  avec  i  converse,  de  iG  à  la  Fidélité  d'Angers 
avec  1  converse  et,  au  Calvaire,  de  2 A  religieuses  de  chœur  et 
5  converses.  —  A  lire  des  notes  sur  Les  possessions  des  abbayes 
angevines  en  Angleterre  '  (XI""  s.),  une  notice  de  M.  Uzureau  sur 
Dom  Chabanel,  prieur  de  l'Evitre,  rjuilloliné  à  Angers  ^  le  10  juillet 
1791  ;  deux  de  ses  confrères,  Dom  Juillot  et  Dom  Foulard,  se 
retirèrent  en  Espagne  après  quelque  temps  de  prison.  —  Dans  son 
article  sur  Les  religieuses  de  l'abbaye  du  Ronceray  à  Angers',  le 
même  M.  Uzureau  raconte  la  dissolution  de  cette  communauté  en 
1792.  L'abbessc  et  douze  moniales,  rélugiécs  à  Beaupréau,  durent 
se  disperser  après  la  déroute  de  l'armée  vendéenne.  L'auteur  fournit 
quelques  renseignements  sur  chacune  d'elles.  11  y  eut,  au  début  de 
la  restauration,  une  tentative  de  reconstitution,  qui  ne  put  pas 
aboutir  ;  le  maire  et  le  préfet  donnèrent  un  avis  défavorable. 
—  M.  Paul  de  Farcy  décrit  Ln  manuscrit  enluminé  pour  Pierre  de 
Laval,  abbé  de  Saint-Aubin  d'Angers  ',  nommé  par  le  Pape  en  1^6^, 
puis  abbé  de  Saint-Nicolas,  évoque  de  Saint-Hrieuc  et  archevêque  de 
Reims,  mort  au  logis  abbatial  de  Saint-Nicolas  et  inhumé  à  Saint- 
Aubin  (1/193).  — Dom  Landreaua  étudié  Les  deux  histoires  manus- 
crites de  l'abbaye  de  Saint-Maur\  Les  Pères  Le  Michel,  de  Saint- 
(JlFange  et  Germain  ont  laissé  des  notes  sur  cette  abbaye.  Le  ms. 
772  de  la  bibliothèque  d'Angers  conserve  l'Histoire  abrégée  de 
l'abbaye  de  Saint-Maur  par  un  anonyme,  qui  est  Dom  Pierre  Lejeune 
de  Bonnevau.  Cette  œuvre,  rédigée  vers  1702,  ne  jouit  d'aucun 
crédit.  On  garde  à  la  Bibliothèque  nationale,  ms.  fr.  18933  l'Histoire 
ou  chronique  de  l'abbaye  royale  de  Saint-Maur,  commencée  par 
D.  D.  Thomas  et  François  Lohier,  terminée  par  Dom  Jean-Martial 


1.  Revuede  l'Anjou,  LIV  (1907),  181-198,  ItSi-k-!*. 

a.  Mém.  Soc.  agric.  arts  et  sciences  d'Angers  (igoS),  4 18. 

3.  L'Anjou  historique,  nov,   190G,  a34-235. 

4.  Ibid.,    1 87-190. 

5.  Angers,  s.  d.,  in-8  de  ao  p.,  eit.  Mém.  Soc.  sciences  et  art»  d'Angers  (1906). 
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Galland  Ci7/»8)-  Dom  Landreau  expose  le  sentiment  des  deux 
chroniqueurs  et  de  leurs  contemporains  sur  la  mission  de  Saint- 
Maur  en  Gaule  et  la  dépendance  de  Glanfeuil  à  l'endroit  du  Mont- 
Cassin.  —  Dans  son  article  sur  Une  maison  de  prêts  au  XV"  siècle', 
M.  Sache  signale  les  emprunts  faits  de  i4i8  à  i43G  par  les  seigneurs 
et  princes  de  la  région  aux  abbés  de  Saint-Florent  de  Saumur, 
Jean  V  et  Jean  VI  du  Bellay.  —  M.  Sache  a  publié  les  Livres  de 
raison  de  ces  deux  prélats  (1900).  On  y  trouve  des  renseignements 
sur  le  Maine  et  les  Manceaux  ;  ils  ont  fourni  à  M.  Froger  les  éléments 
de  son  étude  sur  Les  rapports  de  l'abbaye  de  Saint-Florent  de  Saumur 
avec  le  Maine  au  XV^  siècle'.  M.  F.  Lot,  dans  ses  Mélanges  d'histoire 
bretonne,  s'occupe  de  Nominoc  et  du  monastère  de  Saint-Florent-le- 
Vieir.  Il  place  en  849  la  visite  de  ce  prince  au  monastère,  qui, 
saccagé  par  lui,  fut  détruit  de  fond  en  comble  et  incendié  par  les 
Normands. 

M.  R.  Latouche  a  publié  une  importante  étude  bibliographique 
sur  l'Histoire  du  Maine  depuis  l'introduction  du  Christianisme 
jusqu'au  XIF  siècle'.  Un  travail  de  ce  genre  ne  s'analyse  pas.  Qu'il 
nous  suffise  de  signaler  l'intérêt  qu'il  offre  pour  l'étude  des  sources 
de  l'histoire  monastique  dans  cette  province.  Il  serait  à  souhaiter 
que  nous  en  eussions  de  pareils  partout.  —  Dans  son  article  sur 
saint  Bertrand,  évêque  du  Mans  (586-026)%  M.  l'abbé  Ledru 
énumère  et  identifie  les  biens  légués  par  lui  aux  monastères  de 
Saint-Germain,  de  Saint-Victor  du  Mans,  de  Saint-Germain  de  Paris, 
au  monastère-hôpital  de  Saint-Martin  de  Ponthieu  et  aux  autres 
maisons  religieuses.  — Sous  ce  titre:  Le  décès  de  Jean  Bienvenu, 
abbé  de  Saint-Vincent'  (iç)  août  i354),  M.  Bertrand  de  Broussillon 
publie  la  lettre  par  laquelle  Pierre,  prieur  claustral,  et  les  moines 
donnent  à  Jean  Léziart,  chambrier,  mission  d'informer  l'évêque  du 
Mans,  Jean  de  Craon,  du  décès  de  leur  abbé  et  le  chargent,  tout  en 
faisant  les  réserves  de  droit,  de  solliciter  l'autorisation  de  procéder  à 


I.  Mém.  Soc.  sciences  et  arts  d'Angers  (igoB),  281-286. 
a.  La  Province  du  Maine,  XV  (1907),  iiS-iig. 

3.  An.  Bretagne,  XXII  (1907),  247-268. 

4.  La  Province  du  Maine,  XV  (1907),  177-193  et  s. 

5.  Ibid.,  I22-I34,  148-162. 
G.  Ibid.,  89-92. 
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l'élection  du  successeur.  —  llonsart  avait  résigné  los  trois  prieurés 
dont    il  était    lilulairo   on    faveur  de   son   exécuteur  testamentaire 
(ao  sept.  ij8j);  mais  il  revint  sur  celte  décision,  le  23  déc,  laissant 
à  Catien    Moreau   le  prieuré  d<-    CliAlcau-du-Loir,  à  Uené  (îuétier 
celui  de  Croixval,  et  à  Pierre  Monsay,  celui  de  Montoire.   11  mourut 
cinq  jours  après.  Ceux  de  qui  dépendaient  ces  bénéfices  se  hâtèrent 
de  les  attribuer.  Mais  Galland  s'était  empressé  de   faire  régulariser 
par  Rome  la  résignation  à  son  avantage.  Il  resta  donc  maître  de  la 
situation.  C'est  ce  que  nous  apprenons   de  M.  L.  Froger  dans  son 
article,  De  trois  hénéfices  vacants  à  la  mort  de  Honsart'.  —  M.  Ledru 
place  la  Cella  sancli  Frambaldi   in   vicaria   Gabronensc  à  Saint- 
Fraimbault  de  Gabrone,  entre  Parigné-l'Évéque  et  Saint-Georges  de 
la  Coué  au  sud-est  du  Mans.  La  découverte  du  sarcophage  de  saint 
Fraimbault  dans  la  chapelle  du  lieu  donne  à  cette   identification 
toute  certitude.  Le  tombeau  de  s<iiiil  Fraimbault  à  Saint-Fraimbault 
de  Gabrone'.  —  M.  l'abbé  Angot  avait  omis  de  mentionner,    dans 
son      Dictionnaire,     Robert    Bobin,    prieur     de    Javron     (i/|36). 
M.  Bertrand  de  Broussillon  '  a  réparé  cet  oubli,  en  ajoutant  que  ce 
personnage  fut  ensuite  prieur  de  Bodo  en  Athée  et  abbé  de  Saint- 
Julien  de  Tours  (1407).  —  M.  F.  de  Mély  a  étudié  avec  grand    soin 
La  mise  en  sépulcre  de  Solesmes\  11  présente  une  nouvelle  lecture 
de  l'inscription  remarquée  sm-  le  voile  de  la  ^  ierge,  où  figurent  les 
noms  de  deux  artistes  Vasordy  et  Faberti,  ce  qui  confirme  l'origine 
italienne  des  exécuteurs  de  ces  chefs-d'œuvre.  M.  llucher  avait  déjà 
relevé  ces  noms,  mais  avec  une  légère  variante,  qui  lui  permit  de  les 
franciser  {Le  vitrail  de  la  rose  du  Mans,  dans  Bul.  monum.  XIV,  36/i). 
M.  de  Mély  critique  les   affirmations  de   M.  Yitry  dans   son  Michel 
Colombe  et  la  sculpture  française  de  son  temps  (Paris,  1901,  in-A), 
et,  après  avoir  comparé  certains  types  de  Solesmes  aux  sculptures 
du  chœur  de  Chartres,  il  conclut  que  les  artistes  étaient  vraiment 
italiens.  —  M.  llip.  Sauvage,  dans  son  Armoriai  de  la  Mayenne", 


I.  Ihid.y  169-175. 
a.  Ibid.,  aJi-aSG  et  s. 

3.  Ibid.,  lao-iai. 

4.  GazeUe  des  Beaux-Arts  (1906),  iiaii5. 

5.  BuL  Commis,  hist.  et  archéol.  delà  Mayenne,  XXII  (190G),  44i-453. 
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décrit  les  armoiries  des  abbayes  et  prieurés  de  la  région.  —  M.  P. 
de  Farcy  a  publié  l'Obituaire  du  prieuré  des  Bonshommes  de 
Craon\  M.  Colmant  a  pris  pour  sujet  de  sa  thèse  d'archiviste 
paléographe  Les  actes  de  l'abbaye  de  Marmoatler  jusque  vers  le 
milieu  du  XW  siècle*. 

Dom  .T. -M.  Besse. 

(A  suivre.) 


I.  Ibid.,  195-212,  284-2gi. 

a.  École  nationale  des  Chartes,  Positions  des  thèses  (1907),  5i-56. 


Le  Gérant  :  A.  Grosse. 


LiGUGÉ  (Vienne).  —  Imprimerie  E,  Aubin. 
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Sur  la    mort  de   Mabillon 


Les  derniers  temps  de  la  vie  de  Dom  Jean  Mabillon,  les  circons- 
tances de  sa  mort  ont  été  relatés  dans  divers  ouvrages.  Il  n'est  pas 
sans  intérêt  toutefois  de  recueillir  une  lettre  que,  peu  de  jours 
après  ce  triste  événement,  un  religieux  de  Saint-Germain-des-Prés, 
Dom  Pierre  Coustant,  l'un  des  plus  célèbres  mauristes,  écrivit  à  un 
autre  religieux  de  la  même  Congrégation,  non  moins  célèbre,  Dom 
Edmond  Martène,  «  religieux  bénédictin  de  Marmoulier  à  Tours'  ». 
Elle  a  été  écrite  avec  l'émotion  que  pouvait  ressentir,  à  la  suite  de  cet 
événement,  l'un  des  savants  qui  avaient  pris  la  plume  pour  Mabillon 
contre  Germon  dans  une  dispute  fameuse.  Je  la  crois  inédite'. 

Maurice  Lecomte. 


Pax  Christi 

Le  9  janvier  1708. 
Mon  Révérend  Père, 

Je  ne  sçay  comment  reconnoitrc  votre  vigilance  à  ce  qui  peut  enrichir 
le  recueil  dont  je  suis  chargé  '.  Vous  ne  pomiez  faire  d'élrcnncs  plus 
agréables  et  plus  utiles. 

Je  ne  puis  vous  en  remercier  assez.  Vous  me  demandez  quelques  cir- 
constances de  la  mort  de  D.  J.  Mabillon.  J'espère  que  vous  les  pourrez 
mieux  apprendre  d'ailleurs  ;  cependant  je  puis  assurer  qu'elle  a  par- 
faitement répondu  au  reste  de  sa  vie  et  que  si  sa  perle  a  été  aflli- 
geante,  la  manière  dont  il  est  mort  n'a  pas  été  d'une  petite  consolation 
pour   ceux  qui  l'aimoient  d'un  amour  chrétien.  L'on  a  sujet  d'adorer 


I.  Dom  Martène  ccrivil  en  français  une  Vie  de  Dom  Coustant  qui  fut  traduite 
en  latin  par  Dom  Charles  Clémencct. 

a.  BiljlioUu'-quc  Nationale,  nis.  fr.  25537,  f"'-  ^'^>  3  pages. 

3.  Il  s'agit  ici  de  l'ouvrage  intitule   Epislolx  Romanoruin  Pontificum....  a  sanclo 

Clémente  l    usque   ad    Innoccnliiini  lll pul)lié    seulement  en  1721,  et    préparé 

de  longue  main,  sur  la  mission  qu'en  avait  reçu  de  ses  supérieurs  Dom  Cons- 
tant. 
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les  jugemens  de  Dieu,   qui  semble  en  avoir  voulu  faire  un  martyr.   Il  a 
permis  que    le  Porc  Assistant    le  prit  le   i"  de  décembre    pour  assister 
à  quelques  professions  qui  se  dévoient   faire  le  même  jour  à  Chelles  et 
queD.  Thierij'  qui  ne  lequitloit  pas,  et  qui  apparemment  auroit  détourne 
le  coup  fatal,  ne  pût  être  de  la  compagnie.  Dès  Paris  le  carosse  s'arrêta 
deux  fois  et  en  ces  deux  rencontres  D.   Jean  éprouva  qu'il  étoit   atta- 
qué d'une  rétention  d'urine.  Au  bois  de  Vincennes,  il   fut  obligé  de  des- 
cendre de    carosse,  et  au  lieu  de  retourner  à  Paris,  il  poussa  à  pied  vers 
Chelles  -,  s'étant  arrêté  près  de  200  fois  sans  pouvoir  se   décharger.  11 
tomba  ensuite   entre  les  mains  d'un  médecin  de  Lagni  qui  ne  connut 
point  son  mal,   en   sorte  que  l'on   ne   commença  à  le  soulager  par  la 
sonde  que  le  jour  de  Conception,  c'est  h  dire  le  8'-'  jour  de  son  mal,  or 
ensuite  on  le   ramena  à   Paris.  Le  chirurgien  et  le  médecin  dirent  dès 
lors  qu'il  falloit  qu'il  eût  souffert  des  douleurs  très  vives  et  très  aiguës  ; 
et  depuis  il   n'a  rendu  aucune  eau  que  par  la  sonde.  Il  dit  à  D.  Thierri 
qui  l'alla  trouver  à  Chelles  dès  le  a'  jour   de  sa  maladie  :   «  cher  ami, 
il  faut  nous  séparer  car  je  suis  le  plus  âgé,  il  est  juste  que  je  commenee 
le  premier.  »    La  fièvre  étant  survenue  deux  jours  avant  la  8'  thoucas, 
il  demanda   les   derniers   sacremens  quoy   qu'il   ne   parut  pas  que  rien 
pressât  ;  ce  fut  pourtant  un  effet  de  la  providence,  parce  que  la  violence 
des  frissons  qu'il    ressentit  la  nuit  suivante  auroient  embarrassé,  si  l'on 
n'eut  pris  cette  précaution.  J'ay    été  témoins    comme   il   addoucissait 
ses  douleurs  par  la  ferveur  de  ses  prières,  tantôt  demandant  à  Dieu  la 
patience,  tantôt  le  bénissant,  toujours  le  cœur  élevé  vers  lui,  et  ne  pen- 
sant qu'à   finir  saintement.   Il  communia  la  nuit  de  Noël,  et  parut  se 
porter  mieux,    mais   après    midi  on  s'apperçut  qu'il  crachoit  le  sang  et 
pour  lors   il  fut  désespéré.  Le  jour  de  S.  Estienne,  il  cessa  de  cracher  et 
on  lui  ôta  la  sonde  pour  le  laisser  passer  plus  doucement.  On  n'attendoit 
que  l'heure  de  sa  mort  ;  mais  il  dit  qu'il  célébreroit  la  fête  de  S.  Jean.  Il 
demanda  la  sonde  pour  un  peu  se  soulager  et  ce  ne  fut  que  pour  appe- 
santir sa  croix  :  car  le  chirurgien  ne  put  en  venir  à  bout  et  par  efforts 
ne  fit  qu'une  excoriation  dont  il  sortit  une  demi  écuelle  de  sang.  Comme 
on  tâchait  sur  le   soir  de  l'entretenir  dans  les  bons  sentimens  dont  il 
étoit  rempli,  son  feu  augmenta  et  se  mit  à  parler  d'une  manière  ravis- 
sante de  la  grandeur  de  Dieu,  de  l'intégrité  du  sacrifice  qui  lui  est  dû, 
etc.,  en  sorte  qu'on  crut  devoir  le  communier  incontinent  après  minuit. 
Dom  Claude  Guenié'  lui  dit  sa  messe  et  D.   Jean,  tout   agonisant  qu'il 


1.  Dom  Tliierry  Ruinart,  le  disciple  et  l'ami  de  Mabillon. 

2.  Mabillon,  en  un  tel  état  de  santé,  aurait  donc  fait  un  trajet  d'environ 
k  fieues;  il  avait  76  ans.  Les  religieuses  de  Chelles  mandèrent  pour  lui  donner 
des  soins  un  médecin  de  Lagny. 

3.  Dom  Claude  Guesnié,  alors  bibliothécaire  de  Saint-Germain-des-Prés,  et 
ensuite  curé  de  la  paroisse  de  l'abbaye. 
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ctoit,  la  dit  avec  lui  en  suivant  cl  en  disant  toiitcs  les  paroles,  puis 
communia  avec  des  senlimens  liés  vils  et  depuis  ne  cessa  point  de 
répéter  le  cantique  lienedicUe,  jusqu'à  ce  que  la  parole  lui  eut  entière- 
ment nian(iué,  c'est  à  dire  environ  deux  heures  avant  sa  mort  qui  arriva 
le  jour  de  S.  Jean  à  !\  Ihmuts  trois  (piarts  du  soir  '. 

M' de  Ilarlay,  ex  premier  président  martpia  le  lendemain  par  une  lettre 
combien  il  esloit  sensible  à  la  perte  que  iaisoit  la  France,  dont  notre  Père 
étoit.  dit-il.  depuis  lonprtcmps  un  des  principaux  orncmens,  et  à  celle  de 
notre  très  S"  congrégation,  pour  me  servir  de  ses  termes,  qu'il  honoroit 
et  où  il  édifioit  ses  confrères  par  sa  vie  régulière.  Je  puis  ajouter  que 
plus  il  avançoit,  plus  il  se  préparoil  à  la  mort.  11  n'avoil  pourtant  rien 
de  vieil.  Sa  vue  étoit  la  même  que  quand  vous  l'avez  vu,  et,  même  après 
sa  mort,  luy  ayant  ouvert  les  yeux  pour  le  tirer  il  en  sortoit  encore  un 
feu  surprenant. 

L'on  donne  ces  deux  vers  comme  de  M'  de  la  Monct-  : 

Illc  Mabillonius  jacct  hic,  qui  vivcrc  plura 
Quam  scripsit  Palrum  saîcula  dignus  crat. 

Ce  qui  a  donné  lieu  à  un  de  nos  confrères  d'ajouter  : 

Non  terris  natus,  sed  cn-lo,  alerna  pctivit 
Sa'cula,  scribcuda  quam  meditalus  erat. 

Il  est  resté  en  1 157  de  ses  Annales. 

Vous  voyez  bien  que  D.Thierri  est  sur  la  route  pour  continuer,  pourvu 
que  Dieu  lui  donne  la  santé  \La  Diploinalique  s'achève,  et  il  ne  reste  à  im- 
primer que  42  feuillets*.  Je  ne  vois  pas  de  confrères  à  qui  vous  pourriez 
faire  voir  votre  ouvrage,  sinon  pcut-èlrc  D.  Jean  Liron,  qui  a  assez  de 
connoissance  et  de  critique  '.  Si  vous  vouliez   tenter  celte  voie,  vous   le 


I.  Il  était  âge  de  76  ans  un  mois  et  quatre  jours.  On  peut  lire  dans  V Abrégé 
de  la  vie  de  D.  Jean  Mabillon  publié  en  1709  par  Dom  Uuinart,  les  témoignages 
rendvis  alors  au  célèbre  mauristc. 

a.  M.  delà  Monnoie. 

3.  Dom  Ruinant  fut  en  cfTct  cbargé  de  la  continuation  dos  Annales  Ordinis 
Sandi  Benedidi  dont  le  IV*  tome  avait  paru  en  1707  ;  mais  le  V  fut  publié  en 
1713  par  Dom  René  Massuet.  II  embrasse  la  période  1067-111O.  On  trouvera  dans 
le  volume  de  Mélawjes,  publié  celte  année  même  à  la  mémoire  de  Dom  Mabillon, 
un  historique  des  Annales. 

4.  Il  s'agit  de  la  seconde  édition  de  ce  célèbre  ouvrage,  préparée  par  Mabillon, 
fort  avancée  à  sa  mort,  qui  parut  en  1709  par  les  soins  de  Ruinart. 

5.  Il  s'agit  sans  doute  ici  de  Vllistoire  de  l'abbaye  de  Marinoutiers  de  Dora 
Martène  longtemps  restée  manuscrite  et  publiée  pour  la  première  fois,  avec  sup- 
plément jusqu'à  l'année  179a  par  C.  Chevalier,  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
archéologique  de  Touraine  (187'»- 1875).  Dom  Liron  s'occupait  beaucoup  d'études 
historiques  régionales:  il  a  publié  une  bonne  Bibliolheqne  Chartrainc  (f]iS).  Oa 
voit  que  Dom  Martèue  le  tenait  eu  estime,  malgré  des  dilTércnds  littéraires. 
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pourriez  faire  par  le  moyen  du  très  R.  P.  Général.  Je  finis  en  vous 
souhailtant  une  heureuse  année,  remplie  des  grâces  du  ciel.  J'espère 
aussi  que  devant  Dieu  vous  ne  m'oublierez  pas,  qui  suis  avec  un  parfait 
attachement 

Mon  Révérend  Père, 

Votre  très  humble  et  affectionné  confrère 

Fr.   P.  COUSTANT. 

Je  présente   au  R.  P.  Prieur  mes   profonds  respects.  J'embrasse  aussi 
Fr.  René  *■  et  lui  souhaite  une  sainte  année. 


1.  DomRené  Massuel. 


LES  (:OHI{KSPOM)AMS  CISTKKCIKNS 
DE   Lie    D'ACIIEKY    ET    DE    MADILLOX 


DOM  DE  LANNOY 

(Suite) 


Projet  d'une  chronologie  des  abbayes  cisterciennes.  Reliques  de  S.  Hilde- 

bald,  abbé  des  Dunes. 

Citeaux,  ^4  janvier  IGGfi. 

Mon  Révérend  Père, 

Avant  donc  la  fin  du  mois,  j'espère  vous  faire  voir,  selon  le  désir  de 
votre  T.  R.  P.  Général,  un  traité  dont  vous  m'avez  précisé  le  titre,  qu'il 
souhaitait  feuilleter.  QueUiuos  noies  ?ur  S.  Rernard  y  seront  jointes,  de 
quoi  je  ne  charge  point  la  lettre  présente,  pour  n'être  point  de  consé- 
quence à  mon  avis;  elles  sont  sur  les  livres  De  consideratione ,  De  (jrutia 
et  libéra  arbitrio.  Ad  milites  Tenipli,  Ad  episcopos  sinwniacos  et  sur 
quelques  sermons  sur  les  cantiques.  J'y  joindrai  la  fondation  d'une  ou 
deu.\  maisons  de  notre  Ordre  en  Flandre,  après  que  j'en  aurai  tiré  une 
copie  :  car,  à  l'avenir,  je  prétends  tenir  un  mémoire  de  tout  ce  qui 
viendra  en  mes  mains.  Ce  pourquoi  je  vous  prie  me  faire  tenir  un  abrégé 
du  contenu  de  la  description  de  l'abbaye  de  la  Ferté,  pourvu  que  cela 
ne  vous  importune  pas;  item,  l'ordre  qui  est  tenu  au  commencement 
de  la  description  de  l'abbaye  de  Pairis,  en  Alsace,  (jue  je  vous  ai  aussi 
envoyée  avec  l'autre.  Mais  ce  dont  je  suis  pressé,  c'est  de  savoir  les  noms 
des  abbayes  de  filles  de  notre  Ordre  qui  sont  marqués  dans  le  mémoire 
de  la  Ferté.  Si  vous  avez  mis  ces  écrits  dans  les  mains  de  messieurs 
de  Sainte-Marthe,  il  ne  s'en  faut  pas  mettre  en  peine  davantage.  J'a- 
chève la  chronologie  des  abbaye.s  de  notre  Ordre  ;  il  me  reste  à  poursuivre 
celle  des  filles.  Or  celles  qui  dépendent  de  la  Ferté  ne  sont  pas  sulFi- 
samment  exprimées  dans  les  vieux  registres  manuscrits  que  j'ai. 

Je  n'ai  rien  à  vous  présenter,  si  ce  n'est  une  parcelle  de  la  cucullc  de 
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S.  Idesbald',  abbé  des  Dunes  en  Flandre,  que  noire  Révércndissimc  a 
apportée  de  ces  pays-là. 

XI 

Annonce  de  notes  et  de  livres.  Traité  De  vita  contcmplaliva. 

Cileanx,  21  janvier  i664. 

Mon  Révéuend  Père, 
Ma  dernière  a  été  plus  tôt  mise  entre  les  mains  du  P.  Prieur  de  S.  Bé- 
nigne que  votre  paquet  ne  m'a  été  envoyé;  pour  cela,  je  n'ai  pas 
répondu  au  contenu  de  la  votre.  Voici  que  je  le  fais,  en  vous  remerciant 
des  pièces  qu'il  vous  a  plu  m'envoyer  et  de  l'amitié  que  vous  témoi- 
gnez continuellement  envers  moi. 

Voici  une  partie  de  ce  que  j'ai  promis  dans  ma  dernière,  qui  me 
rendra  peut-être  suspect  auprès  de  vous,  pour  avoir  promis  des  notes 
sur  S.  Bernard,  que  je  ne  joins  pas,  et  autre  chose.  Mais  aimant  mieux 
envoyer  chaque  pièce  in  bona  forma,  pendant  que  je  travaille  aux 
autres,  je  vous  envoie  celle-ci,  pour  faire  voir  à  votre  T.  R.  P.  Générar\ 
qui  a  désiré  voir  ce  traité,  selon  ce  que  vous  m'avez  écrit  l'an  passé.  Il 
pourra  juger  de  la  seconde  par  cette  première.  Il  vous  plaira  me  donner 
une  idée  de  son  sentiment,  pour  continuer  la  suite,  s'il  le  désire. 

Je  suis  fâché  que  quelques  unes  de  mes  dernières  vous  aient  causé 
quelque  défiance.  Si  vous  l'aviez  pris  en  un  bon  sens,  cela  ne  serait  pas. 
Mais,  puisque  vous  voulez  qu'on  marche  si  cordialement  et  si  franche- 
ment avec  vous,  pour  conserver  dans  la  paix  et  ne  la  point  plier  (car  la 
rompre,  ce  serait  un  sacrilège),  vous  ferez  à  mon  égard  comme  il  vous 
plaira  et  je  souhaiterais  que  vous  continuiez   comme  auparavant;  je 
garderai  le  silence  dans  l'excès  de  vos   charités  et,  pour  ne  point  user 
d'équivoque,  vous  vous  souviendrez  du  Uvre  qui  a  pour  titre  De  Psal- 
modia ecdesiastica  ou  divina,  que  vous  avez  promis  de  me  faire  avoir.  Je 
tiendrai  pourtant  compte  des  pièces  dernières.  Je  vous  prie  de  me  faire 
savoir  en  quel  état  est  le  S.  Bernard,  si  le  tome  deuxième  est  commencé 
et  si  le  sixième  tome  de  votre  Spicilegiwn  est  achevé.  Je  me  mets  en  peine 
de  tout  cela,  par  ce  qa'il  y  a  de  quoi  à  profiter  des  ouvrages  de  vos  con- 
frères. 
J'avais  commencé  à  examiner  le  traité  De  vita  contemplativa\  attribué 


I.  Le  B.  Idesbald,  cinquième  abbc  des  Dunes,  mourut  en  1167.  Il  est  inscrit  au 
Ménologe  cistercien,  le  18  avril.  Son  culte  a  été  confirmé  par  Léon  XIII  (1894). 

3.  Dom  Bernard  Audebert. 

3.  Le  traité  De  vila  contemplativa  était,  depuis  le  VIII'  siècle  au  moins,  attribué 
à  saint  Prospcr.  C'est  sous  son  nom  qu'il  fut  édité  en  1/487,   à  Cologne,  en  i536 
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à  S.  Prosper,  où  j'ai  trouvé  quelques  discordances;  mais  je  ne  sais  si 
on  le  mettra  dans  le  cinquième  tome  des  fisrèliiines'.  Je  ne  ferai  pas  plus 
longue  cette  lettre  |)Our  avoir  encore  de  quoi  vous  entretenir  dans  une 
autre,  qui  ne  tardera  pas  de  venir. 

XI 

Cileaux,  8  février  16SU 

Mon  Révérend  Père, 

Je  vous  ai  envoyé  dernièrement  un  paquet  contenant  la  première 
partie  d'un  dialogue,  quoique  dans  celle  qui  l'a  précédée  je  vous  ai 
promis  l'autre,  et  dans  la  suivante  jointe  au  même  dialogue,  j'en  ai  fait 
de  même.  Vous  saurez  que  je  fais  comme  l'archer  qui  vise  plus  haut 
que  son  but  pour  y  arriver.  Ainsi  si  je  n'accomplis  de  point  en  point 
dans  toutes  les  circonstances  ce  que  je  marque  dans  mes  lettres,  ce  n'est 
pas  manque  de  volonté,  mais  bien  ou  de  temps  ou  de  disposition. 

Je  vous  envoie  la  vie  de  S.  Ademane,  dont  je  vous  ai  parle  autrefois*, 
ainsi  que  la  description  de  l'abbaye  de  Los  en  Flandre  \  Je  n'ai  pas  le 
temps  de  joindre  celle  de  Cercamp  en  Artois  '  pour  n'avoir  pas  eu  le  loisir 
d'en  garder  une  copie.  Car,  à  l'avenir,  comme  je  vous  l'ai  marqué  dans 
ma  précédente,  je  veux  garder  copie  et  extrait  brief  de  chacune  des  his- 
toires des  lieux  particuliers  de  notre  Ordre  pour  m'en  servir  avec  le 
temps;  car  je  rencontre  une  belle  moisson  pour  travailler  au  supplé- 
ment de  la  Xolicia  abbatiaram  de  Jungelinus  ^  C'est  pour  cela  que  j'ai  fait 


et  iG35,  à  Lyon  en  i5.?ij  et  à  Louvain  en  iCGS,  traduit  en  français  par  Jean 
Bouillon,  Paris,  lôyO.  Il  est  de  Julien  Ponière  i^Po^.  lat.,  I.IX,  'uS-ôki).  Le 
P.  François  Chifllel  communiqua  un  second  prolojjue  de  ce  Irailé  à  Dom  Luc 
d'Achery,  qui  l'a  inséré  au  t.  XIII  de  son  SpicUegium  (éd.  in-fol.,  III,  lofi),  en 
marquant  qu'il  est  vraisemblablement  de  Julien  Pomèrc. 

I.  Dom  Cliantclou  avait  été  chargé  de  publier  la  Bihliothecn  Patnim  asretico- 
rum,  sive  selecta  vetertini  Patrum.  de  chrisliana  et  religiosa  perfcclione  opuscula.  Paris, 
iGGi,  in-.'i.  Le  tome  V  parut  en  i664,  sans  le  De  vila  conlemplaiiva  (Dom  Tasso, 
Hisl.  lit.  de  la  rongr.  de  Saint-Maiir,  G3-G'i). 

a.  S'agil-il  de  saint  Ilildcman  ou  Aldeman,  év.  de  Beauvais,  mort  en  846 
(Mabillox,  Acta  SS.,  sec.  IV,  i,  p.  597-598)'?  Vraisemblablement  non. 

3.  N.-D.  de  Loss,  abbaye  cistercienne,  au  diocèse  de  Tournai  (cant.  Haubour- 
din,  arr.  Lille). 

!i.  Cercamp-sur-Canche,  à  Frévents,  cant.  .Vuxy-le-Chàteau,  Pas-de-Calais, 
abbaye  cistercienne,  fondée  en  ii4i. 

5.  Gaspard  Jungelinus  a  publié  sa  Xotitia  nhbatiarum  ord.  cislerc.  per  orhem 
universum  libros  X  continens.  Cologne,  iG'io,  in-fol.  On  lui  doit  encore  :  Purpura 
S.  Benedirli  reprœsentans  elogia  et  insignia  genlilitia  tum  pontificuin  lum  cardinalium 
necnon  episcoporum  qui  ex  eodem  Ordine  assumpti  in  sacra  Ecclesiajloruerunt,  purpura 
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mention  dans  la  dernière  des  abbayes  de  filles  de  notre  Ordre  pour 
achever  la  Chronologie  des  abbayes  de  noire  Ordre  plus  fidèlement  et 
même  plus  curieusement  que  n'a  fait  Jungelinus '.  Je  le  pourrai  faire 
imprimer  à  Paris  ou  h...,  quand  je  saurai  qu'on  fera  un  chapitre  général. 

Et,  si  j'ai  assez  de  loisir,  j'y  ajouterai  le  supplément  sur  Jungclinus ^ 

sachant  que  vous  êtes  clairvoyant  dans  les  pièces  anciennes  des  Pères 
et  que  vous  discernez  de  chacune  en  particulier,  sans  qu'on  puisse  ren- 
chérir sur  votre  jugement.  Je  vous  dirai  encore  que  j'écrivis  cette  lettre 
avec  précipitation,  pour  être  pressé  par  le  porteur,  tellement  que  quand 
semblables  lettres  vous  viendront  de  moi,  je  vous  prie  de  ne  les  pas 
prendre  au  pied  de  ce  qu'elles  contiendront.  En  voilà  assez,  à  mon  avis, 
pour  me  justifier  du  contenu  de  cette  lettre  qui  vous  a  donné  ou  causé 
quelque  défiance  de  ma  fidélité  envers  vous. 

Je  remarque  dans  votre  dernière  que  vous  qualifiez  notre  Ordre  du  nom 
de  Congrégation.  Je  m'assure  que  si  vous  examinez  bien  de  près  l'état  de 
notre  Ordre  par  les  écrits  que  vous  en  avez  tant  imprimés  que  autres, 
vous  avouerez  que  celui  d'Ordre  lui  convient  mieux  que  l'autre.  Il  y  a 
pour  le  moins  cinq  ans  que  le  Père  de  Boissy,  pour  lors  prieur  de  S. 
Quentin  de  Beauvais  \  me  témoigna  par  lettre  qu'il  s'étonnait  de  ce 
que  vous  l'aviez  qualifié  de  Congrégation  dans  votre  cinquième  tome  ; 
je  ne  sais  ce  que  vous  en  aurez  fait  dans  le  sixième  ^ 

Je  voudrais  bien  faire  graver  le  B.  Alain,  comme  il  est  dépeint  sur  son 
tombeau'  et  notre  Bienheureux  Père  Saint  Etienne,  troisième  abbé 
de  Citeaux,  in  4°  comme  l'on  dit.  Le  premier  a  été  gravé,  il  y  a  quarante 


divi  Bernardi.  Cologne,  iG^o,  in-fol.  Elogia  divi  Bernardi  et  Cislerciensium  mona- 
chorum.  Ibid.,  i6W,  in-4. 

I.  Dom  de  Lannoy  n'a  pas  donne  suite  à  cet  intéressant  projet. 

a.  Une  décliirure  du  manuscrit  ne  permet  pas  de  lire  la  suite  du  texte,  où  il 
est  question  de  Pierre  de  Blois  et  de  la  lettre  de  saint  Paulin  de  Noie,  dont  il  a 
été  parlé  dans  une  lettre  précédente. 

3.  Abbaye  de  Chanoines  réguliers,  fondée  en  10G7.  Saint  Yves  de  Chartres  en  fut 
abbé.  Elle  adopta  la  réforme  de  sainte  Geneviève  et  fit  partie  de  la  Congrégation 
de  France  (i636).  Il  y  eut  plusieurs  Pères  de  Boissy  dans  celte  congrégation.  Il 
est  sans  doute  ici  question  du  Père  H.  de  Boissy,  religieux  de  Saint-Quentin  de 
Beauvais.  On  conserve  à  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève,  ms.  33^0,  n°  27. 
une  attestation  de  lui  en  faveur  des  Pères  Hayer,  Ponchel  ou  Pouchel,  Ballot  et 
Dambraine  (iG5o). 

ti.  Déchirure  dans  le  manuscrit.  Le  Père  de  Lannoy  établit  que  les  Cisterciens 
sont  distincts  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît  ;  les  bulles  et  privilèges  en  font  foi.  Ils 
forment,  parmi  les  moines,  un  Ordre  distinct,  comme  les  Prémontrés,  parmi  les 
Chanoines  réguliers. 

5.  Il  s'agit  d'Alain  de  Lille,  mort  à  Clairvaux,  le  i4  oct.  120a.  V.  Brial,  Hist. 
ht.  delà  France,  XVI,  SgG-ZiaS,  et  IIauréau,  Mémoire  sur  la  vie  et  quelques  œuvres 
d'Alain  de  Lille,  dans  Mém.  Acad.  Inscrip.  et  Belles-Lettres,  XXXII,  I,  1-27.  Méno- 
loge  cistercien,  par  un  moine  de  Thymadeuc,  Saint-Brieuc,  1898,  in-8,  p.  342. 
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ans  et  le  second  ne  l'a  jamais  été.  Il  n'y  a  pas  de  bons  pravcurs  h  Dijon 
pour  cet  ellet.  Il  vaudrait  mieux  le  faire  graver  à  l'aris  ;  j'attendrai  votre 
avis  là-dessus. 

P.  S.  Si  vous  rencontrez  un  beau  S.  Bernard  ou  un  S.  Benoit,  qui  soit 
bien  gravé,  je  vous  prie  de  me  l'envoyer. 


XII 

Cileaux,  28  mars  166^. 

Mon  Révérend  Père, 

J'ai  reçu,  passés  quelques  jours,  une  de  vos  lettres  avec  la  table  de 
votre  SpicUegiiiin,  dont  je  vous  remercie.  Le  P.  Chiniet  regrette  de  ne 
vous  avoir  prévenu  à  temps  pour  les  deu.v  premières  pièces  que  vous 
rapportez.  Voici  les  titres  de  deux  de  ses  livres  qui  achèvent  de  s'im- 
primer. J'ajoute  en  même  temps  quelques  remarques  sur  S.  Bernard 
pour  Dom  Chantclou.  Je  ne  vois  pas  qu'elles  lui  puissent  servir  de  beau- 
coup. 

Je  n'ai  rien  reçu  de  vous  depuis  longtemps  que  les  pièces  du  temps 
dont  je  vous  ai  fait  mention  et  promis  d'en  tenir  compte.  Il  faudrait 
recommander  tout  au  R.  P.  Prieur  de  S.  Bénigne  par  une  enveloppe 
toute  particulière  à  lui  pour  être  plus  assuré.  S'il  arrivait  que  vous 
reçussiez  quelque  paquet  de  Flandre  pour  moi,  je  vous  prie  de  vous  en 
charger  et  de  ne  pas  trouver  mauvais  si  j'use  de  cette  liberté,  parce  que 
on  retient  tout  ce  qui  en  vient  pour  moi,  lorsque  on  le  porte  au  Collège. 
Je  vous  ferai  tenir  l'argent  suffisamment  pour  cela.  J'en  ai  parlé  au 
Père  Prieur  de  S.  Bénigne. 

Post  scriplum.  Je  vous  prie  de  me  faire  savoir  ce  que  vous  apprenez  du 
procès  des  réformés  de  notre  Ordre  avec  nous  autres,  parce  que  je  n'en 
ai  rien  pu  apprendre  jusqu'à  présent,  tant  le  secret  est  grand. 

XIII 

Envoi  de  livres.  Nouvelles  da  P.  Chifflel. 

Cileaux,  -JO  avril  166^1. 

Mon  Révérend  Père, 

Par  l'occasion  qui  se  présente  d'un  de  mes  confrères  (|ui  s'en  va  à 
Paris,  je  vous  remercie  «lu  sixième  lonie  (ju'il  vous  a  plu  m'envoyer  et 
que  j'ai  reçu   sans  lettre'.  lime  souvient  de  ce  que  vous   m'avez  écrit 


1.  C'est  du  l.  VI  du  SpicUegium  qu'il  s'agit. 
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autrefois  de  deux  ccrils  que  je  vous  avais  envoyés,  dont  vous  désiriez 
savoir  les  auteurs.  Comme  ils  ne  m'ont  pas  été  marqués,  aussi  je  ne  puis 
pas  vous  les  spécifier  :  celui  de  Bona-Valle^  est  ancien  pour  son  style 
et  l'autre,  que  notre  Révérendissime  Général  m'a  donné  comme  lui  ayant 
été  présenté  peut-être  par  l'auteur  durant  ses  visites,  est  nouveau. 

J'aurais  souhaité  que  vous  vissiez  les  volumes  de  Vigilius  Tapsensis. 
Mais  on  m'a  donné  avis  qu'ils  ne  seraient  achevés  d'imprimer  que 
environ  la  Pentecôte.  Je  ne  sais  rien  davantage  de  l'histoire  de  Tournus^ 
Le  temps  ne  me  permet  pas  d'être  plus  diffus,  à  raison  du  porteur  qui 
se  presse  de  partir.  Je  vous  le  recommande  s'il  va  vous  voir,  car  il  est 
honnête  religieux  et  savant. 

XIV 

Édition  de  S.  Bernard.  Chronique  de  Villers.  De  Professione  monachorum. 

Citeaaœ,  20  mai  166à. 

Mon  Révérend  Père, 

Voici  un  Uvre  fait  par  notre  Procureur  général,  que  je  vous  envoie. 
Vous  trouverez  à  la  fin  un  livre  attribué  à  S.  Bernard,  quoi  qu'il  n'en 
soit  pas  vraiment,  pour  le  faire  voir  h  Dom  Chantelou,  que  je  salue,  et 
qui,  dans  peu  de  temps,  verra  d'autres  notes  sur  S.  Bernard  ;  seulement 
je  désire  savoir  à  quoi  il  en  est  de  cet  ouvrage.  Voici  une  dernière  pis- 
tole  pour  les  ports  de  lettres  que  vous  avez  payés  ;  je  pourvoirai  au  reste 
dont  je  vous  suis  redevable. 

J'ai  reçu  la  lettre  du  P.  Hcnschenius.  Voici  un  paquet  pour  envoyer  à 
Bruges  par  les  Bénédictins  anglais  ou  par  ailleurs,  que  vous  jugerez  à 
propos.   J'aurai  réponse  de  là.  Gomme  dans  cette  maison  de  Dunes  S  la 
Chronique  de  Villiers*  s'y  rencontre,  j'espère  l'avoir,  avec  la  vie  de  S'«  Ju 
tiennes  institutrice  du  Saint-Sacrement. 


1.  Il  y  avait  dans  l'Ordre  de  Cîtcaux  plusieurs  monastères  de  ce  nom. 

2.  Ce  sont  les  deux  ouvrages  que  préparait  le  Père  Chifflet.  Ils  parurent  à 
Dijon  dans  le  courant  de  cette  année.  Vicloris  Vitensis  et  Vigilii  Tapsensis,  pro- 
vinciœ  Bisacense  episcoporuin,  opéra,  Dijon,  i664,  en  un  seul  volume  in-i.  His- 
toire de  l'abbaye  et  de  la  ville  de  Toarnus.  Dijon,  i66/i,  in-Zi. 

3.  Abbaye  cistercienne  fondée  en  1107,  dans  le  voisinage  de  Fumes,  diocèse 
actuel  de  Bruges,  Flandre  occidentale. 

4.  Abbaye  cistercienne,  fondée,  en  ii46,  dans  le  Brabant.  Ilenriquez  avait 
publié  des  fragments  du  Chronicon  Villariense  au  t.  II  de  ses  Annales  Cister- 
cienses,  p.  5o  et  62.  On  le  trouve  dans  les  Mon.  Germ.  Hist.  de  Pertz,  Script., 
XXV,  192-235.  Martène  l'a  donné  sous  le  titre  de  Hisloria  monasterli  Villariensis 
ord.  Cist.  libri  III  dans  son  Thesaur.  anecd.,  III,  12G.J-137/1.  Voir  :  Hist.  littér.  de 
la  France,  XXI,  p.  696. 

5.  La  vie  de  sainte  Geneviève  de   Mont-Gornillon,  dans  le  voisinage  de  Liège, 
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Post  script.  Cet  écrit  De  professione  monnchorum  que  je  vous  envole 
iniparfail.  je  continuerai  la  suite  qui  consiste  en  six  feuilles  de  papier. 
Et  c'est  ce  que  vous  me  doinandiez  autrefois  et  que  souhaitait  votre 
T.  R.  P.  (jénôral.  Vous  m'avez  témoigné  que  je  ne  continuassse  pas  d'é- 
crire davantage  Dialoijns  prioris  et  snliprioris.  Ce  pourquoi  si  la  première 
partie  que  je  vous  ai  envoyée  ne  vous  est  pas  utile  pour  le  présent,  vous 
pouvez  la  joindre  avec  cette  lettre  pour  l'envoyer  à  Bruges,  attendu  que 
ce  religieux  à  qui  j'écris  me  presse  fort  pour  l'avoir  ;  et  par  ce  moyen 
j'espère  recevoir  des  pièces  (jui  vous  seront  utiles,  par  exemple,  le  CUro- 
nique  de  Vitliers,  qui  est  très-beau,  à  ce  que  m'en  a  rapporté  le  secrétaire 
de  notre  Révérendissime,  qui  l'a  vu  en  Flandre. 


XV 

Dom  de  Lannoy  se  trouva  incommode,  ce  qui  le  contraignit  d'interrompre 
son  travail  pendant  sept  semaines.  Aussilùt  après  sa  guérison,  il  se  remit  à 
l'œuvre.  Dom  Luc  d'Aclicry  avait  déjà  reçu  de  lui  la  dernière  partie  du  traité 
De  Professione  monachorum. 

Bibliolhè(pie  des  écriimins  de  l'ordre  de  Cileaux.  Conflit  entre  les  abbayes 
des  Dunes  et  d'Oudenbourg.  Privilèges  de  l'abbé  de  Cileaux. 

Cileaux,  17  novembre  166^i. 

Mon  Révérend  Père, 

J'ai  trouvé  deux  vies  de  Saints  depuis  peu,  à  savoir  celle  de  S.  Mau- 
rice, abbé,  et  celle  du  B.  .Vdam,  d'Ebrach  en  Autriche',  tous  deux  de 
notre  Ordre;  la  dernière  est  imparfaite.  Je  les  copierai  pour  vous  les 
envoyer. 

Je  me  souviens  d'un  paquet  qu'un  de  mes  confrères,  qui  vous  fut  voir 
à  Paris,  vous  laissa  peu  après  Pâques,  que  je  n'ai  reçu  que  plus  de  trois 
mois  après,  sans  souscription  ni  lettre,  et  tout  développé,  j'avais  oublié 
de  vous  en  parler  auparavant.  Je  ne  sais  ce  que  cela  veut  dire.  Voici  un 
paquet  de  lettres  pour  Bruges,  que  je  vous  prie  de  faire  adresser  comme 
le  précédent.  Comme  ce  religieux  travaille  incessamment  à  un  supplé- 
ment de  la  Bihliollù'iine  des  écrivains  de  l'Ordre  de  Cileaux-,  il  me  presse 


promotrice  de  la  fête  du  Saint-Sacrement,  morte  en  ia58,  se  trouve  dans  les 
Acla  Sancl.  avril,  I,  4i3-'i75. 

I.  Ebrach  est  une  abbaye  du  diocèse  de  VVurzbourg,  en  Bavière,  fondée  en 
II 37.  Le  B.  Adam  en  fut  le  premier  abbé.  Il  est  inscrit  au  mcnologe  cistercien 
le  aj  ff'vricr.  Il  mourut  en  iiGi. 

a.  Dom  Charles  de  Visch  est  l'auteur  de  la  Bibliotheca  srriptorum  sacri  onlinis 
Cislerciensis,  elogiis  plurimorum  maxime  illuslrium  adornata  ;  accedit  chronologia  anli- 
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de  lui   faire  voir  des  mémoires.  Il  serait  à  souhaiter  que  quelque  un  de 
vos  Pères  en  fit  de   même   de  ceux  de  votre  Ordre  ;  car  je  ne  crois  pas 
qu'on  en  ait  foit  depuis  l'auteur  du   L'ujmvn   vilae  K  Je  me  mettrai  en 
peine  de  chercher  des  mémoires  pour  fournir  à  ceux  de  la  maison  d'Ou- 
denbourgprèsd'Ostende%  d'où  est  sorti  cet  auteur  qu'on  appelle  Arnol- 
dus  Wion,  avant  que  d'aller  en  Italie,  contre   l'abbaye  de   Dunes,    qui 
voulait  englober  celle-ci,  afin  d'empêcher  un  tel  attentat,  étant  contre  la 
conduite  et  la  pureté  de  notre  Ordre  de  prendre  aucune  maison  étrangère 
par  violence  ou  par  quelque  autre  prétexte  que  ce  soit.  Mais  du  moins 
cette  abbaye  reste   dans  votre  Ordre.  Elle  a  un  abbé   depuis  deux  ans. 
L'abbé  de  Dunes    avec   ses   religieux  se  passeront  du  revenu   de  cette 
abbaye  et  se  contenteront  de  bâtir  une  église  à  leurs  frais,  sans  incommo- 
der un  Ordre  entier,   qui  aurait  juste  cause  de  s'élever  et  de  murmurer 
contre  une  injustice  si  signalée.  Comme  il  m'est  avis  d'être  équitable, 
aussi  je  n'épargne  pas  de  censurer  des  actions  si  exorbitantes  chez  nos 
domestiques.  Je  ne  me  cache  pas  de  ces  sentiments  ;  je  les  dis  tout  haut  : 
mais  il  n'est  pas  bon  sur  le  papier  ;  je  vous  prie  de  brûler  cette  lettre  afm 
qu'on  ne  sache  pas  cela.  Tout  ce  que  je  viens  de  dire,  je  l'ai  dit  à  un  reli- 
gieux de  Dunes  ;  je  l'ai  fait  avouer  qu'on  faisait  une  injustice  très-mani- 


quissima  monnsterioriim  ord.  Cisterc.  Une  première  édition,  in-4%  parut  à  Douai, 
en  iG/ig,  et  une  seconde,  avec  des  additions,  à  Cologne,  i()56.  Le  Père  de  Visch, 
dont  il  sera  désormais  question  dans  ces  lettres,  habitait  l'abbaye  des  Dunes  et 
travaillait  à  un  supplément  do  sa  Bibliolheca.  La  mort  (1G66)  ne  lui  permit  pas 
d'exécuter  ce  dessein.  Son  œuvre  fut  reprise  par  un  autre  Cistercien,  Dom  lis- 
sier, que  nous  retrouvons  dans  ces  correspondances.  Le  Père  de  Visch  est  l'au- 
teur de  VHistoria  monasterii  Ebirbacencis,  cum  série  continuata  omnium  abbalim, 
insérée  dans  la  Notitia  de  Jongelinus.  Il  a  inséré  dans  sa  BibUotheca  une  Historia 
abbatiœ  Thosanse  ejusdemque  unio  cum  Episcopatu  Brugensi  el  ab  eodem  rursus  sepa- 
ratio,  l'histoire  de  la  Fundalio  Prioralus  Waerschotani  in  diœcesi  Gandavemi,  cum 
série  omnium  Priorum,  dont  il  était  l'auteur.  On  lui  doit  une  biographie  de  Can- 
celier  de  Dunkerque,  abbé  des  Dunes  (f  iGaS),  Vita  R.  admodum  D.  Adriani  Can- 
cellier,  monasterii  Dunensis  quondam  abbatis  XXXIX.  Brugis  1655  in-12,  traduite 
en  flamand  l'année  suivante  par  un  Chartreux,  la  vie  des  saints  Eberard  et 
Richard,  cisterciens,  Vitœ  BB.  Eberardi  de  Commeda,  el  Richardi  de  Frisia,  mona- 
chorum  Ord.  Cisi.,  sanctitatis  opinione  illustriam,  ex  ms.  codicibus  antiquis  erutœ  et 
pubUcatœ.  Brugis  1065  in-12;  une  Histoire  abrégée  des  Dunes,  Compendium  chro- 
nologicum  abbatiœ  B.  V.  M.  de  Dunis,  ord.  Cist.,  olim  Morinensis.  nunc  Brugensis 
diœcesis.  Bruxellis  1660  in-12.  Nous  aurons  à  parler  de  son    édition  du  B.  Alain. 

1.  Lignum  vitœ,  ornamentum  et  decus  Ecclesise,  in  quinque  libros  divisum.  In  quibus 
totius  sanctissimae  Religionis  divi  Benedicli  initia,  viri  dignitate,  doctrina,  sanctilate 
ac  principalu  clari  dcscribunlur  el  fructus  qui  per  eos  S.  R.  E.  accesserunl,  fusissime 
explicantur.  Venise  1595  2  vol.  in-/,.  Ce  livre  d'Arnold  Wion  n'a  rien  de  com- 
mun avec  une  Bibliothèque  des  écrivains  de  l'Ordre. 

2.  Wion  se  retira  au  monastère  de  Saint-Benoît  de  Mantoue.  L'abbaye  d'Ou- 
denbourg,  oi:i  il  avait  fait  profession,  est  située  dans  la  Flandre  orientale. 
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feste,  n'étant  pas  raisonnable  que  une  maison  de  loooo  écus  fut  suppri- 
mée, sous  ombre  que  une  maison  de  notre  Ordre  en  aurait  perdu  autant 
ou  plus  par  dos  arlicles  de  la  guerre  do  llollatïdo,  parce  que  leurs  reve- 
nus se  trouvaient  dans  les  places  conquises  et  ])ar  conséciuent  conlistpiés. 
La  loi  étant  telle  que  tous  les  biens  d'église  soient  ainsi  conllscjués,  ceux 
de  Dunes  n'ont  pas  été  les  seuls  (jui  perdent  du  bien.  D'autres  abbayes 
de  votre  Ordre,  de  Prémonlré  et  autres  en  ont  aussi  perdu,  sans  vouloir 
pour  cela  prendre  d'autres  ahhavos  pour  romplacor  ce  qui  leur  était  oté 
(lotte  seule  raison  devrait  sullire.  Mais  j'avais  rencontré  dos  mémoires 
qui  auront  bien  servi  pour  préciser  la  conduite  ancienne  de  notre 
Ordre. 

J'ai  oui  dire  que  l'abbave  de  S.  Valery-sur-mer  était  perdue  pour 
vous  •  ;  j'en  suis  taché.  Faites-moi  savoir  la  vérité  et  aussi  les  pièces  qui 
ont  été  publiées  de  votre  coté.  Je  crois  que  M.  de  Launoy  vous  attaquera, 
quand  il  n'aura  plus  rien  à  faire  ;  car  il  aime  à  contrôler  et  je  m'étonne 
qu'il  ne  l'ait  pas  encore  fait.  Ces  Messieurs  du  Clergé  applaudiraient  son 
entreprise,  puisqu'ils  ont  tous  concerté  unanimement  de  no  i)Ius  admet- 
tre à  la  prêtrise  aucun  religieux,  qui  aurait  reçu  l'ordre  du  diaconat  ou 
du  sous-diaconat  de  notre  Révérendissimc. 

Voici  un  nombre  de  lettres  que  je  vous  confie  ;  je  vous  prie  de  les  faire 
parvenir  selon  leurs  adresses.  Celle  de  ^lonsieur  Duchemin,  il  la  faudra 
faire  tenir  au  prieur  des  Feuillants  du  faubourg  Saint  Honoré,  mais 
prendre  garde  de  ne  me  pas  exprimer  son  nom  en  votre  lettre. 
Et  s'il  vous  venait  de  ses  réponses,  je  vous  prierais  de  me  les  fedre  tenir  si 
secrètement  qu'elles  n'échappent  pas  de  mes  mains,  et  pour  mieux  faire 
il  faudrait  couvrir  sa  superscription  d'une  autre  enveloppe,  afin  qu'on 
ne  connaisse  pas  son  écriture.  Celles  de  Bruges  ou  de  Lille,  il  les  faudra 
mettre  au  même  courrier  ou  les  envoyer  chez  les  Bénédictins  anglais. 
Enfin  la  dernière  est  pour  \m  confrères  de  L'Aumône  ou  du  Petit 
Citeaux',  qui  vous  fut  voir  après  Pâques. 

Post  Scriplam.  Vous  me  parlez  dans  votre  dernière  de  Dom  Charles  de 
Visch  et  qu'il  me  promet  un  bref  de  la  vie  de  S"  Julienne;  je  ne  l'ai 
demandé  que  pour  vous,  néanmoins  je  serai  bien  aise  de  la  lire.  Quand 
elle  tombera  entre  vos  mains,  vous  pourrez  la  tenir  ou  l'examiner, 
pourvu  que  je  la  puisse  lire.  Ce  religieux  vous  peut  procurer  des  vies  de 


I.  Les  moines  de  Saint- Valéry  et  l'évèque  d'.Vmiens  étaient  en  procès  sur  une 
question  de  juridiction.  Les  moines  furent  condamnés  par  un  arrêt  du  Parle- 
ment du  5  février  iO(3.'i.  Cf.  Abrégé  des  mémoires  du  Clergé  de  France,  Ul,  7.37-774. 
Los  moines  étaient  accusés  d'appuyer  leurs  prétentions  sur  des  bulles  apo- 
cryplies.  Cf.  ihid.,  VI,  g'iy-ôa. 

a.  L'Aumône  ou  le  Petit-Cîleaux,  abbaye  cistercienne  fondée  en  1131  au  dio- 
cèse de  Ctiartrcs,  comm.  La  Colombo,  cant.  Ouzoucr-le-Marcbé,  Loir-et-Ciicr.  Cf. 
Dom  Bealsier,  Recueil  des  abbayes  et  prieurés  de  France,  l,  23a-a33. 
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saints,  pour  être  connu  par  tout  le  Pays-Bas  et  est  en  estime.  Je  crois 
qu'il  le  fera  de  grand  cœur,  si  vous  concourez  à  son  dessein.  Je  lui  enver- 
rai bientôt  un  catalogue  des  manuscrits  de  Clairvaux  *,  que  le  Prieur  du 
lieu  m'a  envoyé,  et  je  contenterai  Dom  Cliantelou,  que  je  salue. 

Prenez  la  peine  de  m'envoyer  le  livre  intitulé  :  Tubulx  sinuum  tnngen- 
tium,  imprimé  en  Hollande;  il  se  trouve  aussi  en  français.  Ajoutez  à 
cela  la  .\oiweUe  méthode  pour  apprendre  en  peu  de  temps  la  langue  latine  %• 
j'ai  l'abrégé.  Je  demande  l'autre  couvert  de  parchemin.  Je  me  souviens 
d'avoir  fait  tenir  un  livre  couvert  de  parchemin  au  Père  Prieur  de 
S.  Bénigne,  à  présent  abbé  de  Limoges,  pour  vous  envoyer,  il  y  a  quatre 
ans;  je  ne  sais  si  vous  l'avez  reçu,  parce  que  vous  ne  m'en  avez  jamais 
fait  mention,  quoique  vous  l'eussiez  demandé.  C'était  Septimus  liber  spi- 
ritus  S.  Bernardi.  De  plus  j'apprends  que  depuis  peu  on  a  imprimé  un 
livre  à  Paris,  qui  traite  des  abbayes  de  Bourgogne.  Je  ne  sais  ce  que 
c'est,  si  vous  ne  m'en  donnez  avis.  Et  on  ne  le  connait  pas  à  Dijon. 
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Envois  de  livres.  Projet  d'édition  d'Alain  de  Lille.  Procès  des  Cisterciens 

à  Rome. 

Citeaux,  3 février  1665. 

Mon  Révérend  Père, 

J'ai  reçu  mardi  passé  votre  lettre  avec  celle  de  votre  confrère  et  de 
Dom  Charles,  dont  je  vous  remercie...  Outre  le  quatrième  tome  de  la 
liasse  contre  M.  de  Lannoy,  que  vous  m'avez  envoyé  en  présent,  dont  je 
vous  remercie  derechef,  j'ai  reçu  Bibliotheca  Scriptorum  Ordinis  Cister- 
ciensis^,  Thomae  Cantipratensis  opera\  Novam  Testamentum,  Fromondis 
De  Meteris,  Launoii  de  visu  Simonis  Stockii  %  les  quatre  lettres  de  l'Héré- 


1.  Montfaucon,  a  publié,  au  t.  II,  i365-i368,  de  sa  Bibliotheca  bibUothecariim 
manuscriptorum,  des  extraits  du  Catalogue  des  manuscrits  de  Clairvaux,  que 
Dom  Jean  Delannes,  religieux  de  cette  maison,  avait  dressé  pour  lui. 

2.  Cette  Nouvelle  Méthode  est  l'œuvre  collective  de  Dom  Lancelot,  d'Ant. 
Arnauld  et  de  Nicolle;  la  première  édition  parut  en  i6/ii.  L'Abrégé  dont  il  est 
question,  qui  est  des  mêmes  auteur?,  eut  comme  la  méthode  elle-même  grand 
succès. 

3.  C'est  la  Bibliotheca  de  Dom  de  Visch. 

4.  Il  n'y  a  pas  eu  d'édition  de  toutes  les  œuvres  de  Thomas  de  Cantimpré. 
On  réunit  sous  ce  titre  général  quelques  volumes  de  ses  œuvres,  Bonum  univer- 
sale  de  Apibus. 

5.  Cette  dissertation  de  Launoy,  De  Simonis  Stokii  visu,  parut  en  iG63  ou 
i664. 
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sie  imapinairo.  et  les  imapes.  De  depuis,  j'ai  ie(;u  Tabulae  sinunin  lamjen- 
liuin.  la  .Nom elle  inélliode  avec  Tahukie  i-fiU-gorianini,  «luelciues  images  et 
la  vie  de  S"  Julienne,  dont  je  vous  remercie  encore.  Je  cherclie  l'occa- 
sion défaire  re.slituer  à  Dom  Thomas  Le  Uoy  '  ;  je  lui  enverrai  dix  écus 
pour  vous  en  tenir  compte.  Vous  me  manderez,  s'il  vous  plait.  de  com- 
bien je  suis  redevable,  après  tpic  vous  m'aurez  envoyé  les  vies  de  S.Cliri- 
sostoiiH'i^y  lie  .S.  Bernard^  couvertes  de  veau;  je  croyais  celles  Creliures) 
de  parchemin  à  la  favon  de  Hollande  meilleures,  plus  belles  et  plus  fortes 
et  aussi  chères.  Je  m'en  remets  à  vous.  Je  suis  marri  que  la  Nouvelle 
méthode  n'est  pas  reliée  de  la  même  façon  que  vous  voulez  que  les  autres 
le  soient. 

Il  n'était  pas  nécessaire  de  m'envoyer  la  Vie  de  S"  Julienne,  puisqu'elle 
était  écrite  pour  vous,  quoique  je  vous  ai  témoigné  la  vouloir  lire.  Je 
n'ai  pas  le  temps  de  la  lire.  Je  vous  la  renverrai  quand  j'aurai  copié  deux 
autres  vies,  afin  que  le  port  ne  vous  soit  pas  si  importun. 

Dom  Charles  de  Visch  me  mande  que,  si  on  veut  imprimer  à  Paris  la 
suite  des  ouvrages  d'Alanus,  qui  contient  Ocalas  sacrœ  Scriptura',  De 
maccimis  Iheoloyicis  et  quelques  autres  pièces  ;  le  tout  pourra  être  de  la 
même  grandeur  et  grosseur  que  l'autre  volume,  qu'il  a  fait  imprimer  à 
Anvers.  11  olfrira  pour  cela  quarante  livres  belgiques,  qui  ont  environ 
cinquante  livres;  il  se  contentera  d'en  tirer  quatre  ou  cinq  exemplaires. 
Si  vous  avez  à  la  main  quelque  libraire  qui  veuille  entreprendre  ce  tra- 
vail, vous  pouvez  lui  mander.  Je  crois  que  le  livre  se  débitera,  parce  que 
le  livre  Oculus  sacrie  Scriptura'  est  fort  estimé'. 

J'ai  travaillé  jusqu'à  présent  avec  assez  de  tiédeur  à  cause  du  froid.  Je 
ne  sais  ce  qu'on  apprend  à  Paris  de  notre  alTaire  de  Rome.  Nous  avons 
reçu  nouvelle  de  Rome  qu'elle  est  terminée*.  Monsieur  notre  Révércndis- 
sime  ne  sait  pas  les  circonstances,  pour  n'avoir  pas  encore  reçu  le  Bref 
quoiqu'il  le  dissimule.  Car  c'est  la  croyance  que  cette  réforme  ne  rcgar- 


I.  Dom  Thomas  Le  Roy,  du  diocèse  de  Bourges,  profcs  à  Vendôme  3i  oct. 
i64a,  mort  à  Saiut-Pierrc-le-Vif  de  Sens,  le  a  juin  iC83. 

a.  Godcfroid  Uermant  venait  de  publier  sa  Vie  de  saint  Jean  Chrysostomc.  Paris, 
iGG4,  in-lt,  sous  le  pseudonyme  de  Mcliart.  Il  avait  paru  à  Paris  en  iGG3  une 
nouvelle  édition  de  la  Vie  de  saint  Bernard,  par  le  sieur  Lamï,  in-4. 

3.  Charles  de  Visch  avait  publié  à  Anvers  chez  Oiiillaume  Lesteen,  en  i653, 
in-foL,  un  premier  volume  des  œuvres  d'.\lain  de  Lille  :  Alani  magni  de  Insidis, 
Docloris  universalis,  opéra  moralia,  parxnelica  et  polemica,  tineis  et  blattis  erepta, 
recognita  varieque  illustrala.  Il  ne  put  donner  la  continuation. 

i.  Les  monastères  cisterciens  se  partageaient  entre  la  commune  et  Iclroite 
observance.  Cilcaux  appartenait  à  la  première.  Il  en  résulta  deux  partis  et  de 
nombreux  procès  à  Paris  et  à  Rome.  L'abbé  de  Cilcaux  avait  obtenu  un  Bref 
prescrivant  la  réunion  à  Rome  des  délégués  des  deux  Observances  cl  de  tout 
l'Urdre  pour  régler  les  dilTérends.  Le  Roi  en  avait  permis  l'cxéculiou  jiar  arrêt 
du  3  juillet  iG64. 
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dera  que  les  religieux.  Si  vous  en  savez  quelque  chose,  je  suis  fort  dési- 
reux de  le  savoir.  Car  il  y  a  sujet  d'être  mécontent  de  voir  que  les  abbés 
ne  travaillent  qu'à  s'établir  pour  régner  et  maintenir  le  gouvernement 
despotique,  qu'ils  veulent  établir  plus  que  jamais.  Si  le  Pape  était  bien 
informé,  il  réduirait  les  abbés  à  la  façon  de  Pologne,  qui  n'ont  pas  de 
juridiction  sur  les  religieux,  tout  le  pouvoir  étant  dévolu  aux  Prieurs. 
Aussi  on  y  voit  une  grande  régularité  et  une  parfaite  paix  parmi  les 
communautés. 

Post  Scriptiim.  Je  vous  prie  de  joindre  aux  deux  livres  susnommés  le 
Commentaire  de  Jansénius,  évêque  d'Ypres,  sur  les  Évangiles,  in  quarto 
imprimé  à  Paris',  avec  l'abrégé  de  la  nouvelle  méthode  pour  apprendre 
la  langue  grecque".  Voilà  le  peu  que  je  pense  vous  demander,  suivant  le 
peu  d'argent  qui  m'est  venu. 

Si  vous  connaissez  quelque  bon  organiste,  qui  soit  attaché  à  quelque 
lieu  et  qui  veuille  bien  quitter,  lorsque  le  nôtre  se  retirerait  chez  lui, 
après  le  retour  de  notre  Révércndissime  ',  je  vous  prie  de  me  le  faire 
savoir,  afln  que,  le  cas  arrivant  qu'on  le  congédierait,  on  puisse  aussitôt 
mettre  à  sa  place  celui  que  vous  auriez  à  la  main.  Nos  orgues  sont  des 
meilleures  qui  soient  dans  le  Royaume.  On  a  habitude  de  donner 
aoo  livres  de  gages,  outre  la  nourriture.  11  serait  mieux  qu'il  n'eut  pas 
la  volonté  d'être  religieux  ;  quoique,  s'il  demandait  l'habit,  on  le  lui 
donnerait.  Mais  il  serait  mieux  autrement,  pour  raison. 
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Édition  de  S.  Bernard.  Affaires  de  l'Ordre  à  Rome. 

Citeaux,  7  mars  1665. 

Mon  Révérend  Père, 

...  Lorsque  je  me  mettrai  à  la  lecture  du  livre  De  Consideratione  et 
d'un  autre  traité,  je  ne  m'arrêterai  pas  à  Horstius,  puisque  un  autre, 
longtemps  avant  lui,  a  diligemment  examiné  et  conféré  quantité  de 
manuscrits.  Le  livre  est  imprimé  à  Anvers  ;  peut-être  que  vous  ne 
l'avez  pas.  Après  que  je  l'aurai  parcouru  avec  nos  manuscrits,  je  vous 
l'enverrai*. 


1.  Tetrateuchus  sive  commentarius  in  quatuor  evangelia.  Une  première  édition  in-4 
avait  paru  à  Louvain,  en  iGSg.  Le  patriarclie  du  jansénisme  était  assez  en  hon- 
neur parmi  les  moines  de  Cîteaux  à  cette  époque. 

2.  Cet  Abrégé  est,  comme  la  Méthode  elle-même,  l'œuvre  de  Lancelot  et  de  ses 
collaborateurs.  Il  eut  de  nombreuses  éditions  à  partir  de  i655. 

3.  L'abbé  de  Cîteaux  était  retenu  à  Rome  par  les  affaires  de  son  Ordre. 
k.  Il  avait  paru  une  édition  de  saint  Bernard  à  Anvers  en  i6ao. 


CORRESPONDANTS  CISTERCIENS  DE  d'aCHERV  ET  DE  MARILLON       353 

J'attends  l'occasion  d'aller  à  Dijon  pour  restituer  à  Doin  Thomas  le 
prix  de  l'avance  que  vous  avez  faite.  Je  lui  donnerai  onze  ou  douze 
écus. 

Post  Scriplum.  Nous  venons  de  recevoir  un  fragment  de  la  déclaration 
des  Cardinaux  toucliant  les  aflaires  de  notre  Ordre,  qui  est  à  l'avantage 
de  notre  Hé\L'rendissime  et  de  la  commune  Observance.  M.  l'abbé  de  la 
Trappe  n'est  pas  loué  d'avoir  seul  (juitté  Rome,  sans  prendre  congé  de 
Sa  Sainteté.  Je  ne  coimais  pas  ce  niysttrc.Je  ne  sais  à  quoi  aboutira  cette 
grande  réforme  que  on  rumine.  Les  abbés  de  l'Ordre  en  seront  les 
auteurs.  U  n'est  pas  croyable  qu'ils  veuillent  abaisser  leur  pouvoir.  S'ils 
ne  le  font,  on  croit  qu'il  y  aura  plus  de  désordre  que  jamais.  Je  salue 
Dom  Mabilloii. 

XVIII 

Lettre  du  8  juin  iGGô.  portée  par  le  Père  Sous-Prieur  de  Cîtcaux,  qui  parlera  de 
l'organiste  à  Doin  Luc.  Celui-ci  était  alors  retenu  au  lit  par  .son  état  de  santé. 
Il  ne  fut  sans  doute  pas  visible.  Dans  sa  lettre  suivante,  Dom  de  Lannoy,  lui 
exprime  d'alTcclucuses  condoléances  et  lui  promet  le  secours  de  ses  prières. 


XIX 


Envoi  de  livres.  Visite  du  Prieur  de  S.  Germain  d'Auxerre.  Histoire  de  l'ab- 
baye de  Lacel.  Abbé  de  Paradis  en  Pologne. 

Citeaux,  28  juin  1665. 

Mon  Révérend  Père, 

...  J'ai  reçu  les  deux  livres  des  exercices  de  S"  Gertrudc  avec  son 
olfice  '  et  un  papier  pour  lire  la  sainte  Bible;  ce  dont  je  vous  rends  grâces 
inOnics.  Lorsque  j'irai  à  Dijon,  je  satisferai  à  ce  que  vous  me  marquez 
et  ajouterai  une  autre  somme  pour  avoir  la  vie  de  S.  Jean  Chrysostome 
et  autres  livres  qui  ne  se  voient  pas  dans  Dijon. 

Le  R.  P.  Prieur  de  S.  Germain  d'Auxerre  a  passe  par  ici  ;  je  ne  l'ai  pu 
retenir  que  une  nuit;  il  me  revient  bien.  11  m'a  averti  qtie,  parmi 
quelques  manuscrits  des  épitres  de  S.  Bernard,  dans  celle  ad  Hugonem 
Rotoniayensem,  il  se  lit  quia  Xorniannis  pra-es,  au  lieu  que  les  nôtres  et 


I .  Dom  Mège  avait  publié  les  S.  Gertrudis  virginis  el  abbatissœ  Ord.  S.  Ben., 
insinuationum  divin.x  Pietalis  exercilia.  Paris,  iGG'i,  in-n.  Dom  Canlcleii  avait 
donné,  deux  ans  plus  tôt,  les  Insinualiones  divinœ  Pietatis.  Paris,  iGGa,  in-.'i. 
L'hymnographe  de  la  Congrégation  de  Saiul-Maur,  Dom  Hugues  Vaillant,  uo 
composa  l'office  de  cette  sainte  qu'en  1G73. 

a 
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Ilorslius  lisent  quia  malis  prœes^.  Il  a  dessein  de  prier  votre  R.  P.  Géné- 
ral de  laisser  imprimer  le  livre  De  professione  monachorum,  que  je  vous 
ai  envoyé  et  qu'il  trouve  beau. 

Noire  Père  Sous-Prieur  vous  aura  demandé  sans  vous  pouvoir  donner 
en  main  propre  ma  lettre  avec  les  remarques  sur  les  cpitres  de  S.  Ber- 
nard, puisque  vous  êtes  malade.  J'ai  oublié  de  lui  dire  qu'il  mit  entre 
vos  mains  les  livres  qu'il  doit  acheter  pour  moi...  Dom  INlabillon  vous 
dira  le  reste  que  je  lui  marque.  Je  ne  vous  envoie  pas  celte  l'ois  d'autres 
remarques  ;  ce  sera  à  une  autre  fois. 

Je  vous  donne  avis  que  l'abbé  de  Lucellan  en  Alsace  fait  imprimer  un 
beau  livre,  qu'il  intitule  Fasti  Lucellenses^.  11  est  de  notre  Ordre.  Il 
reprend  un  Jésuite,  dans  son  livre,  qu'il  veut  réfuter,  parce  qu'il  s'est 
mêlé  d'autres  alîaircs  que  de  celles  de  sa  Société.  Le  livre  s'imprime  à 
Dillingen,  près  d'Ulm,  en  Allemagne.  Cet  abbé  m'écrit,  quand  l'occasion 
se  présente,  par  quelques  religieux  ou  autres.  Car  nous  ne  manquons  pas 
que  de  voir  durant  l'année  divers  confrères  d'Espagne,  Pologne,  Bohème, 
Bavière,  Alleinagne,  Flandre. 

Un  religieux  Polonais,  qui  a  demeuré  à  Cileaux  avant  que  s'en  l'etour- 
ner  à  sa  maison  de  Paradis  en  Pologne  \  a  voyagé  en  Flandre  et  a  resté 
quelque  temps  à  Cambron*,  m'avertit  qu'il  a  copié  trois  vies  de  saints, 
que  vous  avez  reçues  de  Dom  Guillemot  %  religieux  de  S.  Ghislain.  Il 
l'en  avait  jDrié  et  moi  aussi,  tellement  que  cela  ne  pouvait  pas  manquer 
d'arriver.  Ce  bon  religieux,  avant  que  de  retourner  à  sa  maison  de  pro- 
fession, d'où  il  est  élu  abbé  à  ce  qu'on  m'assure,  c'est  pour  cet  effet  qu'on 
l'a  rappelé,  souhaite  fort  de  voir  le  travail  de  Vies  des  Saints  que  vous 
promettez,  pour  en  faire  venir  de  Pologne.  Il  ne  manquera  pas  de  m'en 
faire  mention  par  quelque  abbé  de  Silésie,  par  qui  il  écrira,  s'il  ne  vient 
pas  au  Chapitre  général,  afin  de  vous  presser  de  faire  voir  au  plus  tôt 
cet  ouvrage.  J'ai  appris  aussi  que  le  premier  tome  de  mars  par  Bollandus 


I.  Oa  lit  dans  l'éd.  de  Maliilloa  qaiaprœes  malis  (Pat.  lat.  CLXWII,  i3o). 

a.  Lucelle,  arr.  de  Mulhouse,  Alsace,  abbaye  cistercienne.  L'alibé,  Dom  Ber- 
nardin Buchinger,  est  l'auteur  de  VEpitome  fastorum  Lacellensium.  Porrentruy, 
1667,  in-8. 

3.  Paradies,  cercle  deMeseritz,  diocèse  de  Posen,  abliaye  fondée  en  11 36. 

4.  Gambron,  Hainaut,  Belgique,  ancien  diocèse  de  Cambrai,  abbaye  fondée  en 
ii48. 

5.  Dom  Simon  Guillemot,  né  à  Mons  (1C19),  fit  profession  à  Saint-Ghislain, 
en  i638.  Il  embrassa  avec  cinq  de  ses  confrères  la  réforme  de  Saint-Vanne  que 
l'abbé  Augustin  Crulay  introduisit  dans  cette  abbaye.  II  mourut  le  3o  mars  1687, 
après  avoir  rempli  les  fonctions  de  Sous-Prieur  et  de  Prieur.  Mabillon  reçut  de 
lui  quatre  vies  de  saint  Gliislain  (Cf.  Act.  Sanct.,  sec.  II,  789).  On  lui  doit 
encore  un  Epitome  rerum  gestarum  monasterii  S.  Ghisleni,  un  Abrégé  des  faits 
mémorables  arrivés  dans  l'abbaye  de  S.  Ghislain  et  des  mémoires  sur  la  réforme  de 
cette  maison,  restés  manuscrits. 
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est  imprimé;  vous  en  pourrez  mieux  savoir  des  nouvelles  que  moi. 
Post  Scrijilnm.  Je  vous  ai  envoyé  autrefois  les  commencements  des 
épilres  de  S"  Ilildeg^arde.  de  celles  que  je  ne  crois  pas  rire  iiiq)tim<'es  ; 
elles  sont  à  présent  copiées.  (Jnand  il  vous  plaira  d'en  dire  vcjlre  senti- 
ment et  que  vous  voudrez  vous  en  servir,  je  vous  les  enverrai,  .l'ai  aussi 
la  vie  de  S.  Maurice',  abbé,  du  B.  David,  religieux  d'R;brach  en  Alle- 
magne. Mais  elle  est  imparfaite;  j'espère  que  je  trouverai  la  suite. 


XX 

De  ordinationc  cantus  de  S.  Bernard.  Epilres  de  S"  Ilildegarde. 

Dijon,  IS juillet  1665. 

Mon  UÉvKnE.ND  Père, 

Je  viens  de  recevoir  deux  lettres  de  Dom  Mabillon  et  la  vôtre  et  le 
paquet  de  Cambrai.  Je  n'ai  pas  le  temps  de  répondre  à  tout  le  contenu; 
je  le  ferai  quand  je  serai  de  retour  à  Citeaux.  Cependant  voici  un  paquet 
pour  Dom  Cliarles  de  Dunes.  Je  le  prie  de  vous  faire  avoir  une  épitre  de 
S.  Bernard  De  onlinatione  canins,  qui  se  trouve  manuscrite  à  l'abbaye  de 
Los  en  !•  landre.  Priez  l'en  aussi  afin  qu'il  n'oublie  pas  de  la  demander  à 
l'abbé  de  cette  maison.  J'ai  un  libraire  à  la  main,  cbez  qui  je  puis  avoir 
tous  les  livres  que  je  désire,  sans  qu'il  faille  plus  vous  tant  importuner, 
sauf  certaines  pièces  pour  lesquelles  il  faudra  avoir  recours  à  vous,  à 
savoir  VUmjuent  pour  la  brûlure^,  la  cinquième  et  sixième  lettres  de  l'héré- 
sie imatjinaire,  que  je  vous  prie  de  m'cnvoyer  à  la  première  occasion, 
avec  un  Catéchisme  que  ces  Messieurs  ont  fait. 

Post  Scriplum.  Voici  les  épitres  de  S'"  Ilildegarde'  ;  il  faudra  prendre 
garde  si  quebiues  unes  de  celles-là  ne  se  trouvent  pas  dans  V Histoire  d'ilir- 
saurje  par  Trilbémius.  Cela  m'est  venu  dans  la  pensée  pour  y  en  avoir 
vu  quelques  unes. 


I.  Saint  Maurice,  abbé  de  Langonnet  et  de  Carnoet.  au  diocèse  de  Quim- 
pea,  mort  le  29  sept.  1191.  Sa  vie  a  clé  publiée  par  Dom  Plaine,  Quimperlé, 
1883. 

a.  Le  titre  de  cet  ouvrage  est  :  Onguanl  pour  la  brûlure  ou  le  secret  pour  empê- 
cher les  Jésuites  de  brûler  les  livres,  par  Baiiuier  d'.Vucour.  S.  1.,  iM'i,  in-i  j,cl  Co- 
logne, iCOr),  in-i2. 

3.  Just  Blanckwal  puljlia  la  correspondance  de  sainte  Hildcgardc,  Cologne,  i5GG, 
in-4.  Elle  a  été  réimprimée  dans  la  Bibliotheca  Patrum.  Cologne,  i6i3a,  et  Lyon, 
1677,  t.  XXIII  (Pat.  lat.  CXCVII,  i45  et  s.).  Dom  Marlènc  en  a  publié  d'autres 
lettres  dans  son  AmpUssimacolleclio,  t.  II,  ioi5  et  s.  {Ibid.,  a8i  cl  s.) 
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XXI 

Epilres  de  S.  Bernard 

Citeaux,  9  août  1665. 

Mon  Révérend  Père, 

Yoici  la  suite  des  remarques  sur  les  épitres  de  S.  Bernard.  J'y  joins  une 
épitre  de  ce  saint  copiée  sur  nos  manuscrits,  que  je  n'ai  pu  rencontrer 
parmi  les  imprimées,  après  l'avoir  cherchée  bien  longtemps,  bien  qu'il 
me  semble  Tavoir  lue  ailleurs  que  dans  nos  manuscrits.  Ce  sera  à  Dom 
Mabillon,  que  je  salue,  de  voir  s'il  réussira  mieux  que  moi  à  la  trouver 
dans  Ilorstius.  Je  ne  vous  envoie  pas  le  traité  de  conversione  ad  cle- 
ricos.  Je  crois  avoir  vu  quelques  fragments  ms.  dans  un  manuscrit  de 
S.  Sulpice,  que  j'examinerai  à  loisir,  attendu  qu'on  ne  travaille  pas 
encore  aux  Epitres.  Je  conférerai  quelques  sermons  du  môme  Saint,  à 
savoir  les  paraboles  et  quelques  traités,  pour  l'autre  poste.  Je  vous  ai 
envoyé  quelques  épitres  de  S"=  Ilildegarde,  que  j'ai  copiées  sur  un 
manuscrit  de  Maisières',  situé  entre  Bcaulieu  et  Chalon.  Voici  le  titre 
d'une  lettre  de  Sorbonne.  Si  vous  la  désirez,  je  la  copierai  pour  vous, 
jîour  la  suppression  de  la  fête  des  fous,  empreinte  de  paganisme, 
12  mars  i/t4^- 

Afin  qu'il  n'y  ait  pas  d'équivoque,  sur  ce  que  je  vous  ai  prié  dernière- 
ment, ce  n'est  pas  le  catéchisme  de  la  grâce  que  je  demande,  mais  un  caté 
chisme  d'inslruclions,  fait  depuis  peu  par  un  de  ces  Messieurs.  Je  vovis 
pi'ie  de  joindre  un  traité  de  mathématique,  que  j'ai  oublié  de  demander  ; 
il  est  fait  par  l'auteur  des  Lettres. 

Voici  une  lettre  pour  Cambrai  que  je  n'ai  pu  écrire,  l'autre  jour, 
lorsque  j'étais  à  Dijon. 

Dom  J,-M.  Besse. 


I.  Maizières,    Abbaye  cistercienne,  com.  Saint-Loup-de-la-Salle,  cant.  Verdun- 
sur-le-Doubs,  Saône-et-Loire. 

a.  D'Argentré,  Collectio  Judiciorum  de  novis  erroribas,  t.  II,  242-2/18. 


LE  DEKMKK  AiniK  DE  LA  FEHTI'-SLIMiKOSNE 

Antoine-Louis  Desvignes  de  la  Gerve 

(1730-1793) 


Au  bout  de  ces  années  d'épreuves,  le  jeune  Cistercien  revint  à  la 
Ferlé  avec  le  prestige  détudes  faites  en  Sorbonne.  Sur  la  vie  qu'il 
mena  à  cette  époque  nous  n'avons  que  des  renseignements  assez 
peu  détaillés.  Nous  savons  cependant  que  l'administration  des  biens 
de  la  Communauté  dut  être  une  de  ses  principales  préoccupations, 
puisque  D.  Canabelin  en  fit  son  «  prieur  et  son  cellerier  ». 

Les  moines  de  Cîteaux'  «  diminuèrent  la  longueur  et  la  solennité 
des  offices,  s'adonnèrent  personnellement  aux  travaux  agricoles  ». 
Cette  assertion  est  corroborée  du  reste,  tout  au  moins  dans  sa  der- 
nière partie,  par  trois  gouaches  qui  proviennent  de  l'abbaye  de  la 
Ferlé  et  sont  encore  dans  la  famille  de  Davayé.  Elles  reproduisent 
différentes  vues  du  monastère  à  l'époque  des  foins  et  on  y  voit  les 
religieux  se  livrant  aux  travaux  de  la  fenaison. 

Ce  que  nous  connaissons  des  occupations  de  dom  de  la  Cerve 
nous  le  dépeignent  comme  un  administrateur  attentif  et  soigneux, 
veillant  à  la  vente  des  vins  de  l'abbaye,  au  recouvrement  des  dixmes 
et  à  lentretien  des  bâtiments  relevant  de  sa  Communauté.  Mais  en 
même  temps  il  se  montre  pieux  et  bienfaisant.  11  travaille  au  classe- 
ment et  à  l'augmentation  de  la  bibliolhcque  de  l'abbaye.  Il  crée 
même  un  cabinet  de  minéralogie  et  d'histoire  naturelle. 

Dans  une  lettre  datée  de  1788  qu'il  écrit  à  son  frère,  au  lendemain 
de  l'élection  ([ui  l'avait  investi  de  la  dignité  d'Abbé  il  raconte  (pie 


1.    V.  Dom    licaniiicr,    Recueil  historique  des    archevêchés,    évéchés,    abbayes   et 
prieurés  de  France  (^Paris,  iu-8,  1906,  Iiitroiluclion,  p.  i4o). 
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les  ouvriers  sont  occupés  à  lui  préparer  une  chambre  pour  laquelle 
il  a  commandé  des  meubles  par  l'intermédiaire  de  son  correspon- 
dant. 11  u  se  les  figure  solides  et  propres  dans  leur  genre  et  simples 
tels  qu'ils  me  conviennent  ». 

Cette  lettre  ne  dit  pas  expressément  qu'il  a  été  nomme  abbé,  mais 
elle  ne  se  comprendrait  pas  s'il  en  était  autrement. 

[L'abbé  à  son  frère.] 
Ce  23  janvier  1778. 

Nos  ouvriers  ne  finissent  rien,  ils  viennent  seulement  de  commencer  à 
poser  le  parquet  de  ma  chambre,  et  il  y  a  grande  apparence  que  si  je 
pviis  me  loger  au  retour  des  Etats  ce  sera  beaucoup.  En  conséquence  il 
me  parait  inutile  de  prendre  d'autres  voyes,  pour  les  meubles  en  ques- 
tion, que  celle  du  charoy  de  la  voiture  qui  vous  conduira  des  vins  de 
Givry  à  la  suitte  du  soutirage.  En  conséquence,  si  tu  n'a  pas  donné 
l'adresse  du  P.  gardien,  et  dans  le  cas  où  il  ne  t'embarasseraient  pas  —  tu 
les  recevras  clies  toi  pour  les  garder  jusqu'au  tems  ou  la  voiture  pourra 
les  prendre. 

La  délicatesse  du  S''  Desauche  s'est  trouvé  blessé  de  nos  observations, 
j'en  suis  en  vérité  bien  pénétré — je  le  tiens  j^our  fort  bonnette  homme  ; 
mais  aux  conditions  que  nous  n'aurons  plus  rien  à  traiter  avec  lui  ;  j'ai 
le  fauteuil,  quelques  pistolles  de  plus  ou  de  moins  ne  font  pas  un  grand 
objet. 

Les  autres  meubles  ne  me  paroissent  pas  bien  chers  s'ils  sont  tels  que 
je  me  les  figure,  solides  et  propres  dans  leurs  genres  et  simples  tels  qu'ils 
me  con>iennent.  Je  voudrois  avoir  un  second  bonheur  du  jour  pour  en 
faire  cadeau  à  la  Surigny  *  de  qui  j'en  ai  reçu.  Demande  en  l'expédition 
en  même  temps,  je  compte  un  peu  en  faveur  de  la  bonne  pratique  avoir 
quelques  remises  sur  le  prix  qui  servira  à  l'emballage. 

J'écris  par  cet  ordinaire  à  Chaudù  qu'il  te  présentera  les  chevaux  qu'il 
me  destine  lorsque  il  les  emmènera  de  Lyon,  je  ne  puis  me  dispenser  de 
cette  emplette,  quoi  que  à  mon  grand  regret;  et  je  souhaiterai  la  faire 
bonne  autant  qu'il  est  possible,  ne  m'y  connaissant  point  il  faut  que  je 
Yoye  par  tes  yeux  et  m'en  rapporter  à  la  confiance  que  cet  homme  doit 
s'efforcer  de  mériter  pour  ses  intérêts,  à  l'égard  d'une  maison  a  même 
de  lui  procurer  du  débit,  je  luy  parlai  aussi  dans  une  précédente  lettre, 
d'un  cheval  de  selle  pour  moi  que  je  voudrois  bien  avoir  agréable,  sur, 
un  peu  gay,  sans  folie,  et  assés  fort  pour  ne  pas  être  accablé  de  ma 
révérence. 


I.  Sœur  de  l'abbé. 


LE    DERMER    AUBE    DE   LA    FERTL-SUR-GnOSXE  SSg 

Sois  bien  tranquille  sur  le  sort  de  tes  lettres  il  n'en  couve  aucune,  et 
si  le  mémoire  du  tapissier  est  égaré,  c'est  parmi  des  papiers,  en  grand 
nombre,  placé  sur  un  bureau  et  sur  un  lit  de  la  chambre  d'IuUe*  que 
j'occuppe,  qu'il  l'esl.  11  m'a  ennuyé  de  tout  l)onlevorser. 

Je  ne  sais  ce  que  c'est  ([uc  les  papiers  (jiie  lient  de  moi  la  Surigny,  je 
ne  me  rappelle  pas  lui  en  avoir  donné  d'équivoques,  cela  peut  être 
néanmoins,  je  serois  curieux  de  les  voir. 

Je  pars  Lundy  pour  Chalon,  mardi  je  serai  à  l'Asscndjlée  de  la 
Chambre*;  ce  n'est  pas  nubien  grand  relief  que  cette  élection  ;  je  n'y 
vois  qu'un  témoignage  de  l'allention  de  M'  l'Evecpie  qui  est  fait  pour 
me  faire  plaisir  et  duquel  peut  résulter  dans  les  circonstances  la  facilité 
de  faire  le  bien  que  je  désire  dans  ma  maison. 

S'il  m'en  souvient,  je  t'ai  prié  de  me  chercher  un  aide  de  cuisine  qui 
soit  un  peu  en  étal  de  faire  un  bon  ordinaire,  tu  l'as  oublié  ou  bien  lu 
n'a  pas  été  à  portée  de  le  faire.  Le  bon  homme  Frappier,  ou  autre  de  vos 
traiteurs  pourroit  m'en  procurer  un  ;  le  premier  sait  ce  qui  nous 
convient. 

Adieu,  mon  ami.  je  finis,  le  Prieur  de  Cisleaux  arrive  et  me  dérange 
dans  mon  courrier  —  je  l'embrasse,  dis  à  la  Surigny  que  je  lui  repondrai 
l'un  de  ces  jours;  je  ne  le  puis  aujourd'hy. 

Si  l'on  ne  considère  pas  cette  lettre  comme  une  preuve  décisive 
que  Dom  de  la  Cerve  fut  nommé  abbc  de  la  Ferlé  en  juin  1777,  et 
non  pas  en  17O3,  comme  le  prétend  à  tort  M.  Ba/in  dans  l'ouvrage 
que  nous  avons  cité,  nous  possédons  d'autres  arguments  qui 
paraîtront  plus  concluants. 

Elle  fait  allusion  à  des  cérémonies  qui  devaient  cire  la  suite  de 
celte  nomination.  Elle  est  contemporaine  au  brevet  du  Roi  du  mois 
de  juin  1777,  par  lequel  Sa  Majesté  approuvait  la  nomination,  et  des 
bulles  confirmatives  du  Pape  du  mois  d'août  de  la  même  année. 
Ce  qui  est  le  plus  digne  de  remarque,  c'est  que  M.  Bazin  lui-même 
relate  ces  deux  pièces  capitales.  On  ne  s'explique  pas  qu'il  n'ait  pas 
tiré  des  renseignements  qu'il  possédait  la  conclusion  que  Dom  de  la 
Cerve  succédait  à  Dom  Canabclin,  et  que  celte  succession  n'eut  lieu 
qu'en  1777.  Il  dit  au  contraire  que  Dom  Canabelin  ne  fut  abbé  que 
pendant  fort  peu  de  temps,  alors  que  ses  fonctions  ont  dure  au 
moins  i3  ans. 


I.  C'est  là  qu'on  recevait  les  étrangers,  notamment  les  femmes. 
3.  Étals  de  Dijon;  il  a  été  nommé  député  aux  Étals  de  Dijon. 


36o  REVUE   MA13ILL0N 

Nous  avons  sous  les  yeux  une  quantité  de  lettres  du  sieuv 
Rameau  S  architecte  de  l'abbaye  de  la  Fertc,  écrites  à  Dom  de  la 
Cerve.  Du  25  avril  1777  au  28  mai  delà  même  année,  elles  sont 
adressées  à  «  M.  le  procureur  et  cellerier  de  l'abbaye  ».  Le  4  juillet, 
l'adresse  change  :  c'est  à  u  Monsieur  l'abbé,  en  son  abbaye  »,  qu'elles 
sont  envoyées  désormais.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  rédigées  les 
suscriplions  de  celles  des  8  juillet,  du  9  et  du  28  septembre.  Dans 
l'avant-dernière,  il  est  question  de  a  l'insinuation  des  bulles  ».  Nous 
savons  déjà  que  celles-ci  sont  datées  du  mois  d'août  de  cette  même 
année. 

Voici  donc  l'histoire  du  gouvernement  de  l'abbaye  de  la  Ferté 
depuis  l'époque  où  Dom  de  la  Cerve,  ordonné  prêtre  à  Paris,  y  ren- 
tra comme  religieux  profcs,  en  17G3,  après  l'ordination  de  Pâques, 
jusqu'à  la  Révolution. 

Les  lettres  que  nous  avons  citées  de  Dom  Canabelin  le  montrent 
comme  revêtu  de  la  dignité  d'abbé  à  cette  date  de  1768.  Peu  après 
l'arrivée  de  l'abbé,  celui  qui  devait  être  son  successeur,  le  prit 
comme  procureur  et  cellerier.  Ce  que  nous  connaissons  du  person- 
nel des  moines  de  l'abbaye  nous  donne  à  croire  que  le  personnage 
choisi  pour  cette  charge  était  le  plus  intelligent,  le  plus  apte  à  exer- 
cer un  commandement,  et  que  Dom  Canabelin  n'en  avait  pas 
d'autre  à  sa  disposition. 

Cet  à  ce  titre  que  Dom  de  la  Cerve  administra  pendant  longtemps 
le  monastère,  sous  la  direction  de  celui  qu'il  devait  remplacer. 
Enfin,  peu  après  la  mort  de  ce  dernier,  il  fut  promu  par  le  choix  de 
ses  confrères  à  la  dignité  abbatiale.  Quant  au  jour  précis  de  l'élec- 
tion, une  lettre  de  Rameau  indique  le  16  juin  comme  date  projetée 
pour  cette  cérémonie,  et  nous  ne  voyons  nulle  part  qu'elle  ait  été 
contremandée. 

VI 

La  lettre  que  nous  avons  citée  parle  d'un  achat  de  chevaux.  S'agit- 
il  de  chevaux  de  chasse  ?  Evidemment  non  ! 


I.  Rameau  habitait  gratuitement  le  3°  étage  de  la  maison  de  la  rue  du  Pont, 
appartenant  à  l'abbaye  et  recevait  une  pension  de  Coo'.  Cité  par  M.  Bazin,  loc. 
cit.,  p.  /i;  et  69. 
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Le  jjaragraplie  relatif  à  rcltc  opération  émane  d'un  administra- 
teur ;  il  décèle  aussi  les  habitudes  d'esprit  d'un  ecclésiasti(iuo.  Le 
cheval  de  selle  sera  «  sûr,  un  peu  gay,  sans  folie,  assez  fort  pour 
porter  ma  Révérence  ».  Sans  doute,  la  monture  ainsi  désignée  pour- 
rait porter  l'abbé  à  lâchasse,  bien  (jue  la  corpulence  du  cavalier 
éventuel,  telle  qu'elle  résulte  d'un  portrait  conservé  dans  la  famille 
de  Davayé,  indique  plutôt  un  homme  de  plume  qu'un  amateur 
d'équitation;  mais  l'ensemble  de  la  lettre  nous  autorise  à  penser 
que  le  cheval  est  surtout  destiné  à  porter  son  propriétaire  aux 
endroits  du  domaine  qui  requièrent  u  l'œil  du  maître  »,  ou  chez  les 
clients  (pii  achètent  le  vin  produit  en  grande  quantité  sur  les  terres 
de  la  communauté. 

Quant  aux  autres  chevaux,  dont  l'abbé  rcgrctle  le  prix  élevé,  ils 
sont  destinés  évidemment  aux  travaux  des  champs,  ou  au  transport 
des  visiteurs  nombreux  qui  ont  affaire  au  siège  de  la  commu- 
nauté. 

A  chaque  instant,  dans  la  correspondance,  il  est  question  do 
chevaux  :  mais  toujours  de  chevaux  d'attelage.  Quand  un  person- 
nage de  quelque  importance,  laïque  ou  ecclésiasti(iue,  vient  à  la 
Ferlé,  il  demande  qu'une  voiture  vienne  le  chercher. 

Le  23  mai  1777,  Rameau  écrit  à  Dom  de  la  Cerve,  comme  procu- 
reur et  cellerier:  «  M.  le  chanoine  Dunoyer  ayant  envie  d'aller  vous 
voir  et  causer  avec  vous  de  ce  que  vous  sçavez,  vous  demandera 
bientôt  une  voiture.  Je  lui  dis  hier  au  soir  que  l'élection  seroit  le 
16  juin.  » 

Nulle  part  il  n'est  question  de  chasses  d'aucune  sorte,  pas  plus 
de  chasse  à  courre  que  de  chasse  à  tir.  Nous  avons  le  droit  de  con- 
sidérer, au  moins  en  ce  qui  concerne  Dom  de  la  Cerve,  la  légende 
de  l'abbé  chasseur,  comme  ne  reposant  sur  aucune  base  sérieuse. 

Nous  avons  vu  que,  dans  la  lettre  du  nouvel  abbé,  il  est  question 
d'un  mobilier  à  acheter.  Ce  mobilier  était  destiné  à  deux  résidences  : 
l'une  était  dans  le  monastère  même.  Dom  de  la  Cerve,  qui  paraît 
avoir  été  fort  administrateur,  eut  beaucoup  de  peine  à  se  décider  à 
engager  les  dépenses  (juc  nécessitait  l'arrangement  de  ce  que  Ra- 
meau appelle  «  votre  appartement  ».  Le  i:<  juillet  l'architecte  écrit  à 
l'abbé  :  «  Je  suis  bien  aise  que  vous  vous  soyez  décidé  à  faire  faire 
tout  de  suite  tout  ce  qui  convient  à  votre  ap[)artement.  La  santé  est 
le  plus  grand  des   biens.  »  On  voit  que  le  travail  était  urgent,  et 
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l'ancien  logement  inhabitable.  Pendant  qu'on  bâtissait  son  logis,  le 
nouvel  abbé  dut,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  dans  la  lettre  que  nous 
avons  citée,  s'installer  dans  ce  qu'on  appelait  l'hôtellerie,  bâtiment 
destiné  aux  étrangers. 

L'autre  maison  fut  construite  à  Chalon  :  elle  existe  encore,  à 
l'angle  de  la  rue  du  Pont  et  de  la  rue  des  Graviers.  Ces  deux  noms 
indiquent  qu'elle  fut  bâtie  sur  un  terrain  d'alluvion.  Aussi  fallut-il 
des  travaux  considérables  pour  en  établir  les  fondations.  De  nom- 
breuses lettres  de  Rameau  sont  relatives  à  cette  entrejorise.  On  chassa 
une  quantité  de  pilotis  dans  le  sol  mouvant.  Ces  pilotis  venaient  de 
la  foret  de  Givry,  qui  faisait  partie  du  domaine  de  la  Ferté.  Cette 
construction  avait  été  décidée  par  Dom  Canabelin.  C'est  ce  qu'on 
peut  conclure  d'un  passage  d'une  des  lettres  de  Rameau  : 

12  juillet  1777. 

Mon  ambition  est  de  vous  faire  une  maison,  ainsi  que  M.  Canabelin  le 
demandait... 

Ces  maisons  de  ville  étaient,  du  reste,  tout  à  fait  dans  les  habitudes 
monastiques.  Les  abbés,  personnages  considérables,  ne  pouvaient, 
lorsqu'ils  étaient  appelés  dans  les  villes,  se  loger  à  l'hôtel,  et  ils 
devaient  s'organiser  un  pied-à-terre  partout  où  ils  avaient  à  séjour- 
ner pour  leurs  affaires. 

Ces  occasions  se  produisaient  fréquemment. 

Nous  avons  vu  que,  nommé  député  aux  États  de  Bourgogne, 
Dom  de  la  Cerve,  peu  après  son  élection  comme  abbé,  fut  obligé  de 
se  rendre  à  Dijon.  D'autres  fois  l'importance  des  questions  qu'ils 
avaient  à  traiter  rendait  nécessaires  des  déplacements.  C'était  en  vue 
de  semblables  éventualités  que  Dom  Canabelin  avait  chargé 
Rameau  de  construire  rue  des  Graviers  à  Chàlons  u  une  maison 
solide  », 

Nous  avons  parlé  de  la  gravité  des  affaires  que  les  abbés  avaient  à 
traiter.  Cette  gravité  était  en  raison  soit  de  la  valeur  intrinsèque  des 
intérêts  en  jeu,  soit  du  chiffre  des  ventes  ou  des  achats  à  consentir, 
soit  du  principe  en  litige.  La  lettre  suivante  nous  montrera  l'abbé 
de  la  Ferté  aux  prises  avec  des  difficultés  d'administration,  difficul- 
tés qu'il  ne  traite  pas  sans  réflexion,  ni  examen. 
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Monsieur, 

Je  ne  connais  pas  plus  M'  Lanaud  que  ses  facnllc's  et  l'exemple  de 
M'  Uigaïul  à  qui  j'aurai  ccrlaiuenient  donné  tous  nos  vins,  sur  sa  repu- 
talion  de  bon  neyolianl,  doit  nie  rendre  très  réservé  à  traiter  des  affaires 
de  quelques  conséquences.  Au  surplus  nous  avons  ïes  vins  de  1780,  1781, 
178a  et  1788,  objet  qui  pourroit  monter  à  cent  cinquante  ou  deux  cents 
pièces  environ,  ce  que  l'on  reconnaitroit  s'il  était  question  de  traiter 
sérieusement  et  sûrement,  ainsi  qu'à  des  termes  qui  ne  fussent  pas  très 
éloignés  et  une  étrennc  comptant  proportionnée  à  un  objet  aussi  con- 
sidérable. 

Quant  à  la  ferme  Brocant  nous  ne  trouvons  pas  un  grand  avantage  à 
prendre  des  fermiers  à  perruque  et  ne  voulons  pas  de  difTicultés  ;  si  cepen- 
dant nous  prenions  encore  ce  parti,  ce  à  quoy  nous  serons  irrévocablement 
décidés  ou  non  à  Pasque  prochain,  nous  pourrions  traiter  sous  suffisantes 
cautions  et  à  des  conditions  claires  et  précises.  Il  me  suffit  de  dire  aujour- 
d'hui que  la  généralité  de  ces  domaines  consiste  en  six  cent  dix  journaux 
de  terres  arables,  soixante  journaux  de  pasquiers,  cent  trente  quatre 
voiptures  de  preys  en  i"  et  seconde  herbe,  les  bâtiments  et  aisances  enfin 
un  fond  de  bétail  de  loooo'  lequel  sera  augmenté  à  la  sortie  de  Brocant 
de  3ooo'  plus  ou  moins.  Rien  n'empêche  que  l'on  y  joignit  environ  vingt 
voiptures  de  preys  à  21  au  prix  où  ils  sont  amodiés  aujourdhui  ainsi  que 
10  arpens  de  taillis  comme  ils  se  vendent  au  détail  aclviellcmcnt.  Ce  qui 
ferait  une  augmentation  pour  les  deux  articles  d'environ  sept  mille  livres 
et  porterait  la  ferme  des  sept  domaines  à  environ  quinze  mille  livres  non 
compris  les  réserves  en  voitures,  pailles,  cochons  gras,  etc. 

J'attendrai  le  S"^  Ilebrard  au  terme  que  vous  me  fixés  mais  tenés  je 
vous  prie  cet  homme  en  haleine  pour  n'y  pas  manquer;  je  crains  un  peu 
pour  lui.  Si  M'  Marquiaud  veut  payer,  mandés  le  moi,  j'écris  à  Madame  de 
Seyturier  par  le  môme  ordinaire,  remettes  moi,  je  vous  prie,  si  vous  le 
savez  sur  la  datte  du  payement  de  la  S'-Jcan  qu'ont  dûs  faire  Ilebrard 
et  Marquiaud. 

Je  ne  prévois  pas  d'alîaire  pour  vous  dans  le  moment  présent  à  l'ab- 
baye, le  temps  au  surplus  ne  peut  déterminer  à  cheminer  que  dans  le 
cas  de  nécessité. 

J'ai  très  peu  de  relation  à  Dijon.  Je  vous  suis  obligé  de  l'avis  que  vous 
me  donnés  du  départ  de  M'  votre  frère  pour  cette  ville. 

Je  suis  avec  bien  de  la  considération 

Monsieur 

Votre  très  humble  et  dévoué  serviteur 
FR.  De  Lacerve 


Dimanche,  ^janvier  17 8U. 
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VII 


Les  lettres  relatives  aux  relations  avec  les  voisins  sont  de  celles 
qu'on  peut  supposer  de  la  part  d'un  gros  propriétaire  que  la  gestion 
de  ses  domaines  oblige  à  vivre  sur  un  pied  d'intimité  cordiale  avec 
les  gentilshommes  du  pays.  L'une  de  ces  lettres  est  de  la  main  du 
comte  de  Yergennes,  alors  ministre  des  Affaires  étrangères.  Elle  men- 
tionne un  lot  de  jeunes  tilleuls  envoyés  par  l'abbé  de  la  Ferté  à  cet 
homme  influent  dont  il  espérait  utiliser  les  bons  offices  dans  l'in- 
térêt d'un  procès  pendant  devant  la  Conseil  du  Roi. 

Paris,  9  avril  1781. 

La  diiïicnlté,  Monsieur  mon  cher  voisin,  de  voir  iNP  Aeckcr  et  le  cou- 
rant de  mes  affaires  ne  m'ont  pas  permis  de  répondre  plutôt  à  la  lettre 
dont  vous  m'avez  honoré  le  19  mars  et  jointe  au  Mémoire  de  M'  votre 
frère,  mais  je  ne  m'en  suis  pas  moins  occupé  de  son  objet  et  après  avoir 
pris  langue  j'ai  remis  ce  mémoire  à  M"^  de  Forges,  chargé  en  chef  de  tout 
contentieux  du  domaine  sous  M'  de  Beaumont,  Cons"  d'état,  son  oncle, 
en  le  leur  recommandant  comme  une  affaire  qui  me  seroil  pcrsonelle  et 
je  doute  d'autant  moins  de  son  succès  que  j'ay  scu  par  eux-même  que  la 
préférence  étoit  inhérente  aux  possesseurs  actuels,  dans  des  conditions 
justes  et  relatives  à  la  vraye  valeur.  Mettez  donc,  mon  cher  voisin,  votre 
avocat  ou  conseil  sur  cette  piste  et  à  portée  en  se  présentant  à  M.  de 
Forges,  avec  un  double  du  Mémoire  et  toutes  pièces  propres  à  l'éclaircis- 
sement essentiel,  de  lui  rappeler  l'intérêt  que  j'y  ay  marqué  et  d'en  éclai- 
rer et  suivre  jusqu'à  dénoûment  l'objet  dont  phisieurs  courses  que  je 
dois  faire  à  la  Campagne  m'eloigneront  souvent.  M'  de  Forges  très  connu 
et  grand  travailleur  demeure  rue  Vivienne.  Mille  grâces  de  vos  tilleuls 
déposés  un  peu  tard  à  Senecey,  suivant  mon  curé,  où  il  n'a  pas  pu  les 
faire  chercher  de  suite  à  cause  des  grandes  eaux.  Sans  doute  les  racines  y 
étaient  enveloppées  et  peut-être  mises  en  terre  pour  n'être  pas  éventées  ? 
Nous  ne  sommes  pas  moins  sensibles  (un  blanc)  dont  vous  avez  accueilli 
le  Mâage  non  de  mon  flls,  mais  de  celuy  de  mon  frère.  Je  me  flatte  de  la 
satisfaction  de  me  rapprocher  de  vous  cet  été  et  de  vous  renouveller,  avec 
tous  les  miens,  l'hommage  du  tendre  et  respectueux  attachement  avec 
lequel  j'ay  l'honneur  d'être,  des  2  frères.  Monsieur  mon  cher  voisin,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

DE  Veugennes. 

Qu'étaient  les  dames  de  Fénelon  dont  il  est  question  dans  la  lettre 
suivante,  adressée  à  Dom  de  la  Cerve?  Nous  n'avons  pu  le  préciser. 
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La  lettre  est  intéressante  parce  qu'elle  montre  quel  genre  d'hospita- 
lité on  pouvait  omir  à  la  Ferté,  dans  ce  logis  des  hôtes  que  lahhé 
avait  occupé  quelque  temps  ai)rès  son  élection.  La  hellc-sœur  de 
Doni  de  la  Cerve  avait  prolité  de  l'invitation  du  frère  de  son  mari, 
et  pendant  le  séjour  qu'elle  avait  fait  dans  le  monastère,  son  domes- 
tique, ayant  voulu  se  baigner  dans  la  Grosne,  y  avait  trouvé  la 
mort.  Les  papiers  de  Davayé  contiennent  de  nondjreux  détails  rela- 
tifs à  cet  accident. 

Chalon-s.  s.  Le  Î2  juillet  1788. 

Monsieur 

Je  me  suis  acquitté  de  votre  commission  auprès  des  dames  de  Fénclon 
qui  m'ont  chargé  de  vous  remercier  de  votre  attention.  Elles  sont  très 
reconnaissantes  de  l'offre  que  vous  voulez  leur  faire,  de  leur  donner  l'iios- 
pilalité  à  La  Ferlé  pour  prendre  l'air  pendant  quelques  jours.  Elles 
auront  l'iionnenr  de  vous  écrire  à  ce  sujet. 

Ces  dames  ont  peu  fait  de  séjour  à  Chaton  sans  quoy  elles  auroienl  eu 
l'honneur  de  vous  allez  voir.  Je  les  ai  conduit  à  Anton  et  Espervans.  La 
maison  de  M'  Brunet  de  Maison-Rouge  les  a  enchantées,  en  elfet  il  v  en 
a  peu  dans  tous  les  environs  d'aussi  jolie  cl  dont  les  jardins  soient 
aussi  décorés.  Mais  je  ne  sais  si  celte  campagne,  toute  agréable  qu'elle 
est,  plaira  a  M'  de  Fenelon  dont  le  plus  grand  plaisir  est  de  voir  passer 
des  chevaux  de  poste.  11  n'en  passe  pas  beaucoup  sur  le  chemin  où  est 
située  la  maison  en  question. 

Je  reçus  hier  une  lettre  de  I  ombez  où  M'  le  Vicomte  est  occupé  de  la 
succession  de  M'  son  frère.  Il  me  mande  qu'il  éprouve  beaucoup  de  tra- 
casseries, mais  qu'il  espère  en  tirer  bon  parti. 

Le  domestique  qui  aura  l'honneur  de  vous  remettre  celte  lettre  m'ap- 
prend que  le  laquais  de  Madame  votre  sœur  s'est  noyé  et  va  en  consé- 
quence vous  olTrir  de  remplacer  le  malheureux.  Cet  homme  qui  sort  de 
cliez  M"  la  Comtesse  de  S'-Nicault  et  qui  s'est  assez  bien  conduit,  ainsy 
que  vous  pourrés  le  voir  par  son  certihcat,  ne  paroit  point  mauvais  sujet 
et  je  crois  que  son  plus  grand  défaut  est  de  n'être  pas  infiniment  subtil. 
Je  le  connois  depuis  plusieurs  années  et  je  n'ai  pas  trop  entendu  de 
plaintes  sur  son  compte.  S'il  pouvait  convenir  à  Madame  de  Surigny  et 
qu'elle  voulut  l'engager  à  son  service  je  m'en  applaudirois  pour  luy. 
Je  suis  avec  un  profond  respect 

Monsieur 

Votre  humble  et  Ires  obéissant  serviteur 

MOREAU 

Les  dames  de  Fenelon  sont  reparties  mardy  dernier.  Je  les  ai  accom- 
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pagnées  jusqu'au  bastion  de  Maçon  et  de  là  je  suis  rentré  tout  de  suitte 
dans  l'autre  diligence  qui  remontait  à  Cnalon  où  je  suis  arrive  à  G''  du 
matin  le  lendemain.  Cela  est  galant,  et  sûrement  vous  me  reconnoissés 
bien  là.  » 

C'est  dans  le  logis  des  hôtes  que  mourut,  à  la  veille  de  la  disper- 
sion des  moines,  à  l'âge  de  56  ans,  une  des  sœurs  de  Dom  de  la 
Cerve,  Marie-Suzanne  Desvignes  de  Surigny,  celle  que  l'abbé  paraît 
avoir  eue  en  une  plus  grande  affection.  Elle  fut  inhumée  dans  le 
cimetière  de  la  Ferté,  suivant  son  acte  de  décès,  dressé  par  Dom 
Mathis,  desservant  de  l'oratoire  domestique  de  l'abbaye. 

On  peut  se  rendre  compte  des  occupations  multiples  au  milieu 
desquelles  s'écoulait  la  vie  du  chef  de  la  première  fille  de  Cîteaux. 
L'entretien  de  la  bibliothèque,  les  soins  de  l'administration  d'un 
énorme  domaine,  les  offices  réguliers,  suffisaient  certes  à  remplir 
les  heures.  Après  avoir  examiné  un  à  un  tous  les  papiers  laissés  par 
la  Révolution  à  la  famille  de  l'abbé  de  la  Ferté,  nous  sommes  en 
mesure  d'affirmer  que  rien  ne  fait  supposer,  dans  leur  lecture,  le 
moindre  oubli  des  devoirs  qui  s'imposaient  à  ce  chef  d'une  maison 
religieuse.  11  paraît,  au  contraire,  avoir  apporté  à  sa  tâche  l'attention 
et  l'énergie  qu'il  mettait  à  toutes  choses. 


VIII 

La  Révolution  fut  annoncée,  on  se  le  rappelle,  par  des  signes 
précurseurs.  Dès  l'année  1788  et  en  1789,  des  troubles  éclatèrent, 
menaçant  la  propriété,  tant  la  propriété  seigneuriale  que  la  pro- 
priété ecclésiastique  *. 

Nulle  part  ces  mouvements  populaires  ne  se  produisirent  sponta- 
nément. Partout  ce  furent  des  meneurs,  pour  la  plupart  étrangers 
au  pays,  qui  les  provoquèrent.  Pour  ce  qui  concerne  les  6  premiers 
mois  de   1789,  le  fait  est  acquis  à  l'histoire.  La  lettre  qu'on  va  lire 


I.  Voir  nolamment  le  Monileur  du  8  août  1789  et  un  livre  inlitulc  la  Peur  en 
Dauphiné  (juilld-août  1780)  par  P.  Conard  (Paris,  190/,,  in-8).  Ce  livre  rapporte 
une  quantité  de  faits  de  violence  exercés  par  les  paysans  dans  le  Dauplnnc  à  la 
veille  do  la  convocatioa  des  Etats  Généraux. 
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présente  cet  intérêt  particulier  qu'elle  remonte  à  la  fin  de  1788.  «  Le 
sieur  Grassart  »  qui  se  chargea  d'ameuter  les  paysans, les  exhortant 
à  refuser  le  paiement  de  certaines  dîmes,  n'appartenait  pas  à  la 
communauté,  c'est-à-dire  à  la  paroisse.  11  paraît  même  n'y  avoir 
joui  d'aucune  estime.  Les  procédés  dont  il  se  sert  sont  ceux  d'im 
révolutionnaire,  dépourvu  de  tout  scrupule.  11  fait  sonner  la  cloche, 
et  rassemble  l'assemblée  de  la  paroisse,  en  dehors  de  toute  autori- 
sation ou  participation  de  l'autorité  municipale  régulière  '. 

Mais  laissons  la  parole  à  M.  le  curé  de  Mellccey,  qui  écrit  à  l'abbé 
de  la  Ferté  la  lettre  suivante  : 

Monsieur, 

J'ai  reçu  ce  soir  seulement  la  lettre  de  M'  Monnol,  procureur  de  votre 
Maison,  mais  j'étais  instruit  que  ce  procureur  refuserait  de  faire  des 
poursuites  contre  le  S'  Grassart  son  parent.  Si  le  délinquant  s'était  con- 
tenté de  refuser  à  vos  dixmours  et  au\  miens,  notre  droit  commun  sur 
le  vin  qu'il  a  récolté  et  si  vous  l'exigiez  de  moi.  cl  à  votre  seule  consi- 
dcralion,  je  pourois  accepter  le  parti  que  M*  Monnot  m'a  proposé  dans 
sa  lettre  ;  mais  je  suis  persuadé.  Monsieur,  que  vous  êtes  trop  intéressé 
à  défendre  les  droits  de  votre  abbaye,  pour  souffrir  impunément  les 
torts  que  le  sieur  Grassart  nous  a  fait  dans  la  perception  de  la  dixme 
des  i'"  mois. 

Sur  la  Un  d'avril  de  l'an  dernier  le  S'  Grassart  saisit  le  temps  d'une 
absence  de  ma  paroisse  pour  persuader  aux  habitants  de  Melleccy  qu'ils 
ctoient  exemts  de  la  dixme  des  i"'  mois.  Ces  propos  que  notre  homme 
sema  d'abord  vaguement,  à  force  d'être  répétés,  flrent  beaucoup  de 
sen^ation  sur  les  esprits.  Le  S'  Grassart  s'etant  aperçu  que  la  plus  saine 
partie  de  la  communauté  se  rangeoit  de  son  avis,  se  détermina  de  lui- 
même,  et  sans  la  participation  des  échevins,  à  assembler  les  habitants  au 
son  de  la  cloche  d'usage  en  pareil  cas.  Je  ne  m'occuperai  pas.  Monsieur, 
à  vous  rendre  tous  les  propos  de  la  mauvaise  harangue  du  S'  Grassart, 
toute  dénuée  de  bonnes  raisons,  et  de  sens  commun,  qu'elle  était.  Les 
habitans  sortirent  de  l'assemblée  bien  persuadés  et  convaincus  de 
l'exemplion  de  la  dixme  des  i'""'  mois  et  de  plus  très  résolus  de  nous  refu- 
ser ce  droit  à  la  prochaine  récolte.  A  mon  retour  les  fermiers  delà  cure 


t.  II  (  st  bon  de  noter  ici  que,  dans  le  courant  do  1789,  des  édits  avaient 
organisé  des  assemblées  municipales  et  fait  une  part  très  notable  au  sulTrage 
des  paroissiens  dans  la  constitution  de  ces  corps  délibérants,  charges  surtout  de 
la  répartition  des  impôts,  et  dans  certains  cas,  de  l'emploi  des  fonds  en  prove- 
nant (V.  notamment  l'édit  de  juin  1787). 
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de  Mellecey  vinrent  me  rendre  compte  des  procédés  du  S'  Grassart. 
Pour  y  parer  je  cherchai  d'abord  à  prendre  connaissance  des  litres 
qui  concernent  les  droits  que  nous  avons  dans  les  dixmes.  Parmi 
ces  titres,  que  je  n'ai  pu  lire  pour  la  majeure  partie,  je  remarquai 
une  enquête  faite  par  M' de  Maupou  en  i64i,  dans  laquelle  les  habi- 
tants assemblés  en  corps  de  communauté  et  après  avoir  proité  serment 
de  dire  la  vérité  sur  la  connoissance  qu'ils  avaient  des  biens  dépen- 
dants de  la  cure  de  Mellecey,  déclarent  tous  les  héritages  qui  appar- 
tiennent à  la  cure  ;  au  sujet  des  dixmes  la  communauté  déclara  pareil- 
lement à  M"^  révoque  de  Chalon  qu'elle  est  dans  l'usage  de  payer  la 
dixme  en  vin  de  82  pièces  l'une,  la  dixme  de  gros  bleds  de  i3  gerbes 
l'une  et  pareillement  la  dixme  des  i^'"'^  mois.  A  la  suite  de  cette  enquête, 
dont  l'original  est  conservé  dans  les  archives  de  l'evêché  de  Chalon,  j'ai 
trouvé  une  copie  de  sentence  «  parte  iniqua  >>  signée  F.  F.  Fijan  de 
Chemilly',  datée  de  La  Ferté  le  26  octobre  1720,  dont  l'original  est  a 
La  Ferté  :  Layette  4.  Liasse  22,  charte  20  par  laquelle  il  paroit  que  le 
S"^  Moissenet,  pour  lors  fermier  de  Yermole  a  été  condamné  a  payer  par 
provision  en  donnant  caution  a  la  somme  de  20'  estimée  par  prud- 
homme  pour  la  portion  de  dixme  de  i*""^  mois  qu'il  avait  refusée. 

Muni  de  ces  deux  pièces,  je  cherchai  l'occasion  de  témoigner  aux 
echevins  de  la  paroisse,  mon  regret  sur  la  nécessité  où  je  me  trouvois 
de  plaider  contre  mes  paroissiens.  Je  témoignai  ensuite  ces  mêmes  sen 
timens  à  une  espèce  d'avocat  de  la  paroisse  que  j'avois  envie  de  gagner. 
Mes  avances  ayant  eu  tout  l'effet  que  je  pou  vois  en  attendre,  j'enga- 
geoi  les  echevins  et  leur  conseil  de  venir  diner  avec  moi  sous  la  pro- 
messe que  je  leur  fis  de  leur  communiquer  mes  titres.  Mes  démarches 
ont  eu  tout  l'effet  que  je  pouvois  en  attendre,  mais  comme  le  S''  Gras- 
sart s'est  cru  méprisé,  ce  que  je  n'ai  pas  tenté  d'éviter,  il  a  fait  depuis 
cette  époque  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  appuyer  son  parti  et  pour  per- 
suader a  ceux  qui  ont  voulu  l'écouter  que  les  muyer  des  habitans 
etoient  exempts  de  la  dixme  des  i^rs  mois.  Il  a  fait  plus,  il  a  taxcé  mes 
dixmeurs,  et  je  crois  aussi  les  vôtres,  de  gueux,  de  coquins  et  de 
voleurs  et  a  deffendu  de  sa  propre  autorité  à  plusieurs  particuliers  de 
payer  la  dixme  des  lers  mois. 

Les  discours  du  S"^  Grassart  n'ont  pas  lessé  que  de  faire  impression, 
malgré  les  discours  des  echevins  et  du  particulier  conseil  de  la  commu- 
nauté, plusieurs  petits  héritages  ont  été  récoltés  sans  payer  la  dixme  des 
lei's  mois.  Comme  ces  objets  étoient  de  petite  conséquence  les  dixmeurs 
n'ont  pas  acquis  la  preuve  par  témoin  de  ces  refus  de  la  dixme  des 
iprs  mois,  pas  plus  de  Grassart  que  des  autres  ce  qui  n'a  cependant  pas 
été  négligé,  pour  l'article  de  la  dixme  en  vin  du  S'  Grassart. 


I.  S'écrit  dans  la  Uste    des   abbés  François  Pilz   Jean  de  Chemilly,  1783-1766. 
V.  Bazin,  loc.  cit.  p.  47- 
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Surtout  cccy,  Monsieur,  il  m'a  sciiihlo  que  nous  pourrions  et  que  nous 
(lèverions  altaquer  (irassarl  pour  le  trouble  ([u'il  a  l'ail  à  la  |)(MTC|)lion  de 
la  ilivuie  de  \iii.  cl  encore  pour  avoir  mal  à  propos  asscnjljl»'-  la  eoui- 
iMuiiaulé  au  sou  de  la  cloche  dans  le  dessein  de  lui  persuader  de  nous 
refuser  la  divine  des  i'''^'  mois.  11  est  vrai  que  ce  relus  de  la  dixme  des 
l'Ts  mois  n'a  pas  été  constaté  mais  il  me  semble  que  nous  ne  sommes  pas 
moins  fondés  à  conclure  contre  Cîrassart  à  ce  que  dcITcnsc  lui  soit  faite 
de  sonner  le  tocsin  cordre  vos  droits  cl  les  miens  sur  la  dixme  des 
l'T^  mois.  Noire  cause.  Monsieur,  contre  le  S'  Grassart  nous  est  d'autant 
jilus  favorable  que  j'ose  vous  assurer  que  ce  brouillon  sera  abandonné 
de  toute  la  paroisse. 

Vos  dixmcurs  et  les  miens,  Monsieur,  attendent  avec  la  plus  grande 
ini[)aliencc  la  descente  de  l'huissier  chez  Grassart  et  comme  cet  honunc 
n';i  pas  vm  seul  ami  dans  la  communauté,  vous  pouvez  être  persuadé 
qu'il  sera  blâmé  universellement  pour  s'être  mis  dans  une  mauvaise 
all'aire  malgré  toutes  les  représentations  des  amis  et  parents  de  sa 
femme. 

Je  pense  donc,  Mousie\ir,  qu'eu  égard  a  la  parenté  ou  atTuiilé  de 
M'"  Monuot,  votre  procureur,  avec  le  S'  Grassart  nous  devons  nous 
adresser  à  un  autre  procureur  ([uc  M*  Monnot.  Voies,  Monsieur,  ce  que 
vous  voulés  faire  à  ce  sujet  je  m'y  conformeroi. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  beaucoup  de  respect 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Lambert  de  Rarive, 
curé  de  Mellccey 
Le  ô  novembre  8S. 

Ce  fait  ne  fut  pas  isolé.  L'abbaye  de  la  Ferté  était  trop  riche  pour 
ne  pas  éveiller  la  jalousie  des  meneurs  (pii  ameutaient  le  petit 
peuple,  et  lui  faisaient  miroiter  devant  les  yeux  la  perspective  d'un 
partage  probable  des  terres.  A  cette  date  de  1788- 1789,  en  effet,  le 
mot  d'ordre  des  meneurs  —  il  y  avait  un  mot  d'ordre,  ceci  ne  paraît 
pas  douteux  —  était  de  s*attaqucr  non  aux  personnes  mais  aux  pro- 
priétés, châteaux  et  droits  immobiliers.  C'est  ainsi  qu'après  avoir 
soulevé  des  difRcuUés  au  sujet  de  la  perception  des  dîmes  dans  la 
commune  de  Mcllecey,  les  agitateurs  s'atta(picrent  au  droit  qu'exer- 
raicnt  depuis  des  siècles  les  seigneurs  riverains  de  la  Grosne,  ainsi 
(juc  l'abbé  de  la  Ferlé,  de  barrer  la  rivière  pour  y  élal^lir  des  mou- 
lins. Les  paysans,  propriétaires  de  bois  ou  bûcherons,  s'avisèrent 
tout  à  coup,  en  août  1788,  que  la  Grosne  pouvait  être  utilisée  par 
eux  pour  le  flottage  des  bois.  Jusqu'alors  aucune  tentative  n'avait 
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été  faite  dans  ce  sens,  et  depuis,  la  Grosne  n'a  jamais  servi  à  un 
semblable  usage,  ce  qui  prouve  bien  qu'il  s'agissait  d'une  mauvaise 
querelle. 

Obéissant  aux  conseils  de  leurs  soi-disant  amis,  les  paroissiens 
des  environs  se  mirent  en  devoir  de  détruire  de  vive  force  les 
barrages. 

Les  documents  que  l'on  va  lire  vont  nous  aider  à  fixer  les  idées 
sur  la  physionomie  révolutionnaire  de  ces  événements. 

Le  premier  est  une  lettre  signée  Fr.  Garchery,  et  adressée  : 

A  Monsieur 

Monsieur  le  Révérendissime  abbé  de  la  Ferté,  premier  père  de  l'ordre  de 
Citeaux 

A  Givry. 
Monsieur, 

Ne  m'accusez  point  de  négligence  si  jai  différé  à  vous  écrire  :  je  n'ai 
pu  le  faire  dans  le  moment  où  je  reçus  votre  lettre  ;  elle  arriva  trop 
tard,  en  second  lieu  j'ai  voulu  scavoir  au  juste  si  les  gens  de  Saint 
Nicolas  avoient  perdu  la  quantité  de  bétail  que  l'on  m'avoit  dit,  et 
pour  cela  j'y  suis  allé  moi  mesme  vendredy  matin,  il  n'est  que  trop 
vray  qu'ils  ont  perdu  trois  veaux  de  l'année  et  deux  de  deux  ans,  enfin 
depuis  la  Madelaine  *,  ils  ont  perdu  douze  bêtes  à  corne  et  une 
jument  ;  ils  se  désespèrent  à  présent,  et  ne  scavent  plus  où  donner  de  la 
teste. 

Les  charpentiers  ne  sont  point  venus  hier  comme  je  leur  avois  mar- 
qué primitivement  ;  ils  travailloient  au  moulin  neuf,  et  vouloient  finir 
leur  ouvrage  ;  je  compte  le  savoir  demain  sans  faute.  J'ai  fini  hier  la 
récolte  des  chanvres;  j'en  ai  retiré  trois  mille  trois  cent  trent-cinq 
masses^  je  commence  demain  celle  des  turquis^. 

J'ai  parlé  hier  à  un  homme  de  Cluny  qui  alloit  à  Chalon  et  qui  me 
demanda  le  chemin  :  je  luy  demandé  auparavant  de  quel  endroit  il 
étoit  et  il  me  dit  qu'il  estoit  de  Cluny  ;  alors  je  m'informois  s'il  ne 
scavoit  pas  quelque  nouvelle  à  l'égard  du  flotage,  il  me  dit  qu'il  en 
scavoit  beaucoup  et  qu'il  avoit  ouy  dire  que  Monsieur  Durut  s'étoit  vanté 
à  diirérentes  personnes  qu'il  étoit  décidé  à  jeter  son  bois  dans  la  rivière 
à  la  première  crue  d'eau  qui  viendroit,  et  que,  si  les  seigneurs  riverains 
vouloient  encore  s'y  opposer,  qu'il  leur  feroit  voir  des  papiers  qui  les 


I.  22  juillet. 

a.  Mesure  bourguignonne. 

3.  Blé  de  Turquie,  maïs. 
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en  empcschcroicnt  bien  ;  je  vous  rapporte  les  choses  telles  que  cet 
inconnu  nie  les  a  dit  ;  je  ne  scay  si  elles  sonlvray  ou  fausses.  Je  compte 
en  aller  faire  part  à  Madame  de  la  Chapelle  aujourdhuy  aprî-s  vêpres,  et 
je  vais  tacher  de  prendre  toutes  les  informations  possibles  h  cet  égard-la, 
et  sij'apprend  qnehpie  chose  je  nous  en  ferai  aussitost  part  ;  n'en  soyez 
point  inquiet,  et  soyez  persuadé  de  toute  ma  capacité  et  de  mon  acti- 
vité à  tout  ce  qui  regarde  les  intercsts  de  vostre  maison  ;  je  ferai  tou- 
jours tout  ce  qui  dépendra  de  moy  pour  m'accpiittcr  de  toutes  les  choses 
dont  vous  voudrez  bien  me  charger,  et  en  même  temps  pour  m'attirer 
votre  estime,  votre  amitié  et  votre  protfction  ;  car  c'est  la  seule  (|Uf'  je 
cherche.  Je  finis  en  vous  assurant  d'un  inviolable  allachement  et  du 
plus  profond  respect. 
Monsieur, 

Votre  très  humble  et  ttes  obéissant  serviteur, 

Fr.  Garchery. 

Je  vous  envoie  trois  voitures  de  tonneaux  et  une  de  feuillette  ;  s'il 
vous  en  faut  encore,  mandez  moi  le,  et  je  m'empresseray  à  vous  les  faire 
passer. 


Qui  est  ce  Fr.  Garchery  ?  Est-ce  un  moine  dont  nous  retrouve- 
rons le  nom  plus  tard  dans  le  testament  de  Dom  de  la  Cerve, 
comme  celui  d'un  compagnon  fidèle  à  son  ancien  maître  à  l'heure 
de  la  persécution?  N  est-ce  pas  plutôt  un  parent  de  celui-ci,  chargé 
d'un  service  de  régie  dans  les  affaires  de  l'abbaye?  En  tout  cas,  c'est 
un  témoin  irrécusable.  Il  a  surpris  le  nom  de  celui  qui  mène  l'at- 
taque. Ce  dernier  a  été  plus  prudent  que  le  sieiu-  Grassart. 

Il  a  fait  croire  aux  paysans  qu'ils  ont  des  «  papiers  »  et  que  leur 
réclamation  doit  réussir.  L'agitation  agraire  revêt  ici  la  forme  d'une 
procédure. 

11  y  aurait  intérêt  à  savoir  ce  qu'est  précisément  cette  enquête 
menée  par  Fr.  Garchery  au  sujet  de  la  m.ortalité  du  bétail  dans  la 
vallée  de  la  Grosne.  Nous  croyons  vraisemblable  qu'il  s'agissait  de 
savoir  dans  quelle  mesure  la  générosité  des  religieux  de  la  Ferté 
avait  lieu  de  s'exercer.  Les  habitants  étaient-ils  réellement  victimes 
d'une  épizootie,  telle  semble  être  la  question  à  latiuelle  Garchery  a 
cherché  à  répondre.  Il  ne  pouvait  s'agir,  dans  la  circonstance,  que 
des  remises  à  faire  à  des  débiteurs  frappés  par  la  mauvaise  chance. 
Si  notre  hypothèse  est  vraie,  l'abbé  de  la  Ferté  dut  trouver  mal 
choisi  le  moment  d'une  agression  injustifiée  contre  ses  droits,  celui 
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OÙ  il  cherchait  à  se  rendre  compte  de  la  réahté  des  réclamations 
relatives  à  la  perte  du  bétail. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  seigneurs  et  l'abbé  de  la  Ferté  s'entendirent 
pour  résister  à  l'attaque.  11  existe,  dans  les  papiers  de  la  famille  de 
Davayé,  deux  lettres  signées  Dezoleux  relatives  à  cette  affaire. 
Dans  l'une,  le  signataire  de  la  lettre  invite  Dom  de  la  Cerve  à  venir 
le  voir  à  son  château  de  Gormatin,  et  à  concourir  à  un  plan  com- 
mun de  défense.  Dans  l'autre,  il  annonce  que  «  les  piquets,  bar- 
rières etc^,  que  le  sieur  Du  rut  avoit  fait  déposer  sur  le  bord  de  notre 
rivière,  ont  été  la  proie  des  flammes.  Consiimatl  sunt  ».  Puis  il  se 
déclare  prêt  à  résister  à  toutes  les  attaques.  11  s'attend,  du  reste,  à 
des  violences,  et  organise  un  service  de  gardes. 

Le  mauvais  vouloir  des  gens  des  environs  amena  une  véritable 
émeute.  Au  mois  d'août  178g,  le  château  de  Gormatin  fut  assiégé 
par  une  bande  de  forcenés.  Mais  le  propriétaire  veillait  et  repoussa 
les  assaillants.  Le  récit  de  cette  scène  se  trouve  dans  le  Moniteur 
du  8  août  1789  \ 

Le  souvenir  de  ces  difficultés  et  la  connaissance  de  l'attaque 
dirigée  contre  le  château  de  Gormatin,  décidèrent  l'abbé  à  se  pro- 
curer des  fusils  et  de  la  poudre,  pour  armer  ses  domestiques  en  cas 
d'émeute. 

L'envoi  de  la  poudre  et  des  fusils  fut  l'objet  d'une  correspondance 
avec  Rameau,  l'homme  de  confiance  du  monastère.  Gelui-ci  écri- 
vait, le  12  septembre  1789  : 

Si  vous  avez  besoin  de  quelques  livres  de  poudre  à  tirer,  je  vous  en 
ferais  avoir. 

Il  ne  s'agit  pas  de  poudre  de  chasse  ;  voici  qui  va  le  démontrer  : 


1.  Le  héros  de  cette  aventure,  qui  devient  l'allié  de  Dom  de  la  Cerve,  n'est 
autre  que  ce  baron  de  Gormatin,  signataire  du  traité  de  la  Jaunais  (lygS)  et 
chef  de  Chouans  dans  l'armée  de  Charrette.  Ce  personnage  romanesque,  dont 
M.  VVelschingcr  a  décrit  les  aventures,  s'appelait  en  réalité  Dezoteux  :  il  était 
commissaire  des  guerres  avant  la  Révolution.  Intelligent,  brillant,  il  avait 
épousé  une  dame  de  Scrcey,  réellement  bnronnc  de  Cormatin,  et  il  habitait  le 
château  de  ce  nom,  maintenant  occupé  par  M.  Raoul  Gunsbourg.  On  trouvera 
de  plus  amples  détails  dans  Welschinger  :  Aventures  de  guerre  et  d'amour  du 
baron  Cormatin  (Paris,  i8  ,  in-12)  et  dans  notre  article  de  la  Revue  catholique 
et  royaliste,  février  1908. 


LE    DERMEU    AlUtÉ    DE    LA    FERTÉ-SLU-GROSNE  873 


Monsieur  cl  très  cher  abbé, 

Il  y  a  longtemps  que  les  fusils  que  vous  me  demandrs  vous  auniicnl 
été  rendus  si  Monsieur  le  Prievu-  n'eût  décidé,  croyant  mieux  faire  (pie 
moi,  de  vous  les  faire  passer  par  la  voye  de  chez  Monseigneur....  Je 
viens  donc  de  les  doimer  à  Quinard  pour  vous  les  porter  ainsi  que  le 
sabre  de  M.  Grozelicr  '. 

L'attaque  que  l'on  craignait  n'eut  pas  lieu  ;  mai.s  un  danger  bien 
autrement  grave  menaçait  l'abbaye,  sous  la  forme  des  lois  révolu- 
tionnaires. 


IX 

Lorsque  furent  pronuilguées  les  lois  qui  u  mettaient  les  biens 
ecclésiastiques  à  la  disposition  de  la  Nation»,  suivant  un  euplic- 
misme  inventé  par  Mirabeau,  l'abbé  de  la  Ferté  aperçut  nettement 
la  gravité  des  responsabilités  qui  pesaient  sur  lui  comme  chef 
d'ordre. 

La  première  mesure  qu'il  crut  devoir  prendre  lui  fut  dictée  par 
le  sentiment  de  ses  devoirs  envers  ses  supérieurs  hiérarchiques.  Il 
envoya  à  l'abbé  général  de  Cîteaux,  Dom  François,  un  de  ses  reli- 
gieux pour  lui  demander  ses  instructions  en  ce  qui  concernait  les 
déclarations  qu'exigeait  la  loi  de  confiscation  des  biens  religieux. 
Il  reçut  la  réponse  suivante,  de  nature  à  mettre  sa  conscience  à 
l'abri  : 

Monsieur  et  tues  révérend  abbé, 

J'ay  été  très  content  de  votre  religieux  et  luy  ay  dis  tout  ce  qu'il 
convenoil.  Je  pense  au  surplus  qu'il  est  très  bien  de  tenir  prèles  vos 
déclaralions  et  de  ne  le,s  donner  et  de  ne  les  faire  (pic  dans  les  délais. 

Agréez,  Monsieur  et  1res  révérend  abbé,  le  renoinelleinent  de  tous 
mes  vœux  et  pour  votre  parfaite  santé:  pour  le  bonheur  les  choses 
changeroicnl  du  tout  au  tout  si  nous  pouvions  en  espérer  :  notre 
recours  est  à  nos  prières  et  à  la  résignation. 

J'ai  riioniipur....,  François, 

abbé  gfîal  de  Citeaux. 

31  décembre  1789. 


M.  Grozelicr  était  un  neveu  par  alliance  de  Dom  de  la  Ccrvo. , 
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Des  pièces  qu'eut  à  signer  Dom  de  la  Cerve  comme  abbé, 
il  ne  serait  pas  suffisant  de  dire  qu'elles  sont  dictées  par  un 
sentiment  très  net  de  ses  devoirs  envers  ses  frères,  on  sent,  en  les 
lisant,  qu'elles  sortent  du  plus  intime  de  son  âme.  Il  n'est  plus 
question  des  troubles,  des  doutes,  dont  nous  avons  trouvé  les  stig- 
mates dans  la  correspondance  de  sa  vingtième  année.  C'est  un 
moine,  sévèrement  et  profondément  moine,  qui  écrit. 

15  novembre  1790. 

Déclaration  de  dom  Antoine  Louis  Desvignes  de  la  Cerve,  abbé  de  la  Ferté 

Je  soussigné,  Dom  Antoine  Louis  Desvignes  de  Lacerve,  abbé  de 
le  Ferté,  ordre  de  Cisteaux,  toujours  pénétré  de  l'importance  des  devoirs 
que  me  prescrivent  les  promesses  que  j'ai  faites  aux  pieds  des  autels,  de 
vivre  et  mourir  religieux,  suivant  l'institut  de  l'ordre  de  Cisteaux  et  dans 
l'abbaye  de  Laferté  que  j'ai  choisi  de  préférence,  Déclare,  en  conformité 
du  premier  acte  que  j'ai  fourni  à  Messieurs  les  ofTicicrs  municipaux  de 
Châlon-s-Saône^  inséré  dans  leur  procès- verbal  à  la  suitte  de  l'inventaire 
qu'ils  ont  fait  à  la  ditte  abbaye  les  7  et  8  mai  derniers  que  j'entends  y 
persister  de  tout  mon  pouvoir,  mais  que  dans  le  cas  où  le  législa- 
teur me  fixerait  un  autre  maison  pour  y  suivre  la  vie  commune 
dans  des  observances  et  d'une  manière  étrangère  à  mes  promesses 
et  opposée  à  ma  qualité  de  titulaire  de  cette  abbaye,  validée  par  les 
deux  puissances,  je  prends  le  parti  de  me  retirer,  et  en  ce  cas,  je 
déclare  choisir  pour  asile  le  sein  de  ma  famille,  soit  dans  la  ville  de 
Mâcon  qu'elle  habite,  soit  dans  une  campagne  à  portée,  qui  lui  appar- 
tient, jusqvi'au  moment  où  je  pourrai  compter  sur  un  traitement  quel- 
conque, qu'aura  réglé  le  législateur,  en  ma  quahté  de  bénéficier  titu- 
laire de  cette  abbaye  de  Laferté,  et  qui  me  mette  à  même  de  cesser  de 
lui  être  à  charge,  ce  que  je  déclarerai  dans  le  tems,  au  besoin,  et  à  qui 
de  droit,  en  foy  de  quoy  j'ai  signé  la  présente  déclaration  en  priant  les 
dépositaires  de  l'autorité  de  l'enregistrer  et  m'en  donner  acte,  à  l'abbaye 
de  Laferté  le  i5  novembre  mil  sept  cent  quatre  vingt  dix. 

fr.  Ant.  L.  Desvignes  De  La  Cerve, 
abbé  de  Laferté. 

Je  déclare  de  plus  que  je  n'ai  rien  touché  ou  retenu  des  revenus,  tant 
meubles  que  autres  efi"ets  communs  de  la  ditte  abbaye,  que  je  n'ai  dis- 
posé que  des  livres  et  autres  effets  qui  me  sont  personnels,  et  que  j'ai 
acquis  de  mon  pécule,  dont  la  majeure  partie  est  encore  à  l'abbaye  et 
que  je  n'ai  vécu  depuis  et  pendant  mon  absence  de  l'abbaye  que  sur  le 
produit  du  même  pécule  et  de  mes  épargnes  sur  une  pension  viagère  de 
ma  famille,  et  sur  les  objets  dont  il  m'était  permis  de  disposer  ;  depuis 
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le    coiumencomonl  du  mois  d'aouf,  desquels    épargnes    il  ne  me  reste 
qu'une  très  nioditiue  somme,  doo"  ; 

Déclarant  de  plus  q»ie  je  n'ay  donné  les'mains  a  aucuns  parlape  entre 
les  religieux  s'il  a  eu  lieu,  ce  que  je  ne  crois  pas.  et  n'avoir  consenti  à 
aucune  soustraction  d'elTots  en  conimiin.  à  la  connnniiaulé.  ne  pouvant 
d'ailleurs  répondre  des  vols  qui  ont  pu  être  connuis  pendant  mon 
absence,  au  mois  d'octobre  dernier,  soit  dans  l'ancien  logis  abbatial  — 
soit  dans  d'autres  endroits  de  la  maison,  en  foy  de  quoy  jai  signe  —  à 
la  dilte  abbaye  le... 

fr.  Ant.  L.  Desvignes  De  Lacerve, 
abbé  de  La  fer  té. 

Ainsi  l'ancien  chef  d'une  communauté  riche  de  S^.ooo  livres  de 
rentes  en  était  réduit  à  la  crainte  de  tomber  à  la  charge  des  siens,  à 
un  Age  où  l'on  ne  peut  plus  se  créer  des  ressources  personnelles.  Il 
se  voyait  donc  acculé  à  la  nécessité  de  demander  la  liquidation  de 
sa  pension  à  ses  ennemis  les  plus  cruels,  à  ceux  qui  avaient  brisé  sa 
vie.  Mais  cette  demande,  à  laquelle  la  loi  déclarait  qu'il  devait  être 
fait  droit,  il  aurait  pu  la  rédiger  d'une  plume  moins  fière.  Ce  vaincu 
qu'on  chassait  de  son  foyer,  aurait  pu,  comme  l'ont  fait  certains 
autres,  s'humilier  dans  l'espérance  d'une  plus  prompte  exécution 
des  engagements  légaux.  11  ne  courba  pas  la  tète,  et  passa  résistant 
les  dernières  années  de  sa  vie. 

En  1793,  il  navait  encore  rien  reçu  sur  la  rente  qui  lui  était  due. 
C'est  ce  qui  résulte  de  la  pièce  qu'on  va  lire,  et  qui  montrera  les 
péripéties  de  cette  affaire  réglée  à  l'avance  par  un  texte  de  loi 
formel. 

Précis  pour  M'  Carteroii  avoué  du  district  de  Maçon,  relativement  à  la 
démarche  que  je  le  prie  défaire  auprès  de  MM  du  déparlement  sur  mes 
intérêts. 

Au  mois  de  May  dernier,  et  dès  les  premiers  jours,  j'adressai  à  MM  les 
officiers  du  distict  de  Chalon  S.  S.  un  nouveau  et  troisième  compte  de  la 
gestion  du  temporel  de  la  cy-devanl  abbaye  de  la  Ferté,  amplifié  et  aug- 
menté de  tous  les  objets  tant  en  recette  que  dépense  qui  étaient  venu  a 
ma  connaissance  depuis  quelcjucs  mois.  Je  l'appuyai  de  toutes  pièces  jus- 
tificatives que  j'avais  pu  recouvrer. 

L'inexactitude  qui  m'était  objecté  sur  les  précédents  comptes  fournis 
fut  ain>i  réparé  à  la  satisfaction  de  MM.  les  administrateurs.  Us  s'en 
expliquèrent  ainsi  à  M'  l'erraut  avoué  au  district  de  (Ibalon  qui  s'était 
chargé  de  mon  affaire,  mais  j'ignore  par  quelle  fatalité  la   rédaction  du 
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rapport  de  cet  a>1s   a  essuyé  des   longueurs  aussi  ruineuses   que   désa- 
gréables pour  moy. 

Tous  motifs  de  prolonger  ultérieurement  les  délais  de  payement  de 
mon  traitement  étaient  annéanlis  par  la  sentence  du  tribunal  du  district 
de  Ghalon  du  20  avril  précédent  en  faveur  d'un  S'  Knocpfller  cy-devant 
religieux,  l'un  des  officiers  temporels  et  les  concierges  de  la  Maison  de 
Nully,  campagne  de  cette  abbaye,  renvoyé  absous  de  toute  accusation  en 
spoliation  d'effets  mobiliers  au  dit  Aully,  desquels  on  me  rendoit  respon- 
sable, si  la  spoliation  eut  existé. 

Néanmoins  je  n'obtenois  aucune  réponse  ;  au  mois  de  Juillet  je  pris  le 
parti  de  présenter  un  mémoire  en  forme  de  requête  au  département. 
J'eus  à  cet  égard  une  conférence  sommaire  avec  AP  Merle  procureur 
gênerai  sindic  où  je  lui  exposai  ma  position  et  ma  conduite  plus  détaillée 
dans  le  Mémoire,  il  m'avoit  alors  promis  une  réponse  prompte,  je  n'ai 
pas  été  plus  heureux  pour  l'obtenir  jusqu'ici. 

Enfin  Jeudi  dernier  onze  octobre  courant  j'écrivis  au  même  M"  Merle 
pour  lui  rappeler  ses  promesses  et  ma  fâcheuse  position,  je  m'attendais  a 
un  mot  de  réponse,  je  ne  l'ay  pas  reçu. 

Mais  M'  Perrault,  mon  fondé  de  pouvoir  a  Ghalon  me  fait  écrire  que 
tous  papiers  concernant  cette  affaire  sont  enfin  au  département  depuis 
le  28  septembre  et  que  l'avis  du  district  de  Ghalon  est  que  je  sois  payé  de 
tout  ce  qui  m'est  dû  jusqu'au  premier  octobre  courant  sur  le  pied  du  pre- 
mier décret  concernant  les  pensions  qui  est  de  6000''  pour  moi,  qualité 
d'abbé  chef  d'ordre. 

Il  est  donc  instant  de  presser  l'expédition  d'un  ordre  du  département, 
au  district  de  Glialon,  pour  faire  cesser  tout  délai.  Les  administrateurs 
vont  changer  et  je  suis  pressé  moi-même  de  faire  honneur  à  des  enga- 
gement contractés  pour  ma  subsistance  et  mon  entretien  depuis  trois 
ans,  la  position  de  Madame  de  Davayé  ne  lui  laissant  la  faculté  de 
supporter  l'augmentation  de  dépense  que  mon  séjour  près  d'elle  lui 
occasionne. 

Monsieur  Garteron  est  donc  prié  de  vouloir  bien  prendre  la  peine  de 
solliciter  la  plus  prompte  décision  quand  ses  premières  démarches  seront 
faites  je  verroi  M.  Daviot  l'un  des  membres  du  département  à  qui 
m'adresse  M'  Perraut,  il  ne  reste  que  sept  jours  jusqu'au  moment 
des  assemblées  nouvelles,  je  lui  aurai  la  plus  grande  obligation  de  les 
employer  avec  quelques  soins. 

M'  Dessaignes,  l'un  des  membres  du  département,  a  l'extrait  de  la 
sentence  qui  lui  a  été  remis  par  M'  Chapuy  homme  de  loi  de  cette  ville. 

Le  24  octobre  de  cette  même  année  1892,  ces  administrateurs 
étranges,  qui  avaient  confisqué  tous  les  biens  du  clergé  et  ne  pou- 
vaient pas  subvenir  aux  besoins  d'un  personnel  spolié  par  eux, 
n'avaient  pu  encore,   ou  n'avaient  pas  voulu  se  rendre  aux  justes 
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rcclomalions  de  l'ancien  abbi'  de  la  Fcrt6.  On  est  tente  de  croire 
que  ce  fut  pour  le  punir  de  son  insistance  à  réclamer  ses  droits, 
qu'il  eut  à  subir  la  vexation  rapportée  par  la  pétition  suivante  : 


A  Monsiptir 

Monsieur  le  Président  et  Messieurs 
les  Membres  du  disrecloire  du 
district  de  Maçon  dep'  de  Saône  cl 
Loire. 

Antoine  Louis  Dcsvignes,  dit  Lacervc,  cy-devant  abbé  deLafcrté,  de  rési- 
dence actuelle  a  Maçon  depuis  environ  Iniit  mois,  chez  la  dame  Davayé 
veuve,  sa  belle  sœur  et  habituellement  à  Sermaisey  paroisse  de  S'-Marlin 
de  Layvc  district  de  Chalon  au  même  (lépartcmcnl. 

A  l'honneur  de  vous  exposer  qu'à  sa  sorlie  de  celte  maison  de  Lafcrlé 
et  lors  de  la  dispersion  de  ses  membres,  n'ayant  point  encore  d'asyle,  il 
déposât,  de  l'agrément  de  la  dille  dame  sa  belle  sœur,  quelques  efîets  chez 
elle  à  la  campagne  comme  étant  sa  propriété  que  la  loi  lui  accordoit  ou 
acquis  postcrieuromcnl  à  sa  sorlie  de  la  dille  abbaye. 

L'état  d'iccux  reconnus  et  vérifiés  par  la  dilte  dame  et  signé  d'elle  est 
joint  ici  par  copie  conforme  à  l'original. 

La  propriété  de  ces  efFets  achetés  ou  accordés  par  la  loi  sont  des  titres 
sans  doute  incontestables  pour  ledit  sieur  Dcsvignes,  la  loyauté  natio- 
nale, la  justice  cl  les  lois  sacrées  en  celle  matière  en  ont  solennellement 
jurés  le  maintien. 

.\u  mois  de  Juillet  dernier  le  S"^  Dcsvignes  apprit  que  dans  un  inven- 
taire général  du  mobilier  de  cette  maison  de  Davayé,  fait  sans  doute  de 
votre  autorité,  les  effets  avoient  pu  y  être  compris  sans  égard  aux  re[)ré- 
sentations  faites  par  le  concierge  qu'ils  apparlcuoienl  au  dit  S'  Des- 
vignes. 

L'exposant  ne  put  croire  à  cet  injustice  et  en  conséquence  s'est  tenu 
tran(iuille. 

Mais  il  api)ren(l  aujourd'hui  que  trois  commissaires  de  voire  choix, 
Messieurs,  se  sont  rendus  mardy  soir  à  la  nuit,  aS  du  courant  pour  renou- 
veller  ledit  inventaire  cl  sans  doute  procéder  à  l'estimation  des  elTels  de 
ce  mobilier  dans  lequel  les  dits  effets  qu'à  à  reclamer  le  dit  S""  Desvignes, 
pourroient  cire  compris  au  grand  préjudice  de  l'exposant. 

A  ces  causes  il  recourt  à  vous  cl  à  votre  autorité,  Messieurs,  pour  avoir 
distraction  et  main  levée  des  dits  etrels  le  plus  incessamenl  possible, 
comme  faisant  partie  du  peu  de  ressources  qui  lui  restent  et  de  sa  pro- 
priété légitime,  se  voyant  d'ailleurs  forcé  de  se  retirer  à  Sermaisey,  la 
dilte  dame  Davayé  sa  belle  sœur  chargée  de  trois  enfants  ne  pouvant 
plus  par  l'ordre  des  choses  étendre  en  sa   faveur  la   bienfaisance  qu'elle 
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avait  de   le   garder  depuis  huit  mois  à  ses   frais  ;  et  ferés  justice.  Le 

a4  octobre  1793. 

Desvignes  dit  Lacerve 

cy-devant  abbé  de  Laferté. 

États  des  effets  déposés  à  Davayé  entre  les  mains  de  ma  belle-sœur  le 
3  mai  1791  à  moi  appartenant  lors  de  ma  sortie  de  l'abbaye  et  la  disper- 
sion de  ses  membres  ou  acquis  postérieurement. 

Un  bain  en  cuivre  rouge  étamé  en  dedans. 

Une  sache  de  coton  fin  dit  à  la  grande  soye. 

Deux  matelas  de  toile  de  coton  rayé  bleu  et  blanc. 

Un  petit  alambic  en  cuivre  rouge  avec  son  chapiteau. 

Deux  feuilles  de  cuivre  rouge  à  l'usage  d'un  ofQce. 

Deux  tableaux  à  l'huille  sujets  tirés  de  la  vie  de  S'  Roch. 

Plusieurs  volumes  de  livres  et  entre  autres  deux  grands  d'estampes. 

Deux  flambeaux  en  cuivre  doré  or  moulu. 

Environ  soixante  et  quinze  livres,  tant  cire  jaune  neuve  que  cire 
blanche  vieille. 

Trois  gravures  des  travaux  d'Hercules,  cadre  doré  et  sous  verre. 

Une  petite  fontaine  de  fer  blanc  à  laver  les  mains. 

Quelques  bardes  et  linge  à  mon  usage. 

Enfin  un  flacon  en  cristal  rempU  de  baume  du  Pérou  et  quelques 
petits  objets  qu'il  seroit  trop  long  de  détailler,  le  tout  déposé,  tant  au 
vestibule  que  la  chambre  et  cabinet  que  j'y  occupai,  qu'à  la  cuisine  et 
aux  cabinets  du  salon. 

A  Davayé  le  3  may  1791  pour  copie  conforme  a  l'original  —  vérifiée  et 
signée  par  la  ditte  dame  Davayé  ma  belle-sœur. 

Desvignes  dit  Lacerve 
cy-devant  abbé  de  Laferté. 

(au  dos) 

District  be  Maçon     N»  6C9 

pétition  du  citoyen    Desvignes  dit  Lacerve  c.  d.  abbé  de  Laferté  tend'  a 
obtenir   le  relâchement  des  meubles  et   effets  à   lui  appar'    déposés 
chez  Mad.  Davayé  lesquels  effets  sont  compris  dans  l'inventaire  fait,  par 
commission  a  cet  effet  nommée...  24  octobre  1792. 
Le  3o  avril  93  remis  une  autre  requête  a  fin  d'élargissement  de  la  per- 
sonne de  ]\P  l'abbé  destiné  à  la  réclusion  aux  Ursùles. 
Le  dit  jour  autre  p'  M'  de  Roncevaux  aux  même  fins. 
Le  18  mai  remis  2  autres  requêtes  à  mêmes  fins. 

Les  premiers   mois   de  l'année  fuiùbre  de  1798   se  passèrent  en 
démarches  tant  pour  obtenir  la  restitution  des  meubles  personnels 
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du  malheureux,  que  pour  tirer  de  prison  un  des  neveux  de  l'abbé, 
rcligionx  lui-même,  celui  que  nous  avons  vu  ciilrer  à  l'abbaye  de 
Bellclay,  M,  Desvignes  de  Ronzevaux.  Tout  fui  inutile,  cl  n'eut  pour 
résultat  (pic  d'attirer  sur  l'auteur  de  tant  de  pétitions  l'attention  des 
révolutionnaires  du  pays. 


Pendant  qu'il  suivait  avec  sollicitude  la  marche  de  ses  pétitions, 
Dom  de  la  Cerve  comprit  que  les  révolutionnaires  finiraient  par  lui 
faire  subir  le  sort  du  Roi,  de  plusieurs  de  ceux  qu'il  avait  connus. 
Dans  cette  pensée  que  peut-être  la  mort  était  proche  pour  lui,  il 
rédigea,  avec  le  soin  qui  lui  était  habituel,  un  long  et  minutieux 
acte  testamentaire  dont  nous  citons  le  préambule  : 

Teslamonl  olographe  et  disposition  de  dernière  volonté  d'Antoine  Louis 
Desvignes  de  la  Ccrve.  abbé  de  la  l-'erlé,  ordre  de  Cisteaux,  acte  auquel 
je  nie  trouve  autorisé  aujourd'liiii  par  les  lois  nouvelles. 

1°  Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  S'-Esprit,  ainsi  soil-il.  L'Ktot  où 
m'avait  conduit  la  divine  Providence,  de  sa  nature  et  conformément  aux 
devoirs  qu'il  m'imposoit.  me  dispensoit  de  tous  soins  temporels  relatifs 
à  des  dispositions  testamentaires  de  ma  part;  il  les  réprouvait  même,  et 
n'avoit  d'autres  vues  que  de  conduire  les  individus  à  une  éternité  bien- 
heureuse, dans  les  travaux  de  la  pénitence  et  les  exercices  de  la  religion, 
d'une  manière  plus  parfaitte  et  plus  éloignée  des  embarras  du  monde.  Je 
devois  croire  avec  tous  les  religieux,  attachés  à  un  état  de  leur  choix  et 
pris  avec  connoissance,  sous  l'autorité  dos  deux  puissances,  pouvoir  y 
mourir  sous  la  paix,  quand  Dieu,  pour  nous  punir  sans  doute  de  nos 
péchés,  a  suscité  une  secte  philosophiquement  impie,  qui,  après  avoir 
détruit  tous  les  états,  après  en  avoir  constamment  persécutés  les  membres 
qui  n'ont  voulu  mentir  à  leur  conscience,  ont  substitué  au  gouverne- 
ment de  ce  malheureux  empire  la  plus  déplorable  anarchie,  quoiqu'il 
eût  prospéré  durant  quatorze  siècles.  Cette  secte  aveugle  vient  de  combler 
la  mesure  de  ses  audacieux  forfaits  par  l'assassinat  avec  une  ombre  de 
formes  juridiques  de  son  souverain.  Régicide  et  athée  autant  que  con- 
trente  fsicj  de  la  soif  de  l'or  et  de  la  domination  la  plus  tirannique.  Dieu 
veuille  encore  qu'elle  ne  porte  pas  ses  attentats  plus  loin,  cjuoitiu'il  soit 
dillicile  à  l'esprit  humain  d'en  imaginer  de  plus  atroces.  Dieu  veuille  par 
sa  grande  miséricorde  rendre  la  paix  à  ce  malheureux  empire  et  taire 
cesser  l'anarchie  !  c'est  l'objet  de  mes  vœux  les  plus  ardents.  J'ai  obéi 
religieusement    et    exactement    aux    lois   qui    n'intéressoient    pas    la 
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conscience;  j'use  de  celles  que  me  permet  les  dispositions  suivantes  de  ce 
que  les  premières  m'ont  laissé  ou  que  j'ai  acquis  depuis  ma  sortie  de 
mon  abbaye,  à  laquelle  je  fus  forcé  le  vingt-cinq  avril  mil  sept  cent 
quatre-vingt-onze. 

Je  déclare  donc  donner  mon  àme  à  Dieu,  le  suppliant  de  la  recevoir 
malgré  tous  ses  démérites,  dans  l'étendue  de  sa  miséricorde,  plus  cou- 
pable envers  sa  divine  Alajesté  par  foiblesse  que  par  méchanceté.  Je 
désire  obtenir  de  Lui  la  grâce  comme  la  volonté  constante  et  les  forces 
pour  satisftiire  à  sa  justice  et  faire  le  restant  de  ma  vie  de  dignes  fruits 
de  pénitences;  je  veux  vivre  et  mourir  dans  l'union  de  la  foy  catho- 
lique ;  j'abhorre  le  schisme,  l'hérésie  et  tous  principes  contraires  à  la  foy 
que  j'ai  reçue  de  mes  pères;  je  reconnois  l'Église  une  et  indivisible,  dont 
le  chef  sur  la  terre  est  le  Souverain  Pontife  et  ses  légitimes  successeurs, 
auquel  je  seray  constamment  uni  comme  chef  visible  que  Dieu  a  donné 
à  son  église;  je  serai  attaché  jusqu'à  la  mort  aux  dogmes  qu'elle  m'a 
enseigné. 

Quant  à  mes  dépouilles  mortelles,  je  suis  fort  indifférent  sur  le  sort 
qu'on  leur  donnera... 

Puis  il  distribuait  son  bien,  quelques  milliers  de  francs,  entre  ses 
parents  les  plus  proches. 

Parmi  ces  legs  nous  en  distinguerons  un  qui  montrera  jusqu'à 
quel  point  le  religieux  avait  conservé  ses  sentiments  de  gen- 
tilhomme et  de  conservateur  irréductible  : 

Je  donne  et  lègue  tant  à  A.bel  Desvignes  de  Davayé  qu'à  Charles  Albert 
Desvignes,  mes  neveux,  frères  des  précédents,  Abel  Jean  Baptiste  Claude 
et  Alexandre  Louis  François,  rappelés  au  présent  acte,  dans  le  cas  seule- 
ment ou,  absens  aujourd'hui,  ils  pourroient  rentrer  librement  dans  leur 
patrie,  la  somme  de  huit  mille  livres  ;  mais,  dans  le  cas  contraire,  où  ils 
seroient  irrévocablement  proscrits  du  royaume,  j'entends  que  cette 
somme  passe  en  propriété  comme  dessus  à  l'époque  de  mon  décès  à 
Dame  Sibille  Philippine  Jeanne  Philiberte  Desvignes  de  Davayé,  épouse 
de  M.  Jacques  Antoine  Bernard  Lavernette  de  Villars  leur  sœur  consan- 
guine, avec  invitation,  quoique  superflue  sans  doute,  de  leur  faire  passer 
annuellement  quelques  secours  pour  les  aider  dans  leurs  besoins,  si 
jamais  ils  en  eprouvoient. 

Mais  le  legs  qui  intéresse  le  plus  la  physionomie  morale  de  notre 
héros,  c'est  celui  qu'il  réservait  à  l'un  de  ses  confrères  qui  l'avait 
accompagné  dans  son  exil  : 

Je  donne  et  lègue  à  sieur  Claude  Marie  Garchery,  religieux  prêtre  de 
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mon  abbaye,  et  qui  m'a  suivi  lors  de  la  dispersion  de  ses  membres,  la 
somme  de  deux  mille  livres,  payable  dans  le  mois  de  mon  décès,  par 
allacheinciil  pour  lui  comme  un  de  mes  (Mifanis  datis  l'ordre  spirihicl, 
l'ayant  admis  dans  mon  clal  dès  l'àj^e  le  plus  Icndrc.  J'ose  croire  qu'il 
se  souviendra  de  moi  cl  des  a-vis  (jue  je  me  suis  permis  de  lui  donner  con- 
formément à  mes  devoirs  de  chef.  J'espère  (ju'il  ne  m'oubliera  i)as 
dans   le  St-Sacrilice  quand  il  sera  libre  de  célébrer. 

^'oici  un  autre  legs,  dont  l'intention  est  touchante,  en  raison  de 
l'époque  de  persécution  pendant  laquelle  il  fut  rédigé  : 

Je  donne  enlin  à  quatre  i)rèlres  catholiques,  apostoliques  et  romains, 
qui  ne  se  seront  pas  souillés  du  monstrueux  serment  ordonné  par  les  fac- 
tieux dans  l'assemblée  qui  s'est  dite  Constituante,  au  choix  de  mon  exé- 
cuteur testamentaire,  soit  dans  le  clergé  régulier,  soit  dans  le  régulier 
non  rente,  la  somme  de  mille  livres,...  les  suppliant  tous  quatre  de  célé- 
brer chacun  quatre  messes  basses  de  re(jaicin  pour  le  repos  de  mon 
âme  et  faire  mémoire  de  moi  dans  leurs  prières,  laquelle  leur  sera  payée 
six  semaines  après  mon  décès. 

On  le  voit,  nous  sommes  loin  de  ces  troubles  d'esprit  auxcpiels 
nous  avons  vu  en  proie,  à  20  ans,  le  futur  abbé  de  la  Ferté.  L'ancien 
étudiant  qui  supportait  péniblement  le  sévère  régime  du  collège  des 
Bernardins,  ne  pense  plus  qu'à  ses  devoirs.  11  est  entre  dans  le  per- 
sonnage sacré  qu'il  devait  jouer,  et  en  a  accepté  toutes  les  obligations, 
en  a  fait  siennes  toutes  les  idées.  11  n'oublie  aucun  des  articles  de  la 
foi  dans  laquelle  il  entend  mourir;  et  c'est  non  seulement  en  chré- 
tien et  en  prêtre,  mais  en  chef  d'un  monastère,  qu'il  se  prépare  aux 
événements  graves  qui  menacent  son  existence.  Pour  l'époque,  il 
peut  même  passer  pour  un  ultramontain. 

Les  inquiétudes  qu'il  avait  pu  concevoir  et  qui  avaient  motivé  la 
rédaction  de  son  acte  de  dernière  volonté,  ne  tardèrent  pas  à  se  réa- 
liser. Le  comité  révolutionnaire  de  Mâcon  le  dénonça,  on  ne  sait 
trop  sous  quel  prétexte,  à  l'accusateur  public.  On  l'inscrivit  sur  la 
liste  des  émigrés.  Saisi  dans  sa  demeure,  à  Sermaiscy,  il  fut  emmené 
dans  la  charrette  avec  d'autres  compagnons  d'infortune  et  dirigé 
sur  Paris.  11  mourut,  des  suites  d'une  maladie  contractée  pen- 
dant ce  pénible  voyage,  le  10  fructidor  an  11,  à  l'hospice  de  la  mai- 
son de  détention  établie  au  collège  du  Plessis. 

Cette  information  résuHe  d'une  note  trouvée  dans  les  papiers  de 
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Davayé,  et  qui  paraît  une  copie  par  extrait  de  l'acte  de  décès  :  Elle 
est  ainsi  conçue  : 

Antoine  Louis  Desvignes,  de  Maçon,  cy-devant  abbé  de  la  Fcrté,  mort 
lex  fructidor  2°  année  a  la  maison  cydevant  l'archevêché,  hospice  de  la 
maison  de  détention  du  collège  du  Plessis.  (Archives  de  la  famille  de 
Davayé.) 

C'est  donc  par  erreur  que  M.  Bazin,  dans  la  notice  que  nous 
avons  citée  plus  haut,  fait  mourir  en  route  le  malheureux  abbé.  Ce 
qui  a  donné  crédit  à  cette  opinion,  c'est  qu'il  tomba  malade  en 
route.  Au  lieu  de  l'écrouer  au  Collège  du  Plessis,  qui  lui  était  des- 
tiné pour  lieu  de  détention,  il  fut  mis  à  l'hôpital.  C'est  là  qu'il  fut 
atteint  par  la  mort. 

Les  révolutionnaires  ne  s'étaient  pas  contentés  de  l'envoyer  à 
l'échafaud  :  ils  l'avaient  dévahsé.  Peu  de  jours  après  la  mort 
du  malheureux,  M.  Grozelier,  l'un  de  ses  neveux,  recevait  la  lettre 
suivante  : 

Chalon,  9  août  1795. 
Monsieur 

J'ai  appris  hier  indirectement  que  le  portefeuille  à  ferrure  d'argent  en 
maroquin  rouge,  de  M^  l'abbé,  qui  a  été  pris  entre  les  mains  du  citoyen 
Roumieux  de  Maçon,  était  déposé  au  tribunal  criminel  de  Chalon,  que 
les  héritiers  sont  dans  le  cas  de  le  réclamer.  En  conséquence  aussitôt 
votre  arrivée  à  Maçon,  si  vous  ne  voulez  point  prendre  la  peine  de  venir 
pour  le  réclamer  vous  pourrez  me  faire  passer  une  procuration  en 
forme  signée  des  héritiers,  qui  me  donne  plein  pouvoir  de  le  reclamer  - 
je  ferai  les  démarches  nécessaires  pour  cela.  Je  pars  demain  pour  Mont 
Cenis  et  reviendrai  dans  la  huitaine,  si  vous  avez  la  bonté  de  me  garder 
la  voiture,  ce  dont  je  vous  prirai  instamment,  alors  j'irai  vous  voir  a 
mon  retour  a  Villard  et  nous  terminerons  touts  nos  petits  marchés. 

En  attendant  je  vous  prie  de  recevoir  mes  respects  et  les  faire  agréer  a 

Madame  Grozelier. 

Garchery 

Ce  portefeuille  existe  encore  chez  les  descendants  du  frère  de 

l'abbé  de  la  Cerve. 

Ce  ne  fut  que  longtemps  après  la  Révolution,  et  après  d'intermi- 
nables discussions  sur  les  effets  de  la  loi  des  émigrés  sur  les  prêtres 
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—  car,  après  avoir  montré  peu  de  scrupules  pour  emprisonner,  spo- 
lier et  guillotiner  les  membres  du  clergé,  on  se  montrait  dans  les 
hautes  sphères  administratives  très  pointilleux  en  matière  de  restitu- 
tion —  (pie  les  membres  de  la  ramille  de  l'abbé  purent  rentrer  en 
possession  de  ses  papiers,  de  (piclque  'argent  (^u'il  possédait  et  de 
son  mobilier,  dont  nous  connaissons  la  teneur. 

Les  papiers  qu'il  laissa,  et  qui  furent  séquestrés,  montrent  jus- 
qu'à quel  point  il  avait  conservé  le  souci  des  intérêts  de  ses  moines. 
Nous  citerons  in  extenso  le  projet  qu'il  leur  avait  soumis  à  tous 
individuellement,  suivant  lequel  il  comptait  partager  les  ressources 
dont  il  était  devenu  comptable  vis-à-vis  de  ses  confrères  lors  de  leur 
dispersion,  ressources  qu'il  avait  pu  soustraire  à  l'avidité  du  fisc. 

Extrait  des  pièces  trouvées  dans  le  domicile  d'Antoine  Desvujnes  dit  La 
Serve  cy  devant  abbé  de  Laferté  lors  de  l'inventaire  et  vente  fait  dans  son 
domicile  à  Maçon  par  le  Commissaire  au  Séquestre  et  qui  ont  été  déposées 
au  Comité  révolutionnaire  de  Maçon. 

Situation  première  de  l'abbnye  pour  ce  qui  est  entre  les   mains  de 
M'  l'abbé  à  l'époque  du  29  mars  1790. 

Le  a4  novembre  1789  il  avait  en  fonds,  ainsi  qu'il  l'a  déclare  aux  con- 
frères, tant  en  reserve  que  couraril  de  maison,  la  somme  de  Trente  Mille 
livres  dans  laquelle  était  compris  Dix  Mille  livres  qu'il  a  touchées  des 
bois  vendus  au  profit  de  Sautonas  et  autres  le  26  octobre  de  même  com- 
pris de  plus  dans  la  dilte  somme  un  billet  de  1 200"  de  M'  de  Montel  frère 
de  notre  confrère  et  une  note  de  269  "  due  par  le  frcre  du  dit  abbé  tant 
pour  ar^'ent  prêté  à  son  départ  que  9G  "  que  le  dit  sieur  a  pris  à  mon 
noua  chez  MM.  Mayastrcs. 

Il  a  touché  depuis  ce  temps  pour  acquit  des  billets  actifs,  des  fermes, 
des  bois,  de  quelques  pièces  de  vin  quatorze  mille  livres. 

Soit  recette  totale  44. 000" 

Mais  il  a  dépensé  dans  l'époque  susditte  une  somme  de  dix  neuf  mille 
cent  livres  pour  acquit  d'anciennes  dettes  à  la  Chartreuse  de  Castries  que 
payement  des  décimes  d'octobre  1789,  vestiaire  de  domestique,  achat  de 
vin  pour  eux  et  autres  denrées  nécessaire  à  l'entretien  de  la  maison, 
acquit  de  billets  et  en  argent  pour  le  compte  des  confrères  Alba,  Beau- 
champ,  Bonnat  et  Tournay. 

Il  reste  ai.goo" 

Il  conserve  et  prélève  sur  cette  somme  pour  courant  de  la  maison 
et  appurement  de  Comptes  de  1789  dernier,  la  somme  de  Sept  Mille 
livres. 

11  restera  net  un  effectif  17.900" 
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Cette  somme  sera  augmentée  à  vue  dos  registres  de  recettes  de  quelques 
parties  de  l'administration  de  cette  maison  entre  les  mains  de  nos  con- 
frcres  de  Thesut,  Garcliery,  Knapfller  et  dom  Matliis  de  la  somme  de  six 
mille  cent  livres,  peut  être  de  plus,  si  les  confrères,  par  bons  procédés, 
sont  engagés  à  faire  leurs  efforts  pour  presser  les  recouvrements  assez 
considérables  sur  différentes  parties  durant  leur  ¥égie  à  laquelle  il  sont 
tenus  en  vertu  du  décret  de  l'assemblée.  Mais  s'ils  éprouvoient  les  moin- 
dres vexations  leur  zèle  se  ralentirait  infailliblement. 

La  somme  à  disposer  serait  donc  24.000  " 

Mais  pour  y  parvenir  avec  succès  il  est  important  que  les  confrères 
mettent  dans  leurs  démarches  la  plus  grande  circonspection,  la  plus 
grande  discrétion,  qu'ils  répondent  s'ils  étoient  questionnés  par  les  ofTi- 
ciers  municipaux  avec  la  réserve  de  gens  qui,  n'ayant  point  eu  d'influence 
directe  dans  l'administration,  ne  peuvent  décider  sur  aucun  objet  qui  y 
ait  trait,  sans  risquer  de  compromettre  le  chef  qui  a  régi  avec  leur  con- 
fiance et  pour  leurs  intérêts  personnels. 

Je  dois  leur  dire  encore  que  d'après  la  lettre  que  j'ai  reçue  de  M-^  Trei- 
Ihard  président  du  Comité  ecclésiastique,  il  appert  que  l'Assemblée  ne 
fait  aucune  distinction  des  profes  et  non-profes  et  que  d'après  cela  et 
seroit  déplacé  que  nous  en  fissions  nous-mêmes  dans  des  moments 
désastreux  et  où  nous  sommes  tous  frappés  des  mêmes  coups.  Cependant 
dom  Guibert,  dom  Auclair  et  dom  Montel  ont  des  droits  sur  nos  cœurs 
quoiqu'absents. 

Je  dois  vous  faire  part  de  plus  que  dom  Prieur,  dom  Thomasset  et  dom 
Knœpffler  religieux  de  Sturtzelbrunn,  assurés  de  participer  au  traitement 
quelconque  qui  pourrait  être  assuré  dans  cette  maison,  renoncent,  avec  le 
plus  grand  désintéressement,  à  l'avantage  que  notre  maison  pourroit 
leur  faire,  confondus  par  la  loi  avec  les  profès.  Cependant  leur  renon- 
ciation ne  sera  que  conditionnelle  dans  le  cas  où  il  n'y  aurait  pas  de 
traitement  dans  leur  maison.  Mais  la  reconnoissance  des  soins  qu'ils  se 
sont  donnés  et  qu'ils  se  donnent  journellement,  ou  le  mérite  personnel 
des  uns  et  des  autres  doit  leur  concilier  nos  égards  et  nous  porter  a  leur 
faire  faire  un  cadeau  honnête  dans  l'un  ou  l'autre  cas. 

L'harmonie  et  la  bonne  union  devient  donc  indispensable.  Le  moindre 
trouble,  un  mot  équivoque  qui  blessât  quelqu'un  d'entre  nous  feroient 
échouer  les  vues  paternelles  de  M.  L'abbé  et  sans  une  entière  intelligence 
il  se  verroit  forcé  a  renoncer  au  plan  suivant  qu'il  propose  : 

1°  Mettre  en  séquestre  la  somme  ci-dessus  à  disposer. 

2°  D'y  joindre  les  29  marcs  d'argent  excédant  de  la  déclaration  fournie 
à  l'assemblée  nationale. 

3°  De  partager  le  tout  suivant  l'équité  et  la  droite  raison  au  moment 
où  notre  dissolution  serait  consommée. 

4°  De  joindre  cà  la  répartition  de  chacun  quelque  hnge  et  autres 
meubles  qui  pourront  être  sauvés  du  naufrage  et  non  compris  dans  l'in- 
ventaire dont  nous  sommes  menacés  finalement. 
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Je  répète  que  la  moindre  iiuliscrélion,  le  moindre  procédé  ofTensanl  ou 
\is-h  vis  du  cliol"  on  des  olliciers  cliar;jés  de  sa  condancc  le  réduiront  à 
prendre  le  paili  de  déclaier  mienienl  tout  ce  qu'il  possède,  tout  ce  (ju'il 
connail  cl  alors  tout  sera  perdu.  Ce  sacrifice  répuf,'nera  a  son  co-ur 
puisqu'il  tomberait  sur  les  bons  et  dans  ce  cas  ce  seroil  ajouter  à  son 
malheur. 

M'  le  Prieur  voudra  bien  communiquer  sans  le  déplacer  ce  plan  à  tous 
les  conlivres  iudislinclement.  La  raison  ne  peut  le  désaprouver.  S'il  en 
eloit  autrement  je  tiendrai  parole  et  si  les  confrères  ont  quelques  obser- 
vations à  me  faire  relative  à  ce  plan  je  le  verroi  avec  plaisir  en  particu- 
lier et  coopérerois  de  tout  mon  pouvoir  a  l'union  qui  leur  sera  cssenliellc 
et  à  moi  ajrréable.  —  Hedi^^é  le  dit  jour  u()  mars  1790. 

Le  30  mai  1790,  année  courante,  sur  des  menaces  de  la  dernière  indé- 
cence portées  par  dom  Alba,  dom  Beauchamp  et  autres  de  forcer  le  lieu 
du  dépôt  fait  le  29  mars  précédent  entre  les  mains  des  confrères  dom 
Monnier  prieur,  D.  de  Thesut  et  D.  de  Monte!  et  qui  m'ont  été  rappor- 
tés par  ces  derniers  la  somme  de  2'j.ooo"  d'une  part  et  l 'jôo"  d'autre  part 
a  été  divisée  entre  eux  pour  éviter  de  plus  grands  désordres.  Du  moins 
était-ce  le  Ijut  (|ui  n'a  pas  été  rempli,  car  la  conduite  de  ces  MM.  depuis 
cette  époque  a  été  plus  déplorable  encore  :  L'un,  entre  autre  excès,  est 
allé  à  Clialon,  perdre  au  billard  contre  le  S'  Rocaut,  fils  cadet  3oo  "après 
avoir  donné  dans  d'autres  genres  de  scandales  avec  un  certain  prieur  de 
Carmes  de  la  Maison  de  Clialou. 


XI 


Il  ne  faudrait  pas  se  figurer  Dom  de  la  Cerve  comme  un  pécheur 
vulgaire  transfiguré  parles  souffrances  de  sa  dernière  heure,  comme 
un  martyr  chez  lequel  une  mort  injuste  et  des  persécutions  énergi- 
qucmcnt  supportées  pendant  plus  de  deux  ans,  auraient  expié  des 
péchés  de  jeunesse,  tout  au  moins  la  quiétude  d'une  vie  trancpiillc 
autant  (juinuliic.  Cette  appréciation  serait  le  contraire  de  la  vérité. 
La  vie  de  l'abbé  de  la  Ferlé  nous  livre  un  exemple  frappant  de  ce 
que  peut  le  travail  exerc(î  sur  soi-même  [)ar  un  jeune  homme  qu'ont 
Innruienté  les  tentations  de  la  \inglièmc  année.  11  est  démode, 
depuis  Rousseau,  de  considérer  la  nature  humaine  comme  le 
meilleur  guide,  et  de  s'abandonner  sans  contrôle  aux  suggestions 
qu'elle  nous  foiniiit.  C'est  avec  de  semblables  procédés  que  l'on  fait 
des  hommes  sans  caractère  et  des  peu[)les  que  guette  la  décadence. 
Louis-Antoine  delà  Cerve  s'était  énergiquement  défendu  :  depuis  le 
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jour  où,  entré  dans  les  ordres,  il  comprit  que  la  seule  conduite 
honorable  était  l'attachement  à  ses  devoirs  professionnels,  sa  résolu- 
tion ne  connut  plus  de  défaillance.  Devenu  abbé  d'un  monastère  où 
les  soucis  de  l'administration  cl  les  soins  de  l'agriculture  l'empor- 
taient forcément  sur  l'acquisition  de  la  science  théologique  ou  histo- 
rique et  même  sur  la  pratique  de  la  vie  contemplative,  il  trouva 
moyen  de  disputer  aux  occupations  administratives  de  sa  charge 
des  heures  qu'il  consacra  au  travail  intellectuel,  à  l'agrandissement, 
au  classement  de  la  magnifique  bibliothèque  du  monastère.  Il  ren- 
trait ainsi  dans  la  règle  bénédictine. 

Quant  à  sa  charité,  elle  était  célèbre  dans  le  pays,  et  la  tradition 
nous  rapporte  qu'elle  avait  été  «  inépuisable  envers  les  gens  de 
Laives'..,  » 

Sa  famille  connut  les  effets  de  sa  générosité.  Les  papiers  de  Davayé 
nous  en  livrent  un  exemple  et  nous  prouvent  à  quel  point,  dans  le 
clergé,  on  le  savait  prêt  à  rendre  service  aux  siens. 

Lorsque  mourut  le  chef  de  la  famille,  le  frère  aîné  du  religieux, 
celui  qui,  par  ses  dilapidations  répétées,  avait  mis  en  péril  la  for- 
tune de  toute  la  lignée,  l'évèque  de  Mâcon,  mis  au  courant  des 
embarras  financiers  qu'avait  révélés  la  mort  du  gentilhomme  peu 
économe,  fit  cette  réflexion,  qui  est  à  elle  seule  un  brevet  de  bonne 
réputation  à  cet  égard  : 

((  Allons,  Monsieur  l'abbé,  il  faut  verser  dans  votre  famille,  cin- 
quante ou  soixante  mille  francs,  pour  la  tirer  d'embarras.  » 

Si  le  conseil  ne  fut  pas  suivi  intégralement,  cela  ne  prouve 
qu'une  chose,  c'est  que  Dom  de  la  Cerve  ne  voulait  agir  qu'à  bon 
escient,  dans  la  limite  de  ses  ressources,  et  après  examen  approfondi 
des  besoins  qui  lui  étaient  soumis.  En  bonne  équité,  on  ne  saurait 
exiger  de  lui  un  aussi  gros  sacrifice,  à  une  époque  de  crise  moné- 
taire et  financière,  qui  atteignait  les  fortunes  les  mieux  gouver- 
nées, pour  la  succession  d'un  frère  qui  s'était  montré,  une  fois 
devenu  chef  de  famille,  peu  généreux  pour  u  le  pauvre  moine  ». 

Cependant  Dom  de  la  Cerve  écouta  si  peu  ces  rancunes  justi- 
fiées, qu'il  fit  payer  à  Lyon  16.000"  qui  se  trouvaient  à  terme. 
Pour  qui  connaît  la   situation  économique  de  la  France  en  1 788, 


1.  Histoire  du  canton  de  Sermecey,  par  Léopold  Niepcc,  t.  II,  p.  288  et  sq. 
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i()Oo"  payées  comptant  aux  mains  (riiii  créancier  exigeant  cons- 
tituaient pour  le  débiteur  libéré  un  service  d'une  importance  dont 
nos  mœurs  actuelles  et  notre  babitude  de  l'abondance  du  numé- 
raire nous  emi)écbent  de  concevoir  une  idée  exacte. 

La  preuve  d'ailleurs  cpie  l'abbé  de  la  Ferté  lit  ce  cadeau  sans 
arrière-pensée  de  réclamations  ultérieures,  c'est  que  cet  homme 
précis  ne  dit  pas  un  mot  de  ce  paiement,  n'y  fait  pas  une  allusion 
dans  son  testament,  longuement  préparé,  avec  l'intention  d'y  régler 
toutes  ses  affaires. 

^ous  avons  pensé  intéressant  de  citer  m  extenso  l'extrait  des 
mémoires  manuscrits  de  M.  de  Davayc  qui  rapporte  l'incident  : 

Mon  père  devait  beaucoup  (1788).  Les  créanciers  eurent  à  peine  appris 
sa  mort  qu'ils  demandèrent  que  les  scellés  fussent  posés.  Le  L'  gênerai 
et  le  procureur  du  lloy  eurent  la  politesse  de  faire  dire  à  la  maison 
qu'ils  allaient  \cnir...  Mon  oncle  l'abbé  de  la  Kcrlé  vint  nous  voir  dans 
celle  circonstance  mal  licureuse.  nous  lui  parlâmes  de  l'cndjarras  où 
nous  nous  trou\ions,  mais  quoique  chef  d'une  maison  qui  possédait  une 
grande  fortune,  il  avait  les  idées  rétrécics.  11  vil  l'cvèque  de  Maçon  qui 
lui  parlât  de  noire  gène  et  comme  il  voyait  plus  en  grand  ([ue  mon 
oncle  il  luil  :  ■  Allons  M"^  l'abbé,  il  faut  verser  dans  votre  famille  ciiupianle 
ou  soixante  mille  francs  pour  la  tirer  d'embarras  ».  Il  ne  répondit  pas, 
ne  goutta  ni  ne  suivi  le  conseil.  Il  fallut  longtemps  négocier  pour  obte- 
nir quelque  chose...  Mon  oncle  flt  payer  à  Lyon  iG.ooo  frs  qui  se  Irou- 
voientà  terme...  il  lit  vendre  la  plus  grande  partie  de  notre  argenterie 
ce  (pii  me  lit  beaucoup  de  chagrin... 

Nous  possédons,  dans  les  papiers  de  la  famille  de  Davayé,  deux 
lettres  de  la  lecture  desquelles  il  résulte  que  Dom  de  la  Cerve  était 
entouré  du  respect  et  de  l'affection  de  ceux  qui  l'entouraient,  et  qu'il 
comptait  de  nombreux  obligés. 

Un  avocat  au  parlement  de  Dijon,  M*"  Marc,  lui  écrit  ces  mots  : 

Dijon  le  30  Décembre  1788. 
Monsieur 

Trouvez  bon  (pie  je  vous  présente  les  vœnx  que  je  forme  pour  vous,  a 
l'occasion  du  nouvel  an,  dette  antmellc  qu'il  m'est  si  doux  d'acq\iilter. 
Les  bontés  soutenues  que  vous  avez  eues  pour  moi  jusqu'à  présent  et 
singulièrement  celle  année,  me  font  un  devoir  de  faire  pour  votre  con- 
servation les  vœux  les  plus  ardens.  Puisse  le  Ciel  prolonger  encore  long- 
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temps  votre  carrière,  cl  puissicz-vous,  pendant  plusieurs  années,  recevoir 
l'expression  de  ma  reconnaissance  à  celte  époque  spécialement  consa- 
crée à  former  des  vœux  pour  les  parents,  les  bienfaiteurs  et  les  amis. 

Une  autre  lettre  du  26  décembre  de  la  même  année  émane  d'un 
Parisien,  qui  servait  à  l'abbé  de  la  Ferlé  d'intermédiaire  dans  ses 
achats  de  librairie.  Le  texte  qui  va  suivre  attestent  des  services 
rendus  à  celui  qui  a  écrit  la  leltre  par  le  destinataire.  Le  lecteur  en 
jugera  : 

Monsieur  l'abbé, 

C'est  toujours  avec  un  nouveau  plaisir  que  je  cherche  l'occasion 
de  vous  renouveler  l'assurance  de  mon  plus  respectueux  attache- 
ment :  votre  libraire  vient  de  me  procurer  cet  avantage.  Il  a  fait  remettre 
hier  a  la  maison  un  très  gros  paquet  de  livre  en  nous  JDriant  de  vous  les 
fane  passer  tout  de  suite,  parce  que  dans  le  nombre,  il  y  en  a  de  très 
presse,  et  qui  doivent  vous  parvenir  avant  le  jour  de  l'an.  C'est  pourquoi 
je  vais  les  embalcr  ce  soir  avec  le  plus  grand  soin,  et  les  ferai  porter  par 
la  diligence  qui  part  cette  nuit  à  l'adresse  de  M"  Bauson,  hôtesse  des  Trois 
faisants,  à  Ghalon.  Je  meltray  dans  la  même  caisse  la  douzième  livraison 
de  la  Gallerie  du  Palais  Royal,  au  moyen  de  celle  prompte  expédition, 
ces  livres  vous  parviendront  mardy  ou  mercredy  malin... 

Je  suis  toujov;rs  dans  la  plus  grande  inquiétude  sur  l'état  de  votre 
santé.  M'  votre  secrétaire  a  eu  la  bonté  de  me  mander  qu'elle  était  tou- 
jours chancelante.  De  grâce,  Monsieur  l'abbé,  faite  lovil  ce  qui  est  néces- 
saire pour  parvenir  à  un  parfait  rétablissement  ;  vous  scavez  combien  je 
m'intéresse  a  la  conservation  de  vos  prétieux  jours. 

Me  permctlrez-vous,   aux  approches   de   la  nouvelle  année,  de  vous 

adresser  les  vœux  les  plus  sincères  de  mon  cœur  que  je  forme  pour  tout 

ce  qui  peut  contribuer  à  voire  bonheur   et  à  votre  satisfaction.  Je  vous 

supplie   d'être  persuadé  de  ma    sincérité,  ainsy  que   de   mon  éternelle 

reconnoissance,  et  du  profond  respect... 

Signé  :  B.  Porte. 

Quant  à  la  régularité  de  sa  conduite  religieuse,  elle  nous  est 
attestée  joar  le  môme  auteur  dont  nous  avons  déjà  cité  un  passage, 
u  11  a  laissé  »,  nous  dit  M.  Léopold  Niepce,  «  une  réputation  intacte 
à  une  époque  où  tous  les  abbés  n'étaient  pas  sans  reproche.  Les  pro- 
priétés de  l'abbaye  étaient  bien  administrées  ^  » 


I.  Loc.  cit. 
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Jusqu'au  dornicr  moment  l'abbc  de  la  Cerve  continua  à  veiller 
;iu\  iiiléirls  de  ceux  ([u'il  aimait,  nu  (|iril  ;iv,iil  à  sa  rliarj,'c.  On  se 
rappelle  avec  quel  soin  il  avait  réglé  la  tlistiihution  entre  ses  con- 
frères des  deniers  provenant  des  revenus  de  l'abbaje,  et  rallrihulinn 
à  Dom  Garchery  d'une  somme  ilestinée  à  assurer  des  moyens 
d'existence  à  ce  fidèle  confrère. 

^  is-à-vis  de  ceux  (pii  lui  tenaient  par  les  liens  du  sang  il  montra 
un  dévouement  encore  i)lus  zélé.  A  une  épocpic  où  un  citoyen  expo- 
sait sa  vie  en  montrant  sa  sollicitude  pour  les  proscrits,  il  adressa 
pétitions  sur  pétitions  pour  obtenir  la  libération  de  sa  belle-sœur, 
née  La  Martine,  incarcérée  à  Màcon,  puis  à  Autun,pour  faire  lever  le 
séquestre  mis  sur  l'iiôtelde  la  rue  de  la  Barre,  la  demeure  fcimilialo. 
S'il  obtint  l'élargissement  de  son  neveu  l'abbé  de  Ron/.evaux,  l'ex- 
élève  du  collège  de  Bellelay,  ce  fut  son  activité  dans  cette  circons- 
tance qui  acbeva  de  le  désigner  à  la  baine  des  membres  du  comité 
révolutionnaire  de  Layve*. 

Nous  sommes  donc  en  droit  d'appeler  l'attention  des  érudits  el  du 
I)ublic  sur  un  bonnète  bomme  dont  la  vie  nous  a  fourni  l'occasion 
de  rappeler  quelle  était  l'ulilité,  dans  la  vie  sociale  et  familiale,  de 
ces  monastères  qu'a  fermés  la  Révolution  :  faire  des  gens  de  bien, 
des  gens  vertueux,  de  personnages  qui,  restés  dans  le  monde,  n'au- 
raient pas  eu  la  force,  tout  le  fait  croire,  de  résister  aux  tentations 
de  la  vie  ! 

GAiÏTAN  Glu.lot  et  A>to>in  Amic. 


I.  Voir  pour  tous  ces  détails,  arcliivcs  de  Davayc,  passim. 
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Prieuré  dépendant  de   l'abbaye   de  Saint- Victor 

de  Marseille. 


La  Canoiirgue  est  une  localité  de  l'ancien  Gévaudan,  sise  en  ce 
coin  du  moderne  département  de  la  Lozère,  que  l'on  appelle  le 
«  Pays  des  Vallons'  ».  Le  site  en  passe  pour  être  non  dénué  de  pit- 
toresque et,  d'autre  part,  l'on  vante  la  fertilité  du  canton  d'alentour. 
Dès  la  première  moitié  du  XP  siècle  il  y  avait  là  une  antique  col- 
légiale dédiée  à  saint  Martin,  mais  sur  laquelle  —  la  fréquence  de  ce 
cas  ne  revenait  que  trop  souvent  alors  —  s'était  abattu  le  fléau  de 
la  simonie.  Prévôts  et  doyens,  tous  les  hauts  dignitaires  de  cette 
communauté  portaient  le  haubert  et  n'avaient  absolument  rien 
d'ecclésiastique.  C'étaient  de  bons  chevaliers,  qui  trafiquaient  la 
conscience  à  l'aise  du  bien  d'Eglise  qu'un  marchandage  sacrilège 
leur  avait  mis  en  mains.  Complices  avoués,  ou  trop  faibles  pour 
opposer  résistance,  les  anciens  évoques  de  Mende  se  trouvaient  avoir 
connivé  dans  une  certaine  mesure  à  ce  lamentable  résultat.  Inutile 
d'ajouter  que  le  régime  de  ces  singuliers  supérieurs  n'était  nulle- 
ment doux  et  que  les  pauvres  clercs,  chargés  de  desservir  la  collé- 
giale, vivaient  de  façon  plutôt  précaire. 

Les  choses  étaient  en  cet  état,  lorsque  dans  le  courant  de  l'été 
de  l'anné  1060  le  titulaire  en  charge  de  l'Eglise  de  Mende,  Eldebert 
de  Peyre,  s'avisa  d'un  énergique  moyen  de  remédier  au  mal.  Là- 
bas  en  Provence,  tout  là-bas,  sur  les  rives  de  la  Méditerranée, 
l'abbaye  marseillaise  de  Saint-Victor,  elle-même  réformée  depuis 
une  soixantaine  d'années,  projetait  aux  environs  un  vif  éclat  de 
régularité,  que  la  renommée  proclamait  au  loin.  Saint-Victor  de 


I.  Ch.-lieu  de  canton,  arr.  de  Marvéjols. 


l'obituaire  de  s.vint-mai\ti>  de  la  canolrgue  Sqi 

Marseille,  c'était  le  lieu  jadis  sanctifié  par  le  bienheureux  abbé 
Cassien,  dont  la  doctrine  spirituelle  avait  dirigé  et  soutenu  tant 
d'âmes  ;  c'est  là  (juc  reposaient  ses  restes  vénérés.  Lieu  uni(iue,  en 
vérité,  dans  tout  le  midi  de  la  Gaule  et  où,  en  cette  saison,  les 
recrues  s'étaient  remises  à  allluer  de  toutes  parts,  comme  au  t<'m[)s 
où  des  milliers  de  disciples  venaient  se  ranger  sous  la  direction  de 
l'auteur  des  Inslilutions  et  des  Confi'rcnces. 

Eldebcrt  s'adressa  à  l'abbé  Durand,  (jui  gouvernait  alors  Saint- 
\  ictor  et,  avec  le  concours  de  cet  homme  de  Dieu,  il  transforma  en 
prieuré  de  moines  la  collégiale  dégénérée.  La  négociation  fut  con- 
duite avec  sérieux  et  prévoyance.  Nous  avons  encore  l'acte  rédigé 
par  les  parties  contractantes,  long  morceau  dont  les  belles  périodes 
cadencées  s'alignèrent  sous  la  plume  d'un  moine  lettré  et  frotté 
d'hellénisme.  Le  pouvoir  laïc,  représenté  par  Bérenger,  vicomte  de 
Uhodez,  y  apparaît  aux  côtés  de  la  puissance  ecclésiastique  pour 
garantir  aux  nouveaux  occupants  la  donation  qui  leur  est  faite.  Puis, 
afin  (|ue  la  transmission  de  propriété  ne  souffrît  aucune  contradic- 
tion, interviennent  au  même  titre  que  le  grand  seigneur  et  le  prélat 
les  autres  ayants  droits,  c'est-à-dire  Dicudé,  le  doyen  ;  le  prévôt 
Astrabalde  et  ses  deux  fils,  plus  huit  chanoines  que  l'on  nous  pré- 
sente comme  les  plus  favorablement  disposés  de  la  compagnie. 
D'uncommun  accord,  ces  divers  personnages  abandonnaient  à  tout 
jamais  à  l'abbé  de  Saint-Victor,  par  une  cession  pure  et  simple, 
la  collégiale  avec  ses  biens  présents,  à  la  charge  pour  ce  dernier 
d'y  installer  et  entretenir  une  conventualité  qui  aurait  à  pourvoir, 
entre  autres,  à  la  décence  du  service  divin.  Une  seule  condition 
était  posée  :  le  prieur  qui  serait  envoyé  pour  gouverner  en  preiuier 
lieu  la  nouvelle  fondation,  devait  être  étranger  à  la  région  sise  entre 
Tarn  et  Lot.  On  voidait  un  homme  sans  attaches  avec  le  milieu, 
indépendant  par  conséquent.  Tout  le  reste  du  dispositif  était  aban- 
donné au  jugement  et  à  la  prudence  de  Durand.  Ceci  se  passait  le 
4  juillet  loGo,  dans  le  cimetière  de  Saint-Fré/.al,  localité  voisine  de 
la  Canourgue*. 

Ce  dernier  détail  me  fournit  l'occasion  d'ajouter  qu'à  la  date  sus- 


I.  Carlul.  de  Saini-Victor,  II,  n"  833.  —  Gallia  christ.  I.  Instrum.  p.  î3-a4. 
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mentionnée,  les  moines  marseillais  n'étaient  déjà  plus  tout  à  fait 
des  étrangers  dans  le  quartier.  Depuis  deux  ans  en  edct,  l'église  de 
Saint-Frézal  leur  appartenait.  Ils  l'avaient  reçue  en  don,  en  même 
temps  qu'une  autre  dédiée  à  saint  Quentin,  de  trois  frères  (jui  se 
nommaient  Hugues  Bonafous,  Folcoux  et  Roger.  L'addition  de 
trois  ou  quatre  mas,  offerts  par  les  mômes,  était  venue  arrondir 
encore  cette  modeste  possession  ^  Par  ailleurs,  la  famille  de  Cani- 
Ihac,  la  môme  qui,  au  siècle  suivant,  donnerait  un  abbé  à  Saint- 
Victor,  préludait  de  son  côté,  comme  bienfaitrice  du  monastère, 
en  se  dessaisissant  en  faveur  de  l'abbé  Pierre,  de  l'église  de  Sainte- 
Marie  de  la  Canourgue  avec  sa  paroisse,  puis  d'une  tour  qui  avoisi- 
nait  l'église,  puis  de  quelques  prairies  et  pâtures.  L'acte  de  cette 
donation  fut  passé  à  Arles  ;  mais  on  ignore  l'année  "'.  Ce  n'est  pas 
tout.  Trois  semaines  environ  avant  la  cession  de  la  collégiale  de 
Saint-Martin  parl'évêque  et  les  chanoines,  divers  autres  particuliers, 
parmi  lesquels  se  retrouve  Folcoux,  avaient  assuré  à  l'abbaye  mar- 
seillaise la  propriété  de  trois  nouveaux  mas,  dont  deux  au  moins 
situés  dans  la  viguerie  de  Banassac\ 


* 
*  * 


Le  cartulaire  de  Saint- Victor  ne  fournit  par  malheur  que  fort  peu 
de  renseignements  sur  le  prieuré  de  la  Canourgue.  Une  transaction 
entre  l'évêque  de  Mende  Eldcbcrt  III  et  l'abbé  Guillaume  Pierre 
(3o  mai  ii55)'';  un  règlement  disciplinaire  de  l'abbé  Bonfds  (no- 
vembre 1206)'  ;  puis  la  taxe  imposée  à  cette  maison  par  les  visiteurs 
apostoliques  nommés  par  Benoît  XII,  comme  à  toutes  les  autres 
dépendances  de  Saint-Victor,  en  vue  de  subvenir  à  la  détresse  maté- 
rielle de  l'abbaye-mère  "  :  c'est  à  peu  près  tout  ce  que  l'on  y  trouve. 
En  fait,  l'importance  de  la  Canourgue,  en  tant  qu'établissement 
monastisque,  fut  éclipsée  de  bonne  heure  par  la  prospérité  grandis- 


I.  D.  Vaissette,  Hist.  de  Languedoc  [N.  E.],  t.  V,  col.  490.  GCVII". 

a.  Ibid.,  col.  /iSg.  CCVII'. 

3.  Ibid.,  col.  491-/192.  CCVII"'-. 

t\.  Carlul.  de  Saint-Victor,  II,  11°  9O3. 

5.  Ibid.,  II.  n-  886. 

6.  Ibid.,  II,  n"  n3i. 
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santé  du  prieuré  voisin  de  Chirac',  tônioin  des  débuis  dans  la  vie 
nionastiijuc  de  (uiillaunio  de  Crimoard,  le  futur  pape  l  rbain  V. 
l'restpie  ronstauuucMit.  ;iu  coius  des  Ages,  le  jjricur  de  Chirac  a 
joué  un  rùk'  actif  dans  les  Cha{)ilrcs  généraux  (pii  se  tenaient  régu- 
lièrement à  Saint-Victor:  son  collègue  delà  Canourgur,  .ni  con- 
traire, demeure  le  plus  souvent  confondu  dans  la  masse. 

Ces  (pielqucs  données  fragmentaires  sullironl  (piand  même,  je 
l'espère,  à  éclairer  le  lecteur  sur  le  milieu  d'où  provient  le  docu- 
ment, dont  le  texte  se  trouve  reproduit  ci-après.  Je  n'ajouterai 
qu'un  mot  au  sujet  du  manuscrit  lui-même  et  de  sa  composi- 
tion. 

LObituaire  de  la  Canourgue  est  aiijourd'hui  conservé  à  la  Biblio- 
thècpie  de  Tours".  11  n'y  est  arrivé  (pie  par  étapes.  A  la  fin  du 
Wlil'^  siècle  il  faisait  partie  du  riche  dépôt  de  Marmoutier  ;  par 
ailleurs  une  brève  indication  des  éditeurs  bénédictins  du  Gallùi 
permet  de  supposer  qu'auparavant  il  avait  séjourné  à  la  Daurade  de 
Toulouse  '.  C'est  au  milieu  d'un  recueil  agencé  à  la  Canourgue 
même,  qu'il  faut  l'aller  découvrir.  On  trouve  là,  entre  autres,  sous 
la  même  reliure  :  un  martyrologe  d'Adon,  deux  lettres  de  saint 
Cyprien,  une  passion  de  saint  Ignace  d'Antioche,  un  catalogue  de 
la  Bibliothèque  du  prieuré*,  une  table  de  comput,  une  collection 
de  lectures  évangéliaires  pour  les  dimanches  et  fêtes  de  l'année,  un 
sermon  de  saint  Honorât,  évêque  d'Arles,  et  enfin  les  six  premiers 
chapitres  de  la  Règle  de  saint  Benoît. 

Le  corps  de  l'Obi tuairc  est  formé  de  trois  cahiers  de  onze,  dix  et 
(piatorze  feuilles  chacun,  sans  trace  de  numérotation  ancienne'.  A 
la  fin  de  janvier  une  feuille  a  été  arrachée,  ce  qui  constitue  une 
lacune  de  onze  jours  :  du  20  au  3i.  Le  parchemin  est  de  belle 
qualité  et  d'une  blancheur  qui  dénote  que  ce  texte  n'a  pas  dû  être 


I.  Lozère,  canl.  de  Saint-Gcrmain-du-Teil.  Ce  prieure  avait  été  fondé 
en  10G3. 

a.  .Sous  le  n'  ioo3  du  Cntahguc  Doranpro,  cote  qui  lui  a  été  conservée  dans 
le  Catal.  gén.  des  nutniiscrits  des  liibl.  pull.,  t.  XWVFII. 

3.  Gallia  chrisl.,  t.  I  (171O),  col.  ia/19. 

h.  Publié  par  M.  Léop.  Dclislc  dans  le  Cabinet  des  irumuscrils  de  la  Dibl.  Anl., 
t.  II,  p.  5o5. 

5.  Le  recueil  a  été  paginé  après  coup  cl  d'une  façon  continue.  Le  lexlc  de 
l'obituaire  est  compris  entre  le  T  aaa'"  et  le  f  a56'°. 
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d'un  usage  journalier.  Les  mentions  d'obit  sont  rangées  sur  une 
double  colonne  de  contenance  inégale  ;  celle  de  droite,  moins  large, 
renferme  les  noms  des  bienfaiteurs  et  des  associés.  L'écriture,  d'une 
seule  main,  est  du  XIV*  siècle. 

Sous  plus  d'un  rapport  les  notices  de  cet  Obituaire  présentent 
intérêt.  Tout  d'abord  en  elTet  elles  fournissent  quelque  idé  de  l'éten- 
due des  relations  qu'entretenait  la  puissante  confédération  monas- 
tique de  Saint-Victor  de  Marseille  avec  le  monde  ecclésiastique  et 
laïque.  Parmi  les  bienfaiteurs  mentionnés,  on  rencontre  notam- 
ment un  vicomte  de  Marseille  et  quelques  membres  de  la  famille  de 
Canilhac.  Mais  surtout  ce  sont  des  noms  de  prélats  :  archevê- 
ques, évêques  et  abbés,  qui  y  apparaissent  nombreux  —  soit  que 
la  reconnaissance,  soit  que  le  simple  souvenir  les  ait  fixés  là-  Par- 
fois le  copiste  a  pris  soin  d'ajouter  l'indication  de  la  ville  épiscopale 
ou  du  monastère  du  défunt  :  ce  mince  détail  a  sa  très  grande  im- 
portance. Trop  souvent  aussi,  par  malheur,  l'expression  laconique 
cpiscopas,  abbas,  met  dans  l'impossibilité  de  risquer  une  identifi- 
cation quelconque. 

A  un  point  de  vue  plus  strictement  local,  l'Obituaire  de  la  Ca- 
nourgue  sera  consulté  avec  fruit  encore.  Dix  abbés  de  Saint-Victor, 
par  exemple,  y  ont  leur  obit  inscrit  ',  —  à  savoir  : 

Pierre,  3  février. 

Raymond  Lordat,  4  févi'ier. 

Ricliard,  i5  févr. 

Pierre,  7  mars. 

Guillaume,  aij  mars. 

Guillaume,  i5  mai. 

Astorge  de  Canilhac,  17  septembre. 

Durand,  27  novembre. 

Pierre.  10  décembre. 

Wifred,  i3  décembre. 

Les  prieurs  de  la   Canourgue,  de  leur  côté,   y  sont   représentés 


1.  Il  ne  sera  peut-être  pas  hors  de  propos  de  noter  ici  que  plus  d'une  demi- 
douzaine  des  abbés  de  Saint- Victor  sont  originaires  du  Gévaudan  et  de  la 
région  qui  avoisinc  la  Canourgue.  Tel  est  le  cas  pour  Pierre  de  Nogaret,  Dieu- 
donné  de  SéA'erac,  Bertrand  de  Montmurat,  Astorge  de  Canilhac,  Raymond 
d'Aurelle,  Guillaume  de  Peyre  et  Guillaume  de  Grèzes. 
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numériquement  à  peu    près  dans  les  mêmes  proportions.  \  oici  au 
surplus  la  série  de  leurs  noms  : 

Hugues  de  Ennallis,  (>  févr. 
Hier  l5(jnafous,  aS  mars. 
Etienne  Fuzol,  a  a  avril, 
(iiiillauinc,  a6'inai. 
Mdebert  de  IVyre,  aa  juin, 
liayiimud  de  Luseti(,on,  a  août. 
lU'rtraiid  de  la  L5arre,  la  août. 
Guide  Canilliac,  3o  septembre. 
Astorge,  a8  octobre. 

On  trouvera  enfin,  noyées  dans  l'ensemble,  des  indications  du 
genre  des  suivantes,  toujours  bonnes  à  rerupillir  : 

Arnaud  Bonasocii,  prieur  de  ^lè/e,  3  avril. 

Bernard  de  la  Carde,  sacristain,  /j  avril. 

Bernard    de    Saint-Etienne,    sacristain   de    la    Canonrgne, 

i(i  avril. 
Bernard  de  Saint-Privat,  prieur  d'Agde,  'i  mai. 
Bertrand,  sacristain  de  Chirac,  lo  mai. 
Bernard  S.,  prieur  de  la  Cx'lle,  i,")  mai. 
Jean,  prieur  de  Saint-.Iulien,  ii  juin. 
Raymond,  sacristain,  a8  juin. 
Pierre,  sacristain,  a  juillet. 

Domnus  de  Senareto,  prieur  de  Sainl-l.éons,  i3  août. 
Bernard  Synieys,  prieur  de  Cliorges,  i5  août. 
Raymond  Roberti,  sacristain,  a^  août. 
Goncelin,  prieur  de  Coulagncl,  9  septembre. 
Pierre  Fabre,  prieur  de  Coulagnet,  28  octobre. 

En  terminant  cette  série  de  remarques,  je  ferai  observer  que  très 
probablement  les  noms  de  moniales  qui,  en  assez  grand  nombre, 
occupent  la  colonne  réservée  aux  associés,  doivent  se  rapporter 
au  prieuré  delà  Celle',  dépendant  de  Saint-Nictor  et  gouverné  au 
spirituel  aussi  bien  (pi'au  tem|)oreI  par  un  prieur  tiré  le  plus  sou- 
vent de  l'abbaye  marseillaise. 

Dom  LÉON    GlILLOREAU. 


5.  Var,  cant.  de  Brignoles. 
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Januarius. 

[f"  aaa"»]  KL.    Obiit    Polrus    Raninridiis    et 

Cuilk'lnius. 

Hugo.   Domnus  abbas    Odilo   CUu- 

niaccnsis '.  Guillelmus  Faidit.  As- 
torgius,  Doininicus  et.  Benedic- 
tus.    Bcrtrandus  et  Durantus,  ino- 

iiachi   noslre  congregalionis. 

2  iiii  Non.  Obiit  Leodegarius  et  Ber- 
nardus.  Guillermus  et  Poncius, 
monachi    nostre    [congregationis]. 

3  m  Non.  Obiit  Sigualdus  et  Hugo. 
Raymundus  et  Raymundus,  mo- 
nacbi  nostre  [congregationisj. 

4  H  Non.  Obiit  Bernardus  et  Bernar- 
dus.  Poncius.  Rostang.  Guillermus 
abbas,  monachi  nostre  congrega- 
tionis. 

5  Non.  Stephanus.  Bernardus.  Pon- 
cius. Guillermus  Durandus,  mona- 
chi. 

[v"]  6  viu  Id.  Domnus  abba  Pato  -. 
Raymundus.  Bernardus.  Guiller- 
mus. Bertrandus,  monachi. 

7  vu  Id.  Salurninus.  Dalmacius. 
Rainaldus,  monachi. 

8  VI  I  d.    Petrus.    Rigaldus,    mona-       Johan[nes]  Malia. 
chi. 

9  V  Id.  Durantus  Malafretus,  mona- 
chus. 

10     nu  Id.  Durandus.  Petrus,  mona- 
chi. 
[fo  aaS"^"]     II     III  Id.  Adelberlus,  monachus. 


1.  Saint  Odilon  mourut  au  prieuré  de  Souvigny,  Allier,  dans  la  nuit  du 
3i  décembre  io48.  Il  avait  eu  quelques  relations  avec  l'abbaye  de  Saint-Victor, 
dont  l'abbé  Isarn  était  lié  avec  lui  d'une  étroite  amitié.  AA.  SS.  Boll.  Sept.  VI, 
p.  7W-7U1. 

3.  Paton,  abbé  de  Saint-Gervais  de  Fos.  L'acte  de  son  élection  (i5  mai  99a) 
par  Annon,  archevêque  d'Arles,  nous  a  été  conservé.  Albanès,  Gallia  christ, 
noviss.,  Arles,  col.  182,  n°  296.  —  Paton  assistait  en  ioo5  à  l'élection  de  Wifrcd, 
abbé  de  Saint- Victor.  Il  fut  aussi  l'un  des  signataires  de  la  charte  de  franchise 
octroyée  la  même  année  à  ce  monastère  par  Pons,  évoque  de  Marseille.  Cartul., 
de  Saint-Victor,  I,  n°  i5;  II,  n"  1064. 
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13  !i  Kl.  Pflrus.  l'rcdulus.  Aldober- 
lus.  licrnardus.  IV-liiis.  Johauiies. 
Sl('|)h;iruis,  moiiadii. 

I(lil).  Doinmis  abbas  Hcrno  C.Ui- 
niacensis  '.  Lanibcrlus.  L  go.  Lam- 
bcrliis.  V'^o.  Pdiicins,  inonacbi. 

xi\  Kal.  l'oncius.  Saloiuoii.  Uay- 
mutulus.lUîncdictns.  Arnoldus.  Al- 
dicrdis.  Silanus,  inonachi. 

xviu  Kal.  Bernardus.  Bcrirandus, 
nionachi. 
[v"]  16  \vu  Kal.  Ugo.  Berirandus.  Slc- 
pbaims  abbas.  Lodoicus.  Rogcrius. 
17  XVI  Kal.  Ugo.  Augcrius.  Vilalis. 
Dabnalius  archicpiscopus-.  Bernar- 
dus. Aldcbcrlus,  inonaclii. 

\v  Kal.  Herengarius.  Rigaldns. 
(luillormiis.  (jiraldus.  Ciraldus. 
Pelrus.  Guillermus,  monacbi. 

\iiii  Kal.  Petrus.  Ciiraldus.  Alde- 
bcrlus.  Augerius.  Guillermus,  mo- 
nacbi. 

Albcrlus,  monrchns. 

Mil  Kal.  Pelrus.  .\ymcricus.  Ber- 
nardus. Aldebertus,  monacbi 

[lacuna] 


18 


'0 


20 


Paschala,  monacba. 


Mdebcrlus  de  Ca- 
iiilbac.  Pondus, 
layci. 


Ricardis  monacha. 
Berengcria  mona- 
cba. 


Aymericus     cleri- 
us.  B( 
nacba. 


eus.  Berengcria  mo 


rEBRLAIULS. 


[P  aa4"]       I     KL    diraldus.    RainaUlus.    Pelrus        Pelrus.  Nicecius. 


I.  Mort  on  927.  Notre  N'i'crolngo  est  d'accord  avec  la  Chroniqtio  dite  de 
Miiillczais  pour  fixer  au  i3  janvier  la  date  du  trépas  de  Bcrnon.  On  lit  en  elTet 
dans  celle-ci  :  «  Oliiil  aulcm  Idilnis  januarii,  régnante  Ludovico  regc  ».  Mar- 
chegay,  Chroiiiiiues  des  Bjlisps  d'Anjou,  p.  37'..  —  Le  Nécrologe  de  Saint-Bénigne 
de  Dijon  porte  l'ohit  de  Hernon  à  la  même  date. 

a.  .\rchcvè<iuc  do  Narbonne  (loSi-iogO).  L'un  des  prélats  les  plus  actifs  et  les 
plus  méritants  de  son  époque.  En  1086,  il  avait  confié  aux  moines  de  Saint- 
Victor  le  prieuré  de  N.-D.  de  la  Mourgié,  dans  sa  villo  archiéjjiscopalo.  Kn  ioi)i, 
on  le  retrouve  comme  témoin  de  la  donation  de  l'abbaye  do  .Sainl-Micliel  de 
Cuxa  à  l'abbé  Richard,  par  le  comte  Guillaume  de  Cerdagne.  Le  Nécrologe  do 
Monloliou  s'accorde  avec  le  nôtre  pour  fixer  au  17  janvier  la  date  du  décès  do 
Dalmalius.  Gallia,  VI,  col.  ia. 
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Cirardi.  Ugo  Sancti  Frcdaldi.  Poii- 
lius.  Polrus.  Frolerins.  Aicio.  Doin- 
nus  Guillermus  Arcinns,  abbas 
Coxanensis'.  Ugo.  Bernardus,  mo- 
nachi.  Rostagnus,  monaclius. 

2  iiiijNon.  Petrus.  Radulfus.  Pcfrus. 
Rcrnardiis.  Bernardus  Fidas.  Ray- 
inuiidns,  abbas  Sancli  Savini  %  nio- 
naclii. 

3  m  Non.  Pondus.  Guido.  Petrus  et        Odilus  laycus.   Ri- 
Petrus.  Petrus,  abbas  Sancli  Yicto-       cai'da  nionacha. 

ris  '\  monachi. 

4  II  Non.  Arnulfus.  Pondus.  Petrus. 
Guillermus.  Domnus  Deusdedit, 
abbas  Sandi  Tibcrii '.  Richerius. 
Domnus  Raymundus  Lordcti,  ab- 
bas Massiliensis  %  monadii. 


1.  Le  GalUa,  t.  VI,  col.  iio3,  l'appelle  Guillaume  Arelinus  et  hésite  sur  le 
rang  à  lui  assigner  dans  la  série  des  abbés  de  Guxa.  M.  Vidal,  dans  ses  Notes 
sur  l'abbaye  de  Saint-Michel-de-Cuxa  [Bullet.  hist.  et  philoL,  1891,  p.  118],  le 
nomme  Guillaume  Martin  et  flxe  son  abbatial  tout  au  déclin  du  XIll'  siècle. 

2.  L'abbaye  de  Saint-Savin,  aujourd'hui  Saint-Savin-de-Lavedan,  H"'-Pyrénées, 
avait  été  soumise,  en  1080,  à  la  juridiction  de  l'abbé  de  Saint-Victor  par  Cen- 
tulle,  Qomte  de*  Béarn.  Ce  fait  explique  la  présence  d'un  moine  de  l'abbaye 
marseillaise  à  la  tète  de  ce  monastère.  Raymond  appartenait  au  reste  à  la 
région  languedocienne  avoisinant  le  Gévaudan  :  il  était  originaire  de  Meyrueis. 
On  le  trouve  en  charge  comme  abbé  de  Saint-Savin  de  11 45  à  iiG3. 

3.  Successeur  de  saint  Isarn,  qui  était  mort  le  34  septembre  loiy.  Son  admi- 
nistration dura  un  peu  plus  de  douze  ans.  Le  dernier  acte  qui  le  mentionne, 
porte  la  date  de  loGo,  Cartul.  de  Saint-Viclor,  II,  n°  ySo.  C'est  aussi  l'année  qu'in- 
dique le  Chronique  de  Saint-Victor  comme  étant  celle  de  sa  mort.  Albanès,  La 
Chronique  de  Saint-Victor  de  Marseille  [Ec.  franc,  de  Rome.  —  Mél.  d'archéol.  et 
d'hist.,  t.  VI,  1886,  p.  317].  L'obituaire  lapidaire  conservé  sous  le  porche  de 
l'église  abbatiale  jusqu'au  siècle  dernier  est  d'un  jour  en  avance  sur  notre 
Nécrologe  :  «  1111°  Kalendas  januarii  obiit  Domnus  abbas  Petrus  ».  Kothen, 
Quelques  mots  sur  l'obituaire  du  XII'  au  XIW  siècle  conservé  dans  l'église  du  monas- 
tère Saint-Victor  à  Marseille  jusqu'en  1793,  p.  10. 

4.  Il  avait  été  moine  à  Saint- Victor  avant  d'occuper  à  Saint-Thibery  [auj. 
Hérault,  cant.  de  Pézenas]  les  charges  de  sacristain,  puis  d'abbé.  Ce  fut  un  réfor- 
mateur. Il  releva  les  ruines  matérielles  et  morales  de  son  monastère  et,  chose 
rare  on  ces  sortes  d'entreprises,  il  sut  se  concilier  la  bienveillance  générale.  Le 
Nécrologe  de  Cassan  marciue  l'obit  de  Deusdedit  au  même  jour  que  celui  de 
la  Canourgue. 

5.  La  Chronique  de  Saint- Victor  est  muette  sur  ce  personnage,  et  le  Gallia,  de 
son  côté,  ne  nous  fournit  pas  grand  détail  sur  ce  qui  le  concerne.   De  fait  on 
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5     Non.  Ut,^o.  Uavniundiis.  l  go.  Hai-         Ciranliis  laynis. 
iioaidus.    Cjuillcrimis.   Bciiiardus. 
(laniorius,  iiioiiathi. 
[\°]       ()     vm    I.l.    (tl)iil    D.iiiiiius    Ugo   de         Johaij[ncs]  Frcsal. 
lirmallis,    prior  islius    inonaslcrii, 
(jui  dcdil    refoclioncin  isli  coiivon- 
liii  illa  die  \\v  solidos,  ul  fiai  ari- 
nivcrsariuin  pro  anima  sua.  El  sunl 
censuales  super  donio  (lue  tcncl  se 
juxla  porlale...  (une  demi-ligne  en 
blanc)  juxla    petrnm    que   dirilur 
Prioralis.     Jautcliniis.      Kljrardns. 
Bermundus.  duillermus.  llogcrius. 
Slcphanus,  monachi.  Einissiane. 

7  VII  Id.  Poncius.  Johanncs.  Aslre- 
lialdu.s.  Ileniigius.  fJiraldus.  Ym- 
berlns.  Ra\inundus.  l  go.  Aldeber- 
tiis.  Hugo  Sancli  Stephani,  mona- 
chi. 

8  M  Id.  Poncius.  Poncins.  nuilar- 
dus.  l'oncius.  Slcplianus.  lieniar- 
dus.  Raimbaldus,  monacbi. 

9  V  Id.  (iiraldus.  JohannesRosfangi.         Giraldus      presby- 
Johannes   Silvestri.  fîeorgius  Rau-       icr. 

scli.  Ciuillormus  Honpaiis.  .\ldel)cr- 
tns  Ilospitalarii.  (juillermus  (Jor- 
lini.  joliannes  Pagesii,  monacbi. 
lo  iiii  Id.  I.eulerius.  Oslcnsus.  (!uil- 
lermus  Brunus.  Raymundus.  Pbi- 
lil)pus  Salas,  riuilloriuus.  .Tobanncs. 
Pelru.s  l'ayraslre.  Joliannes  Bcrnar- 
di,  monachi. 
[r  225"]  II  m  Id.  Aichimbcitus.  Poncius.  Rai- 
noardus.  riuilbcrlus.  .\rnaldus. 
Dalmaciiis.  I^iyinnndiis.  lîayinuii- 
dus,  monachi. 


sali  pou  de  cliosc  sur  lui.  Vvîiiil  <lo  succéder  on  1288  à  Jean  de  Commis  dans  la 
cliarf^o  abbalialc,  Ilaymoiid  Lordrt  avait  lont^louips  j^'iiuvcriu'  lo  prioun-  «lo  Six- 
Fours,  Var.  il  existe  aux  .Vrchives  dép'""  des  Bouches-du-llliôiio  [ilusiours  ados 
concernant  cette  gestion.  L'année  môme  de  son  élévation  à  l'abbatial,  au  mois 
de  novembre,  Raymond  Lordol  tint  à  Saint-Victor  un  chapitre  général,  dont 
les  statuts  nous  ont  été  conservés.  Sa  mort  arriva  en  n'p. 
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II  Id.  Massilius.  Miro,  abba'.  Slc- 
phanus.  Ugo.  Gaubciins.  Ugo.  Bcr- 
nardus.  Goirranniis,  monachi. 

Idib.  Roslagnus.  Gallerius.  Giral- 
dus.  Arnoldus.  Johannes.  Bertran- 
dus,  monachi. 

XVI  Kal.  Pondus.  Guinamannus. 
Johannes.  Raymundus,  monachi. 

XV  Kal.  Obiit  Domnus  Ricardus, 
abbas  massiliensis  et  archiepiscoijus 
Narbonensis  -,  monachus. 

xiui  Kal.  Poncius.  Aymeiicus. 
Odo.  Germundus,  monachi. 

XIII  Kal.  Raiambaldus  archiepis- 
copus'.  Ilugolenus.  Iraldus,  mo- 
nachi. 

XII  Kal.  Bonusfllius.  Guiberlus. 
Crecencius.  Poncius.  Geraldus,  mo- 
nachi. 


Stcphana  mona- 
cha.  Restaduna  mo- 
nacha. 


I.  Peut-être  Miron,  abbé  de  Saint-Sébastien  in  Penedes,  en  Catalogne,  le  même 
qui,  le  9  avril  loBg,  s'accordait  avec  Pierre,  abbé  de  Saint- Victor,  pour  faire 
réformer  son  monastère  par  celui-ci. 

3.  Richard  de  Milhau,  l'un  des  plus  actifs  auxiliaires  de  saint  Grégoire  Vil 
et  des  papes  ses  successeurs  dans  leur  œuvre  de  réforme.  Malgré  sa  jeunesse, 
les  moines  de  Saint-Victor  l'avaient  élu  en  remplacement  de  son  défunt  frère 
Bernard,  dans  le  courant  de  l'automne  de  1079.  Par  une  lettre  en  date  du 
2  novembre  de  la  même  année,  Grégoire  ratifia  ce  choix.  Pendant  les  vingt- 
neuf  ans  que  dura  l'abbatiat  de  Richard,  l'influence  et  la  domination  de 
l'abbaye  marseillaise  s'étendirent  au  loin.  Mont-Majour,  la  Grasse,  Psalmody, 
Saint-Amand  de  Rhodez,  Saint-Séver-dc-Rustan,  Saint-Michel  de  Guxa  furent 
soumis  directement  à  Richard.  Quelques  monastères  espagnols  et  l'abbaye  sarde 
de  San-Saturno  subirent  également  cette  sujétion.  En  1107,  Richard  échangea 
son  titre  d'abbé  de  Saint-Victor  contre  celui  d'archevêque  de  Narbonne.  Sa 
mort  arriva  en  iiai.  Les  divers  Nécrologes  varient  légèrement  sur  la  date  de 
son  trépas  :  celui  de  Montoliou  la  fixe  au  iC  janvier.  L'obituaire  de  Saint-Just 
de  Narbonne  s'accorde  avec  le  nôtre  pour  l'avancer  d'un  jour. 

3.  Raimbaud  do  Reillanne,  archevêque  d'Arles  (loSo-ioOg).  C'est  à  Saint-Victor, 
où  il  avait  voué  la  vie  monastique,  que  vinrent  le  chercher  les  sufTrages  et  le 
choix  du  clergé  artésien,  et  toujours  il  conservera  pour  ce  monastère  une  affec- 
tion qui  est  attestée  par  quantité  d'actes  de  donation.  Par  suite  d'une  distrac- 
tion, fort  explicable  d'ailleurs,  l'auteur  si  précis  du  GalUa  novissiina  [Arles, 
col.  174]  assigne  le  i3  mars  comme  date  d'obit  de  Raimbaud,  en  se  référant  au 
Nécrologe  de  la  Ganourgue.  Un  simple  coup  d'œil  sur  le  texte  suffit  à  corriger 
l'erreur. 
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Kj     M  Kal.   (îiraklus.  Adcmarus,  mo- 
iiaclii. 

20     IL  Kal.  I5ernardus.    Poncius.    Ilol- 
berlus.  Bcrnardus,  monachi. 
[t°  320"]     31     IX  Kal.  Arnaldus.    Poncius.    Eblo. 
(luigo.  Stephaims,  monachi. 

32     VU!  Kal.  Hernardu.s.    Haro.    Giral- 
dus.  Guillermus,  monachi. 


28  VII  Kal.  Guillermus.  Johanncs, 
monachi.  Tculhaldus.  Bcrnardus, 
monachi. 

2.'i  VI  Kal.  Lscariais.  Pclrus.  Ugo,  mo- 
nachi. 


2.')  V  Kal.  llanulfiis.  Rarnoinus.  Rer- 
Irandus.  Pclrus.  Ydalbcrlus.  Pon. 
cius.  Ranulfus.  Audus.  Raniun- 
dus.  Deusdedit.  Ranulfus.  Bcrnar- 
dus. 


Rasola  monacha. 
Alayzas.  flcrilia. 
Alayzas,  monache. 


(v°]  a6  un  Kal.  Obiit  Johanncs.  Bcrcnga- 
rius.  Petrus.  Poncius.  Pclrus,  mo- 
nachi. 

III  Kal.  Folcoinus  monachus. 

II  Kal.  Petrus.  Isarnus.  Pclrus  Bcr- 
nardus. Duranlus  abbas.  Gaufrc- 
dus.  Guillclinus.  Bcrnardus.  Guil- 
Iclmus,  monachi. 


27 
38 


Ri.xcndis.  Adalay- 
sa.  Costancia,  mo- 
nache. Gausia,  mo- 
nacha. 

Ronafossa  mona- 
cha. 

P.  Daurclla  dcdit 
rcrcclionem  pro  an- 
anniversario  x  soli- 
dos  alas  plcnas. 

Arnaldus  prcsby- 
Icr  dcdit  rcfcctio- 
ncin  pro  annivcr- 
sario  inonachis  et  v 
prcsbyteris,  ut  sint 
XV  inter  monachos 
et  presbyteros  et 
hoc  dcdit  in  sua 
vinea  que  est  subter 
viam. 

Garsinga  mona- 
cha. 


Marcius. 


[f»  337''°]  I  KL.  Guillermus.  Martinus.  Pon- 
cius. Petrus.  Sicardus.  (iiraldus. 
Ugo.  Guillermus.  Rcrnardus,  mo- 
nachi. 
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a  VI  Non.  Ponciiis.  Arnaldus.  Ugo. 
Guilbcrlus,  Remigius.  Raymiindus. 
Pctrus,  monachi. 

3  V  Non.  Guilbcrlus  monachus. 

4  un  Non.  Gonterius.  Rollandus. 
Maiafredus.  Roslagnus.  Rajmun- 
dus.  Petrus.  Aldcbeiius,  monachi. 

5  ni  Non.  Giraldus.  Domnus  Guon- 
dulfus,  episcopus.  Adalbertus.  Gui- 
berlus.  Giraldus.  Petrus,  monachi. 

[v"]  6  II  Non.  Dominus  Bernardus  Are- 
la  tensis  arcliicpiscopus  et  legatus 
Romane  Sedis'.  Raymundus.  Ugo. 
Petrus.  Roslagnus.  Paulus.  Bernar- 
dus. Stephanus,  monachi. 

7  Non.  Honoratus.  Emelius.  Ugo. 
Petrus,  Stephanus.  Guillcrmus. 
Dompnicus.  Petrus  abbas  Massilien- 
sis,  Poncius,  monachi. 

8  VIII  Id.  Guillermus.  Martinus.  Pon- 
cius. Berno.  Guillermus.  Raynar- 
dus.  Grimoardus.  Guillermus,  mo- 
nachi. 

9  VII  Id.  Petrus  episcopus.  Pon- 
cius. Raymundus.  Eldeberlus.  Pe- 
trus. Petrus,  monachi. 

10     VI   Id.   Petrus.    Forto.    Bernardus 
Guisadus,  monachi. 
[f-  228'°]     II     V  Id.   Aldebertus.   Petrus.    Petrus 
arcliiepiscopus  ^  Ugo,  monachi. 


Petrus    presbyter. 
Petrus  laycus. 

Maria  monacha. 
Stephanus    de  Le- 
berac. 

Petronilla    mona- 
cha. 

Ricarda  monacha. 


Gaufredus   laycus. 
Bernarda  monaclia. 


Rixendis  monacha. 
Ebrardus  laycus. 


Stephanus. 
Petrus  laycus. 


1.  Bernard  Garin,  successeur  de  Raoul  —  ou  plutôt  de  Gaucclin  —  à  la  tête 
de  l'abbaye  de  Saint-Victor.  La  Chronique  de  ce  monastère  [loc.  cit.,  p.  .3 18]  lui 
attribue  six  années  de  gouvernement  et  ajoute  qu'ensuite  il  devint  archevêque 
d'Arles.  Gela  eut  lieu  en  11 29.  Il  n'existe  qu'un  petit  nombre  d'actes  concer- 
nant son  abbatial  :  le  Cartulaire  en  renferme  trois  seulement  [n°'  786,  83o  et 
890J.  Bien  à  tort  les  auteurs  du  Gallia  en  ont  fait  un  double  personnage  dans 
leur  liste  des  archevêques  d'Arles.  Bernard  Garin  vivait  encore  au  mois  d'oc- 
tobre 1187,  ainsi  qu'il  appert  d'une  charte  du  Liure  rouye  de  l'archevêché  d'Arles 
[Gallia  noviss.,  Arles,  col.  307-208).  On  ne  rencontre  plus  mention  de  lui  ensuite. 
Le  Nécrologe  de  Saint-Gilles  place  son  obit  au  3  mars. 

2.  Peut-être  Pierre  Gaufridi,  archevêque  d'Aix  (1082-1101).  Ce  qui  semble 
autoriser  cette  supposition  est  que,  sur  la  fin  de  sa  vie,  le  prélat  en  question 
résigna  sa  charge  pour  rentrer  à  l'abbaye  de  Saint- Victor  où,  dans  son  bas  âge, 
il  avait  été  offert  et  consacré  à  Dieu  par  son  père  le  vicomte  Geoffroi.   Pierre 
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12  m I  Id.  Andréas  abbas.  Aribcrlus. 
Pelrus.  Osloiisiis.  Domnus  ("luillcr- 
mvis  abbas.  Johaiines.  inonachi. 

i3  m  Id.  lulco.  Amicus.  duido  Nfc- 
rcns.  Pelrus.  Dalinacius,  monacbi. 


Il  Id.  Ricardns.  Dcusdcdit.  r.aucc- 
linus.  Arrcbaldus.  l'redulinus.  Mar- 
tinus.  Adaldus,  monachi. 

Idib.  CJuillermus.  Stephanus. 
Alhanulfns.  Guillermus.  Ugo. 

wii  Kal.  Roncclenus.  Benedictus. 
Johannes,  inonachi. 

XVI  Kal.  Stephanus.  Arbertus. 
Guillermus.  Alchardus.  Arbertus, 
monachi. 

XV  Kal.  Stephanus.  l  go.  Ugo.  Pe- 
lrus. Dodo.  Odo.  Domnus  Bernar- 
dus  abbas.  Odo,  monachi. 

XIV  Kal.  Umberlus.  Ugo.  Raymun- 
dus.  Giraldus,  monachi. 

xin  Kal.  Giraldus.  Ermengaudus. 
Poncius.  Guillermus,  monachi. 

XII  Kal.  Guinimannus.  Pelrus. 
Gaulaberlus.  Poncius.  Benedictus. 
Amelius.  monachi. 

XI  Kal.  Ingoaldus.  AfTrcdus.  Pe- 
lrus. Jordanus.  Pelrus.  Poncius. 
Guillermus.  Arnaldus.  Arnoldus, 
monachi. 

X  Kal.  Grimaldus.  Guilabertus. 
Raymundus.  Itcrius  Bonafossa, 
prior  de  Canonica  ',  monachi. 

IX  Kal.  Silvius.  Guillermus.  Gui- 
fredus.  Ermcnardus.  Bernardus  de 
Salis,  monachi. 


20 


22 


23 


2.'l 


Sodoma  monacha. 
Pclronilla  mona- 
cha. 

Genciana.  Daudeza 
monacha. 


Guillcrma    mona- 
cha. 

Roberla  monacha. 

Johannes.  Ugo  lay- 
ci. 


Aladaz.    Stephana 
Bens,  monacha. 


Raymunda  mona- 
cha. 


vécut  encore  qucUiues  années  dans  celte    retraite.   Cartul.  de    Saint-Victor,   I, 
n-  a3o;  II,  n»  918. 

I.  Ce  personnage  assistait  le  '1  mal  iS.'u  au  Chapitre  général  convoqué  à 
Saint- Victor  par  1rs  vicaires  gcncraui  de  Tabbé  Amalvin  de  Roquelaurc.  Arch. 
des  B.-ftn-Hh.  n.  377.  QucIihk' ^  in^rt  ans  auparavant,  Hier  Ronafous  remplissait 
l'onke  do  sacristain  à  la  Canonrguc.  Il  reparut  on  1824  à  Saint-Victor  pour 
occuper  la  charge  vacante  de  prieur  claustral.  Mollal,  Lettres  comm.  de  Jean  XXII, 
t.  V,  p.  5G,  n°  18774. 
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25     VIII  Kal. 
Slcphanus. 
Guillermus. 
monachi. 


[v"]     26 


27 


28 


29 


3o 


Aymcriciis.     Sicardus. 

Andréas.    Bcncdirliis. 

Pondus.     Girardus, 


VII  Kal.  Constantinns.  Pctriis. 
Atto.  Durandus.  Bcrnardus.  Ray- 
mundus.  Poncius,  monachi. 

VI  Kal.  Nertaldus.  Matorenus.  Ros- 
tagnus.  Bernardus.  Guillermus. 
Petrus.  Raymundus,  monachi. 

V  Kal.  Geiraldus.  Yitalis.  Adalar- 
dus.  Nicecius.  Farabolus.  Petrus. 
Petrus,  monachi. 

un  Kal.  Poncius.  Stephanus.  Al- 
debertus.  Guillermus  Massilicnsis 
abbas,  monachi. 

m  Kal.  Obiit  Domnus  Poncius 
episcoijus.  Teulbertus.  Bernardus. 
Ayraldus.  Raynaldus.  Raymundus. 
Geraldus.  Rostagnus.  Bernardus, 
monachi. 

II  Kal.  Barnerius.  Auslinus.  Guil- 
lermus. Girardus,  monachi. 


Gueraldus  laycus. 
Florctas  uxor  I)u- 
ranli  Vaquerii.  Mai- 
asenz.  Roberta  mo- 
nacha. 


[f  23o'°] 


Aprilis. 

I  Ingelbertus.  Petrus.  Emo-  Aimar- 
dus.  Petrus.  Austinus.  Raymun- 
dus, monachi. 


Bertrandus  laycus. 

Obiit  Ermelcns, 
uxor  B.  de  la  Sala, 
et  pro  anima  sua 
deniisit  monachis  et 
clericis  omnibus  is- 
tius  ville  anniversa- 
rium  perpetuum  in 
manso  majore  de  la 
Roca  et,  si  ibi  defl- 
ciebat,  dédit  et  con-, 
cessit  B.  de  la  Sala 
spontanea  voluntate 
coram  omni  popu- 
lo, in  ecclesia  Sancti 
Martini,  in  omni- 
bus rébus  suis  que 
habet  et  possidet, 
in  perpetuum. 
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a  iiii  Non.  Slcardiis.  Rcrnardiis.  Al- 
mcradiis.  inoiiachi. 

3  m  Non.  (uiilleniuis.  IV-lins.  Flay- 
inundus.  Pondus.  Gaufrcdus.  Arnal- 
dnsBona  Socii.  prior  de  Medullo  '. 
Maicinbaldus.  inonaclii. 

4  II  Non.  Dniandus.  Anialdus.  Ainc- 
lius.  Poncius.  l'onrins.  Bernardus 
de  la  Garda,  sacrisla.  Raymundus. 
nionachi. 

5  Non.  Rolbcrtus.  Miro,  monachi. 
G     vni  Id. 


7  VII  Id.  Bcraldus.  Bcrtrannus.  Bru- 
ncncus.  Poncius,  monachi. 

8  VI  Id.  Ingelbcrtus.  Bernardus.  Ro- 
doardus.  Siguinus.  Rodoardus.  Be- 
ncdictus.  Bernardus.  Ingilclmus. 
Geraldus,  monachi. 

9  V  Id.  Pctrus.  Adalbertus.  Eodo. 
Sancius.  Stephanus.  Bernardus. 
Marinus,  monachi. 

lo  lia  Id.  Venerandus.  Bernardus. 
Johanncs.  Guillermus.  Guiliermus. 
Raymundus,  monachi. 
ff'^  23i"'l  II  m  Itl.  Bernardus.  RaymuiKhis. 
Dcusdedit.  Fulco  Riliel.  Ohba.  i'e- 
trus. 

Il  Id.  Lamberlus.  Poncius.  Geral- 
dus. Guillermus.  Beiiiardns.  Cîun- 
trannus.  Guillermus.  Aldeberlu.s, 
monachi. 

Idib.  Bernardus.  Aufredus,  mona- 
chi. Fulco,  monachus. 
xvm  Kal.  Stephanus.  liermuiulus. 
Isnardus.  Guillermus.  Coni)ancius. 
Baymundus,  monachi. 
XVII  Kal.  Raymundus.  Bernardus. 
Johannes  Roso.   Raymundus.  Pon- 
cius. Petrus,  monachi. 
[>•»]     i6     XVI  Kal.  Garnerius.  Geraldus.  Ber- 
nardus de  Sanclo  Slephano,  sacris- 
la de  Canonica,  monachi. 


I  j 


i3 


i/. 


iD 


Dominicus  laycus. 


Hugo   laycus.  Bcr- 
goincs. 


Guillerma.  Alber- 
toiia  monacha.  liel- 
liendis  monacha. 


Genciana     Daude- 

za     monacha.    Ste- 
phanus Gregorii. 


I.  Mczc,  IlcrauU,  arr.  de  .Montpellier. 
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17  XV  Kal.  Bonomerius.  Dcusdedit. 
Sernofredus.  Odo.  Guirardus.  Bcr- 
nardus,  monaclii. 

18  xiiii  Kal.  Arnulfus.  Poncius.  Dcus- 
dedit.  Sibilius.    Poncius,  mouachi. 


19 


20 


22 


XIII  Kal.  Rotbertus.  Compagnus. 
Isnardus.  Dcusdedit.  Poncius.  Bo- 
netus.  Petrus.  Arnaldus,  monachi. 

XII  Kal.  Obiit  Domnus  Alexander, 
papa'.  Georgius.  Sirus.  Raynaldus. 
Ato.  Dcudonatus.  Iterius.  Guiller- 
mus.  Poncius.  Guillermus.  Ber- 
nardus,  monachi. 
[f*  282"°]  21  XI  Kal.  Ebbo.  Guillermus.  Raynal- 
dus. Iterius.  Isnardus.  Bernardus. 
Ugo  archiepiscopus  ^  Aldebrandus. 
Raymundus.  Ricardus,  monachi. 

X  Kal.  Aymericus.  Arnaldus.  Pe- 
trus. Poncius.  Raymundus.  Stepha- 
nus.  Grimaldus.  Stephanus  Fuzol, 
prior  Canonice.  Raymundus,  mo- 
nachi. 

IX  Kal.  Gaubertus.  Giraldus.  Pe- 
trus. Raymundus.  Petrus.  Pon- 
cius. Ugo,  monachi. 

VIII  Kal.  Jofredus.  Geraldus.  Ber- 
trannus.  Ugo.  Geraldus.  Guiller- 
mus, monachi. 

VII   Kal.  Seguinus.  Geraldus,  mo- 
nachi. 
[v]     a6     VI  Kal.    Belaldus.  Dodo.  Bermun- 


23 


24 


25 


Gauzberga  monu- 
cha. 

Girard  us  laycus. 
Nalimonda.  Bene- 
dicta  monacha.  Ra- 
munda  Pagesa. 

Raymunda  Pagesa, 
monacha.  Johannes 
Rclru. 

Richeldis  mona- 
cha. 


Geraldus.  Geral- 
dus, layci.  Maria. 
Bellicens  monacha. 

Alis  Malian. 


dus.  Petrus. 


Petrus,  monachi. 


Peacencia     mona- 
cha. Leucina  Dicarz 


I.  Alexandre  II,  mort  à  Parme,  1078.  Bonizo  [VVatterich,  Vitae  roin.  ponlif.,  I, 
p.  ayo]  nous  apprend  que  ce  décès  arriva  «  in  natali  sancti  Georgii  »,  le  28  avril 
par  conséquent.  C'est  aussi  la  date  que  fournissent  Pierre  Guilhem  [Ibid.,  I, 
p.  a3G]  et  Boson  [Duchesne,  Liber  pontifie,  II,  p.  3Go].  Le  Nécrologe  de  Bernold 
[M.  G.  SS.  V,  p.  393J;  les  Annales  de  Bénévent  [Ibid.,  III,  p.  181]  et  la  Chro- 
nique de  Marianus  Scottus  [Ibid.,  p.  56o]  sont  en  avance  d'un  jour  et  marquent 
cette  mort  au  22  avril. 

a.  Probablement  Hugues  de  Montlaur,  archevêque  d'Aix,  que  l'on  trouve  en 
exercice  de  pouvoir  entre  les  années  n65  et  1174. 
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37     V  K;il    l'flnis.    Uolberlus,    iiiona- 

chi. 
■iH     Mil   Kal.    Michael.  Pelnis.  lîcrnar- 

dus  de  Sanclo  Slcphano,   inoiiaclii. 
39     m     KmI.     Hiperiii!».     Rayinurulns. 

Deusdctiil.      (laufrcdus.     l'oiicius. 

Dcusdcdit,  inonachi. 


3o     II  Kal.  Marliims.  Johannes.  Arnal- 
dus,  monachi. 


monacha.       G  ni  sas 
(îoncla  monacha. 

Slophana      mona- 
cha. 


Garcicndis  mona- 
cha. 

Hugo,  dominus  de 
Montefciraiido', 
anno  M.CCC'W  III. 

(lerardus  laycus. 
Poncius  presbiter. 


Madius. 


[f»  a33"]  I  KL.  Obiil  (îuariialdus.  Kobcrtus. 
Aiislorgins.  Uoberlus.  Bcrnardus. 
Dcodatus,  monachi.  Marelldis,  mo- 
nacha noslra. 

2  VI  Non.  Salurninus.  Guido.  lîcr- 
mundus.  Guillermus.  Poncius. 
Guillermus  Ghiavano,  monachi 
nostri. 

3  V  Non.  Gualterius.  Raymundus. 
Fulco.  Ricardus.  Slephanus,  mo- 
nachi. 

/j  un  Non.  Obicrunl  Raynoardus, 
Raymundus  et  Gantclmus.  Adema- 
rus.  Guido,  monachi.  Aldias,  mo- 
nacha no.-;tra.  lîernardus  cl  Rcrnar- 
dus.  Reniuindus  de  Sanclo  Piiva- 
lo,  prior  Agathe'-,  monachi. 

5  un  Non.  Gualafredus  et  Silvinus 
et  Pctrus.  \rnulphus,  monachi. 
.\rnaldus.  Tasillu.s,  monachi. 
[v"]  6  11  Non.  Raymundus.  Johannes. 
Poncius.  liernardus.  Isarnus.  (luil- 
lermus.  Rerlrandus.  Pclrus.  Fran- 
ciscus,  monachi. 


Ademarus.  Dcoda- 
tus de  Runa,  lay- 
ci.  Ricars,  monacha 
notra. 


1.  Monifcrrand,  Lozère,  hameau  dépendant  de  Banassac. 

a.  Sainl-.\ndré  d'Agde,  uni  à  l'abbaye  de  Saiiil-Virtor  en  io6'i. 
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7  Non.  Obierunt  Bcrmnndus  et  Du- 
randns.  Steplianus,  Rayinundus. 
Guillermus.  Giraldus.  Pondus, 
monachi. 

8  vni  Id.  Guillermus  et  Oldarius  et 
Durandus,  episcopi.  Giraldus.  Rc- 
migius.  Poncius.  Raynulplius.  Ros- 
iagnus.  Bernardus.  Durandus.  Al- 
debertus,  monachi. 

9  VII  Id.  Aichardus.  Saturninus.  Bi- 
guinus.  Ugo.  Johannes.  Guiller- 
mus. Stephanus.  Pelrus  Fabri,  mo- 
nachi. 

10  VI  Id.  Bermundus.  Giraldus.  Guil- 
lermus. Maurus.  Ugo.  Desiderius. 
Petrus.  Deodalus  Erune.  Bertran- 
dus,  sacrista  Chiriaci,  monachi. 

11  V  Id.  Raynulphus.  Gonterius  Ber- 
nardus. Bernardus.  Ugo.  Bernar- 
dus. Bernardus.  Arnoldus,  mona- 
chi. 

[f°  2  34"J  12  iiii  Id.  Bernardus.  Petrus.  Beren- 
garius.  Poncius.  Petrus.  Garinus. 
Petrus,  monachi. 

i3  III  Id.  P.  Ainoardus.  Leutardus. 
Petrus.  Petrus.  Guillermus,  mona- 
chi. 

l^  II  Id.  Garacus.  Stephanus.  Ber- 
nardus, monachi. 


i5  Idib.  Giraldus.  Petrus.  Guiller- 
mus. Martinus.  Petrus,  monachi. 
Domnus  Guillermus,  abbas  Sancti 
Victoris.  Bernardus  S.,  prior  de 
Artacella',  monachi. 


Raymudus.  Guigo 
layci. 


AstrugaGlaula, 
monacha. 


Stevena,   monacha 
nostra. 


Frater  Johannes 
Donatus,  mona- 
chus.  Paula,  mona- 
cha nostra. 


Obiit  Guillermus 
de  Blanchafort,  an- 
no  M.CG°.XX°.  E 
layssa  lo  mieg  mas 
de  Fraissinet  cascu 
lan  per  far  annoal 
las  vespras  de  la 
Scê  bô.  Raymundus 
laycus. 


I.  Il  ne  se  trouve  pas  dans  la  liste  des  prieurs  que  nous  a  conservée  le  Gallia, 
I,  p.  3iG-3i7.  Ce  personnage   n'est  autre  que  Bernard  de  Stella,  successeur  de 
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[VO] 


i8 


wii  kal.  Arnaldns.  riuillcniuis. 
Stcphanus.  Arbcrlus.  Ravimuidiis. 
Hicardus.  Jolianiios,  inonaclii. 

\\i    Kal.  l'uuciiis.   Siclicriiis.  l)u- 
raïuhis.  l'clrus,  inoiiarhi. 

XV  Kal.  Bercnparius.  Pelriis.  Bo- 
nus Infaiis.  (iiiillormus,  iiionachi. 

xiiii  Kal.  Auslrinus.  (larncrius. 
l'ctiiis,  layciis. 


20  XIII  Kal.  Erincnpaudus  Caslicnsis 
abbas'.  Bcrnardusde  Sanclo  Cbris- 
lopboro,  inonaduis. 

21  xii  Kal.  Raynaldiis.  Aslrebaldus, 
monacbi. 

a3     XI  Kal.   Petrus.  Aldebcrlus.  Giral- 

dus,    monacbi.  Bcnedicliis,  inoiia- 

chi. 
23     X  Kal.  Petrus.  Petrus.  Stcphanus. 

Pclrus.  Raymundus.  monacbi. 
a't     IX  Kal.  Raynelinus  et  Boso.  Bonus- 

filius.    Ponciiis.  Pclrus.  Dcusdcdit. 

Guillcrmus,  monaclii. 
VIII  Kal.   Gisbernus.  Aymcrius  de 

Ginbac.  Ugo.  Petrus.  Ugo.    Petrus, 

monacbi. 
VII    Kal.    l'frn.     Petrus.    Poncius. 

Dcodalus.  Guillicrmus,  prior  Saiicli 

Jobannis  de  Fonlîbus,  prior  claus- 

Iralis  bujus  conventus,  monacbi. 
VI  Kal.    Jobannes.    Ugo.   Poncius. 

Bernardus,  monacbi. 
V  Kal.    Armaniius.    Petrus.  Guil- 

lermus.    Roslagnus.    Garsias.  Guil- 

Icrmus,  monacbi. 
29     iiii    Kal.     Signeredus.    Girardus. 

Deusdcdit,  monacbi. 


2J 


26 


28 


lluguna  de  Crey- 
ccl.  Poncia  mona- 
cba. 


.Vgiics  iiionaclia. 

(îirardiis  Radiilfus, 
j)rcsbylcr.  Rayniim- 
diis  prcsbyler. 

Giralda,  monacba 
nostra. 


Florcta  Vaquicra. 


Aiiiiorudis     Feia, 
monacba. 


Ermcngauda   mo- 
nacba. 


Guy  de  Mandiigol.  11  existe  plusieurs  actes  de  lui  dans  le  fonds  de  la  Celle  con- 
servé à  la  Bibliollièque  d'Aix. 

I.  Le  Gallia  omet  ce  personnage  dans  sa  série  des  abbés  de  Castres.  Les 
modernes  éditeurs  de  rilistoire  de  Languedoc  [t.  IV,  p.  43.'?|  le  font  vivre  à  la 
fin  du  \'  sirrle.  11  est  plus  prolifihle  ipie  nous  avons  alliiire  là  h  un  moine 
inarsoillais,  (•nvf)Yé  <le  .'^ainl-^  ictor,  lurstim;  l'iilthavc  di:  (laslrcs  eut  été  confiée 
à  la  juridictiou  du  l'abbé  Bernard,  en  1073. 
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3o  iiiKal.  Arnaldus.  Hernardiis.  Pon- 
dus. Bernardus.  (îuillcrmus.  Ebri- 
nus.  Pondus,  monachi. 

3i  n  Kal.  Guarnaldus.  Lautordus. 
Arnaldus.  Bcrengarius.  Girardus. 
Giraldus,  monachi. 


Ainiia  nionacha. 


JUNIUS. 

[f'  236™]  I  KL.  Maui-idus.  Aldebcrlus.  Pon- 
dus. Robaldus.  Ahneradus.  Ray- 
mundus.  Stephanus.  Raymundus. 
Bernardus  et  Bernardus.  Guiller- 
nius,  monachi. 

2  nu  Aon.  Félix.  Raymundus,  mo- 
nachi. 

3  ni  Non.  Vincencius.  Johannes. 
Bernardus.  Guillermus.  Pctrus. 
Deodalus    Serracenus,  monachi. 

4  n  Non.  Raynaldus.  Ebraldus.  Duc- 
trannus.  Guillermus.  Matfredus. 
Bernardus.  Pelrus.  Petrus.  Fulco. 
Guillermus  de  Monteferrendo,  mo- 
nachi. 

5  Non.  Guinardus.  Bernardus.  Gi- 
raldus. Guifredus,  monachi. 

[v"]       G     vni  Id.  Raynardus.  Pondus.  Pon- 
dus, monachi. 
7     vu   Id.     Stephanus.     Bertrandus. 
Berengarius,  monachi. 
VI  Id. 

V  Id.  Petrus.  Isnardus.  Pondus. 
Ugo.  Alteirac  deltel.  Petrus  Nicho- 
lai.  Rostagnus,  monachi. 

un    Id.  Petrus.    Pondus.    Grego- 
rius.  Guillermus,  monachi. 
[f"  2^']''°']     Il     ni   Id.    Archimbertus.    Rainolfus. 
Johannes,    prior    Sancti    Juliani   '. 
Bercngo.  Bertrandus,  monachi. 


8 
9 

10 


Petronilla     mona- 
cha. 


Astruga    Clausela. 

Monachus  prcsbi- 
ter.  Domna  Ber- 
munda  monacha. 


Randona      mona- 
cha. 


Elisabeth  mona- 
cha. Obiit  Agnes 
Abila,  uxor  Johan- 
nis  Codoli  :  coudam 
dédit  conventui  1res 
florenos. 


I.  Saiiit-Julien-dcs-Points,  Lozère,  cant.  de  Saint-Germain-de-Galberte. 
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12  II  Id.  Bonifacius.  Ainclius.  Petrus. 
Ciuillcrmus  de  Hoca  (Inidone.  Slc- 
pliaims.  Uolbertiis,  moiiaclii. 

il\  I(lil).  Sij,Mi(i.irotiis.  Slcpliaïuis.  Pe- 
trus. Giialdus.  Slcphauus,  iiiona- 
chi. 

i4  wiii  Kal.  Leupcrius.  Bcrnardtis. 
(îuillclinus.  IJavimindus.  Poncius. 
l'iilco,  inonaclii. 

i5     XVII  Kal.  Poncius.  Guillelinus.  Pe- 
trus. Radullus,  inonachi. 
[v"]     i6     \vi  Kal.  Poncius.  Johannes.  Jcro- 
nimus.  Guillelinus.  Pelrus,  inona- 
chi. 

17  XV  Kal.  Guillelmus.  Bernardus. 
Raymundus,  monaclii. 

18  Mil  Kal.  Guillelinus.  Malfredus. 
Lautardus.  Pelrus,  inonachi. 

19  XIII  Kal.Uinbertus.  Uadaldus.  Ber- 
nardus. Raymundus.  Poncius.  Slc- 
phanus,  monaclii. 

ao  XII  Kal.  Mauriiii,Mis.  Alchadus. 
Ugo.  Bernardus.  Uoberlus.  Geo- 
berlus.  Roslagnus,  monaclii. 
[f"  238"']  aï  XI  Kal.  Pelrus.  Raymundus.  Ray- 
mundus, profes.si  Massilienses.  Fé- 
lix. Fulco,  inonachi. 

22  X  Kal.  Bernardus.  Toulberlus. 
Constantinus.  Giraldus.  Aldeberlus 
de  Peyra,  prior  de  Canonica.  Guil- 
lermus.  Raymundus,  inonachi. 

23  IX  Kal.  Berlrannus.  Bernardus. 
(Juilabertus,  abbas  ^ancli  Poiicii  ' . 
Giraldus  Gaufridi.  Cinarius  de 
Ermallis,  monaclii. 

24  VIII  Kal.  Poncius.  Guide.  Bcrcn- 
garius.  inonachi. 


Obiil  nobilis  Do- 
mina Elionois,  do- 
mina de  (ianilliaco. 
Aiceiena  monacha. 


Berengarius  de 
Monlcferrando. 

Dalphina  Dancyro- 
sa,  monacha. 


Ricardus  laycus. 


Deodalus  laycus. 


.\slruga  monacha. 
Bernardus  Carc- 
mentran. 


I.  .\bbc  de  Sainl-Pons  de  Nice.  Ce  personnage  apparaît  en  novenitjre  laia 
comme  témoin  du  double  serment,  en  vertu  duquel  le  vicomte  Iloncclin,  ayant 
émis  profession  monastiipic,  garantissait  à  l'abbaye  de  Saint-Victor  le  don  du 
cliàlcau  de  Saint-Marcel  et  celui  de  sa  quote-part  de  droits  sur  la  seigneurie  de 
Marseille.  Carlul.  de  SaiiU-\'iclor,  II,  n"  905-907. 
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26 
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29 
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VII  Kal.  Benignns.  Guillelmus. 
Beitrandns.  Gaucelinus.  Pctrus, 
monachi. 

VI  Kal.  Dodo.  Ugo.  Rodulfus.  Stc- 
phanus,  iiionachi. 

V  Kal.  Gardas.  Petrus.  Guiran- 
nus,  monachi. 

nu  Kal.  Giffrcdus.  Johannes 
Constantis.  Raymundus,  sacrisla. 
Deusdedit,  monachi. 

III  Kal.  Poncius.  MarcelUnus.  Ber- 
nardus.  Guillelmus.  Johannes.  Pe- 
trus. Ricardus.  Bricius,  monachi. 

II  Kal.  Guillelmus.  Adalbettus. 
Guillelmus.  Poncius,  monachi. 


Imbcrtus  laycus. 
Florencia  monacha. 
Margarida  Gayral- 
da,   monacha. 

Aiciliiia  monacha. 


JULIUS. 
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KL.  Guide.  Stephanus.  Giraldus 
Piunetus.  SoUertus.  Bernardus. 
Giraldus.  Petrus.  Raymundus,  mo- 
nachi. 

VI  Non.  Stephanus.  Bernardus. 
Bernardus.  Olivcrius.  Fulco.  Gui- 
do.  Petrus,  sacrista. 

V  Non.  Poncius.  Raymundus.  Ugo, 
monachi. 

un  Non.  Petrus.  Deusdedit.  Guil- 
lelmus. Petrus.  Austrinus.  Guillel- 
mus, monachi. 

III  Non.  Rolbaldus.  Guillermus. 
Imbertus.  Ricardus.  lohanncs.  Gui- 
do.  Raymundus.  Petrus.  Berenga- 
rius,  monachi. 

II  Non.  Rotbaldus.  Ugo  et  Ugo. 
Fulco.  Bernardus.  Poncius.  Unibcr- 
tus.  Petrus  Régis.  Johannes  Cam- 
bolacii.  Bernardus  Paratorum,  mo- 
nachi. 

Non.  Aldebertus.  Raymundus. 
GuiUermus.  Simon.  Raymundus 
Ademarii,  Johannes.  Johannes  Bo- 


Richeldis 
cha. 


mona- 


Ugo  laycus. 


i/omn  \iiii:   df  s\im-m\utin   nr   i.\   (:A>r>t  iu;t  F.  '\iô 

ncti.    Johanncs  Bcrcngarii,  moiia- 
chi. 

8  VIII  1(1.  Pctnis.  Hcrnardus.  l'on-  Ohiil  !'.  (inillcniii. 
ciiis.  (iiiiiiiMiiiiis.  Hiiymmuliis  l  go  de  Hoca  (iuicloiic. 
Boiipar.  inoiiaclii.  Ilahcinus  pro  co  ^i- 

cariain  de  Mallavil- 
la  Solcrana  ;  debe- 
mns  liac  die  ce- 
k'brarc  annivcrsa- 
rium. 

9  vil  1(1.    IpT.  Pclrus.    Caulberlus.         Raymundus     lay- 
Isarnus.  Sicardus.  monachi.  T.iral-       c,,g 
diisTlioldintnis,  monachus. 

10     VI  1(1.  Uigaldus.  Uoslagnus.  .Vrnal- 

dus.  l'clrus,  monacbi. 

[r*  a'|0'°]     II     V  Id.  Dabilis.    Adalardus.    Rodul- 

fus.  Ponclus.  (îeraldus.  Ciuillcrinns. 

Rnninndns.  Pclnis.  Karaldus.    mo- 

iiaclii. 
13     mi  M.Laudoinus.  Arnaldiis.  r.iiil-         Vllalis  laycus.  Ka- 

Icnuus.     fiuillcnims.      Dcnsdcdil.       thciiiia      Uoslanha, 

Dcusdcdll,  nionachi.  luoiiaclia. 

i3     m    Id.  Pelrus.    Auslorglus.   .\dal- 

bcitus.    Johanncs.  Ugo.    Arberlus, 

monachi. 
i',     H  Id.  (Juillcrmus.  Stephanus.  Gui-        Constancia  mona- 

do.   Gibcrlus.    Stcphanus.  Slcpha-       cha. 
nus.  Roslagnus.  Johanncs.    Bcrcn- 
garius,  monachi. 
,5     Idib.    r.nillcrmus.  Lgo.  Giraldus.         Johanncs.   Ray- 
Slcphanus.  Lgo  de  Albiaco.  Johan-       nuindus,  layci. 
ncs   de    Monleprosso.  Jacobus   Bc- 
dcUi.  Bermundus  de  Carbicras,  mo- 
nachi. 
[y]     iG    XVII  Kal.  Rolbaldus.  Bricius.  Pon-        Adalaiz,  abassa 
cius.  Pclrus.   Rigaldus.    Johanncs.       (sic). 
Pelrus.  Domnus  Hugo.abbas  Sancti 
Egidii'.  Rolberlus.  Bcrnardus,  mo- 
nachi. 
17     XVI  Kal. 


I.  IIhkiics  olail  d(ijà  en  ciiargc  en  iioO.  il  mourut  en  11  ai.  Le  Nt^rrolopo  de 
Saint-Amlrti-doVillcncuvc-iez-Avignon  marque  également  son  ol.il  au  h)  juillet . 
Malgré  cela,  les  éditeurs  du  GalUa  ne  se  prononcent  (juc  dimc  laçon  dubil;ilivo 
pour  l'allrihution  h  ce  personnage  de  la  note  obituairc  <iu'on  lit  plus  haut. 
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18  XV  Kal.  Fulco.  Ugo.  Sicardus.  Ray- 
naldus.  Teubcrtus.  Raymundus, 
Domnus  Guido,  abbas  Sabuensis(?), 
monachi. 

19  xmi  Kal.  Leudbertus.  Pelrus.  Gau- 
celinus.  Jacobus.  Bartiplomeus, 
monachi . 

20  XIII  Kal.  Ugo.  Bernardus.  Stepha- 
nus.  Aldebertus.  Amalric.us.  Gal- 
terius.  Stephanus,  monachi. 

XII  Kal.  Stephanus.  Deusdcdit. 
Tassilo.  Petrus.  Stephanus.  Beral- 
dus.  Ugo.  Bernardus,  monachi. 

22  XI  Kal.  Rostagnus.  Raynaldus. 
Stephanus.  Johannes.  Ârnaldus. 
Poncius,  monachi. 

23  X  Kal.  Gaufredus.  Aigbertus,  mo- 
nachi. 

24  IX  Kal.  Stephanus.  Gaufredus. 
Ugo.  Aldradus,  monachi. 

25  VIII  Kal.  Deusdedit  puer.  Carbo- 
nellus.  Frutardus.  Deusdedit.  Guil- 
lermus.  Grebardus.  Deusdedit.  Pe- 
trus. Geraldus.  Virgiiius  episcopus, 
monachi. 

[v°]     26     VII    Kal.    Guillermus,    vicecomes 
Massilie,  monachus. 


27  VI  Kal.  Astrebaldus.  Stefanus. 
Dalmacius.  Guillelmus,  abbas  Clu- 
niacensis'.  Stephanus.  Giraldus. 
Bernardus.  Petrus.  Guillermus  de- 
dit  refectioncm  huic  domui,  mona- 
chi. 

28  V  Kal.    Poncius.   Bernardus.   Ber- 


Guiburga     mona- 
cha. 

Vierna  monacha. 


Johannes  laycus. 
Leona  de  Salis. 


Petrus  clericus.  Al- 
diardis  monacha. 


Guillerma  mona- 
cha. Bernardus  pres- 
byter.  Estevena  mo- 
nacha. Petronilla 
monacha. 


1.  Cette  date  obituaire  ne  convient  à  aucun  des  quatre  Guillaume  que  l'on 
rencontre  dans  la  liste  des  abbés  de  Cluny  cl  dont  le  synchronisme  concorde 
avec  l'âge  do  notre  manuscrit.  Guillaume  I"  est  mort  à  la  Charité,  le  3  janvier 
1172.  Guillaume  II,  d'après  le  Nécrologe  de  Montierneuf,  décéda  le  ai  septembre 
laaa  ;  Guillaume  III,  le  18  décembre  laGS  ;  Guillaume  IV  enfin,  le  ag  septembre 
1395. 
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nardus.  Hornardus.  Aicardus.  Jo- 
haiincs.  Ik-niardus.  Johaïuios  cpis- 
copus,  inonaclii. 

a()  iiii  Kal.  Poncius.  Giiirardus.  Astri- 
baldiis.  (îiialdiis.  (îiraldus.  (iiii- 
tardiis.  Uliba.  Sigerius,  inonachi. 

3o  m  Kal.  (iuido.  l'elrus.  Ilayinun- 
dus,  monachi. 

3i  II  Kal.  Gnillermus  monachus. 
Adalbcrtns.  Ilayimindus,  inona- 
clii. 


Hclla  inonacha. 
Garcndis  inonacha. 


AUGUSTUS. 


[r*  a42"J       I     K^L.    Durandus.   Raymundus.  Gi- 
raldns  llcrius,  inonachi. 

2  Mil  Non.  Ricardiis.  Gadaldns.  Adc- 
marus.  Dcusdedil.  Deodalus.  Geor- 
gius  Rccteti.  Donnnus  Raymundus 
de  Lucensone,  prior  istius  ecclesic. 
Giialdus   monachus. 

3  III  >on.  l'oncius.  (Jadainirus,  mo- 
nachi. 

4  II  Non.  Petrus.  Dcusdcdit.  Ugo. 
Fulco.  Ugo,  monachi. 

5  Non.  Aldoardus.  Giraldus.  Johan- 
nes.  Johannes,  monachi. 

[v°]  G  vm  Id.  Alfanlus.  Raymundus. 
Amclius.  Bcrcngarius.  Umbcrlus. 
Ermengaudus.  Poncius.  Raymun- 
dus. Raymundus.  Gcraldus,  mo- 
nachi. 

7  VII  Id.  Johannes.  Petrus.  Gcral- 
dus.   Gcraldus    Bcgolus,  monachi. 

8  VI  1(1.  Durandus.  .Maiafredus.  Rer- 
Irandus.  Dcusdcdit,  inonachi. 

9  V  M.  .\rnaldus.  .Vrbcrlus.  Ugo. 
Arnaldus.  Odilo.  Pelrus.  Pclrus. 
Pclrus.  Ugo,  inonachi. 

lo  lin  Id.  Arnaldus.  Pelrus.  .Vymeri- 
cus.  Stcphanus.  Slephanus.  Bcrcn- 
garius, monachi. 


Ugolcna  monacha. 


Bodela  inonacha. 


Bcrnardus  laycus. 
Guillerma  mona- 
cha. 


Astruga.     Bcalrix. 
Johanna,  inonacha\ 
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i4 
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m  Id.  Anlonius.  Cuibcrlus.  Ugo. 
Aldcbcrlus.  Rayinvindus.  Raynnin- 
dus.  Hugo.  Radulfus.  Pauliis  de 
Sancto  Mario,  prier  monaslcri 
Cluniacensis  S  monachi. 

Il  Id.  Hugo,  Leoprannus.  Stcpha- 
nus.  Arnaldus.  Mauringus.  Bernar- 
dus.  Guillermus.  Bcrnardus.  Ray- 
mundus.  Guido.  Bcrtrandus  de 
Barre,  prior  de  Canonica,  mona- 
chi. 

Diid.  Petrus  et  Petrus,  monachi. 
Domnus  de  Scnarelo,  prior  Sancti 
Leoncii  ". 

XIX  Kal.  Cadual.  Petrus.  Petrus. 
Bernardus.  Guillermus  Boutespo- 
gct,  monachi. 

xviii  Kal.  Inguibcrlus.  Maximus. 
Deusdedit.  Gervasius.  Domnus 
Bermundus  Symeys,  prior  de  Chor- 
gas  ^ 

XVII  Kal.  Ilerius.  Ugo.  Gigo.  Guil- 
lermus. Deusdedit.  Martinus,  mo- 
nachi. 


Stophana     mona- 
cha. 


17  XVI    Kal.  Petrus.  Bernardus,   mo- 
nachi. 

18  XV  Kal.  Poncius.  Guifredus.  Ray- 
mundus.  Ademarus,  monachi. 

19  xiiii  Kal.   Berengarius.    Geraldus. 
monachi. 


Iluga.  Philipa.  Ber- 
tranda.   Maria.    Ce- 
cilia,  monacha?. 


Stevena  monacha. 
Rolanda,  uxor  Ade- 
mariide  Moreis,  de- 
dit  toti  conventui 
istius  ecclesie  anni- 
versarium  perpe- 
tuale  a  très  molis. 
Et  si  non  esset  qui 
anniversarium  red- 
deret,  omnia  jura 
que  ipsa  ibi  habe- 
bat  prior  accipiet. 


Bernardus,     fami- 
liarius  noster. 


I.   Ce  personnage  ne  se  rencontre  pas  dans  la  liste  des    grands    prieurs  do 
Cluny  donnée  par  le  Gallia,  IV,  col.  11G4-1172. 
a.  Saint-Léons,  Avcyron,  cant.  de  Vczins. 
3.  Chorges,  H'"-Alpes,  arr.  d'Embrun. 
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2<i     XIII    K;il.    nnniisfilins.    inonarliiis. 

Ik'ri'iit,fiiiius.      Johaiiiips.      l'elnis. 

Forrcolus.  Jacobus.  (icraldus,  ino- 

iiaclii. 
[f'  a'iV]     2>     MI  K.al.  Domnus   abbas  Archinri- 

cns'.    I5()i)iracins.     Hotborlus.    Slc- 

phaïuis.  Avincricus.  Odljcrhis.  Ua- 

dulfus.  (lilabcrliis,  monaclii. 
22     XI     Kal.    Slephanus.     Aldij,'crius. 

Stcphamis,  monachi. 


■}.?>     \  Kal.  l'oiiiimis    [.nims.  (Iiiillor- 
Muis.  l'elrus,  inonarlii. 


a'i  i\  Kal/Iteriiis.  Rornardus.  Cons- 
lantinus.  Pelnis.  l'clrus.  Domnus 
sacrisla  Rayinuudus  Uobcrli.  Pclrus 
de  Pcyrainorta.  Adcmarius  dcl 
Vivier.    H. de  Aula,  monachi. 

25  VIII  Kal.  Poncius.  Petrus.  Gcral. 
dus.  Dcusdedil.  Holbertus.  Poncius. 
Bcrengarius  abbas,  monachi.  Guil- 
lermus.  Rothciius.  Kaynaldiis.  I5cr- 
iiaidus.  Bcrcngariiis,  monachi. 
[y]  aO  vu  Kal.  Petrus.  (îiraldus.  Gunlc- 
Icrus,  monachi. 

27  VI  Kal.  hostagnus.  Raynaldus. 
Johanncs.  Ugo.  fJuillcrmus.' mo- 
nachi. 

28  V  Kal.  Kaiiialdus.  Dcusdedil  Adal- 
bertus.  Giraldus.  Raymundus,  mo- 
nachi. 

29  iiii  Kal.  Slcphanus.  Deusdcdit. 
Rolbaidus,  monachi. 


Herla  monacha. 
Hcaliix  monacha. 
Pel  roiiil  la  mona- 
cha. 


Hugo  Dcodali  pres- 
bylcr  :  dimisil  j)ro 
se  cl  pro  Ira  lie  suo 
cl  parcnlibus  .suis  x 
solides  annualim. 
lugelberga  mona- 
cha. 

I  go  Dcodali  pros- 
bilcr  dimisil  an- 
nualim convcnlui 
decem  solidos.  Gc- 
raldus  prcsbilcr. 


Lautelis  monacha. 


I.  .\I)1j(;  dc!  .Monliiiajour.  Il  gouvernait  celle  al)l)ayc  aux  débuls  du  XI'  sioclo. 
On  rcnconlrc  sa  souscriplion  comme  lémoin  dans  iihisicnrs  actes  du  Cartiiiaiie 
de  Saint-Victor.  II  mourut  en  1008,  au  prieuré  de  Carluc  pn-s  do  Heilliif,  où 
il  s'était  retiré  après  avoir  résiyiié  sa  cliarge. 
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3o     TU  Kal.   Giraldiis.    Petrus.  Pclrus. 

Giraldus,  monachi. 
3i     II  Kal.    Arcberlus.    Poncius.  Dous- 

dodit.  Poncius.  Gnillermus.  Pelrus. 

Johannes,  monaclii. 


Dodo  laycus. 
Andréas  laycus. 


[f°  2^5™]  Septembeu. 

1  KL.  Obiit  dominiis  Adelbertus, 
episcopus  Mimatensis  ».  Bcinardus. 
Guillelmus.  Bcrtrannus.  Stcphanus. 
Petrus.  Stcphanus.  Petrus.  Ray  • 
mundus  Motetus.  Poncius,  mona- 
chi. 

Guillerma.  Florentina,    monache 
noslre. 

2  un  Non.  Robcrtus  et  Ahneradus. 
Bernardus.  Nicecius.  Raymundus. 
Ranulfus.  Poncius.  Deusdedit.  Gui- 
bcrtus.  Guido,  monachi. 

Ricarda  monacha. 

3  III  Non.  Bernardus.  Gaubertus. 
Ugo.  Domnus  abbas  Guiilermus 
Sancti  Savini  -,  monachi  nostre 
congregationis. 

4  n  Non.  Poncius  et  Bertrannus. 
Isarnus,  monachi. 

5  Non.  Guido  et  Lambertus.  Ber- 
trannus. Guiraldus  Ademarus  dédit 
refcctionem  omni  conventui  seniper 
pro  annivcrsario,  et  qui  cam  non 
fecerit  dédit  ut  mansum  de  la 
Font-de-Combret  ubi  monachi  rc- 
cuperarent  eam. 

[v]      6     VIII  Id.  Nicecius.   Stcphanus.   Gal- 
tcrius  episcopus,  Vitalis,  monachi. 


Giraldus  laycus. 

Gensana  Codola 
monacha. 


Bernardus  laycus. 


1.  Aldebert  de  Peyre,  évèqiie  de  Mende.  Il  a  un  droit  tout  particulier  à  figu- 
rer dans  notre  Nécrologe,  car  c'est  lui  qui  appela  les  moines  de  Saint-Victor  à 
la  Canourgue. C'est  lui  également  qui,  de  concert  avec  son  frère  Astorge,  fonda 
le  prieuré  de  Chirac. 

2.  Guiliaume  d'Klienne,  l'un  des  aljbés  viclorins  qui  gouvernèrent  l'abjjajc 
de  Saiul-.Sivin  dans  le  courant  du  XI"  siècle. 


l'oDITLAIRE    de   SAI^T-MARTIN    de    la.   CANOL'RGUE  /|I() 

7  MI  1(1.  .Vdpcrius.  Bernardus.  (!nil- 
loriiHis.  Simon,  iiioiiaclii. 

l'clroiiilia,  [iioiiaclia  iiostia. 

8  VI  Itl.  Aiiaslasius.  Uavuniiidiis. 
(îuillcrmus.  Deodatus  prcsbylcr. 
Johanncs,  iiionachi. 

9  V  Id.  Ilayiiiiidiis.  liernardns.  I.ain- 
berlus.  Uayiiuiiidus.  Kayiumidn.s. 
Gcraldus.  (jt-raldu.';.  Goncelinus, 
prior  de  Gounoiicto  ',  monaclii. 
Cuiilada.  Fulca,  monaclic  noire. 

lo     iiii  Id.  l'go.  Poiicins.  l'elrns.    licr- 

iiardus.    Benediclus,    nionachi.    \1- 

deberla,  monacha  nostra. 
[P"  a^G""]     II      m  Id.  lîernardus.  Adclbcrlus.  Ber- 
nardus Sais.  R.   Maisani.  .lohannes, 

nionaclii. 
12     II  kl.  Alaniannus.  Poncius  ctPon- 

cius.    Koberlus.    Poncius.    (îiilller- 

mus    Bonimarus,   nionachi.    Fidis, 

monncha  nostra. 
i3     Idib.  Boso  et  Johanncs.  Sicfredus.         Alinna,     monacha 

Higaldus.     Gcraldus.      Stephanus.       layca. 

Guillermus.  Isnardus.    Stephanus, 

nionachi. 
l't     XVIII   Kal.  GuilIerniMs.    Johanncs. 

Gaubertus,    Aurcliaceiisis    abbas  -. 

Petrus.  Adclbertus,  nionachi. 
i5     XVII  Kal.  Petrus.  Bernardus.  Oddo. 

Petrus.  Riccenda,  nionachi. 
[v]     iG     XVI  kal.  Petrus.  Galdoniarus.  .Vus- 

torgius,    abbas    Massiliensls  '.    Ste. 

phanus    Bonaldi.  Durandus  Bonal- 

di.  Petrus.  Robcrtus,  monachi. 
17     XV     kal.    Castellanus.    Johanncs.        Girardus  laycus. 


1.  Coulagnct,  Lozère,  cant.  de  Marvéjois. 

2.  Le  GalUa  est  très  sobre  de  détails  sur  cet  abbé  d'.Vurillac.  Une  cilalion  nous 
apprend  toutefois  que  dans  le  Nécroloî,'e  de  la  Sauve-Majcurc,  l'obit  de  Gaubcrt 
était  niarfjué  au  nurnio  jour  que  dans  le  nôtre. 

3.  Originaire  de  Canilhac,  localité  voisine  de  la  Canourgue.  La  Chronique  lo 
fait  mourir  en  iif)i  cl  nous  ap|)rriid  (pi'il  gouverna  l'abljavc  pendanl  dix  ans 
et  un  mois.  Deux  actes  au  moins  du  fonds  de  .Saiiil-\  iclor  conservé  aux 
Archives  des  Bouches-du-Uliône  (IL  (j'i,  93)  nous  pcrmctlcat  de  supposer 
qu'Astorge  vivait  encore  en  1193. 
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Isnardus.     Bcncdictus.    Girbildus. 
Olberlus.  Giraldus,   monachi. 

xiiii  Kal.  Arnaldus.  Oddo.  Stcpha- 
nus  Pondus.  Pondus.  Marlinus. 
Rodulfus.  Deusdcdit.  Berinundus. 
Pclrus,  monachi. 

xni  Kal.  Bertrandus.  Lambcrtus. 
Stephanus.  Geraldus.  Pondus.  Ugo, 
monachi. 

xn  Kal.  Bonifacius.  Lauderius.  Pe- 
trus.  Raymundus.    Giraldus.   Rot- 
bei'tus,  monachi. 
[f"  2h""']     21     XI  Kal.  Moirannus.  Deusdedit.  Ray. 
mundus.  Pondus.  Arnaldus.  Pon- 
dus.     Berengarius.      Bermundus. 
Bertrandus  de  Moreriis.  Rotbertus, 
monachi. 
X  Kal.    Stephanus.    Rodulfus.  Gi- 
raldus.    Raynulfus.     Raymundus, 
monachi.  Garinus,  monachus. 
IX  Kal.  Laudomus.  Ermengaudns. 

Guillermus.     Giraldus.     Robertus, 

monachi. 
VIII    Kal.    Arduinus.  Bonushomo. 

Berengarius.     Martinus.    Sicardus, 

monachi. 
VII  Kal.  Johannes.  Rigaldus.  Jona, 

monachi. 
VI  Kal.    Petrus.    Odo.   Bernardus. 

Aldebertus,  monachi. 


22 


24 
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27  V  Kal.  Bernardus.  Bernardus.  Ber- 
nardus. lîgo.  Guillermus.  Duran- 
dus.  Raynaldus.  Guillermus  Ada- 
l);nt,  monachi. 


Almerada     mona- 
cha. 


AymcUda     mona- 
cha. 


Amelda  monacha. 


Poncia  monacha. 

Guillermus  laycus. 
Obiit  Magisler  P.  de 
Salgcrs,  jurisperi- 
lus  :  legavit  xx  soli- 
dos  turonenses  pro 
annivcrsario  perpé- 
tue super  rébus 
quas  tenebat  a  dicto 
monasterio,  scilicet 
super  domum  pla- 
tée et  viridario  cas- 
tri  Sancti  Stephani. 

Berteldis  monacha. 
Fiolis  monacha.  Pe- 
tronilla  monacha. 
Dominas  Austor- 
gius  de  Emiliaco. 
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aS  iui  Kal.  Ermcngatidus.  r.iraldns. 
Raymundus.  L'fro.  Odilo.  Roslapr- 
nus.  Laugcrius.  Aldebcrlus,  niona- 
chi. 


ar)  ni  Kal.  Johannos.  Vilalis.  Uosla- 
<siM\s.  Haymiiiidus.  Boniardus.  Gi- 
raldiis,  motiaclii. 

3o     II  kal.  Ciiiido.  Petrus. 

Obiil  nobilis  et  religiosus  vir  doin- 
nus  Giiido  de  Canilhiaco,  j)ri()r  lui- 
jus  inonaslcrii  do  Cauoiiica. 


Pelrus  clcricus . 
Poncius  de  Montc- 
ferrali  dédit  refcclio- 
iiom  pro  antiiversa- 
rio  nioiiacliis  et  de- 
ricis  super  Slcpha- 
num. 


F  i  u  a    ni  o  n  a  c  11  a . 
Hcrta  nionacha. 


[r    2/j8"]  OCTOBER. 

1  KL.  Richcrius.  Pelrus-  (Jiraldus. 
Guillcrnius.  Pelrus.  Bernardus. 
Guillermus.  Poncius.  Ricardus, 
nionachi. 

2  VI  Non.  Guaberlus.  Poncius.  Pe- 
lrus. Martinus.  Rolbertus,  niona- 
chi. 

3  V  Non.  Aianricus.  Bermundus. 
Raymundus.  Roberlus,  monacbi. 

4  un  Non.  Ricardus.  Raymundus. 
Raymundus.   Bernardus,  monacbi. 

5  III  Non.  Teulbaldus.  Bernardus. 
Pelrus.  Ugo,  monachi. 

[v°]      6    II  Non.  Pelrus.  Pelrus,  monachi. 

7  Non.  I^etrus.  Berlrandus.  Guiller- 
mus, monachi. 

8  VIII  Id.  Martinus.  Giraldus.  Ber- 
nardus. Pelrus,  monacbi. 

9  VII  Id.  Petrus.  Poncius.  .\ldebran- 
dus,  nionachi. 

10     viTd.  Geraldus  Juvenal.  monacus. 
[^  249'°]     n     v  Id,    Giraldus.   Roberlus,  mona- 
cbi. 

la  un  Id.  Ciuillcrinus  de  Bausas,  1110 
iiacbus. 

i3     111    Id.    Aldebertus.    Giraldus.  Ui- 


Durantus  Vaquc- 
rii. 

Petronilla  niona- 
cha. 

Obitus  Durant! 
Vaccarii. 

Duranlus  laycus. 


Oda  nionacha. 


Bcrengarius  de 
Lespinassa. 


Pelrus  laycus. 


/jaa  . 
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l4 


i5 


[v°]     i6 


ï7 


i8 


20 
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cardus.  Johannes.  Gaufredus,  mo- 
nachi. 

II  Id.  Petrus.  Bernardus.  Bernar- 
dus.  Stephanus.  Giraldus.  Ymber- 
tus,  monachi. 

Idib.  Lambertus.  Stephanus,  mo- 
nachi. 

XVII  Kal.  Bertrannus.  Vitalis,  mo- 
nachi. 

XVI  Kal.  Giraldus.  Johannes.  Si- 
meon.  Gaucelinus,  monachi. 

XV  Kal.  Stephanus  abbas.  Ricar- 
dus.  Johannes.  Obertus.  Ugo,  mo- 
nachi. 

XIII  Kal.  Accelenus.  Girardus,  Ber- 
nardus. Rotbertus.  Ricardus,  mo- 
nachi. 

XIII  Kal.  Bertrannus.  Bernardus. 
Bernardus.  Philipus.  Raymundus. 
Raynulphus.  Mcholaus.  Ugo,  mo- 
nachi.j 

XII  Kal.  Guifredus.  Gualdus,  mo- 
nachi. 


22 


34 


35 


XI  Kal.  Amblardus.  Bernardus. 
Raymundus.  Boso,  monachi. 

X  Kal.  Raymundus.  Petrus  Trus- 
sit,  monachi. 

IX  Kal.  Sicardus.  Bernardus,  mo- 
nachi. 

VIII  Kal.    Rambertus.   Almeradus. 
Poncius,  monachi. 
[v°]    26    VII  Kal.  Berengarius.  Dodo.   Lau- 
terius,  monachi. 

VI  Kal. 

V  Rai.  Austorgius,  prior  Canoni- 
ce.  Petrus  Fabre,  prior  tuncColo- 
neti,  monachi. 

nu  Kal.  Poncius.  Bernardus.  Ber- 
irandus.  Poncius.  Guillcrmus  Bo- 
nafossa.  Giraldus.  Petrus,  mona- 
chi. 

m  Kal.  Obiit  Dominus  Oliba,  epis- 


27 
28 


29 


3o 


Bernarda     mona- 
cha. 


Obiit  Dominus  Jo- 
hannes Crispini,  cu- 
ratus.  Dédit  con- 
ventui  bonas  taceas 
argenti. 
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copus  et  abba*.  Rostapnus.  Aubcr- 
lus.  Isnardus.  Uolbcrtiis.  (îiraidus, 
inonacbi.  Guillennus.  Oïlilo.  Pc- 
Inis,    innnarhi. 

H  kal.  Dtuaiulus.  IVtrus.  Honiar- 
dus.  Alincricus.  Ariialdus.  Agcnal- 
dus,  monachi. 


[f-    35  1'°] 


NOVEMBKR. 


[V] 


KL.  Bcrnerdus.  Gcofrcdus.  Adal- 
beiius.  Stopbanns.  Berengarius. 
riuilU'iinns.  (înillerimis.  Stopha- 
mis.  Stophamis.  l'go,  moiiaclii. 

Mil  Non.  (îulhinarus.  Ausiorgius. 
Gairardus.  Ricardus.  Guillennus. 
Giraldus,  monacbi. 

m  >oii.  Giraldus.  Rotborlns.  Ray- 
niundus.  rotrus.  Stephaiius.  Bor- 
trandus.  Raymundus.  Pctrus.  Doni- 
nus  Petrus  abba.  Bcrlrandus,  mo- 
nacbi. 

H  Non.  Bonaldus.  Ramberlus. 
Durandus.  Bcrnardus.  Virgilius. 
Bcrnardus,  inonacbi. 

Non.  Almeradus.  Bcrtrandus.  llen- 
rlcus.  Bcrnardus.  Guillennus  de 
Monte  Pessulano.  L'iuperlus.  Sle- 
pbaïuis.  Ricliardus.  Bcrlrandus. 
Stcphanus,  monachi. 

vui  Id.  Deusdedit.  Bcrnardus.  Gi- 
raldus. Deusdcdil.  Giraldus.  Giral- 
dus, monachi. 

VII   Id.  Stephanus.  Dcodatus.  Ri- 


Stoplianiis   laycus. 
Katcrina    monacha. 


Pctrus.  G  uillcr- 
mus,  layci. 

Poncius  de  Ranio, 
j)  r  e  s  b  y  t  c  r  S  a  n  c  t  i 
Lconcii. 


Rigaldus  laycus. 
Samaritana  L'ga, 
soror  monacha. 


Aldebcrtus  laycus, 


I.  Oliva,  flls  d'OIiva  Cabrcla,  comte  de  Bésalû.  Moine  à  Ripoll,  il  devint 
abbé  de  ce  monastère  en  1008  et,  l'année  suivante,  il  accepta  de  gouverner 
éj^alcinonl  celui  do  Saiiil-Michil-dc-Cuxa.  Promu  à  l'évèché  de  Wich  on  1018,  il 
n'en  c«jnsorva  pas  moins  la  dircition  do  ses  deux  abl)ayos.  Il  mourut  à  Cuxa  le 
3o  octobre  10/17  "-'^  >'  '^"'  inhumé.  Un  Nécroloiîe  de  l'Eglise  de  Wich,  cité  par  Fierez, 
relate  l'obit  d'Oliva  au  jour  mar<iué  jjar  celui  de  la  Cinn»urf,me  :  <<  IIP  Kal. 
Novemb.  Doposilio  Domini  Oliva-  opiscopi,  in  aniio  Wl  llonrici  repris  ».  Espana 
sagrada,  t.  XXVllI,  p.  i3^. 
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cardus.    Dominus  Ato  archicpisco- 
pus'. 


[f'    252'"]       II 


VI  Id.  Hugo. 


Guaucclinus.   Ciral- 
dus.    Bcrnardus  :    Pctrus.   Pctrus. 
Petrus.  Aldcbertus,  monachi. 
9    V  Id. 

lo  un  Id.  Teutbcrlus.  Johannes. 
Guillermus.  Poncius.  Petrus,  mo- 
nachi. 

III  Id.  Albericus.  Guillermus:  Ste- 
phanus,  Giraldus.  Raymundus. 
Bcrnardus.  Amatus.  Petrus,  mona- 
chi. 

12  II  Id.  Guillermus.  Giraldus.  Gi- 
raldus. Pctrus  Austorgius.  Dom- 
nus  Deodatus  de  Canillaco,  mona- 
chi. 

i3  Idib.  Petrus.  Giraldus.  Poncius. 
Giraldus.  Gaucelinus.  Bernardus 
Sancti  Pétri,  monachi. 

i4  xviii  Kal.  Raynardus.  Raynus. 
Guillermus.  Gaufredus.  Raymun- 
dus. Petrus    Gayranus,  monachi. 

i5  XVII  Kal.  Hugo.  Artaldus.  Roge- 
rius.  Benedictus  Berengo.  Poncius. 
Raynaldus.  Dalmacius.  Guillermus, 
monachi. 

i6  XVI  Kal.  Leutardus.  Ugbertus. 
Rogerius.  Geraldus,  monachi. 

17  XV  Kal.  Stephanus.  Berengarius. 
Pantaleon,  monachi. 

18  xiiii  Kal.  Guillermus.  Giraldus. 
Artaldus.  Miro,  Guillermus. 

19  XIII  Kal.  Mainerius.  Bernardus, 
monachi, 

20  XII  Kal.  Berengarius.  Trccoai-dus. 
Geraldus.  Austorgius.  Frotardus. 
Bœrardus.  Poncius,  monachi. 


Guillermus.  Paulus. 
Gibertus,  laici.    Ag- 
nes, monacha. 
Benedictus  laycus. 


Marciana      mona- 
cha. 


Guillermus  laycus. 
Agnes  monacha. 


Bernarda  mona- 
cha. Ramaneta  de- 
dit  refectionem. 

Fredulo  laycus. 

Leuberga  mona- 
cha. 

Rasolina  Pcleta. 
Guillerma  mona- 
cha. 


1.  Atton,  archevêque  d'Arles  (iii5-ii28?)  Le   Nécrologe  de  SaiiU-Gillcs  place 
son  obit  un  jour  plus  tùl. 
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[f"  aSS'»]     ai     M  Kal. 

aa     \  Kal. 

a3     IX  Kal. 

a'i  VIII  Kal.  Aiulica.s.  Bninciiciis.  di- 
laldus.  Joliannes.  (iiraUlus.  l'hilip- 
piis.  Guillcrmus,  monachi. 

a.j  VII  Kal.  Raymuiulus.  (iuillcrinus. 
Uicarilus.  Uaynoaldus.  Guillcrmus, 
monachi. 
[v]  a()  VI  Kal.  Pctrus.  Bernardus.  Pon- 
dus. Slcphanus.  Petrus.  .\ldobei- 
tus.  Raymundus.  Guillcrmus.  llay- 
mniuhis,  monarJii. 

27  V  kal.  Obiit  Domnus  abbas  Du- 
randus  Massilicnsis '.  Isarnus.  Gui- 
niqnerius.  Lambcrlus.  Pclrus.  Ray- 
baldus.  Giraldus.  Pclrus,  monachi. 

aS  un  Kal.  Bernardus.  Bcrnardus. 
Bcrnardus.  Guillcrmus.  Slcphanus, 
monachi. 

39  m  Kal.  Poncius.  Vcrnandus.  Ebrar- 
dus.  Pclrus.  Almeradns,  monachi. 

3o  H  Kal.  Arnaldus.  Pctriis.  Varnc- 
rius.  Slcphanus.  Giraldus,  mona- 
chi. Aldcbcrtus.  Astorgius.  Poncius 
Germani,  monachi. 


Stcphana.      Pclro- 
nilla,  monachc. 


Ingila      monacha. 
Mcrlcsa  monacha. 

Rigaldus  laycus. 

Bcrcnguicra    mo- 
nacha. 


[f'  354^"] 


December. 


i  KL.  Raymundus.  Arolfus.  Johan- 
nes.  Giaius.  Slcphanus.  Bcrenga- 
rius.  Arnaldus.  Gibertus.  Giraldus, 
monachi. 


Frcdol  Morrcbius 
dédit  rcfeclioncm 
omnibus  monachis 
et  clcricis  islius  vil- 
le. 


I.  Quatrième  aljbô  do  Sainl-Viclor  depuis  la  restauration  des  débuts  du 
W  siècle.  L'acte  de  son  élection,  rédipré  par  le  moine  Synis,  nous  apprend 
qu'il  était  entré  fort  jeune  dans  la  milice  monastique,  «  a  primeva  fere  etatc 
ro),'ulariljus  disciplinis  bcne  instructuni  »,  et  que  ses  frères  en  religion  le  choi- 
sirent tout  d'une  voix  pour  prendre  la  succession  de  l'abbé  Pierre.  ((Jartul.,  If. 
n'  1133.)  Ceci  se  passait  en  loOo.  Durand  n'eut  pas  un  lonp  abbatial.  Dès  le  29 
du  mois  de  mars  io6i,  il  était  remplacé  par  Bernard  do  Milliau.  Dans  le  calen- 
drier (jui  est  annexé  à  notre  obituairc,  on  lit  cette  notule  à  la  date  du 
37  novembre  :  ><  Ipso  die  Iransitus  domiiii  Abbalis  Duranli  Massiliensis  ». 
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2  iiii  Non.  Ricardus.  Aldradus.  Ray- 
mundus.  Pondus.  Fulco.  Raymun- 
dus,  monachi. 

3  ni  Non.  Peirus.  Bernardus.  Jo- 
hannes,  monachi. 

4  II  Non.  Bernardus.  Stephanus. 
Donatus,  monachi. 

5  Non. 
[\">]      6    vin  Id. 

7  vu  Id.  Adam.  Poncius.  Geiraldus. 
Poncius.  Guillelmus.  Fulco,  mona- 
chi. 

8  VI  Id.  Poncius.  Johannes.  Guido. 
Stephanus.  Petrus.  Miro,  Johannes. 
Guinbertus.  Gilbertus,  monachi. 

9  V  Id.  Ricardus.  Isnardus.  Duran- 
dus.  Petrus.  Godinus.  Raymundus. 
Geraldus.  Petrus.  Lautbertus.  Du- 
randus.  Durandus.  Guillermus, 
monachi. 

lo  iiii  Id.  Obiit  Domnusabbas  Petrus 
MassiUensis.  Deusdedit.  Aldeber- 
tus.  Geraldus.  Berengarius.  Petrus. 
Bermundus.  Petrus,  monachi. 
[{•'  255""]  Il  m  Id.  Tcubertus.  Geraldus.  Hugo. 
Aldebertus  episcopus,  monachi. 

12  II  Id.  Guillermus.  Christophorus. 
Fulco.  Petrus.  Geraldus.  Adema- 
rus.  Berengarius,  monachi. 

i3  Idib.  Obiit  Doninus  abba  Gifrc- 
dus  MassiUensis  '.  Poncius.  Faral- 
dus.  Isnardus.  Aycardus,  monachi. 

i4     XIX  Kal.    Bertrannus.  Aldebertus. 


Alis  Ncgra,  mona- 
cha. 

Lucia,  monacha. 


Geraldus  laycus. 


Helisabeth,  mona- 
cha nostra  e  dona- 
da. 


Berengaria  mona- 
cha. 

Petrus  laycus. 


1.  Voici  ce  que  rapporte  de  ce  personnage  vénérable  la  Chronique  si  souvent 
citée  :  «  Anno  ab  incarnatione  domini  [M]  cepit  Massiliense  monasterium  rcs- 
«  taurari,  domno  Guifrcdo  existente  ibi  prius  quinque  anuoruna  priorc,  in 
«  quidccim  sequentibus  annis  vivcnle  eodem  ibi  abbate  ;  qui  sic  XX.  anno 
«  incarnationis  Christi  post  millesimum  obiit  in  senectute  bona,  relinquens 
((  monaslcrium  cum  L.  fralribus  quod  prius  accep|it]  cuni  V.,  sicut  nobis  rctu- 
«  Icrunt  fratrcs  qui  temporc  illius  in  monastorio  nulriti  l'iicrant.  »  Albanès. 
hc.  cit.,  p.  3t7.  L'acte  d'élection  de  VVil'red  comme  aijbé  se  lrou\c  au  Cartulaire, 
t.  II,  n°  io5/i.  11  porto  la  date  do  ioo5. 
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Bcncdictiis.  Donipnus  Papa  Calix- 
lus*.  Gnillcrmus,  monachi. 

i5  wiii  Kal.  Sicardus.  Nalalis.  Hcne- 
diclus.  Pcirus.  (îuillcrinus.  GofTrc- 
dus,  monachi. 

iG  XVII  Kal.  tieraldus.  Deusdcdit,  mo- 
nachi. 


17  XVI   Kal.  Tsoardiis.    Poncins.  Ber- 
nardiis.  Guidbertus,  monachi. 

18  XV  Kal, 
If)  \iv  K;\I. 
20     xm  Kal. 

[f»  356^"]     21     XII   Kal.  Pcirus.  Pondus.    Pcirus. 
Pelrus,  monaclii. 

22  XI  Kal.  Arnaldus.  Pelrus.  Durran- 
dus.  Rosolinus.  Radulphus. 

23  X  Kal.  Geraldus.  Clirislianus.  Ber- 
nardus.  Slavilius. 
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IX  Kal.  Odo  et  Odo.  Ugo.  Bercn- 
garius.  Giraldus.  Marcellinus.  01- 
bcrtus.  Pelrus.  Raymuinhis,  mo- 
nachi. Landericus.  Dcodalus. 
aô  viii  Kal.  Bcrmondus  Bcrengarius. 
Stephanus.  Philipus.  Slephanus, 
monachi. 
[v  ]     2G     VII  Kal.  Pelrus.  Poncius,  monachi. 

27  VI  Kal.  Poncius.  Pelrus.  Franci.s- 
cus  Balmas,  monachi. 

28  V  Kal.  Marlinus.  Giraldus.  Gnil- 
lcrmus. Guilabertus.  Erigo,  mona- 
chi. 

39  un  Kal.  Maianfredus.  Pelrus.  Pe- 
lrus  de  Manso,  monachi. 


Fidis  monar  ha. 
Slephanus  prcsby- 
ler. 


Poncius  laycus.  Sle- 
pliana  monacha. 

Aldeberlus  laycus. 

Gciisana.  Philipa, 
monache. 


I.  Calixle  II.  Il  y  a  désaccord  entre  les  chroniqueurs  sur  le  jour  de  la  mort  de 
ce  pape.  .Sinu'on  de  Durliain  [édit.  Surtees  .Soc,  I,  p.  laS]  et  Pandolphc 
[Watlerich,  VUae  rom.  ponlif.,  II,  ]>.  1  i8|  iii(li<iuciit  le  i.3  décembre.  Le  Necro- 
h'jinm  Oissin.-nsc  [Muratori,  lier.  ilal.  SS.  Vil,  p.  (j\-\  ;  les  Annales  Ccccanenscs 
[M.  G.  SS.  XIX,  p.  283];  l<s  Annales  Amjlo  Sn.roniri  [Ihid.,  XIM,  p.  ai.))  et 
les  Annales  Cavenses  [Ihid.,  111.  p.  191)  donnent  le  1/,.  liofon  [\N  atl.rkh, 
loc.  cit.,  p.  lai)  indique  le  12  —  cl  c'est  lui  ipii  paraît  avoir  rai.>><>n.  car  Pan- 
dolphe  nous  a  jiprend  d'autre  part  que  le  pontife  fut  iidiumé  le  jour  de  sainte 
Lucie,  le  i3  par  conséquent. 


l^2S  REVUE    MAUILLON 

3o    111  Kal.  Maianfredus  monachus. 
3i     H   Kal.  1. 


I.  A  la  fin  de  l'obituaire  se  trouve  transcrite  la  formule  de  profession  usitée 
dans  les  monastères  de  la  dépendance  de  Saint-Victor.  Bien  epic  M.  Dorange 
l'ait  imprimée  dans  son  Catalogue,  je  me  permets  de  la  reproduire  ici  à  cause 
de  sa  forme  spéciale  : 

«  Ego  frater  ille  Regulam  Sci  Bcnedicti,  Deo  iuvante,  servare  promitto  et 
«  proptcr  vite  eterne  premium  coram  Deo  et  sanctis  eius,  humilitcr  milita- 
«  turus  me  subicio  ita,  ul  ab  hac  die  non  michi  liceat  coUum  de  sub  iugo 
«  ex  eu  te  re  régule.  Et  ut  hec  professionis  mee  peticio  a  vobis  firmiter  teneatur, 
«  in  presencia  domini  abbatis  Pétri  conscriptam  trado  in  pcrpctuum  haben- 
((  dam  et  manu  mea  roboratara  super  altare  pono,  quod  est  consecratum  in 
«  honore  Sci  Laurcncii  martiris,  in  monasterio  hoc  perhempniter  reservandam. 
«  Ego  frater  ille  promitto  obedienciam  et  stabilitatem  et  conversionem  morum 
«  meorum    secundum    Regulam    Sci    Benedicti  coram    Deo   et   Sanctis  ejus.  » 
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Provinces  ecclésiasthiiics  de  Boui'oes 
et  (le  Bordeaux. 

Le  Calalotjne  des  dires  et  papiers,  conservé  dans  la  hibliolhhiae  de 
Mesdemoiselles  Sablé  à  Bourr/es',  signale  des  dociimenls  qvii  con- 
cpinenl  Fuiilmorigny,  Saiiit-Salur,  le  prieuré  de  Saint-I*aul,  dépcMi- 
daiU  de  Déols,  ceux  de  Michavcn  cl  de  Saiiit-Baudelle,  l'abbaye  de 
Sainl-Ambiuisc  de  Bourges.  —  De  Hervé,  moine  de  Bourgdieu^ 
mort  en  iiSa,  on  a  un  commentaire  sur  Isaic  et  un  autre  sur  les 
épîlres  de  saint  Paul,  sans   parler  d'autres  œuvres   manuscrites. 
Dom  Germain  Morin  a  découvert,  à  la  Bibliothèque  Vallicellana, 
Rome,  un  traité  De  correctione  qiiariundam  lecliomini,  qui  est  de  sa 
composition.  Cette  heureuse  trouvaille  lui  a  fourni  le  sujet  d'une 
intéressante    étude,    Un  critique  en   liturgie    au    XII"    siècle.    Le 
traité  inédit  de  Hervé  de  Bourgdieu,    De  correctione  quarumdam 
lectiomwr.  Après  avoir  établi  la  nécessité  de  conformer  .\  la  vérité 
les  coutumes  de  ri":glise,  Hervé  fait  observer  qu'on  s'était  permis 
d'intercaler  des  passages  sans  autorité  dans  le  texte  des  épîtres  et  des 
évangiles  cpii  se  lisaient  à  la  messe.  11  faut,  pcnse-t-il,  s'en  tenir  au 
texte  authentique  des  Écritures  et  supprimer  ces  additions,  en  ayant 
soin  d'indiquer  quelques-unes  des  lectures  qui    sont   dans  ce  cas. 
Dom  G.  Morin  accompagne  le  texte  de  cet  opuscule  de  notes  qui  en 
font  ressortir  l'intérêt.  —  Dans  son  récit  d'une  Excursion  autour  de 
Saint-Amand\  M.  le  comte  du  Broc  de  Ségange  donne  l'état  actuel 
de  l'église  et  de  l'ancien  monastère.  —  A  signaler  une  monographie 


I.   Ut'/n.  Soc.  Anliiinairrs  du  Centre,  XXX  (ujoC],  a.'i3-îC.'i. 

a.  lievue  Bénédictine,  WIV  (i9"7).  3»>-Gi. 

3.  Bull.  Soc.  éniul.  du  Bourbonnais  {i'i<j-j),  ly-ao. 
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de  Chassignolcs'  par  M.   Dorangeau  ;   il  y  avait  un  prieure-cure 
dépendant  de  Déols. 

Le  Répertoire  du  fonds  Codel  de  Boisse^,  qui  appartient  à  la  Société 
historique  du  Limousin,  intéresse  l'histoire  des  monastères  de  la 
ville  et  du  diocèse  de  Limoges.  —  M.  P.-L.  Grenier,  dans  son  étude 
sur  La  cité  de  Limoges,  son  évêqae,  son  chapitre  (XlI-XVllP  siècle)', 
donne  quelques  indications  sommaires  relatives  à  l'abbaye  de 
La  Règle  et  au  groupe  d'habitations,  surnommé  l'Abbessaille,  qui 
était  sous  la  juridiction  de  l'abbesse.  C'était  une  enclave  dans  la 
Cité.  —  M.  L.  Giiibert,  dans  son  travail  sur  Les  lépreux  et  les  lépro- 
series de  Limoges*,  énumère  les  établissements  de  ce  genre,  que 
possédait  le  diocèse  de  Limoges.  Quelques-uns  avaient  le  titre  de 
prieuré.  L'auteur  fait  connaître  les  rapports  de  la  maladrerie  de 
Sainl-Jacques-des-Casseaux  avec  l'abbaye  de  Saint-Augustin.  Clé- 
ment VI  unit  à  l'abbaye  de  la  Règle  la  léproserie  de  la  Maison-Dieu, 
qui  était  un  prieuré.  —  M.  Ch.  de  Lasteyric  a  publié  Deux  Chartes 
limousines  concernant  l'abbaye  de  Saint-Martial"  ;  la  première  est 
une  sentence  rendue  par  le  sénéchal  du  roi  d'Angleterre  en  Limou- 
sin, au  sujet  de  la  perception  du  droit  de  commende  à  la  Souterraine 
(25  mars  iigS);  la  seconde  est  une  concession  à  des  moines  de 
Saint-Martial  par  leur  abbé  du  domaine  d'Aigueperse.  —  On  trouve 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Limou- 
sin un  acte  de  «  Donation  faite  par  un  nommé  Robert  à  l'abbaye 
de  Saint-Martial  de  Limoges  des  mas  d'Espeluches  et  de  Rou- 
magnac  (août  1028)"  ».  —  Signalons  l'entrée  à  la  Bibliothèque 
nationale  du  texte  original  du  Diplôme  de  Charles  le  Chauve  en 
faveur  de  Solignac  (876)  ^  qu'a  publié  Dom  Bouquet.  — 
M.  Jules  Tixier  a  donné  un  article  sur  La  Basilique  de  Soli- 
gnac au  XVIII"  siècle\   —   M.  le  chanoine   Lecler  a  commencé 


1.  Revue  du  Berry  et  du  Centre,  XXXVI  (1907),  i3i-i3o. 

2.  Bull.  Soc.  hist.  etarchéol.  du  Limousin,  LV  (igoB),  /(5a-5ii. 

3.  Ibid.,  LVII(i907),  6-128. 
!i.  Ibid.,  LV  (1906),  i-i46. 
5.  /6k/.,  LV  (190(5),  8o5-8i6. 
G.  Ibid.,  LVI  (1907),  443. 

7.  Bib.  nat,,  nouv.  acq.,  ms.  lat.  a^o/i. 

8.  Alnanach-Annuaire  limousin  (1907). 
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In  pul)li.-;Ttinn  de  son  If isloire  de  l'uhhdyc  <lc  (inin<lni>)iil'.  -  *'m 
liuuv.'  (I.iiis  les  Mélam/i's  pour  serrir  <)  t'Insloire  de  inrirni 
latin  dv  M.  K.ililcr'  iitio  Lcllrc  de  (Jiii  tlo  lUoiid,  iiioiiic  de  (iiarid- 
moiit.  an  sujet  des  rclu[iies  ap|)orlécs  par  lui  de  P.dosline  cl  distri- 
buées à  dilVérents  monastères,  Grandmonl,  Condwin,  ix  Dorât.  — 
M.  l'abbé  Larnc  a  fait  à  la  SocicHé  hisloriqae  ci  (irclu'olorjitjac  du 
Limousin*  une  conininnicalion  sur  le  Procès  de  la  translation  du 
chcfdeSaint-Klionnc  de  Muret  et  autres  reliques  de  Grandmont  à 
Saint-Sylvestre  (1701).  —  A  noter  une  Idcnlificnlinn  du  prieuré  de 
Mnnsat  \  \y\v  M.  de  Lasteyric  ;  il  est  situé  dans  le  canton  de  Bour- 
ganeuf  (Creuse). 

M.  Delannoy  a  dresse  la  Liste  critUpic  des  nhhés  d' Aube- 
pierre'',  abbaye  cistercienne  fondée  en  ir.'if),  en  f;iisant  suivre 
chaque  nom  dabbé  du  registre  de  ses  actes,  dans  la  mesure  où  il  a 
|)ii  le  reconstituer.  —  M.  (1.  Martin  raconte  Le  siège  de  l'abhnye  du 
Palais-Notre-Dame  en'l^i'jl".  Un  intrus,  nommé  Uobert,  avait  dépos- 
sédé Tabbé  Louis-Augustin  ;  malgré  l'autorité  ecclésiastique  et  les 
habitants  du  pays,  il  occupa  le  monastère  pendant  dix  années. 
L'abbé  dut  lui  livrer  un  siège  en  règle,  pendant  leciuel  Robert  tomba 
morlellement  blessé.  L'auteur  a  utilisé  la  relation  d'un  greifier  de  la 
chancellerie  royale. 

Royat  conserve  la  grotte  et  les  souvenirs  d'un  moine  du  Vl'=  siècle, 
saint  Mart;  l'abbaye  de  Mozat  y  eut  des  domaines  et  un  château. 
Une  bibliographie  de  cette  localité  qu'a  dressée  M.  Paul  EudePinté- 
resse  forcément  l'histoire  monastique.  Dans  ses  Notes  et  documents 
concernant  l'histoire  de  l'Aurerr/ne.  Saint  Emilien  et  saint  lira- 
chion  "  (/i8o-578),  M.  l'abbé  Mioche  place  le  monasterium  Ponticia- 
cum  de  Grégoire  de  Tours  au  Pont-de-Boucheix,  près  du  confluent 
de  la  Sioule  et  du  Sioulet.  —  Dans  son  article  sur  Le  faubourg  de 


I.  Bal.  Soc.  higl.  et  archéol.  du  Limousin,  LVII  (1907). 
a.  Paris,  Leroux,   ic)oG,  in-8. 

3.  Uni.  So''.  (lu  Limousin,  LV  (njoG),  827-839. 

4.  Ihid.,  LVI  (1907),  4a8. 

5.  Mim.  Soc.   des  sciences,  leUres  ri  nrls  de  la  Crrnsr,  \V  (190G),  .'i3o-'|f)i  ol  77."?. 
G.  Ihid.,  ,',8.V,o5. 

7.  liililiii'jrapliie  de  ftuyat,  Parh,  Le  Soudicr,  190G,  iii-ia  do  Tk)  p. 

8.  Dul.  hist.  el  scient,  de  l'Auvergne  (1907),  iSS-igi. 
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Saint-Alyre',  M.  le  docteur  Pierre  Ilospital  donne  des  indications 
topograpliiques  et  archéologiques  sur  l'église  détruite  de  l'ancienne 
abbaye  de  ce  nom.  —  A  signaler  :  La  châsse  de  saint  Calmin,  con- 
servée dans  l'église  de  Mozat  \  par  M.  B.  Thorel,  Le  nionaslère  de 
Soauigny\  par  M.  l'abbé  Limagne,  Le  prieuré  de  Dredom\ 
par  M.  liip.  Boufîet,  et  une  Prérogative  de  la  prieure  de  Cour- 
pière  ". 

Dans  ses  recherches  sur  l'Origine  et  sens  du  nom  de  Saint-Phili- 
bert de  Grand-Lieu\  M.  l'abbé  Durvile  fait  remarqner  que  le  nom 
de  Déas  fut  d'un  usage  courant  jusqu'à  la  fm  du  XI»  siècle;  celui 
de  Saint-Philibert  Ht  alors  son  apparition;  de  Grand-Lieu,  (/e  Grandi- 
lacu,  ne  fut  employé  qu'à  partir  du  XII<=  siècle.  —  M.  L.  Maître  a 
publié  un  examen  des  théories  du  R.  P.  de  la  Croix,  qu'il  intitule  : 
L'église  carolingieune  de  Saint-Philibert  de  Grandlieu  devant  la  cri- 
tique'. A  la  méthode  du  Révérend  Père  qui  procède  par  des  fouilles 
et  par  l'étude  des  fondations  et  des  mortiers,   il  préfère  l'usage  des 
documents  et  des  comparaisons,  qui  permet  de  dater  une  construc- 
tion. On  ne  peut,  avec  le  premier  système,  expliquer  les  singularités 
du  monument,  qui  est  un  type  de  la  transition  de  l'art  latin  à  l'art 
roman.—  La  Revue  du  Bas-Poitou'  signale  les  découvertes  de  Noir- 
moutier  au  cours  des  réparations  faites  à  l'église  et  au  presbytère, 
qui  s'élève  sur  les  ruines  de  l'ancien  prieuré.  —  Dans  son  étude  sur  Le 
clergé  de  la  Vendée  pendant  la  Révolution',  M.  Edgard  Bourloton 
raconte  la  mort  du  dernier  abbé  commendataire  de  ïrizay,  Louis- 
Joachim  de  la  Roche-Saint-André,  le  20  décembre  1793. 

Sous  ce  titre,  Les  paroisses  du  pays  c/zo/etaw  (1727-1728)*°, 
M.  l'abbé  Uzureau  publie  les  procès-verbaux  de  la  visite  pastorale  de 
M-'  de  Brancas,  évêque  de  la  Rochelle,  dans  cette  partie  de  son  dio- 


1.  Bévue  d'Auvergne,  XXIII  (igoG),  167-190;  XXJV(i907),  27-28. 

a.  Les  Arts,  nov.  1906. 

3.  Le  Mois  lUtéraire,  1906. 

It.  Bévue  de  la  Haute- Auvergne  (190G),  370-391  et  s. 

5.  Bévue  héraldique,  XXIII  (1906),  33o. 

6.  Bull.  Soc.  archéol.  de  Mantes,  XLVII  (190G),  a3o-2/14. 

7.  Ibid.,  XLVIII  (1907),  1-58. 

8.  XIX  (1906),  /|2i. 

9.  Bev.  du  Bas-Poitou(i^oG),  28-3o. 

io.  Mém.  Soc.  agr.  scien.  et  arts  d'Angers  (1905),  i/i3-23o. 
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cèse.  On  y  trouve  des  renseignements  utiles  sur  l'étal  des  bénéfices 
réguliers  et  leurs  titulaires.  Ces  paroisses,  après  avoir  fait  partie  du 
diocèse  de  Poitiers,  furent  incorporées  î\  celui  de  Maillezais  (1817)  et 
à  celui  de  la  Rochelle  (lO^S).—  M.  (i.  Ihéinond  a  publié  Un  acte  de 
fondation  de  lampe  à  Wf/lise  de  C/ianteloup  (en  l'an  1 280J',  dépendance 
de  Saint-Jouin  de  Marnes,  et  M.  Eug.  Proust  une  note  sur  La  Légende 
du  Puits-Taillé*,  qui  intéresse  l'histoire  de  cette  même  abbaye.  —  A 
signaler  une  note  sur  Le  prieuré  de  Saint-Martin  de  Jules\  dépendance 
de  Saint-Jean-d'Angély,  et  le  travail  de  M.  le  docteur  Prouhet  sur  Les 
seiyneurs,  le  château  et  la  terre  de  la  Molhe-Sainl-IIéray\  qui  fournit 
d'utiles  indications  sur  les  propriétés  et  les  droits  de  l'abbaye  de 
Saint-Maixcnt  ;  l'Histoire  du  Viron.  Le  monastère,  le  domaine,  la 
famille  Delbos,  par  M.  E.  Bodin',  qui  ne  nous  a  fourni  aucun  moyen 
d'apprécier  son  œuvre.  La  Bibliothèque  nationale  a  reçu  parmi  ses 
nouvelles  acquisitions  quelques  chartes  en  faveur  de  la  Sauve 
Majeure".  —  M.  P.  Dubourg  a  étudié  V Origine  du  fief  et  du  péage 
de  Lécussan.  Le  pont  d'Agen.  Contestations  et  procès  (lo/jg-iSSo)'. 
Ce  pont,  qui  meltaii  en  communication  les  deux  rives  de  la  Garonne, 
avait  une  réelle  importance  stratégique.  Guillaume,  fondateur  du 
prieuré  de  Moyrax,  en  lit  don  à  l'abbaye  de  Cluny  (io48).  Il  prit 
dans  la  suite  le  nom  de  Lécussan.  Les  moines,  ne  pouvant  proléger 
eux-mêmes  celle  situation,  donnèrent  la  seigneurie  de  Lécussan  en 
fief  à  un  gentilhomme,  (jui  fut  chargé  de  la  défendre. 

M.  Esmein  a  soumis  à  un  examen  sérieux  les  sources  de  la  vie  de 
saint  Cybard,  reclus  à  Angouléme".  Comme  pour  un  grand  nombre 
de  saints  personnages,  une  légende  assez  touffue  s'est  greffée  sur 
un  fond  historique.  Nous  avons  de  la  vie  de  saint  Cybard  le  récit 
d'un    contemporain,    Grégoire  de  Tours,  dans    son  Histoire  des 


I.  lievue  d'Anjou,  LUI  (190C),   aai-aaS. 

a.  iVéffi.  Soc.  hist.  et  scient,  des  Deux-Sèvres,  II  (190G),  353-357. 

3.  Ibid..  364. 

i.  Ibid.,  317-353. 

5.  Blaye,  190G,  in-8  de  48  p. 

C.  Bib.  nat.,  nouv.  acq.  ms.  lat.,  1908,  p.  77  et  s. 

7.  Tievuede  l'Agenais,  XWIV  (1907),  3(5-4 1. 

8.  Lhisloire  et  la  léjcnde  de  saint  Cybaid,  dans  Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société 
archéologique  de  la  Charente  (1906^,  1-G7. 
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Francs.  On  a  vraisemblablement  rédige  une  vie,  quelque  temps 
après  la  mort  du  saint.  Le  texte  en  est  perdu  ;  mais  on  retrouve  quel- 
ques-unes de  ses  données  sous  la  plume  d'écrivains  postérieurs. 
Nous  pouvons  regretter  qu'ils  les  aient  noyées  dans  des  récits  sans 
autorité  ni  vraisemblance,  créés  de  toutes  pièces  par  l'imagination. 
C'est  le  cas  d'Adémar  de  Chabannes,  qui  parle  de  saint  Cybard  dans 
sa  Chronique;  de  l'auteur  des  Vita  et  virtutes  Eparchii  reclusi  Engo- 
lismensis,  qu'il  faut,  avec  M.  Krusch,  placer  au  commencement  du 
LV   siècle,  et  du  rédacteur  d'une  pseudo-lettre   de  saint  Cybard, 
insérée  dans  le  Cartulaire  du  chapitre  d'Angoulênie.  Apres  avoir 
étudié  et  critiqué  les  assertions  de  ces  écrivains,  M.  Esmein  s'occupe 
de  la  réclusion  de  saint  Cybard,  en  mettant  à  profit  les  nombreux 
renseignements  fournis  par  saint  Grégoire  de  Tours  sur  les  reclus 
du  VP  siècle.  La  tradition  qui  fixa  la  retraite  du  solitaire  dans  la 
grotte  qui  porte  son  nom  est  récente  et  dénuée  de  tout  fondement. 
Cybard,  comme  beaucoup  d'autres  reclus,  se  contenta  d'une  cellule 
dans  l'enceinte  de  son  monastère.  On  a  fixé  la  date  de  sa  mort  en 
58 1.  C'est  une  date  inadmissible.  Il  mourut  sous  le  règne  du  roi 
Childebert  I",  par  conséquent  avant  558.  M.  Esmein  propose  comme 
vraisemblable  l'année  554.  La  réclusion  du   saint   commença  sous 
l'épiscopat  d'Antonius,  le  deuxième  de   ce  nom,    donc  avant  le 
mois  de  juillet  5ii  et  après  507  ou  5o8.  M.  de  la  Martinière  a  sou- 
mis  cette  question  à  un  nouvel  examen.  Nous  parlerons  de  son 
travail  dans  le  prochain  fascicule. 

M.  l'abbé  Chevalier,  dans  son  Ètade  sur  le  terrier  de  la  baronnie 
de  VerteuiV,  donne  d'utiles  indications  sur  quelques  propriétés  des 
abbayes  et  prieurés,  dont  les  noms  suivent  :  Aunac,  Cellefrouin, 
Charroux,  Couture,  Lichères,  Saint-Martial  de  Limoges,  Nanteuil, 
Saint-Georges,  Saint-Sulpice,  Tusson  et  Verteuil.  Ce  terrier,  con- 
servé dans  la  bibliothèque  de  M.  le  comte  de  la  Rochefoucauld,  au 
château  de  Yerteuil,  se  compose  de  98  cartes,  accompagnées  d'un 
texte  explicatif  et  dressées  vers  la  fin  du  XVIIP  siècle  par  un  archi- 
viste du  nom  de  Fabre. 

Un  chanoine  régulier,  frère  Hugues  Joubert,  attaché  au  prieuré 


I.  Mcrn.  Soc.  archéol.  de  la  Charente  (190G),  69-98. 
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de  Marcillac-Lanville,  a  inscrit  sur  le  registre  paroissial,  de  1  anri('e 
lOii  à  1642,  à  côté  des  événomciils  (jui  int('ressaieiil  son  église,  la 
naissance,  le  mariage  et  le  décès  des  hommes  illustres  et  des  per- 
sonnages étrangers  à  la  paroisse  qui  l'intéressaient.  Ce  mémorial 
\ient  détre  publié  par  M.  le  vicomte  de  Massougnes  des  Fontaines*, 
qui  en  a  augmenté  l'intérêt  paruneaimotation  abondante.  Dans  son 
article  siu'  La  maison  de  la  lioche/oucauld  au  XVI"  siècle,  d'après  les 
mémoires  de  Jean  de  Mergey^,  M.  Touzaud  rappelle  que  ce  chroni- 
queur rédigea  ses  mémoires  au  monastère  de  Saint-Amand-de- 
Boixe.  11  y  mourut  vraisemblablement. 

M.  Charles  Desages  01[)ho  Calliard,  dans  la  thèse  qui  lui  a  valu  le 
le  diplôme  d'archiviste-paléographe,  Essai  sur  la  chronologie  et  hi 
généalogie  des  comtes  d'Angoiilcme  du  milieu  du  IX"  à  la  fin  du 
XI"  siècle\  signale  tous  les  actes  de  ces  seigneurs  relatifs  aux 
monastères  de  l'Angoumois. 

Après  avoir  rappelé  les  principaux  actes  de  Jean  de  Saint-Val, 
abbé  de  la  Couronne  (1178-1182)  et  évéque  d'Angouléme  (1182- 
i203),  M.  l'abbé  Al.  Petit  se  pose  cette  question  :  Jean  de  Saint-Val 
ne  s'appelle-t-il pas  Jean  de  Saint-V allier '?  q\  il  répond  par  l'alfir- 
mative. 

Dans  Le  clergé  périgourdin  pendant  la  période  révolutionnaire^ 
M.  11.  de  BoYsson  fait  connaître  l'état,  en  1789,  des  monastères 
dans  les  deux  diocèses  de  IVrigueux  et  de  Sarlat.  Il  y  avait  trois 
abbayes  de  Bénédictins,  et  autant  de  Bénédictines,  de  Cisterciens  et 
de  Chanoines  réguliers,  deux  prieurés  de  Bénédictines  et  deux  de 
Fontevristes,  sans  parler  des  communautés  religieuses  appartenant  à 
d'autres  ordres.  Les  Chanoines  réguliers  de  Chancelade,  tout  en 
gardant  une  certaine  tenue  extérieure,  partageaient  les  idées  huma- 
nitaires à  la  mode;  c'est  chez  eux  que  Beaudéau  fonda,  en  1763,  les 
Ephémérides  du  citoyen.  La  plupart  des  religieux  de  cette  contrée 
auraient  eu  besoin  d'une  réforme  sérieuse.  Comme  toujours,  la 


I.  Le  Mémorial  de  Marcillac-Lanville,  ibid.,  99-136. 
a.  Ibid.,  i4i-i5i. 

3.  Ibid.,  aîo-a36. 

4.  Ibid.,  237-3'ii. 

5.  Paris,  Picard,  1907,  in-8,  xii-3io. 
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diminution  des  vocations  avait  suivi  la  décadence  morale.  Néan- 
moins ils  se  montrèrent  en  grand  nombre  résolus  à  ne  point  rompre 
leurs  vœux;  les  femmes  furent  encore  plus  généreuses  que  les 
hommes.  M.  de  Boysson,  qui  ne  s'adresse  pas  aux  érudits,  évite  de 
donner  les  renseignement  minutieux  qui  permettent  de  saisir  sur  le 
vif  la  marche  des  événements.  Mais  les  aperçus  qu'il  donne  ont  pour 
base  une  connaissance  exacte  des  faits.  —  Nous  avons  précédem- 
ment signalé  l'article  de  MM.  Poupardin  et  Thomas  sur  le  monas- 
tère de  Paunat.  Notre  collaborateur,  M.  Levillain,  a  examiné  la 
charte  de  donation  de  ce  monastère  à  Saint-Martial  de  Limoges.  11 
s'en  tient  à  la  date  de  8o4  proposée  par  M.  de  Lasteyrie.  Le  mot 
monacin  employé  dans  ce  document  servait  parfois,  à  cette  époque, 
à  désigner  les  clercs  d'une  église  oii  était  observée  la  règle  cano- 
niale'. 

Le  dernier  volume  des  Mémoires  des  Antiquaires  de  VOiiesC'  con- 
tient l'histoire  de  La  pharmacie  en  Poitou  jusqu'à  l'an  XI,  de 
M.  Pierre  Rambaud.  Le  chapitre  premier  a  pour  titre  La  pharma- 
cie au  monastère.  11  y  a  réuni  ce  que  les  documents  monastiques 
d'origine  poitevine  lui  ont  révélé  sur  l'art  de  guérir.  C'est  fort  peu 
de  chose  et  néanmoins  intéressant.  Pour  arriver  à  des  résultats 
appréciables  en  pareille  matière,  il  faut  sortir  des  cadres  d'une 
province  et  étudier  l'ensemble  des  maisons  reUgieuses  d'un 
pays. 


Provinces  ecclésiastiques  du  midi  de  la  Franco 

M.  Servois  avait  appelé  l'attention  des  érudits  sur  Le  livre  des 
miracles  de  Notre-Dame  de  Roc-Amadour,  dans  un  article  de  la 
Bibliothèque  de  l'École  des  chartes.  Ce  recueil,  qui  est  souvent  cité 
et  dont  quelques  fragments  sont  publiés  de  côté  et  d'autre,  méritait 
l'honneur  d'une  publication  intégrale.  M.  le  chanoine  Albe  s'en  est 


I.  Note  sur  une  charte  du  monastire  de  Pawmt  et  sur  les  origines  de  Saint-Martial 
de  Limoges,  dans  But.  Soc.  Anliqaaires  de  l'Ouesl  (igoG),  52G-533. 
a.   1907,  pp.  i-8oo. 
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chargé'.  Il  a  pris  pour  base  de  son  édition  le  texte  contenu  dans  le 
manuscrit  latin  iG^Gô  do  la  Uii)liotlié(pie  nationale,  provenant  de  la 
Sorbonne,    écrit    vers    la     lin    du     \lh    siècle.     Les    niannscril^ 
latins  ia5(j3,    ulili>r    i)ar    Mal>ill(>n(l   p,ir  Halu/.e,   et  I7'|i)i    lui  on 
fourni  ([ueUiues  variantes.  L'auteur  est  un  moine  de  Uoc-Ainadour 
il  a  rédigé  son  recueil  en  1 1-:>..  Tout  y  témoigne  de  sa  sincérité.  Pa 
le  fait,  ce  Livre  des  miraeles,  (\m  est  du  plus  grand  intérêt  pour  l'his- 
toire du  sanctuaire,  renferme  de  nombreux  traits,  (pii  aident  à  con- 
naître l'état  de  la  société  contemporaine.  L'éditeur  al)(jrde,  dans  son 
iiihoduction  la  question  des  origines  du   pèlerinage  de  Uoc-Ama_ 
dour.  Les  documents  ne  permettent  pas  de  la  Hiire  remonter  au-delà 
(lu  \11«  siècle.  Quant  à  l'identification  légendaire  de  saint  Amadour 
et  de  Zachce.on  n'en  trouve  aucune  trace  avant  les  premières  années 
du  XV*  siècle.  On  est  réduit  à  de  simples  hypothèses  sur  la  person- 
nalité de  ce  saint.  Est-ce  un  ermite,  (pii   a  vécu  dans  ces  lieux  ? 
Kaudrait-il  lidentilier  avec    saint    Amadour,    évéque  d'Auxerre  ? 
M.  Albe  inclinerait  volontiers  vers  ce  dernier  sentiment.  —  La  rela- 
tion de  la  visite  de  M.  l'abbé  Albe  Aux  archives  de  Londres  jimir  le 
Quercy'  intéresse  forcément  l'histoire  monastique  du  diocèse   de 
Cahors.  —  Dans   ses  Glanures  hislorifjues.  Extraits  des  arrêts  du 
Parlement  de  Toulouse',  M.   Vidal  signale  des  arrêts  relatifs  aux 
monastères  de  Gaillac,  Candeil,  \  ielinur,  Sorèze.  —  Les  Armoiries 
de  l'abbaye  de  la  Satvetat'  se  composaient  des  armoiries  familiales 
de  quatre  abbesses  :  écartelé  au  1,  d'argent  à  trois  fasces  desinople, 
la  première  chargée  de  trois  étoiles  d'argent  ;  au  2,  d'or,  à   tnns 
chevrons  de  sable;  au  3,  de  gueules,  au  sautoir  d'or;  au  '/.  d'a:ur,  à 
la  tour  crénelée  d'argent,  maçonnée  de  sable. 

M.  le  chanoine  Tou/.ery  a  public,  sous  ce  titre,  Les  Bénéfices 
du  diocèse  de  Rodez  avant  la  révolution  de  1780%  l'état  du  diocèse 
dressé  durant  les  années  qui  précédèrent  la  rcvohilion  par  le  cha- 
noine Grimaldi.  C'est  une  description  détaillée  de  l'état  de  tous  les 


I,  Bul.  de  la  Société  scient.,  hist.  cl  archcol.  de  la  Corrhze  (Drive),  XXVIII,  1906. 
5.'i3-5tj8  et  n"  suivants. 

a.  Bul.  Soc.  éludes  hist.  et  S'-ientif.  du  Loi,  \\\l  (  190G),  ao3-ai.'i. 

3.  lievue  du  Tarn,  XMII  (190G),  S'ia-S'iy. 

4.  Inlernicdiairc  des  Chercheurs,  LV  (1907),  9^0. 

5.  Rodez,  impr.  calliol.,  1906,  gr.  in-8  de  856  p. 
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bénéfices  séculiers  et  réguliers,  à  commencer  par  la  cathédrale.  Gri- 
maldi  ne  s'est  pas  contenté  de  rapporter  ce  qu'il  avait  sous  les  yeux, 
il  a  mis  à  contribution  ceux  qui  s'étaient  occupés  avant  lui  de  la 
région.  11  nous  reste  trois  rédactions  diflerentes  de  son  travail,  qui 
se  complètent  l'une  l'autre.  L'éditeur  a  suies  enchâsser,  de  manière 
à  publier  intégralement  l'œuvre  de  Grimaldi.  La  reproduction  de 
cette  œuvre  ne  pouvait  lui  suffire.  11  l'a  enrichie  de  nombreuses 
notes  explicatives,  dont  quelques-unes  équivalent  à  des  disserta- 
tions, en  particuher  celle  qui  a  pour  objet  les  origines  apostoliques 
de  l'église  de  Rodez,  qu'il  soutient  avec  conviction.  On  trouve,  dans 
ces  notes,  le  résultat  d'études  personnelles  consciencieuses.  M.  Tou- 
zery  a  surtout  utilisé  les  historiens  locaux  qui  ont  consacré  au  dio- 
cèse ou  à  la  région  des  études  d'ensemble  ou  des  monographies  ;  il 
a  eu  parfois  recours  à  des  sources  manuscrites.  Nous  avons  ainsi 
une  publication  intéressante,  qui  nous  donne,  avec  im  état  exact 
de  ce  vaste  diocèse  avant  la  Révolution,  des  indications  multiples 
sur  chaque  bénéfice.  Ce  n'est  pas  cependant  un  dictionnaire  histo- 
rique des  paroisses.  Nous  trouvons  là  beaucoup  à  prendre  pour 
l'histoire  des  abbayes,  des  prieurés  conventuels  ou  simples  de  Rodez. 
11  est  à  regretter  que  l'auteur  n'ait  pas  eu  sous  les  yeux  certaines 
publications  du  genre  de  la  sienne  dans  lesquelles  les  auteurs,  rom- 
pus aux  bonnes  méthodes,  ont  apporté  dans  leurs  additions  une  pré- 
cision scientifique  aussi  rigoureuse  que  possible.  —  Nous  avons 
entre  les  mains  le  RésuUat  des  conférences  ecclésiastiques  du  diocèse 
de  Rodez  et  Vabres\  Deux  parties  nous  intéressent  spécialement  : 
Histoire  de  l'ascétisme.  L'ascétisme  en  Orient  au  IV^  siècle  (225-3 lo) 
et  l'Histoire  de  l'Eglise  de  Rodez  i3oi-i349  (245-322).  L'Histoire  de 
l'ascétisme  est  aussi  bien  qu'elle  pouvait  l'être  avec  les  sources  dont 
disposaient  les  auteurs  ;  ils  ne  soupçonnent  pas  l'existence  de  tra- 
vaux récents  et  d'un  prix  abordable  qui  leur  auraient  singulièrement 
facilité  la  tâche.  L'histoire  diocésaine  est  traitée  avec  soin  ;  les 
auteurs  ne  se  sont  pas  contentés  des  sources  imprimées.  Leur  tra- 
vail peut  servir  de  modèle.  Ce  qui  concerne  l'état  des  Templiers 
dans  la  contrée  et  l'érection  en  évêché  de  l'abbaye  de  Vabres,  est 
à  voir  par  qui  s'intéresse  à  l'histoire  monastique  du  Rouergue. 


I.  Rodez,  1906,  in-8  de  492  p. 
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M.  labbc'  Dcgcrl  a  fait  connaître  Un  Jaussaire  gascon.  Bertrand 
de  Compaujne'  (1G07-1676),  qui  a   imlilit',  entre  autres  ouvrages,  la 
Chronique  de  la  ville  et  diocèse  d' Acqs;  Diptyque  on  cataloijue  des 
écêques  Dacqs;  Chronique  de  la  ville  et  diocèse  de  Bayonne.  Il  prépara 
d'autres  travaux  restrs  manuscrits,  dont  le  P.  Estiennot  eut  commu- 
nication :  Catalogue  chronologique  des  évêques  du  diocèse  d'Aire, 
travail  analogue  pour  le  diocèse  dOloron.  11  s'intéressa  aux  divers 
diocèses  de  Gascogne  et   n'unit   des  matériaux  sur   l'histoire   des 
monastères,  que  Dom  Estiennot  a  utilisés.  Ses  œuvres  et  ses  compi- 
lations ne  méritent   aucune  confiance.    Il  cite  un  cartulaire   de 
Diviclle  qui  n'a  jamais  existé  ;  la  charte  qu'il  donne  a  été  fabriquée 
de  toutes  pièces.  —  M.  Dogert  raconte  la  suppression  de  l'abbaye  de 
Sainte-Quitteric  du  Mas  et  l'union  de  ses  biens  au  séminaire,  dans 
la  continuation  de  l'histoire  de  L'ancien  diocèse  d'Aire'.  —  Dans  son 
élude    sur     Le    st'minaire    d'Auch\   M.    J.   Benac    fait  connaître 
Dom  Pierre  Milliard,  prieur  de   Sainte-Dode  et  mort  en  odeur  de 
sainteté    (1C27),    qui    facilita   l'union  de   son   prieuré   au    collège 
des  Jésuites  à   Auch  (  i Goo)  ;  il  fonda  dans  ce  collège  un  cours 
de  cas  de  conscience  pour  les  prêtres  du  diocèse.  L'auteur  donne  sa 
bibliographie.  —  M.  R.  Pagel  a  narré  une  curieuse  aventure  surve- 
nue à  Dom  Brugèles,  prieur  de  Sarrancolin'.  Ce  moine  s'était  vu 
candamné  aux  galères  pour  avoir  antidaté  une  délibération  cai)ilu- 
laire  dans  un  différend  entre  Simorre  et  la  Daurade.  Gracié  à  l'occa- 
sion du  sacre  de  Louis  XV,  il  rentra  dans  son  monastère  de  Simorre, 
où  il  cul  h  remplir  les  olTices  les  plus  lionorablcs.  —  L'article  de 
M.  L.  Higaudsur  Le  clergé  des  Hautes-Pyrénées  de  J7S9  à   lUOr/' 
contient  des  renseignements    sur   les    monastères    du  diocèse  de 
ïarbes,  existant  au  moment  de  la  Révolution,  et  sur  les  ressources 
dont  ils  disposaient,  dîmes,  propriétés,  etc. 

M.  Réveillout,  dans  son  Étude  historique  et  littéraire  sur  l'ouvrage 
latin  intitulé  «  Vie  de  saint  Guillaume  »  (Montpellier,  187G)  et,  plus 


1.  lîevue  de  Gascogne,  XLVIII  (1907),  389-83 1. 

a.  Ibid.,  ii5. 

3.  Ibid.,  ai 8-2  30. 

U.  Bill.  Soc.  archéol.  du  Gers  (1900),  70-81. 

5.  Bévue  de  Gascogne,  XLVlli  (1907),  97-111. 
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récemment,  M,  N.Piickert,  dans  ses  Recherches  historiques  et  diplo- 
matiques sur  la  réforme  des  monastères  au  /.Y^  et  au  X^  siècle,  Aniane 
et  Gellone  (Leipzig,  1899),  nous  ont  amplement  renseignés  sur 
les  circonstances  dans  lesquelles  fut  rédigée  la  vie  de  saint  Guil- 
laume vers  II25  ou  ii3o.  Il  se  fît  alors  à  Aniane  une  modificalion 
du  texte  de  la  vie  de  saint  Benoît.  Les  différends,  qui  existaient  entre 
les  deux  abbayes  voisines,  ont  eu  entre  autres  conséquences  des 
altérations  ou  confections  de  documents  dans  leurs  archives,  comme 
il  arrivait  souvent  à  cette  époque.  La  parenté  entre  la  Vita  Guil- 
lelmi  et  les  chansons  de  geste  est  une  chose  acquise.  Comment  l'ex- 
pliquer? Après  un  excellent  résumé  de  ce  que  nous  ont  appris  les 
critiques  qui  l'ont  devancé,  M.  J.  Bédier  propose  une  simple  con- 
jecture, à  laquelle  de  nouvelles  études  annoncées  dès  maintenant 
peuvent  donner  créance.  Saint-Guilhelm  n'était  pas  éloigné  de  la 
route  que  suivaient  les  pèlerins  de  Compostelle,  de  Rome  et  de  Jéru- 
salem. C'en  est  assez  pour  expliquer  la  popularité  de  l'illustre  fonda- 
teur auprès  des  pieux  voyageurs  venus  du  nord  et  des  poètes  qui 
mettaient  leurs  récits  à  contribution.  Ces  poètes  faisaient  à  leur  tour 
l'opinion  parmi  les  pèlerins,  desquels  les  moines  recueillaient 
maintes  anecdotes  édifiantes  ou  curieuses.  Il  nous  faut  attendre  pour 
juger  la  suite  du  travail  de  M.  Bédier,  dont  une  première  partie  a 
paru  sous  ce  titre  :  Recherches  sur  le  cycle  de  Guillaume  d'Orange. 
I.  Saint  Guillaume  de  Gellone\  —  A  noter  La  détresse  de  l'abbaye  de 
Salenques  au  comté  de  Foix  en  1U83^,  par  M.  F.  Pasquier.  —  Le 
Cartulaire  de  Saint-Michel  de  Cuxa  en  Roussillon  a  fait  l'objet  d'une 
première  communication  par  M.  B.  des  Gh.  ^  et  d'une  seconde  par 
M.  Ivan  d'Assof *.  Cette  dernière  donne  des  renseignements  sur  le 
portefeuille  du  célèbre  jurisconsulte  François  de  Fossa,  qui  avait 
copié  de  nombreux  documents  monastiques  et  autres  en  vue  d'une 
histoire  du  Roussillon,  qu'il  n'a  pas  rédigée.  Ses  papiers  sont  la 
propriété  de  l'un  de  ses  descendants. 

M.  Louis  Vabre,  curé  de  Quarante,  ne  s'est  j)as  proposé  de  faire 


1.  Annales  du  Midi,  XIX  (1907),  B-Sg. 

2.  Bal.  Soc.  ariégeoise  des  sciences,  X  (190/1),  377-395. 

3.  Intermédiaire  des  Chercheurs,  LV  (1907),  611-613. 

4.  Ibid.,  794-794. 
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œuvre  il'crutlit.  en  ri-iinissanl  dans  nu  \nluiiic  lo  texte  orif.Miial  et 
la  liaduclion  tlos  documents,  qu'il  a  recueillis,  sur  l'abbaye  des 
Chanoines  réguliers  de  ce  lieii '.  lia  compulsé  la  nouvelle  édition 
de  Dom  ^  aisselle,  la  (Uillia  Chrisliund,  les  recueils  d'bibloire  locale, 
les  anliives  comimiiialrs  cl  di-pai Icuientales,  le  fonds  Doat  de  la 
BibliotluViue  nationale,  pour  découvrir  les  traces  laissées  par  cette 
vénérable  conmiunauté  et  les  porter  tels  quels  à  la  connaissance  des 
habitants  du  pays.  Nous  aurions  uian\aisc  grâce  à  signaler  des 
défauts  qui  dépareraient  lo-uvre  d'un  historien  de  profession.  Mieux, 
vaut  le  féliciter  de  sa  pieuse  entreprise.  D'autant  plus  tpi'il  y  a  beau- 
coup de  choses  utiles  dans  son  livre.  Les  documents,  distribués  sui- 
vant l'ordre  chronologique,  sont  accompagnés  de  l'exposé,  année  par 
année,  des  événements  qui  ont  maniné  l'histoire  de  l'abbaye.  En  pro- 
cédant de  la  sorte,  M.  le  curé  de  Quarante  a  fait  une  œuvre  bien 
supérieure  à  celle  des  ecclésiastiques  qui  rédigent  une  monographie 
paroissiale  en  noyant  quchpies  faits  dans  leur  prose  aussi  longue 
que  médiocre. 

L'étude  que  AI.  Aug.  Véran  a  consacrée  au  Temple  de  Diane 
à  Arles^  lui  fournit  l'occasion  de  rappeler  que  saint  Césaire 
construisit  le  monastère  de  sa  sœur  sur  les  mines  de  cet  édifice. 
—  Dans  son  article.  Lue  cause  intéressante^,  Dom  Symphorien  Gail- 
Icmin  signale  parmi  les  32  religieuses  massacrées  à  Orange 
(juillet  1794)  deux  cisterciennes  de  Sainte-Catherine  d'Avignon,  les 
sœurs  Saint-Henri  de  Juslamond  et  Madeleine  du  Saint-Sacrement. 
En  traitant  des  Derniers  Bénédictins  de  Monlmajour\  M.  J.  Auvergne 
nous  apprend  (pie,  après  la  démission  du  cardinal  de  Uohan,  la 
mensc  abbatiale  fut  unie  aux  évèchés  d'Arles,  Yence  et  Glandèves, 
cl  donne  ^in^entaire  rédigé  le  7  juin  i7<jo.  Les  moines  de  chœur 
élaienl  au  nombre  de  9.  —  A  signaler  une  Noticce  sur  une  châsse  de 
bois  peint  de  l'ahbaye  de  Lérins\  par  notre  collaborateur,  M.  l'abbé 
Arnaud  d'Agnel  ;  Le  procès  de  Lantelmc  de  Chavannes,  prieur  de 


I.  Sainte-Marie  de  Quarante,  Documents  inédits,  Buzicrs,  1907,  in-8,  vu-3i8. 

a.  Bnl.  Soc.  amis  du  Vieil-Arles,  IV  (1907),  a5î-255. 

3.  Cirtercienser-Chronik,  XI\  (1907),   lag-iSS. 

'1.  Uni.  Soc.  amis  du  \'ieil-Arles,  III  (i<)o5),  la-aa. 

5.  Bul.  archéol.  du  com.  des  trav.  hist.  (190C),  1G3-1C7. 
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Saint-André  de  Gap'  (i332-i333),  par  M.  Claude  Faure  ;  un  yl/)(?rçu 
historique  sur  Guillcstre''  où  se  trouvaient  les  prieurés  de  Notre- 
Dame  d'Aquilon,  dépendant  de  Saint-André  de  Villeneuve,  et  de 
Notre-Dame  de  la  Chalp,  dépendant  de  la  prévôté  d'Oulx. 


Provinces  ecclésiastiques  de  Lyon 
et  de  Besançon. 

M.  Ferrand  a  décrit  l'église  et  les  restes  de  l'ancienne  abbaye 
fortifiée  de  Cruas,  en  racontant  l'excursion  de  l'Académie  del- 
phinale  en  Vivarais\  —  Les  Notes  sur  l'ancien  prieuré  des 
Vans^  ont  tous  les  mérites  d'une  monographie  sérieuse.  —  La 
Notice  sur  Freyssinet  en  Goiron''  intéresse  l'abbaye  de  la  Chaise- 
Dieu,  qui  possédait  l'église  de  cette  localité.  —  Les  cartulaires 
du  Lyonnais  ont  fourni  à  M»""  Devaux  lea  meilleurs  éléments 
de  son  étude  sur  Les  noms  de  lieux  d'origine  religieuse  dans  la 
région  lyonnaise".  —  A  signaler  un  article  de  M.  l'abbé  Relave  sur 
L'église  paroissiale  de  Saint- André  de  Monthrison  et  le  prieuré  de 
Savignieu  en  l^r23';  L'abbaye  d'Abondance\  par  M.  le  chanoine 
Picard.  —  On  trouve  de  bonnes  indications  sur  les  prieurés  et 
églises  dépendant  des  monastères  dans  le  travail  que  la  Revue 
Gorini  consacre  depuis  quelque  temps  à  l'étude  de  L'ancien  diocèse 
de  Belley  a  parte  Delphinatus  \  —  Les  paysans  de  Cluny,  essai  sur  la 
condition  de  la  classe  agricole  en  Bourgogne  du  X^  au  XIIP  siècle'", 
est  le  sujet  de  la  thèse  que  M.  Iloudayer  a  présentée  pour  obte- 
nir le  diplôme  d'archiviste-paléographe.  —  Au  récit  d'Une  excursion 


I.  Annales  des  Alpes,  X  (1907),  129-1/12. 
a.  Ibid.,  81-90. 

3.  Bul.  acad.  delphinale  (iqoQ),  451-472. 

4.  Revue  du  Vivarais,  XV  (1907),  67-70,  200-207. 

5.  Ibid.,  XIV  (190C),  545-553. 

6.  Lyon,  Vitte,  190G,  in-8  de  27  p. 

7.  Bul.  de  la  Diana  (1906),  43-57- 

S.^Méin.  et  doc.  publics  par  l'acad.  Chablaisienne,  XIX  (1905),  i-i46. 

9.  Bull.  Soc.  Gorini,[lV  (1907),  192-206. 

10.  École  nationale  des  chartes,  Positions  des  thèses  (1907),  103-107. 
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archcolofjiijnc  à  Cluny',  l'auteui-  a  inséré  le  texte  d'une  conférence 
do  M.  C.iviY  sur  l'histoire  des  constructions  df  l'abbaye  et  sur  les 
transformations  (lu'clîes  ont  subies  depuis  la  Uévolution.  —  Dans  sa 
Note  sur  la  vie  du  Prieur  Eiujuizo  (i  i3o-i  iGo)  ;  l  n  cas  de  Iclépathie 
au  Moycn-Age\  M.  <.li.  Marteaux  compare  avec  des  cas  de  télépa- 
tiiie  observés  de  nos  jours  l'apparition  du  chevalier  Pierre  de  la  Hoche 
au  moine  Enguizo,  plus  tard  prieur  de  Cluny,  cpie  raconte  Pierre  le 
Vénérable.  Il  fournit  qucUiues  renseignements  sur  la  vie  des  deux 
personnages  en  question.  —  Parmi  les  nouvelles  acquisitions  de  la 
Bibliolhè(pie  nationale,  on  remarque  in  recueil  de  mémoires 
et  de  documents  relatifs  à  C/anv  provenant  d'Aug.  Bernard',  ainsi 
que  un  Ordinariuni  ecclesiœ  Cisterciensis  (XII'  s.)  avec  les  récits  de 
quelques  religieux*.  —  A  noter  une  Excursion  au  monastère  de 
.S^7>//b/J5^  par  M.  l'abbé  Limagne  ;  La  confrérie  de  la  charité  de 
Vé:elai'\  par  M.  l'abbé  Pissier;  Le  symbolisme  du  tympan  de  Véze- 
lai',  par  M.  Lefèvre. 

M.  Chabeuf  a  publié  le  résultat  de  ses  recherches  sur  Les  celliers 
de  l'ancien  hôtel  de  Clairvaux  à  Dijon'.  La  préfecture  occupe  l'em- 
placement de  cet  hôtel.  Les  moines  avaient  un  refuge  semblable 
connu  sous  le  nom  de  Petit-Cîtcaux.  Leurs  celliers  se  font  remar- 
quer par  la  solidité  de  leur  construction  et  la  commodité  de  leur 
distribution.  —  Dans  sa  Notice  sur  iéfjlise  de  Roufiemont\  bâtie 
vers  le  milieu  du  \I11«  siècle,  M.  Schanosky  fait  observer  que  sa 
construction  se  rattache  à  l'école  champenoise  ;  elle  a  subi  de  nom- 
breuses mutilations  et  dégradations.  —  M.  Orsel,  dans  une  Note 
sur  le  prétendu  monastère  de  Clémentpré'",  nie  l'existence  dans 
le  voisinage  de  Dijon  d'un  monastère  de  ce  nom,  attestée  par  les 
abbés  Mangin  (17G5)  et  Mathieu  (i8/|/»),  et  auquel  aurait  succédé  de 


I.  Bal.  Sor.  sciences  et  arts  du  Beaujolais,  VIII  (1907),  i5!i-iC7, 
3.  Annecy,  190G,  in-8  d8  14  p. 

3.  bib.  nat.,  nouv,  acq.,  ms.  fr.  aïoig. 

4.  Ibiil.,  ms.  lat.  857. 

5.  Le  Mois  liltérnire  (1906,  nov.),  Cio-CaS. 

G.  But.  Soc.  et.  d'Ai'Mon,  XLVI    l'joS;,  iiy-iafi. 

7.  Bev.  deVArt  chrétien  (1906),  /»'  livr. 

8.  Além.  Soc.  de  la  Côte-d'Or,  XIV,  9-14. 

9.  Ibid.,  xi-xiv. 

10.  Ibid.,  xiv-xx\ni. 
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bonne  heure  l'église  de  Sainl-Miclicl.  11  faudrait  plutôt  placer  Clé- 
mentpré  à  Meures,  Mara.  —  M.  Quanlia  a  décrit  Une  pierre  tom- 
bale de  l'église  de  Sainl-Scine-l' Abbaye^  qui  avait  échappé  à  M.  Cha- 
beuf  dans  sa  monogvaphie  de  cette  église  ;  c'est  celle  de  Pierre  de 
Luxiaco,  mort  en  i3/|2.  —  M.  Jacques  Laurent  a  fait  une  intéres- 
sante communication  relative  à  son  projet  de  publier  Le  cartiilaire 
de  Molesmes^.  L'introduction  est  déjà  prête.  Cette  publication  contri- 
buera au  progrès  des  études  archéologiques  et  de  l'histoire  des 
institutions.  On  conserve  deux  cartulaires  de  Molesmes,  renfermant 
le  premier  272  pièces  et  le  second  760.  Tous  les  historiens  de  la 
Bourgogne  les  ont  mis  à  contribution.  Nous  en  reparlerons  pro- 
chainement. —  M.  Ch.  Lorain  a  publié  une /Voiice^ur  F  abbaye  royale 
de  PoLilangy^,  et  une  étude  sur  Le  prieuré  et  l' Hôtel-Dieu  de  Rimau- 
court*. 

Nous  devons  à  M.  Duvernoy  le  Catalogue  des  documents  des 
archives  de  Meurthe-et-Moselle  antérieurs  à  1101  '  ;  ils  sont  au 
nombre  de  99,  dont  17  seulement  en  original  ;  les  autres  sont  copiés 
ou  analysés.  Il  y  en  a  qui  concernent  les  monastères  de  Saint- 
Arnoul,  de  Sainte-Glossinde  de  Metz,  de  Saint-Sauveur,  de  Saint- 
Evre,  de  Saint-Mansuy  de  Toul,  de  Saint-Vanne,  de  Saint-Remy  de 
Lunéville,  de  Saint-Dié,  de  Saint-Mihiel,  de  Bleurville,  de  Bodon- 
moutier,  de  Bouxières,  de  Bouzonville,  de  Dieulouart,  de  Froville, 
de  Gorze,  de  Flavigny,  de  Lay-Saint-Clou,  de  Lièvre,  de  Remire- 
mont,  de  Senones,  etc. 

Nous  avons  deux  bons  travaux  de  M.  Pfistcr,  Le  chapitre  prima- 
tial  de  Nancy"  et  le  Tableau  de  Nancy  et  de  la  Lorraine  pendant  le 
règne  de  Léopold  (1097-1729)'.  Dans  le  premier,  après  avoir  rappelé 
la  part  que  prit  à  la  réforme  monastique  le  cardinal  Charles  de  Lor- 
raine, il  parle  des  monastères  qu'il  unit  à  son  chapitre  pour  en  assu- 
rer  la    dotation    :    Saint-Martin-lès-Metz,   Notre-Dame  de  Nancy, 


I,    Mém.  Soc.  de  la  Côte-d'Or,  cviii-cxi. 
a.  Ibid.,  XIV,  lxxi-lx-siii,  cxxxiv-cxlii. 

3.  Ann.  Soc.  archéol.  de  Chaiimont,  II  (ir)o5),  327-364  et  3  pi. 

4.  Ibid.,  97-104,  ii8-i24- 

5.  Le  Bibliographe  moderne,  XI  (igo5),  i-3i. 

6.  Mém.  Acad.  Stanislas,  CLVII  (1907),  i44-2i0. 

7.  Bal.  Soc. philom.  vosgienne,  XXXII  (1906),  115-224. 
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priourô  de  Salonne,  de  Sainl-Mcolas-du-IV)rl,  de  \  arangovillo,  de 
Dombasle,  de  Vcndcuvrc,  ol  Diouloiiart.  LroïKjId,  (ini  aiiibitionnait 
d'avoir  dans  sa  capitale  uiio  abbaye  de  obacuii  des  (pialie  grands 
onbes.  lit  ériger  en  abbaye  sous  le  vocable  de  saint  Léopold  le  prieuré 
bénédictin  de  Sainle-Croix  (1701)  ;  les  Prémonlrés  reconstruisirent 
léglisc  de  leur  prieuré  de  Saint-Josepb  (r  717)  et  les  Cbanoines  régu- 
liers de  Saint-Sauveur  fondèrent  un  bo«pice  (17 17).  en  attendant 
d'avoir  la  direction  .lu  collège  de  la  ville  (1778).  —  M.  Mougin  a 
publié  une  Notice  liistori(jue  sur  le  palais  ahhalial  de  Remircmont  '. 
11  a  paru  dans  la  Revue  Bossuet'  un  article  sur  L'abbaye  de  Remire- 
mont  et  Dossuet.  —  La  monographie  de  Vi(jneal-sous-Monlmédy. 
Quebjaes  notes  d'histoire  locale,  y^ar  M.  l'abbé  Lemoyne',  intéresse 
l'histoire  des  Cisterciens  d'Orval  et  des  Bénédictines  de  Juvigny,  qui 
se  partageaient  la  dîme  et  possédaient  dans  la  localité  des  biens  et 
des  droits.  L'abbé  d'Orval,  cpii  présentait  le  chapelain,  avait  auto- 
risé les  habitants  à  construire  une  chapelle  (1620);  les  dames  de 
Juvigny  furent  chargées  de  l'entretien  du  chœur. 

L'élection  du  cardinal  ^Lithicu  comme  membre  de  l'Académie 
française  l'a  invité  à  donner  une  nouvelle  édition,  la  troisième,  de 
sa  thèse  de  doctorat  ès-lettres  sur  V Ancien  Réfjime  en  Lorraine  et 
Barrois  d'après  des  documents  inédits  (1698- 1789)*.  Le  chapitre  11  de 
cet  ouvrage  a  trait  à  nos  études;  il  est  consacré  aux  couvents  et  à  la 
vie  relitjieuse  en  Lorraine  (/iG-162).  On  y  trouve,  avec  l'énumération 
des  maisons  religieuses,  des  renseignements  quclcpielois  inédits  sur 
leur  état  matériel  et  moral  à  la  veille  de  la  Révolution.  L'auteur,  qui 
se  montre  plutôt  sévère  dans  ses  appréciations,  fait  les  constatations 
suivantes  :  les  religieux  possédaient  une  grande  partie  de  la  pro- 
priété ecclésiastique,  qui  s'élevait  au  cinquième  du  revenu  total 
du  sol;  leur  nombre  avait  diminué;  on  remarquait  généralement 
une  diminution  incontestable  de  la  ferveur,  sans  qu'on  puisse  faire 
de  ce  relâchement  un  état  voisin  de  l'inmiorahté  ;  les  moines  deve- 
naient impopulaires  et  le  clergé  séculier  ne  les   aimait  pas.  Il  y  a 


I.  Ann.  Soc.  émulation  des  Vosges,  LXXXI  (igoS),  337-391. 
3.  (1906),  143-145. 

3.  Moiitmt'dy,   ujmi,  iii-u   dr  j-  p. 

4.  Paris,  Champion,  i9'i7,  iii-8,  ixiv-539. 
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dans  ces  pages  deréminent  écrivain  des  afTirniations  bien  appuyées, 
d'autres  le  sont  moins.  A  cela,  rien  d'étonnant  ;  il  n'a  pas  voulu  faire 
une  œuvre  délinilive.  La  destruction  des  ordres  religieux  en  Lor- 
raine et  sa  préparation  attendent  encore  un  historien. 

Dans  le  tome  IV  de  son  Alsace  au  XVIII^  siècle  au  point  de  vue  his- 
torique, judiciaire,  administratif,  économique,  intellectuel,  social  et 
reliijieux\  M.  l'abbé  Hoffman  fait  connaître  les  revenus  des  monas- 
tères de  cette  région  et  les  contributions  qu'ils  avaient  à  fournir.  11 
y  est  question  de  Murbach,  Munster,  Lucelle,  Pairis  et  Marbach, 
abbayes  d'hommes  ;  de  Masevaux,  Ottmarsheim  et  Alspach,  abbayes 
de  femmes  ;  des  prieurés  d'Olenberg,  de  Saint-Morand,  de  Saint- 
Valentin  et  de  Thicrenbach.  Ces  contributions  étaient  un  véritable 
impôt  sur  le  revenu,  qui  frappait  le  clergé  séculier  et  le  clergé  régu- 
lier. La  Chambre  ecclésiastique  de  Strasbourg,  du  moins  à  la  fin  de 
l'Ancien  Régime,  en  faisait  la  répartition,  en  prenant  pour  base 
les  revenus  que  chaque  communauté  déclarait.  L'accord  régna 
au  début  entre  les  représentants  du  clergé.  Mais,  à  la  fin,  le  désir 
de  se  voir  dégrever  aux  dépens  les  uns  des  autres  troubla  cette  har- 
monie. M.  Hoffman  a  pu,  par  une  étude  minutieuse  de  tout  ce  qui 
reste  au  sujet  de  ce  prélèvement  des  impositions  ecclésiastiques,  se 
rendre  compte  de  l'état  du  personnel  et  des  ressources  de  chaque 
maison.  Elles  avaient  généralement  pu  refaire  leur  fortune,  qui  avait 
faim  sombrer  dans  la  guerre  de  Trente  ans.  Leur  situation  s'améUora, 
sans  devenir  prospère,  Murbach  seul  faisait  exception.  Bien  que 
Lucelle  parût  assez  riche,  ses  rehgieux  n'avaient  que  le  nécessaire. 
Ceux  de  Marbach  étaient  dans  une  situation  précaire.  —  M.  le  doc- 
teur Jos.  Knepper  s'occupe  des  écoles  monastiques  de  Maurmunster, 
Wissembourg,  Murbach,  Munster,  Selz,  dans  son  ouvrage  sur  les 
écoles  d'Alsace  antérieures  à  l'an  i53o". 

Jean  Hanser,  abbé  du  monastère  cistercien  de  Lucelle,  dont 
MM.  Krœner  et  Ingold  ont  publié  la  vie^  doit  être  rangé  parmi  les 
promoteurs  de  la  réforme  monastique  de  la  première   moitié  du 


1.  Publié  par  M.  l'abbé  Ingold.  Colmar,  1907,  in-8  de  54o  p. 

2.  Dos   Schul.  und  Unterrichtswesen  in   Elsass  von  den   Anfangen   bis   gegen    das 
1Û30.  Strasbourg,  igoS,  xvi-^Bg,  in-8. 

3.  Colmar,  Hoffel,  1907,  in-16  de  85  p. 
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XVI'  sièclo.  II  fui  l'Iii  abbi'.  on  HioS,  pour  remplacer  le  V.  Mirr,  dont 
le  goiiveriiemciil  avail  vlr  lamcMjlable.  Il  eut  à  ramoiior  la  disripline 
et  mellre  l'ordre  dans  l'ailiniiiislralion  au  milieu  des  dillicnlU's  de 
toutes  sortes.  Ses  ellorls  réiis^iiciil  piciiicinenl.  11  [>ril  une  part  active 
à  la  n'forme  des  Cisterciens  il'Al>ace  cl  des  conln'es  voisines  et  à 
l'établissement  de  la  congrégation  cistercienne  de  Saint-Bernard. 
Dom  Bùucberat,  abbé  de  Cîleanx,  le  nonce  Ladislas  d'Aipiin  et  l'ar- 
cbiduc  Maximilien  secondèrent  son  entreprise.  11  mourut  le  8  sep- 
tembre i6a5.  —  Dans  ses  Miscellanea  alsas(ica\  M.  l'abbé  Ingold  ai 
publié  un  article  sur  Les  ex-Uhris  d'Ehersnuinsler  cl  de  Lucelle,  qui 
avait  déjà  paru  ihms  les  Archives  de  In  société  des  colleclionnetirs 
d'exlihris{iS(}-]);  le  même  volume  contient  une  relation  des  Pérétjri- 
nations  d'an  Cistercien  alsacien  pendant  ta  Révolution'.  Dom  Ricliert, 
né  à  Colmar  (1762),  moine  de  Ilauteseille,  fut  surpris  parla  Révolu- 
tion à  l'abbaye  de  Clairlieu  (1790).  Après  un  séjour  dans  sa  famille, 
il  lui  fallut  prendre  la  fuite  (1793).  On  le  vit  en  Suisse,  en  Bavière, 
en  Hongrie,  où  il  eut  une  paroisse  à  desservir,  près  l'abbaye  de 
Saint-Gothard.  L'état  de  sa  santé  le  contraignit  à  rentrer  à  Colmar 
(i8o8_),  où  il  mourut  trois  ans  après. 

Dom  .I.-M.  Besse. 


1.  .V  série,  Colmar,  hjoG,  pp.  97-101. 

2.  Ibid.,  78-9'.. 
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I.  —  Histoire  de  1  Église  et  Histoire  de  France 

Hidoire  ancienne  de  l'Église,  par  L.  Dughesne,  t.  II.  Paris,  Fontcmoing, 
1907,  iii-8,  xi-()7i  pp.  —  Dans  son    brillant  exposé  de  l'histoire  de  l'E- 
glise au  IV'  siècle,  M^'  Duchesne  consacre  un  chapitre  spécial  (c.  XIV,  les 
Moines  d'Orient,  pp.  485-522)  à  la  question  des  origines  du  monachisme 
et  étudie  quelques-uns  des  moines  les  plus  célèbres  du  IV«  siècle.  S'ap- 
puyanl  sur  les  seuls  documents  contemporains,  il  montre  comment  les 
institutions  monastiques  prirent  naissance  et  se  propagèrent  en  Egypte, 
en  Palestine,  en  Syrie,  en  Asie  Mineure,  puis  en  Italie  et  en  Gaule.  La 
\ic  ascétique  pratiquée  dans  quelques  sectes  juives  et  païennes  antérieu- 
rement au  christianisme  fut  adoptée  de  bonne  heure  par  un  grand 
nombre  de  chrétiens  qui  du  reste  vivaient  au  milieu  des  autres  fidèles 
Avec  S.  Antoine  on  constate  l'existence  de  solitaires  égyptiens  se  tenant 
à  l'écart  de  toute  société  humaine.  Cet  isolement  et  la  liberté  morale 
illimitée  qui  en  était  la  suite  pouvait  entraîner  les  moines  à  une  vie 
excentrique  et  même  à  la  séparation  d'avec  les  chefs  de  l'Éghse.  Il  fallait 
donc  leur  donner  des  règles  propres  à  les  maintenir  dans  l'observance 
des  lois  ecclésiastiques  et  à  leur  assurer  une  place  officielle  dans  la  hié- 
rarchie chrétienne.  Ce  fut  l'œuvre  des  législateurs  monastiques  du  IV= 
siècle,  Pacùme,   Schnoudi,  Eustathe,   Basile.    Sous  l'innuence  de  leurs 
règles,  le  monachisme  se  disciplina  sans  rien  perdre  de  l'attrait  puissant 
qu'il  exerçait  sur  les  âmes  ;  avant  la  fin  du  IV'  siècle,  saint  Martin,  saint 
Jérôme,  saint  Augustin,  l'avaient  solidement  implanté  en  Occident.  Hau- 
tement patronné  par  des  évêques  comme  Damase  de  Rome  et  Ambroise 
de  Milan,  soutenu  par  des  docteurs  et  des  polémistes  tels  que  saint  Jé- 
rôme, considéré  par  les  théologiens  comme  la  forme  supérieure  de  la  vie 
chrétienne,  il  donne  à  l'Église  des  évêques,  des  apôtres,  des  écrivains  et 
apparaît  comme  l'une  des  institutions  les  plus  puissantes  et  les  plus 
populaires  de  l'Église.   Les   étapes  diverses  de  cette   brillante  fortune 
éaient  déjà  connues,  et  Me'  Duchesne  ne  cherchait  pas  du  reste  à  publier 
des  détails  inédits,  mais  il  s'attache  avec  scrupule  aux  seules  données 
des  documents  authentiques,  il  écarte  définitivement  les  légendes  et  les 
hypothèses  aventureuses,  il  apprécie  avec  une  grande  sûreté  de  vues  le 
caractère  et  le  rôle  des  ascètes  du  IV'  s.,  dégage  nettement  les  grandes 
lignes  de  leur  histoire,  de  telle  sorte  que  l'on  trouve  dans  son  ouvrage 
la  synthèse  de  toutes  les  monographies  qui  ont  renouvelé  depuis  cin- 
quante ans  l'histoire  des  origines  monastiques. 
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Ce  livre  qui  éclaiio  si  hioii  Tt'lat  du  nioiiacliisinc  an  inniiieiil  de  son 
iiilroduclion  en  (iauie  nu-rilc  d'i-lre  si;,MialL'  avec  lioniuMir  dans  celle 
cliioni»iiio,  car  les  lii.storicns  des  anciens  nionaslères  français  y  puiseront 
des  connaissances  jîénérales  (|ni  ne  leur  niaiiqneni  (|nt'  Inip  s(jii\ciil. 

Urknndenlelirc,  von  \\  iluki.m  Iùuik.n,  Lluwig  Sciimitz-Kallenukhc  nnd 
OsvvALH  Uiidi.h;!!,  I  riieil.  Die  Kaiser  nnd  Konifîsnrkundcn  des  Millelal- 
Icrs  in  Deulscliland,  Krankreicli  nnd  italien.  Munich,  (Jldeidjuurg, 
H)()7,  in-8,  X-3G8  pp.  —  La  colleclion  des  manuels  d'histoire  du 
Moyen  .\ge  el  d'histoire  moderne  publiée  sous  la  direction  de  MM.  de  lie- 
low  et  Meitiecke  vient  de  s'enrichir  d'un  traité  de  diploinaticpie 
dû  à  MM.  Erben,  Schmilz-lvallenherjf  et  lledlich.  !>e  premier  volume 
publié  en  1907  est  consacré  uniquement  au\  di[)lùmes  des  enq)ereurs  et 
des  souverains  de  France  el  d'Italie  et  se  divise  en  cinti  chapitres  :  Histoire 
des  chancelleries  allemandes,  françaises  et  italiennes.  —  Caractères  exté- 
rieurs des  diplômes  depuis  les  mérovingiens  juscpi'anx  derniers  princesde 
la  dynastie  saxonne  —  à  l'épotpie  des  llolienstaufen  —  ajyri'S  le  grand 
interrègne.  —  Contenu  des  (li])lùmes.  L'originalité  de  ce  travail  consiste 
surtout  en  ce  que  la  diplomatique  y  est  étudiée  dans  son  développement 
historiijue.  Chaque  période  de  ce  développement  est  examinée  à  part, 
de  sorte  qu'on  trouve  dans  ce  volumes  de  véritables  histoires  de  l'écri- 
ture, de  la  foiine,  du  style  et  de  l'exjjédition  des  diplômes.  C'est  assez 
dire  que  ce  nouveau  traité  de  diplomatique  sera  consulté  avec  fruit  non 
seulement  par  les  critiques,  mais  encore  par  tous  ceux  qui  s'intéressent 
aux  études  médiévales.  —  Kommodian  von  Gaza,  von  Heiniuch  HnKvvKu 
S.  J.  —  Paderborn  Schôningh  iijdO,  in-8,  1x370  pp. —  Commodien  était 
considéré  jusqu'à  présent  par  les  critiques  conmie  le  plus  ancien  poète 
chrétien.  On  s'accordait  à  le  faire  vivre  au  III"  siècle,  peut-être  en 
Afrique,  et  à  lui  attribuer  un  rang  élevé  dans  la  hiérarchie  ecclésias- 
tique. .Vprès  une  minutieuse  étude  des  oeuvres  du  poète,  le  P.  Hrevver 
rejette  toutes  ces  allirmations  el  prétend  au  contraire  que  Conunodien 
était  un  laïque  menant  dans  le  monde  la  vie  des  ascètes  et  ayant  vécu  à 
Arles  dans  la  seconde  moitié  du  V"  siècle.  —  Papsl  Grogors  VU  Verluïlt- 
nis  lu  den  Klostern,  von  Beknu.vud  Messing.  Greifsvvald,  Julius  Abel, 
1907,  in-8,  95  pp.  —  Dans  sa  dissertation  sur  S.  (îrégoire  VII  et  les 
monastères,  M.  .Messing  étudie  le  concours  que  prêta  ce  pape  à  l'œuvre 
de  restauration  monastique  entreprise  par  Cluny  et  Saint-Victor  de  Mar- 
seille, les  réformes  qu'il  introduisit  dans  quelques  abbayes  (Saint-Denis, 
Déols,  Saint-Pierre  de  la  Couture  au  Mans)  et  les  privilèges  qu'il  accorda 
aux  monastères  recommandés  au  Saint-Siège  ou  soumis  à  son  haut 
domaine  (Saint-Hemy  de  Reims,  Sainl-.Michel  sur  la  Massoupe,  Sainte- 
Croix  de  Bordeaux,  Saint-Sever,  Saint-Croix  de  Quimperlé,  Saint-Gilles, 
Poutières,  Déols,  Aurillac,  Montmajour  d'Arles.  —  Innocent  Ilf,  La  (Ques- 
tion d'Orient,  par  Achille  Luciiauve,  Paris,  Hachette,  1907,  in-iCt,  .luS  pp. 
—  Le  dernier  volunre  du  grand  ouvrage  de  M.  Luchaire  sur  Imiocenl  lll 
est  iulilulé  :  La  Question  d'Orient.  C'est  assez  dire  qu'il  y  est  unique- 
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ment  question  de  la  quatrième  croisade  et  des  premières  années  de  l'em- 
pire latin  de  Constaiiliiiople.   lUeii  des  érudils  avaient  déjà   étudié  les 
détails  de  celle  histoire,  M.  Lucliaire  apporte  donc  peu  de  faits  inédits, 
mais  il  donne  une  synthèse  de  ces  monographies,  et,  du  récit  des  événe- 
ments, fait  jaillir  une  lumière  nouvelle  sur  l'œuvre  centralisatrice  d'In- 
nocent 111  et  sur  les  rapports  de  l'Église  et  de  la  féodalité.  La  quatrième 
croisade  fut  pour  le  pape  une  source  de  graves  difficultés.  Il  eut  beau- 
coup de  peine  à  réunir  les  hommes  et  l'argent  nécessaires;  puis,  lorsque 
l'armée    s'embarqua,   les  Vénitiens    l'employèrent    au    siège  de    Zara. 
M.  Luchaire  a  bien  montré  le  but  que  poursuivit  alors  la  diplomatie 
pontificale    :    blâmer    les  croisés  et    affirmer   par  là   leur    dépendance 
absolue  du  pontife  romain,  les  retenir  cependant  à  l'armée,  ce  qui  était 
le  seul  moyen  de  reconquérir  Jérusalem  et  d'atteindre  ainsi  l'idéal  reli- 
gieux et  poUlique  de  la  papauté.  Mais  lorsque  les  Croisés  attaquèrent 
l'empire  byzantin.  Innocent  III  accepta  sans  trop  de  peine  une  désobéis- 
sance qui  plaçait  sous  son  autorité  religieuse  Constantinople  depuis  si 
longtemps  émancipée  de  Rome.  Il  s'efforça  de  maintenir  la  paix  entre 
les  seigneurs  établis  en  Palestine  ou  dans  l'empire  grec,  de  les  exciter  à 
la  guerre  sainte,  de  faire  reconnaître  par  le  clergé  les  droits  du  S.  Siège 
et  de  ses  légats,  de  préparer  enfin  la  réunion  des  églises.  L'esprit  d'indé- 
pendance de  la  noblesse  rendait  cette  œuvre  difficile.  L'hostilité  des  sei- 
gneurs féodaux  contre  l'Église  est  aussi  grande  en  Orient  qu'en  Europe. 
Les  empereurs  de  Constantinople,  les  rois  de  Chypre  et  de  Jérusalem, 
les  princes  d'Autriche  aussi  bien  que  leurs  moindres  vassaux  s'appli- 
quent à  restreindre  la  propriété  ecclésiastique  et  à  soumettre  les  clercs 
à  leur  juridiction.  Du  reste,  le  clergé  latin  d'Orient,  ambitieux,  cupide 
et  parfois  débauché  ne  secondait  que  médiocrement  les  efforts  du  Pape. 
Pour  réveiller  l'enthousiasme  en  faveur  de  la  croisade  et  soumettre  l'O- 
rient à  son  autorité,  Innocent  III  fit  preuve  d'une  habileté,  d'une  persévé- 
rance et  d'une  souplesse  qui  ne  se  démentirent  jamais.  Mais  la  ttàche  était 
au-dessus  de  ses  forces,   l'Europe  répugnait  à  la  guerre  sainte  et  ceux 
qui  l'entreprenaient  voulaient  la  conduire  à  leur  guise  et  pour  leur 
profit.  La  Palestine  ne  fut  pas  reconquise,  la  réunion  des  Églises  ne  se 
fit  point,  le  pouvoir  pontifical  demeura  bien   faible  en  Orient.  Inno- 
cent III  fut  vaincu  «  dans  une  espérance  qui  avait  été  l'un  des  prin- 
cipaux ressorts  mais  aussi  l'un  des  tourments  de  sa  vie  publique.  » 

Saint  Martin,  par  Adolphe  Régnier,  Paris,  Lecoffre,  1907,  in- 12, 
207  pp.  (collection  les  Saints).  —  Le  «  Saint  Martin  »  de  M.  Régnier  est 
destiné  au  grand  public  et  n'apprendra  rien  de  nouveau  à  ceux  qui  ont 
lu  les  ouvrages  de  Reinkens  et  de  Lecoy  de  la  Marche.  Mais  ce  livre, 
composé  avec  un  véritable  souci  de  l'exactitude  historique  et  écrit  avec 
goût,  résume  clairement  la  vie  de  saint  Martin  et  remplacera  avantageu- 
sement les  médiocres  biographies  populaires  seules  accessibles  jusqu'à 
présent  à  la  majorité  des  lecteurs. 

Michel  le  Tellier  et  l'onjunisalion  de  l'année  monarchique,  par  Louis 
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Amuu';,  I*aris,  Alcan,  HJ07,  in-8.  71(5  pp.  —  Dans  l'()|)ini()ii  coniinnne, 
l-oiivois  r-»l  le  premier  iiiinislrc  qui  tiansforina  on  iiiic  année  ré^nilièie 
les  bandes  inilisei|iliiiées  (jni  avaient  lait  la  j;noire  de  'l'icnte  Ans.  Kn 
réalité  rceinie  de  j.onvois  avait  de  piépaiée  i)ar  son  père,  Michel  le  l'el- 
lier,  secrétaire  d'Klat  de  la  guerre  de  i043  à  lOGG.  Un  dépouillenienl 
attentif  des  ordoinianees  de  ce  dernier  conservées  à  la  Hihliotlièipie 
nationale  et  aux  Vrcliives  du  Ministère  de  la  guern;  a  permis  à  M.  André 
de  rcslilucr  h  le  Tcllier  la  pari  importante  iiui  lui  resicnl  dans  l'orga- 
nisation de  rarniéc  monarchique.  Suppression  du  cunud  des  charges, 
règl<'uient  de  la  hiérarchie,  sur\eillance  du  recrutement,  premieis  essais 
d'uiiilormr.  amélioration  du  service  des  vImts,  création  des  premiers 
h('n)itau\  militaires,  organisation  du  service  intérieur,  contrôle  sévère 
de  la  gestion  des  olficiers,  leUes  sont  les  plus  importantes  des  mesures 
prises  par  le  Tellier.  Toutes  tendaient  au  même  but,  la  formation  d'une 
armée  |)ermanente  fortement  organisée  et  paifailemcnt  soumise  à 
l'armée  royale.  Les  troubles  de  la  minorité  de  Louis  Xl\  empêchèrent 
le  Tellier  d'achever  son  œuvre,  et  il  était  réservé  à  Louvois  de  donner 
iciii  forme  dernière  aux  armées  de  Louis  XIV,  mais  on  avait  trop  oublié 
le  rôle  de  le  Tellier  et  M.  André  n'a  fait  que  justice  en  rappelant  que  sa 
part  fut  considérable  dans  l'histoire  militaire  du  X\  l^  siècle. 

Deux  nu'-moircs  liistoriijues  de  Claude  le  Pelletier,  publiés  avec 
une  Introduction  et  des  notes  par  Lotis  .\ndué.  Paris,  Alcan,  1907, 
in-8,  170  pp.  —  Édition  très  soignée  de  deux  ouvrages  manus- 
crits de  (ilaude  le  Pelletier,  contrôleur  général  de  iG83  à  lOSy 
(f  171 1),  la  Me  du  Chancelier  Michel  le  Tellier,  document  impor- 
tant pom-  la  période  antérieure;!  ilitiO,  et  le  «  Mémoire  de  mes  véritables 
et  derniers  senlimcnU  sur  les  alfaires  de  l'Église  et  de  l'Klal  »  ^composé 
en  1707),  qui  contient  des  jugements  curieux  (|uoi(iue  partiaux  sur  les 
ministres  de  Louis  \IV  et  intéresse  particulièrement  lliisloiic  du  jan- 
sénisme. 

L'Inslitulion  des  Vidainies  en  l-rancc,  par  Félix  Senm:.  Paris,  Rousseau, 
1907,  in-8,  xvi-aâCt  pp.  —  Dans  son  Manuel  des  Institutions  Fran- 
çai.ses  (pp.  288-289).  ^^-  Luchaire  avait  défini  en  quelques  lignes  l'ori- 
gine et  le  rôle  des  Aidâmes,  sorte  de  lienlenanls  des  évcques  pour  les 
allaires  temporelles.  L'élude  foitement  documentée  de  M.  Senne  établit 
par  de  nombreux  exemples  combien  étaient  justes  les  idées  émises -par 
M.  Luchaire.  Les  vidâmes  apparaisserd  en  Occident  dès  le  VP  siècle. 
Ce  sont  des  clercs  nommés  par  les  évèques  et  chargés  d'adiuinislrer 
sous  leur  surveillance  les  propriétés  ecclésiasti(pies.  Les  jiremiers  caro- 
lingiens voulaieni  étendre  les  attributions  des  vidâmes  et  en  faire  leurs 
représentants  dans  les  domaines  des  évèques  immunistes  ;  mais  cette  ten- 
tative échoua  com|)lètement  et  le  caractère  des  vidamies  ne  se  modifia 
qu'après  l'avènement  du  régime  féodal.  .\  partir  du  X°  siècle  en  eiîet,  le 
vidame  est  un  laùiue,  de  préférence  un  seigneur  de  puissance  médiocre, 
à  la  fois  défenseur  du  palais  épiscopal,  otlicier  de  justice  et  de  police  de 
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révoque,  gardien  de  ses  propriétés  en  cas  de  vacance  du  siège.  Les 
vidâmes  n'existent  pas  dans  tous  les  évècliés  et  ne  jouent  un  rôle  impor- 
tant qvi'en  un  petit  nombre  de  villes  dont  l'évêque  est  en  même  temps 
le  seigneur  féodal,  ils  sont  sans  cesse  en  lutte  avec  les  prélats  au  sujet  des 
droits  et  des  bénélices  de  leur  charge.  Ces  conflits  plus  bruyants  que 
dangereux  se  terminèrent  presque  toujours  à  l'avantage  des  évèqucs 
et,  dès  le  XY°  siècle,  les  vidâmes  dans  les  diocèses  où  ils  ont  subsisté  ne 
jouissent  plus  que  de  droits  honorifiques  et  de  faibles  revenus.  —  Une 
liste  de  238  documents  (VP  siècle-1790)  et  un  choix  de  pièces  justifica- 
tives forment  un  utile  appendice  à  ce  consciencieux  travail.  —  Les 
Juges  de  Paix  et  leurs  œuvres,  par  Artur  Daguin,  Lille,  1907,  in-8, 
40  pp.  —  Après  avoir  recueilli  pendant  quinze  ans  des  notes  sur  les 
ouvrages  publiés  par  les  juges  de  paix  depuis  1790  jusqu'à  nos  jours, 
M.  Daguin  donne  dans  une  trop  courte  brochure  la  liste  des  auteurs  sur 
lesquels  il  a  recueilli  des  renseignements  et  la  bibliographie  de  quelques- 
uns  d'entre  eux.  Il  est  à  souhaiter  qu'il  se  décide  bientôt  à  publier  le 
grand  ouvrage  dont  il  a  réuni  les  éléments  et  qui  serait  un  répertoire 
fort  utile  pour  tous  les  érudits. 

Les  Grandes  Institulions  de  la  France  :  La  Bibliothèque  Nationale,  par 
Henry  Marcel,  Hexri  Bouchot,  Ernest  Babelon,  Paul  Marciial,  Cavulle 
CouDERc.  Paris,  Laurens,  1907,  in-8,  i36  et  182  pp.  —  La  Monnaie,  par 
Fernand  Mazerolle.  Paris,  Laurens,  1907,  in-8,  178  pp. —  Dans  la  collec- 
tion «  Les  grandes  Institutions  de  la  France  »,  une  place  d'honneur  est 
donnée  à  la  Bibliothèque  nationale  qui,  par  exception,  forme  l'objet  de 
deux  fascicules.  M.  Marcel,  administrateur  général,  décrit  dans  une  sorte 
de  préface  les  bâtiments,  les  collections,  l'organisation  de  la  biblio- 
thèque. Le  département  des  Estampes  est  étudié  par  le  regretté 
Henri  Bouchot,  les  médailles  et  antiques  par  M.  Ernest  Babelon,  les 
imprimés  par  M.  Paul  Marchai,  les  manuscrits  par  M.  Henri  Couderc. 
Ces  notices  ne  sont  point  de  simples  descriptions,  elles  contiennent  l'his- 
toire abrégée  des  diverses  collections  qui  ont  formé  la  Bibliothèque  Natio- 
nale. Pour  n'en  citer  que  deux  exemples,  M.  Henri  Bouchot  traite  des 
origines  de  la  gravure,  explique  le  mépris  des  artistes  des  XVP  et  XV'IP 
siècles  pour  les  incunables  et  les  planches  gravées  de  la  fin  du  Moyen- 
Age,  donne  quelques  détails  sur  les  premiers  amateurs  d'estampes  :  Jac- 
ques Dupuy  et  Michel  de  Marolles  (i 600-1 681),  abbé  de  Villeloin,  qui 
légua  à  Louis  XIV  en  1667  sa  collection  de  128.000  pièces  dessinées  ou 
gravées.  M.  Marchai  fait  revivre  les  érudits  qui  rédigèrent  aux  XVIP  et 
XVIIP  siècles  les  premiers  catalogues  de  la  bibliothèque  du  roi,  Pierre  et 
Jacques  Dupuy,  Pierre  de  Carcavy,  iNicolas  Clément,  l'abbé  Bignon.  Ces 
études  très  substantielles  forment  un  bon  ouvrage  d'ensemble  sur  la 
bibliothèque  nationale  et  une  utile  contribution  à  l'histoire  de  l'érudition 
française.  Cent  trente-huit  gravures  font  passer  sous  les  yeux  du  lecteur 
des  reliures  curieuses,  des  estampes,  les  bustes  des  conservateurs  les  plus 
remarquables  de  la  bibliothèque.  Dans  la  même  collection,  l'ouvrage 
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de  Fcrnand  Mazcrollc  sur  la  Monnaie  intéresse  les  érndits  parisiens  par 
ses  notices  sur  les  anciens  hôtels  des  Monnaies  de  l*aris.  On  y  trouvera 
«V'alenieiit  (pp.  i2'i-i38)  un  catalofrue  dos  mrdailles  ('depuis  le  XVI» 
sitVle)  exposées  au  Musée  de  l'hùlcl  de  la  Monnaie  et,  pp.  173-17'!.  une 
liste  dos  principaux  foin  tioiuiairos  de  la  Monnaie  (\M-\I\'  siècle). 

Stiulien  iihcr  A(jrar:itslnnde  tind  Ayrnrprobleme  in  Frnnlcreirh  von  1700 
bis  I7U0,  von  Fiurz  Woltehs.  Loip/i;:,  Dunokor  et  Uuinhiot,  i()m."),  in-8, 
x-'|38   pp.    L'ouvrapo  de   ^f.    Woltors  sur  l'état   de    l'apricultiu-o    et   la 
(piostion  apraire  au  XVIIl'  siècle  n'est  point  une  liisloiro  complète  de  la 
propriété  foncière  ou  des  classes  afriicolos,    mais   une  suite  do  travaux 
détachés  sur  la  division  du  sol  avant  la  Hévolution,  les  théories  conunu- 
nistes  au   WIII"  siècle,  le  mouvement  agraire  de   1760  à  1789.  la  lutte 
contre  la  propriété  occlésiasiiipio  jus(|u'au\  lois  sur  les  biens  nationaux, 
(les  éludes  très  rortomcnl  tlocmnonléos  et  au  courant  des  publications  les 
plus  récentes  prennent  place  parmi  les  meilleurs  travaux  de  l'érudition 
étrangère  sur  l'histoire  économique  du  XMII^  siècle.  —  Gouverneur  Mor- 
ris. Un  témoin  améri'nin  de  la  Rî'vohdion  française ,  par  A.  Esmein.  membre 
de  l'Institut.  Paris.  Hachette,  igoC».  in-i6,  3N(i  pp.  — riouvernour  Morris. 
Américain  fixé  en  France  en    1788,  ambassadeur  des  Élats-1  nis  de  179a 
à  170'i,  a  rédigé  pendant  la  période  révolutionnaire  un  journal  dont  on 
a    public  toutes  les  parties  importantes  et  dans  lequel  il   s'olTorce  de 
juger  les   personnages,  et  de  démêler  les  conséipiences  des  événements 
dont  il  est  le  témoin  :  Taino  faisait  grand  cas  de  ce  journal  et  après  lui 
M.  Esmein  a  cru  bon  d'attirer  l'attention  du  public  sur  les  jugements  de 
l'observateur  amé;ricain.  De  fait.  Gouverneur  Morris  fut  mêlé  aux  essais 
contrerévolutionnaires  de  la  Cour  de  1790  à  1792,    et   son   témoignage 
précise  sur  plusieurs   points  les  ronsoignoinenls   fournis  par  la  f'orres- 
p  indance  de  Mirabeau  et  les  Mémoires  de  Maiouet.   Quant  à  ses  ajipré- 
ciations  groupées  par  M.  Esmein  suivant  l'ordre  des  événements  polili- 
qties,  elles  reflètent  les  opinions  des  partisans  d'une  monarchie  constitu- 
tionnelle appuyée  sur  l'aristocratie  et  sont  intéressantes  pour  l'histoire 
de  l'esprit  public  pendant  la  Révolution.  —  I,es   Massacres  de  Septembre, 
par  G.  Lenôtke,  Paris,  Porrin,  1907,  in-i6,  ,34o  pp.  —  Simples  extraits 
des  mémoires  de  Weber,    Pavdine  de  Tourzel  et  sa  mère.  Maton  de  la 
Varerme.  Méhée,  Jourgniac  de  S.  Méard.  Bertholet,  Vialar,  Sauris  —  suivis 
de  (pioUjnos  documents  inédits  relatifs  aux  poursuites  exercées  contre  les 
«  Soplonibriseurs  >».  —  Lendemains  névolutionnaires  :  Les  Réfiicides,  par 
EtGi;>E   Welvert.  Paris,  Calmarm-Lévy,  in-8,   Lxn-389  pp.   Recueil  de 
cpiinzc  études  anecdotiques  sur  la  vio  d'un  certain  nombre  de  conven- 
tionnels régicides,  notamment  à  l'époque  de  la  Restauration   lorsque  la 
loi   flu    12  janvier    iSiCi  eut    l)anni  à  per|)étuilé  ceux   d'outre   eux   (pii 
avaient  fait  acte  public  d'adiiésion  au  Cont-Jours.  M.   \\  olvort  a  utilisé 
les  dossiers  de  police  conservés  dans  la  série   F   7   des  Archives  iNatio- 
nales  et  en   a    tiré  dos  faits  inédits   parfois  d'un    grand  intérêt   pour 
l'histoire  do   la   pcjlice  et  de  l'esprit  public  de  i8ij  à    i8ji.  Dans  l'In- 
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troduction  se  Irouvcnl  exposées  quelques  idées  d'ensemble  sur  les  Régi- 
cides après  la  Révolution. 

Rapport  adressé  à  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  sur  les  docu- 
ments relatifs  à  la  Bévolution  française  à  Paris,  conservés  au  lîrilish 
Muséum,  par  F.  Buokscii.  Paris,  Imprimerie  Aalionale,  1907,  in-8,  Go  pp. 
—  Chargé  de  recueillir  au  Brilish  Muséum  des  documents  relatifs  à  l'iiis- 
toire  politique,  économique  et  sociale  de  Paris  du  10  août  1792  au  9  llier- 
midor  an  III,  M.  Brœscli  n'a  pu  découvrir  aucune  pièce  manuscrite  inté- 
ressante, mais  au  département  des  imprimés  il  a  dépouillé  environ 
6000  brochures  ou  placards  '  représentant  la  dixième  partie  des  docu- 
ments de  l'époque  révolutionnaire  conservés  dans  le  grand  dépôt  britan- 
nique et  a  dressé  avec  beaucoup  de  soin  la  liste  des  pièces  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  les  bibliothèques  françaises.  Ce  catalogue  complète  et 
rectilîe  sur  plusieurs  points  le  grand  répertoire  de  Tourneux. 

Le  duc  de  Nemours,  par  Rkné  Bazin,  de  l'Académie  Française.  Paris, 
Emile  Paul,  1907,  in-8,  x-5G3  pp.  Le  duc  de  Nemours,  né  à  Paris 
le  25  avril  i8i4,  mort  à  Versailles  le  26  juin  1896,  était  le  quatrième  fils 
de  Louis-Philijîpe  et  de  Marie-Amélie.  En  i8'!5  on  songea  à  lui  pour  le 
trône  de  Grèce,  le  3  février  i83i  il  fut  élu  roi  des  Belges,  dignité  que 
refusa  Louis-Philippe,  le  20  août  1842  il  était  désigné  comme  régent 
éventuel  du  royaume  de  France.  Cependant  il  n'eut  jamais  occasion  de 
se  mêler  activement  à  la  vie  publique.  Sa  vie  par  ^I.  René  Bazin  n'ap- 
portera donc  pas  beaucoup  de  faits  nouveaux  à  l'histoire  du  XIX''  siècle, 
mais,  écrite  avec  inQniment  de  sympathie,  elle  sera  un  souvenir  précieux 
pour  les  amis  de  la  famille  d'Orléans. 

Histoire  et  Météorologie  par  E.  Clouzot.  Paris,  Imprimerie  Nationale, 
1907,  in-8,  23  pp.  —  Etude  bibliographique  fort  bien  conduite  sur  les 
documents  et  les  ouvrages  où  l'on  peut  rencontrer  des  observations 
météorologiques  antérieures  au  XIX'  siècle.  —  Le  théâtre  au  Collège  du 
Moyen-Age  à  nos  jours,  par  L.  V.  Gofflot.  Paris,  Champion,  1907,  in-8, 
xix-336  pp.  —  M.  Gofllot  a  pu  contat'er  il  y  a  quelques  années  la  popu- 
larité dont  jouit  aux  Etats-Unis  le  théâtre  classique  français.  Il  devient 
alors  un  partisan  convaincu  de  la  valeur  éducative  des  représentations 
dramatiques  et  chercha  les  preuves  de  sa  thèse  dans  la  tradition  des  t  ni- 
versités  et  des  collèges.  Le  volume  dans  lequel  il  expose  le  résultat  de 
ses  études  est  une  œuvre  de  vulgarisation  où  sont  utilisées  les  meilloiucs 
et  les  plus  récentes  monographies.  Les  écoles  abbatiales  (à  Saint-Benoît- 
sur-Loire  on  jouait  au  XIII'  siècle  la  Résurrection  de  saint  Lazare,  la  Con- 
version de  saint  Paul,  la  légende  de  saint  Nicolas),  les  Universités  du  XlIP 
au  XVP  siècle,  les  collèges  des  Jésuites  et  des  Oratorlens,  la  maison  royale 


I.  Et  une  collection  complète  en  io  numéros  du  Jouniai  de  la  Commune  de 
Paris  (2  nivôse- 19  pluviôse  an  II)  dont  la  Bibliothèque  Nationale  et  les  Archives 
Nationales  ne  possèdent  que  7  numéros. 
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(le  Sainl-Cyr,  sont  successivement  passés  en  revue.  Dans  un  dernier  cha- 
pitre M.  Coniol  essaie  de  drtcrrniiicr  la  i)arl  de  ces  jeux  scolaires  dans  la 
iortiiatioii  des  grands  poMes  drain:di(|ues  du  WU'  sitVle.  —  Un  Sriil- 
pteiir  reliijieu.i-,  Henri  Hotirirlié,  \)iu-  M.  Lmjochk.  An^rors.  Siraudcaii, 
it(07,  in-8,  i7(')  p|).  —  Souvenirs  personnels  sur  tin  sculpteur  d'Anf,'ers 
(pii  travailla  beaucoup  pour  les  élablisseinenls  reli;.'ieux  depuis  iH(»} 
jusipie  vers  if<8r). 

lùnniêlcs  campanaircs.  jiar  J.  Bi:iniii;i.i:.  Montpellier,  Delord-Bocluii  et 
Martial,  iqoS,  in-8,  xvi-7r)8  pp.  —  Mrlamjes,  par  le  même.  Moril|)(<llicr, 
Valat.  ii)<i'',  in-8,  x-(ta8  pp.  —  Exploralion  campnnaire  fin  PèrUjord,  par  le 
même  et  l'abbé  II.  Hhlcmkiu:.  Périjrneux,  Imprimerie  du  Périj:ord,  io<»7, 
in-8,  (■»53  pp.  —  Opuscules  fninpunaires,  fasc.  1  et  II,  par  le  même,  1(107, 
in-8,  i3  et  a'i  pp.  —  Depuis  vingt-cinq  ans,  M.  Bcrllielé,  aujourd'hui 
archiviste  (!<■  rilrianil.  parcourt  les  églises,  les  musées  et  les  châteaux 
de  France,  étudiant  dans  leurs  moindres  détails  les  cloches  de  toutes  les 
époques  ;  il  a  reçu  de  nombreux  correspondants  des  d(Scri|)lions.  des 
copies,  des  photographies;  il  a  complété  cette  élude  directe  des  momi- 
menls  en  dépouillant  des  archives  de  notaires,  des  registres  paroissiaux, 
des  papiers  de  familles,  et  celte  longue  enquête  a  fait  de  lui  un  des 
campanographes  les  mieux  informés  de  France.  Ses  travaux  di.'îpersés  dans 
un  grand  nombre  de  recueils  sont  maintenant  réimis  en  deux  volumes 
intitulés  :  Knipièles  camiianaires  (i<)o3)  et  Mélanges  (nioO;.  Tous  les 
pays  de  France  et  môme  la  Belgique  et  la  Prusse  rhénane  sont  repré- 
sentés dans  ces  ouvrages,  où  cependant  les  cloches  du  Poitou  et  du 
>ord-Esl  de  la  France,  les  fondeurs  originaires  de  Lorraine  et  de  Bassigny 
sont  étudiés  avec  une  prédilection  bien  marquée.  On  y  trouvera  des 
détails  curieux  pour  l'hisloire  locale  (copies  d'insciiptions  avec  les 
noms  des  parrains  et  marraines,  extraits  de  contrais,  biographies  de 
fondeurs),  mais  surtout  on  y  verra  formulées  scienlitiqucment  les  lois  de 
l'archéologie  campanaire.  M.  Bertlielé  n'est  pas  un  chercheur  en  (pièle 
de  raretés,  il  fouille  avec  une  criticjue  et  une  méthode  rigourcii.^^es  l'his- 
toire d'une  branche  importante  de  l'industrie  française  et  de  l'art 
religieux.  A  ce  point  de  vue  il  faut  lire  le  «  Coup  d'œil  d'ensemble 
sur  la  fonte  des  cloches  avant  l'époque  actuelle  »  (Enquêtes,  pp.  S-.'ifi), 
les  articles  sur  la  cloche  d'Ornolac  (ib.  337-37."))  et  un  ouvrage  plus 
récenl  :  l'Inlroduclion  à  l'Exploration  campanaire  du  Périgord  de  M.  le 
chanoine  Brugière  ;  travail  restreint,  il  est  vrai,  à  une  seule  province, 
mais  qui  contient  déjà  les  grandes  lignes  d'un  manuel  campanaire  que 
M.  Bertlielé  publiera  peut-être  un  Jour.  Cepenrlanl  l'heurede  la  synthèse 
ne  lui  semble  pas  encore  venue  et  au  cours  de  1907  il  a  continué  ses 
monographies  en  publiant  les  deux  premiers  fascicules  d'imc  collection 
d'opuscules  campanaircs  (le  fasc.  Il  est  une  liste  des  cloches  françaises  du 
XIII*  siècle  encore  existantes)  et  en  préparant  de  nouveaux  ouvrages 
dont  (|nel(pies-uns  paraîtront  sans  larder  et  qui  augmenteront  encore 
sa   belle  moisson  de  documents  si   utile  aux  arclii'oloLrues  el  aux  histo- 
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riens.  —  Dictionnaire  da  devises  ecclésiastiques,  par  IIknui  Tausin,  Paris, 
Lcchevalicr,  1907,  in-i6,  xx-SaA  pp.  —  I.e  dictionnaire  des  devises 
occlésiastiqnos  de  M.  Henri  Tausin  conlicnl  les  devises  d'un  grand 
nombre  d'trbbés  et  de  monastères  bénédictins  (surtout  du  XIX"  siècle) 
queTon  retrouvera  aisément  grâce  à  la  tat)le  alphabétique  très  détaillée 
qui  facilite  l'usage  de  cet  excellent  répertoire. 

Provinces  du  Nord  :  Département  du  Nord.  — Inventaire  sommaire 
des  Archives  communales  de  Deûlemont  antérieures  à  1790,  par  Charles 
Delattre,  avec  vine  introduction  historique  par  M.  L.  F^lipo,  maire  de 
Deûlemont.  Lille,  Danel,  1907,  in-4,  x-i^i  pp.  — Inventaire  très  détaillé 
des  archives  de  cette  commune  (arr.  de  Lille,  Nord)  qui  contiennent 
VI ne  intéressante  série  de  registres  paroissiaux  (depuis  1607),  les  registres 
des  actes  passés  devant  les  échevins  fdepuis  1567),  les  comptes  des  biens 
de  l'église  paroissiale  (depuis  167^),  et  trente-trois  liasses  (1510-1790) 
relatives  à  l'administration  de  l'assistance  publique.  Dans  une  bonne 
introduction,  M.  Flipo  étudie  l'organisation  de  la  commune  sous  l'Ancien 
Régime.  La  partie  la  plus  peuplée  de  Deûlemont  formait  une  haute  jus- 
tice dépendant  de  l'abbesse  de  Messine.  Il  est  souvent  question  des  droits 
de  l'abbesse  et  de  ses  rapports  avec  la  population  dans  les  documents 
conservés  aux  Archives  Municipales,  on  en  retrouvera  aisément  l'indica- 
tion à  l'aide  des  excellentes  tables  qui  terminent  l'Inventaire  Sommaire. — 
Contribution  à  la  Statistique  féodale  de  la  Flandre  Maritime,  par  le  Cha- 
noine Van  Looten  et  M.  Eugène  CoRTYL.  Baillcul,  1907,  in-8,  3^  pp.  — 
Recueil  de  plusieurs  études  et  documents  :  Liste  des  fiefs  de  la  Flandre 
maritime  valant  3ooo  1.  de  revenu  (1787)  ;  terres  titrées  et  noblesse  de  la 
Flandre  maritime  (M.  Cortyl  remarque  le  petit  nombre  de  familles 
nobles  habitant  cette  province — 28  en  1789);  Gentilhommes  formant 
l'assemblée  de  l'ordre  de  la  noblesse  de  la  Flandre  Maritime  tenue  à 
Bailleul  le  3o  mars  1789  ;  liste  des  fiefs  et  arrière-fiefs  relevant  de  la  Cour 
de  Cassel.  Publication  très  soignée  et  qui  n'est  sans  doute  que  la  préface 
d'un  travail  plus  étendu. 

Notice  historique  sur  Bourgogne,  chef-lieu  de  canton  de  la  Marne,  par 
le  Docteur  Lucien  Manichon.  Reims,  Matot,  1907,  in-8,  84  pp.  —  Anna- 
les fort  détaillées  pour  la  période  révolutionnaire  et  le  XIX»  siècle.  On  y 
trouvera  le  cahier  des  doléances  de  la  paroisse  pour  les  Etats  généraux 
de  1789.  Les  documents  antérieurs  n'étaient  pas  assez  nombreux  pour 
former  la  trame  d'une  histoire  suivie,  M.  Matagrin  les  a  cependant 
groui3és  avec  patience  et  a  pu  reconstituer  dans  ses  grandes  lignes  la  vie 
d'une  bourgade  rémoise  sous  l'Ancien  Régime.  —  La  paroisse  d'Etaples 
auXVIlI'  siècle,  par  M.  l'abbé  B  J.  Thobois,  curé  de  Preures.  Boulogne- 
sur-Mer,  Hamain,  1907,  in-8,  23  pp.  — Dans  cette  plaquette  M.  l'abbé 
Thobois'  publie  d'après  des  documents  conservés  aux  Archives  du  Pas- 


I.  M.  l'abbé  Tholiois  est  l'auteur  de  plusieurs  monographies  paroissiales  :  La 
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de-Calais  le  rapport  de  l'archidiacre  Aboi  sur  l'étal  de  la  paroisse  d'Ela- 
ples  en  1715,  rapports  rédi<:és  à  la  suite  d'une  Nisite  canonique,  cl  les 
réponses  des  curés  de  la  tnème  paroisse  aux  qneslionnaires  des  évèques 
de  Honlof,'ne  en  i7j'i  et  i-:^6.  —  Les  nnciennes  Inraliirs  disparues  dn  Pas- 
deCnlais,  pur  le  (lonite  dk  Lois>e.  Paris,  U)n~,  iii-S.  7»)  pp.  —  Recueil 
des  textes  relatifs  à  plus  de  quatre-\int:ts  localités  disparues,  situées  dans 
le  département  actuel  du  Pas-de-Calais.  Presque  toutes  étaient  des  fermes 
dépendant  des  établissements  monastiques  de  la  région.  On  peut  même 
citer  une  abbaye  de  cisterciennes,  Honliaui  (  i  •jy.'?-i.'î()r>),  qui  n'est  plus 
même  un  lieudit.  La  situation  géo^'raplii(iues  de  |ces  hameaux  prestjuc 
inconnus  est  établie  par  M.  de  Loisne  avec  une  grande  précision. 

Champagne  :  L'tincien  coulumier  de  Champaijne ,  par  Emu.e  Ciienon. 
Paris,  Larose  et  i'enin,  11)07,  in-8,  Oo  pp.  —  Elude  crilitpie  sur  l'ancien 
coulumier  de  Champagne,  compilation  d'usages  et  de  jugements  dont 
une  première  rédaction  parut  au  Mil'  siècle  mais  dont  les  manuscrits 
n'ont  conservé  qu'une  seconde  édition  remaniée  par  Cnillaumc  du  Chà- 
telet,  bailli  de  (^liaumonl  puis  de  Sézanne  à  la  fin  du  Xlll'  siècle.  Cuil- 
lamue  ajouta  au  document  primitif  le  texte  d'une  trentaine  de  juge- 
ments rendus  entre  1270  et  layS  par  des  cours  champenoises.  En  appen- 
dice M.  Chénon  donne  une  liste  chronologiciue  de  ces  jugements  et  des 
notes  biographiques  sur  les  personnages  qui  y  sont  mentionnés. —  La  Ca- 
thédrale de  Chàlons  el  son  denjc  à  la  Jin  du  XHI'  siècle,  par  l'abbé  E. 
llbRAUi.T,  Chàlons-s«ir-Marne,  Martin,  1907,  in-8.  viii-iofi  pp. —  Descrip- 
des  usages  liturgiques  en  vigueur  à  la  cathédrale  de  Chàlons  au  Moyen- 
Age  d'après  un  ordo  manuscrit  du  chapitre,  un  Pontifical  de  Chàlons 
du  Mil'  ou  du  XIV"  siècle  (Biltl.  de  (Ihàlons  ms.  ^5)  et  les  travaux  de 
de  quelques  liturgistes  ou  érudils  locaux. 

Al.sace  :  Comptes  du  Domaine  de  Catherine  de  Dourtjofjne,  duchesse 
d'Autriche  dans  la  Haute-Alsace  (l'i2U-IU2G),  par  L.  Stouff.  Paris,  Larose 
et  Ténin,  1907,  in-8,  8(i  pp.  —  Comptes  des  chàtcUenies  de  Belfort,  llose- 
mont,  Délie,  Ferrelle,  Allkich,  Massevaux  et  Thann,  qui  appartenaient  à 
Catherine  de  Bourgogne  par  suite  de  son  mariage  (i393j  avec  Léopold  le 
Superbe  duc  d'Autriche.  M.  SloufT  ajoute  à  cette  publication  une  pré- 
cieuse table  des  noms  de  personnes  et  de  lieux. 

IJoiiryogne  :  Histoire  de  la  vinrrable  Maniuerile  du  Saint-Sacrement, 
Carniclile  de  Ileaune,  par  M.  l'abbé  DniKuitE.  Paris,  Pous.sielguc.  1907,  in- 
15,  xLvi-'i'(8  pp.  —  Marguerite  Parigot,  née  à  Beaune  le  7  février  lOdy, 
donnée  par  ses  parents  au  Carmcl  de  cette  viilc  en   i63i,  y  mourut  le 


paroisse  el  les  ruré»  d'Alflle  (lyoy»,  L'E<jlisc  d'Alettc.  rlude  fiistoriijiie  et  nrcliéolugi- 
que  (ii|oi),  Docuiiieiils  pour  scnir  à  l'Iiisloire  de  la  paroisse  Saiiil-Nicolas  de 
Boulogne  (1906). 
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26  mai  i6/i8  après  uno  vie  pleine  de  faits  extraordinaires.  Elle  propagea 
la  dévotion  an  saint  Enfant  Jésus  et  fnt  en  rapports  avec  le  célèbre 
baron  de  Renty.  Quelques  années  après  sa  mort,  le  P.  Amclotte  décrivit 
ses  élals  mystiques  en  un  volume  devenu  très  rare  et  presque  illisible.  M. 
l'abl)é  Dcbierre  a  remanié  cet  on\rage  et  a  pu  le  compléter  en  dépouil- 
lant les  documents  réunis  en  vue  du  procès  de  béatification'.  Les  nom- 
breuses pièces  qu'il  publie  ou  analyse  seront  utiles  aux  amis  du  Carmel 
et  atix  liistoriens  de  la  Réforme  catholique  du  XYIP  siècle.  La  fonda- 
tion du  Carmel  de  Beaune  et  la  biographie  de  la  prieure  EUsabcth  de 
Quai  rebarbe  sont  racontées  dans  un  chapitre  intéressant.  —  En  appen- 
dice une  longue  note  est  consacrée  aux  Carmélites  de  Beaune  pendant 
la  Révolution  Française. 

Généalogie  de  la  maison  de  Tnwhis,  par  le  vicomte  Albéutc  de  Tkuchis 
DE  Vauennes.  Dijon,  Jobard,  1906,  in-8,  xiv-536  pp.  —  Les  diverses  famil- 
les françaises  du  nom  de  Truchis  reconnaissent  pour  auteur  un  magis- 
trat piémontais,  le  protestant  Samuel  de  Truchis,  qui  dut  quitter  son 
pays  pour  cause  de  religion  et  devint  assesseur  aux  baillages  de  Bourg 
(i()o5)  et  de  Chàlons  (1G08).  Ses  descendants,  tous  catlioliques  depuis  la 
fin  du  XVIP  siècle,  se  sont  établis  en  Bourgogne  et  en  Franche-Comté 
où  ils  possèdent  encore  plusieurs  terres  et  châteaux.  Magistrats  au  XVIP 
siècle,  ils  servirent  presque  tous  dans  les  armées  royales  au  XVIIP  siècle 
et  furent  depuis  la  Révolution  de  grands  propriétaires  fonciers.  Leur 
généalogie  publiée  par  M.  le  Vicomte  Albéric  de  Truchis  de  Varennes 
contient  la  biographie  de  tous  les  membres  de  la  famille  et  d'importan- 
tes notices  sur  les  maisons  alliées.  Ce  travail  est  appuyé  sur  un  grand 
nombre  de  documents  et  les  références  sont  toujours  indiquées,  on  y 
trouvera  des  renseignements  précieux  pour  l'histoiie  de  la  société  bour- 
guignonne depuis  le  milieu  du  XVH"  siècle.  —  Guy  de  Pontailler,  sire  de 
Talniay,  maréchal  de  Bourgogne  (136à-1392),  par  Gabriel  Dumay.  Dijon, 
Jacquot,  1907,  in-8,  220  pp.  —  Guy  de  Pontailler,  nommé  en  i364  ma- 
réchal de  Bourgogne  et  en  i38i  gouverneur  de  la  même  province,  fut  le 
conseiller  et  le  confident  intime  du  duc  Philippe  le  Hardi  qui  le  chargea 
de  combattre  les  Grandes  Compagnies  et  lui  confia  d'importantes  mis- 
sions diplomatiques.  Il  fut  aussi  un  administrateur  habile  qui  sut 
arrondir  ses  domaines  et  économiser  des  sommes  considérables  (environ 
iSo.ooo  fr.  valeur  actuelle).  Le  savant  ouvrage  de  M.  Dumay  rectifie 
nombre  d'erreurs  qui  s'étaient  accréditées  sur  le  compte  du  maréchal 
rnotannuent  sur  la  date  et  les  circonstances  de  sa  mort).  En  appendice 
125  documents  inédits  extraits  des  Archives  de  la  Cour  des  Comptes  de 
Dijon. 

La  Terreur  à  Dijon.  La  Conspiration  des  prisons,  par  Pierre  Perrexet. 
Dijon,  Venot,  1907,   in-8,  109  pp.  —  Résumé  des  événements  qui  ame- 


1.  70  volumes  conserves  au  Carmel  de  Beaune. 
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ncrenl  IV-ioclion  triiiic  niniiici])!)!!!*'-  inonl;ij:iiJiidc  dans  la  \illc  de 
Dijon  (déceinbri'  i7«.)a).  I-cs  arrestations  do  suspects  coniniencèreiil  en 
;i\ril  i7<(.'>.  on  ijinoro  le  n()tnl)i('  des  prisonniers.  I  in- douzaine  d'eidrc 
eu\  lurcnl  ;;iiilloliiiés  en  i7i)'i  |tftidanl  la  mission  du  re|in''>enlaid  du 
peuple  IJeruard  de  Saintes  ;  Ions  procès  sont  éludi»'-s  a\ec  beaucoup  de 
soin  par  M.  Perrenet  d'a|)rès  des  docunienis  inédits  conscr>és  au  ^mcITc 
de  la  (  !oui(ra[)ptl  de  Dijon. —  l^'s  oriiiiiu'x  il'unc  Utijr  luarunniijut'  de 
Dijim,  par  l'abbé  Ji  i.i:s  Thomas.  Dijon,  11(07,  in-ia.  -u  pp.  —  (lurieuse 
élude  sur  la  fonualion  eu  1771  et  rorf,'anisation  jusque  dans  les  pre- 
nuèrcs  aiuiéos  du  \1\"  siècle  delà  lojjje  des  .\rts  réunis  de  Dijon,  (l'est 
le  dernier  en  date  des  groupes  maçoiuiiques  de  celte  ville  où  existaient 
déjà  les  loges  de  la  (Concorde  cl  de  la  Parfaite  .Vmilié.  Elle  se  distinguo 
de  ses  aînées  en  se  recrutant  surtout  paiini  les  ou\riers  el  en  s'allilianl 
au  Grand-thienl  de  France  dont  les  loges  dijonuaise  n'avaient  point 
voulu  recoiu)aitre  l'autorité. 

llisloiri'  <tu  viU<ujc  de  Davayé  en  Maçonnais,  |)ar  IIi:miv  (Jeouges.  — 
Paiis,  Dumoulin,  190(1,  in-8.  —  Aux  ciniious  de  .Màcou,  sur  le  territoire 
de  la  paroisse  de  Davayé,  Clunv  possi-dail  l'importaid  domaine  de 
Cliev  ignés  donné  en  <j.3i  par  Raoul  roi  de  Irance  et  devenu  plus  lard 
une  obédience  rurale  administrée  par  un  moine  appelé  doyen.  Dans 
son  riche  volume  sur  Davayé,  M.  (Jcorges  a  recueilli  avec  une  éru- 
dition 1res  informée  les  documents  qui  se  rapportent  à  ce  doyenné,  et 
fournissent  d'utiles  reuseignemeid  pour  l'iiistoirc  des  propriétés  foncières 
de  l'abbaye  de  (Muiiy.  —  Messiiiny,  Son  liistoire  à  Irarers  le  pasxé,  par 
\.  V.  (ài.\i>uis.  Dijon,  Nourry,  1907,  in-8  208  pp.  —  Dans  la  bonne  étude 
de  M.  (;ha|)uis  sur  Mcssigny  (canton  de  Dijon.  Côle-d'Or),  ancienne  sei- 
gneurie appartenant  au  chambrier  de  Saiid-Bénigne  de  Dijon,  on  trouve 
beaucoup  de  renseignements  précis  sur  l'administration  des  propriétés 
foncières  de  la  grande  abbaye  dijonuaise. 

l*rovinces  du  Centre.  Cartalaire  de  In  ville  de  Blois  {l l'J6-Ui9.'i), 
par  .Iacqles  Sovi:u  el  Guy  Tuolillaki),  sui\ies  de  Notices  biograpbi(|ues 
par  Joseph  de  (ïuoy.  1907,  in-8,  xlui-.ho  pp.  —  Edition  d'un  registre 
des  privilèges  de  la  ville  de  Blois  copié  en  iV.i'»  ou  i:i95  et  dont  les  docu- 
ments les  plus  importants  sont  les  concessions  faites  par  les  Coudes  de 
Blois  à  la  communauté  des  habitants  à  partir  de  irgti  (atrranchissenu'ut 
des  serfs,  reconnaissance  du  (Conseil  de  ville,  abandon  des  droits  de  ban- 
vin,  de  corvée,  de  jalage,  de  chasse,  etc.).  Dix  chartes  qui  ne  se  trou- 
vaient pas  dans  l'ancien  cartulaire  sont  publiées  en  appendice.  A  la  lin 
du  Nolume  environ  cent  cinquante  pages  sont  consacrées  ti  des  notices 
biographiques  sur  les  priiici|)aii\  personnages  menlioimés  dans  le 
cartulaire.  Cet  important  travail  de  M.  de  Croy,  appuyé  stu-  un 
grand  nombre  de  documents  inédits  des  XIV'  et  XN'  siècles,  met  bien 
en  relief  le  rôle  sans  cesse  grandissant  de  la  bourgoisie  blésoise  à  la  lin 
du  .Moyen-Age.  Vu  point  de  vue  de  l'histoire  monastique  il  convient  de 
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signaler  quelques  pièces  intéressant  les  abbayes  de  Bourgmoyen  (pp.  Ca, 
67,  83,  190,  2G7),  Saint-Lomcr  (pp.  18/1,  258,  261),  Marmouticr  (p.  210), 
et  la  courte  étude  de  INl.  de  Croy  sur  Henri  de  Beaulieu,  abbé  de  Cbézy 
(pp.  296-297).  — Le  château  de  Vincennes,  par  Ernest  LEVARcuANn.  Paris, 
Daragon,  1907,  in-8,  ii-3a6  pp.  C^'luvrc  très  agréablement  écrite  où  l'on 
trouve  un  résume  de  l'histoire  du  château  avec  des  notices  intéressantes 
sur  les  personnages  les  plus  remarquables  qui  y  furent  internés  (le 
prince  de  Condé,  le  duc  de  Beaufort,  le  cardinal  de  Retz,  Diderot,  Mira- 
beau, le  duc  d'Enghien,  les  derniers  ministres  de  Charles  X).  Un  cliapitre 
est  consacré  à  la  Sainte-Chapelle  du  Château  et  un  autre  au  couvent  des 
Minimes  installé  par  Henri  III  au  bois  de  Vincennes.  —  Histoire  seigneu- 
riale, civite  et  paroissiale  de  Sainlry,  par  Emile  Creuzet.  Première  partie. 
Paris,  Picard,  1907,  in-8,  206  pp.  —  Saintry,  village  situé  à  une  demi- 
lieue  de  Corbeil,  fut  du  W"  au  XVllP  siècle  une  seigneurie  possédée 
successivement  par  les  familles  Bernard  (i4^9-i634),  le  Jay  Perrot  (iG34- 
1724),  Avenat  (1724- 1739),  Dureyde  Noinville  (1789-1747),  de  Clermont- 
Tonnerre  (depuis  1750).  Dans  la  première  partie  de  son  Histoire  de 
Saintry  M.  Creuzet  traité  uniquement  de  la  seigneurie  et  des  fiefs  qui 
en  relevaient.  Ses  recherches  minutieuses  lui  ont  permis  de  retracer 
dans  ses  grandes  lignes  l'évolution  d'un  domaine  important  des  environs 
de  Paris  et  d'enrichir  de  détails  inédits  la  biographie  de  personnages 
remarquables  tels  que  INicolas  le  Jay,  premier  président  au  Parlement  de 
Paris,  Jacques  Bernard  Durey  de  Noinville,  historien  et  jurisconsulte,  le 
maréchal  Gaspard  de  Clermont-Tonnerre  et  son  pctit-fds,  le  célèbre 
constituant.  —  Compte  de  recettes  et  dépense  de  la  fabrique  de  l'église  collé- 
giale Xotre-Dame  d'Élampes  (1513-1515),  par  Max.  Lëgrvnd.  Fontaine- 
bleau, Bourges,  1907,  in-8,  ^7  pp.  —  Analyse  d'un  registre  légué  par 
M.  Dramard  à  la  ville  d'Etampes,  et  contenant  des  détails  curieux  sur 
les  dévotions  locales  et  sur  les  réparations  importantes  faites  à  l'église 
Notre-Dame  au  cours  des  années  i5i3-i5i5. 

Normandie  :  Le  Livre  des  Métiers  de  Gisors  au  XVI'  siècle,  par  Louis 
Passy,  membre  de  l'Institut.  Pontoise,  Société  historique  du  Yexin,  1907, 
in-8,  viii-262  pp.  —  Collection  des  ordonnances  (i449-i594)  des  baillis  de 
Gisors  relatives  aux  corps  de  métiers  de  cette  ville  (pp.  i3A-i35),  sentence 
fixant  le  prix  du  pain  en  1092)  avec  un  appendice  dont  les  pièces  les 
plus  intéressantes  sont  une  enquête  sur  la  réformation  de  la  coutume  de 
Normandie  (i538)  et  une  enquête  de  1678,  qui  constate  la  décadence 
de  l'industrie  et  du  commerce  de  Gisors.  Un  glossaire  et  une  table  des 
noms  propres  facilitent  l'usage  de  ce  recueil  dont  M.  Passy  publiera 
bientôt  un  commentaire  historique  qui  fournira  «  une  contribution 
importante  à  l'histoire  de  nos  institutions  ».  —  La  Renaissance  et  l'Arclii- 
tecture  religieuse  en  Normandie,  par  le  Chanoine  Porée,  Evreux, 
Odieuvre,  1907,  in- 12,  12  pp.  Conférence  où  sont  étudiées  l'introduction 
du  style  de  la  Renaissance  en  Normandie,  et  les  diverses  écoles  (Rouen, 
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Cacn.  r.isors)  d'artislos  noniiaiids  au  \M'  siècle.  —  Elude  sur  le  canton  de 
Tilly-surSeulles,  par  S.  ui:  Loxgukmaue.  Caen.  Jonan,  (IJ07,  in-8, 
vi-'ir)S  p|i.  Monof^rapliics  (1rs  YMipt-ciiui  roinmiiiics  (|iii  loinposciit  le 
canton  (li-  Tilly  (air  de  Caon.  Cahados).  l/anleur  a  idilisé  dos  dorii- 
incnts  consoiM-s  aii\  Aicliives  dt-parlonictdalcs  an  Cahados  cl  dans  (|ntd- 
qucs  charliic'is  de  fainillc'.  11  s'occupe  a\ec  une  préférence  bien  marquée 
de  la  description  des  églises,  de  l'état  actuel  de  l'afrriculture.  des 
anciens  possesseurs  des  liefs.  Son  ouvrage  est  très  important  pour  l'his- 
loirc  des  familles  normandes.  Les  clierclieurs  en  quête  de  souvenirs 
monastiques  y  trouveront  des  renseignement  siu-  les  propriétés  des 
abbayes  de  Sainl-i:iienne  et  delà  Trinité  de  Caen.  —  Les  Uuijuenols  des 
Mes.  Histoire  de  l'Iùjlise  réformée  de  Condc-sur-Xoireau,  par  A.  Lkboi- 
TEix.  Condésur  Noireau,  L'Rnfant,  njo;,  in-8.  i8()  pp.  Condé-sur- 
Noireau,  petite  ville  du  Calvados,  fut  un  des  centres  protestants  les  plus 
actifs  de  la  nasse-Normandie.  La  relijrion  nouvelle  y  fut  inlroduile  vers 
ir)55,  mais  l'exercice  du  culte  réformé  étant  interdit  par  les  seigneurs  de 
Condé,  les  protestants  se  réunirent  de  lôgS  à  i68o  sur  le  territoire  voisin 
des  lies  en  Proussy  où  ils  construisirent  un  tcnq)lc  en  1O29.  Les  archives 
de  cette  <(  église  )•  ont  élé  détruites  et  c'est  à  l'aide  des  registres  parois- 
siaux et  de  documeids  du  cliartrier  d'ilarcourt  que  M.  Leboileux. 
mend)re  du  Conseil  presbytéral  protestant  de  Condé-sur-Noireau,  expose 
les  rapports  entre  catholiques  cl  réformés  de  i555  à  i685. 

Brelayue  :  Les  licliques  Bretonnes  de  Monlreuil-sur-Mer,  par  Andué 
Omeix.  Nantes  et  Paris.  1906.  in-8,  87  pp.  —  Le  trésor  de  l'abbaye  de 
Monlreuil-sur-Mer  contenait  des  reliques  insignes  de  plusieurs  saints 
Bretons  :  saints  (iuénolé,  Elhbin,  Malo,  Corentin,  Conogan.  l  ne  élude 
miiuilieuse  des  documents  amène  M.  Oheix  à  concliuc  qu'il  y  eut 
plusieurs  translations  à  diverses  époques  :  les  corps  de  saint  Cuénolé  et 
de  saint  Elhbin  fvuent  portés  à  Montreuil  entre  884  et  93G,  probable- 
ment ti  la  suite  du  pillage  de  Landevenec  par  les  Normands  en  91 4,  au 
contraire  les  reliques  de  saint  Malo  et  de  saint  Corentin  n'y  arrivèrent 
qu'après  le  début  du  Xll"  siècle.  —  Les  Généraux  des  Paroisses  Bretonnes. 
Sainl-Marlin-de-\  ilré,  par  F.  Daine.  Paris,  Cambcr,  1907,  in-8.  50  pp. 
Recueil  des  faits  les  plus  intéressants  pour  l'hisloire  de  la  paroisse  Saint- 
Martin-de-N  itré  de  lOgS  à  i8o3  d'après  les  archives  de  la  fabrique.  Ces 
annales  sont  précédées  d'imc  étude  sm-  l'administration  des  paroisses 
bretonnes  aux  WIT  et  X.V111'  siècles.  Le  soin  du  temporel  des  églises 
était  alors  conhé  à  une  assemblée  d'habitants  appelée  le  «  général  »  de 
la  paroisse.  —  La  Brelmjne  au  XVI'  siècle,  par  le  Vicomte  Ch.  ue  Cala>. 
Vannes.  Lafolye,  190G,  in-8.  ia4  pp.  —  L'hisloire  des  églises  proles- 
tantes de  lîretagnc  n'a  été  écrile  que  deuv  fois,  par  Philippe  le  Noir 
sieur  de  Crevain  à  la  Un  du  W  IP  siècle,  et  par  M.  Naugiraud  en  1870. 
Ces  deux  ouvrages  conticnnenl  de  nombreuses  inexactitudes  que  M.  de 
Calan  a  essayé  de  rectiQer  en  traçant  le  lableiiu  des  progrès  du   proies- 
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tanlismc  en  Brcfagne  de  i557  à  i5()3etdc  la  résî.slance  opposre  par  les 
catholiques  et  les  représentants  du  pouvoir.  La  prcnii('rc  guerre  de  reli- 
gion n'eut  pas  de  contre-coup  en  Bretagne,  on  n'y  peut  signahM-  que 
des  troubles  locaux  d'assez  peu  d'importance.  C'est  à  la  politique  et  à  la 
vigilance  de  Jean  de  Brosse,  gouverneur  de  Bretagne,  et  de  son  lieute- 
nant général  Sébastien  de  I.uxenibouig,  vicomte  de  Martigues,  qu'il  faut 
attribuer  ce  résultat  qui  ne  nuisit  pas  du  reste  aux  progrès  du  calvi- 
nisme, car  dans  la  noblesse  bretonne  77  familles  comptaient  alors  des 
protestants  parmi  leurs  membres.  —  Cent  Ans  de  vie  vUréenne,  par 
FuAix.  Mtré,  Gilles,  1907,  in-i6,  252  pp.  —  Curieuse  étude  sur  l'admi- 
nistration, l'industrie,  le  commerce,  la  vie  privée  à  Vitré  au  XV"  siècle 
sous  les  Seigneurs  de  la  maison  de  Laval.  La  forme  imitée  des  chroni- 
ques du  moyen  âge  ne  doit  point  faire  illusion,  l'œuvre  est  constamment 
appuyée  sur  des  pièces  d'archives  dont  quelques-unes  sont  reproduites 
au  cours  même  du  récit.  Ce  tableau  minutieux  de  l'existence  des 
Vitréens  apportera  quelques  faits  nouveaux  à  l'histoire  de  la  période  de 
la  renaissance  qui  succéda  en  France  à  la  guerre  de  Cent-Ans.  —  Saint 
Jontnd,  sa  vie,  son  sanctuaire,  son  pèlerinage,  par  J.  Le  Cocq.  Saint- 
Brieuc,  Prud'homme,  1907,  in-12,  49  pp.  Notice  sur  un  saint  peu  connu 
très  populaire  à  Plouëc  (Cùtes-du-]\ord).  Histoire  abrégée  du  pèlerinage 
et  description  de  l'église.  —  Bulletin  de  l'Union  Réjionaliste  Bretonne. 
Congrès  de  Carnac  1907.  Redon,  Bouteloup,  1907,  in-8,  220  pp.  — 
Pp.  159-172.  Vie  populaire  de  saint  Gildas,  abbé  de  Rhuys,  par 
M.  J.  \1.  Briot. 

Mahift.  Jacques  Peletier  du  Mans  {lol7-lo82J.  Essai  sur  sa  vie,  son 
œuvre,  son  injluence,  par  l'abbé  Jugé.  Le  Mans,  Bienaimé-Leguicheux, 
1907,  in-8,  xv-/|,43  pp.  —Nicolas  Denisot  du  Mans  {15ir>-}o59),  Essai  sur 
sa  vie  et  ses  œuvres,  parle  même,  ibid.,  1907, in-8,  vui-16'4  p. —  Les  thèses 
de  doctorat  soutenues  par  M.  l'abbé  Jugé  devant  la  faculté  des  lettres  de 
Gaen  se  rapportent  à  deux  écrivains  manceaux  du  XV1=  siècle.  Le  pre- 
mier, Jacques  Peletier,  est  le  fds  d'un  officier  de  .justice  au  service  de 
l'évêque  du  Mars.  Il  fut  professeur,  mathématicien,  médecin,  poète  et 
composa  un  Art  poétique  et  un  projet  de  réforme  de  l'orthographe  fran- 
çaise dont  on  retrouve  l'influence  dans  les  théories  et  les  poèmes  de  du 
Bellay  et  de  Ronsard.  En  examinant  l'œuvre  de  Peletier,  M.  Jugé  s'ef- 
force de  démontrer  qu'il  est  l'auteur  des  «  Nouvelles  récréations  et  joyeux 
devis  ))  souvent  attribuées  à  Bonaventure  des  Périers.  Il  est  du  moins 
évident  que  cet  ouvrage  fut  composé  par  un  écrivain  ayant  vécu  dans 
l'Ouest  de  la  T'rance  et  qu'il  constitue  une  source  importante  pour 
l'histoire  des  mœurs  et  du  langage  populaire  dans  le  Maine  et  le  Poi- 
tou. 

Nicolat  Denisot,  écrivain  médiocre,  est  un  poète  religieux,  auteur  de 
Noëls,  de  Cantiques  et  de  Prières.  Fixé  à  Paris  vers  i545,  il  fut  compromis 
dans  une  aventure  galanteet  dut  se  réfugier  en  Angleterre  où  il  devint 
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le  i)rcc('plour  dos  lillcsdu  iliic  de  Soincrscl.  Sa  connaissance  do  la  laii;.'iio 
anglaise  lui  valut  dVlie  employé  par  Henri  II  en  i.'tâo  lors  des  piépara- 
tifs  du  siècle  de  (lalais.  Son  teuvre  est  snrloiil  inléressanle  comme  lôinoi- 
frnage  des  sentiments  religieux  de  la  i)ourgeoisie  man(-ollo  au  milieu  du 
Wl'  siècle.  —  Les  Si'iijncurs  de  (loiiri-frirrs.  \y,ir  le  (lii"  d'A<  mun.  I.av.d, 
(ioupil,  KjuO,  in-8.  xiv-aa3  pp.  —  Uegeslos  établis  avec  le  plus  grand 
soin  des  seigneurs  de  Courccriers  (canton  de  Hai\,  arr.  de  Mayenne, 
départ,  de  la  Mayotmoi  (pii  appartimenl  aux  familles  de  (^ourceriers 
(i  1^8-1 '117), de  Villoprou\ée(i'iua-iââu),  du  Bellay  (ir>j.S-ir)'|i>'.du  Plessis- 
Chàtillon  (i.">'|('- i<>'i'i).  du  Hois  (  iG'i'i-i7()n).  Les  arciiives  de  celle  dernière 
ramille  sont  actucUoment  à  la  Uoolic-de-(Jennes  (Maine-et-Loire)  et  con- 
lieimeiil  les  litres  do  la  seigneurie  (avec  do  uouiljicuses  lacunes)  depuis 
le  milieu  du  W'  siècle.  M.  d'Vchon  les  a  utilisées  ainsi  que  des  docu- 
nionts  inédits  i\r  la  Hibliollièijuo  nationale,  des  Archives  Nationales  ol  dos 
.Vrchives  de  Maincel-Loiro.  Ce  livre  conlieul  un  granil  nomJjre  de  pièces 
inlércssanl  les  abbayes  d'Rvron,  de  Champagne  et  de  Mdoisean. 

Anjou  :  Andeiiaridna,  G''  série,  par  l'abbé  L/aui:\L.  .Viigors.  Sii.iu- 
deau,  njo7,  in-8,  .")â()  [jp.  —  La  sixième  série  des  Andeijavinna  de  l'abbé 
Vznrcau  contient  les  articles  suivants  qui  intéressent  l'histoire  monas- 
tique : 

Pp.  1-8  et  118-119.  Extraits  de  l'Etat  de  l'Anjou  avant  la  Révolution  de 
1789,  ouvrage  composé  en  171)0  par  l'abbé  Uangoard  (notes  sur  les 
abbayes  do  Sainl-Mcolas,  de  Saint-Serge,  de  Saiiil-Aubin  du  Uonceray, 
cl  sur  les  Calvairiennes  d'Angers). 

Pp.  :\-2-\\?>.  Sigon.abbéde  Saint  Florent  les-Saumur  (\I«  siècle). 

Pp.  46-78.  Extraits  des  procès- verbaux  de  Nisites  de  M^Mle  Champ- 
flour  en  1709  (paioisses  angevines  du  diocèse  de  la  Rochelle  ;  prieurés  de 
Maulévrior,  Saint  Paul-du-Rois,  le  Coudray.  Moutilliers,  Vihiers,  Coron 
Vezins,  Trémenlincs,  le  May,  N.-D.  de  Cholct). 

Pp.  79-75,  127-139,  304-69,  445-66.  Notes  diverses  sur  l'abbaye  de  Fon- 
te vraul  t. 

Pf).  i9:î-2oi.  Interrogatoire  de  D.  Chabancl,  prieur  do  l'IMèro.  guil- 
lotiné à  Angers  le  10  juillet  i79'i. 

Pp.  a36-7.  Les   po.ssessions   dos  abbayes  angevines   eu  Angleterre  (M'' 

siècle). 
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